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REVUE (1914)

Biologie animale. La physionomie gnrale des recherches de

biologie reste trs uniforme depuis plusieurs annes. Aucune concep-
tion trs nouvelle, aucune synthse hardie ne vient orienter la biologie

gnrale dans une direction nouvelle.

Parmi les recherches cytologiques, toujours trs nombreuses, un
travail d'Oschmann mrite surtout de retenir l'attention; ct d'une

description d'un phnomne intressant de fusionnement cellulaire

au cours de Tovognse et de la spermatognse du Tuhifex, l'auteur

dveloppe une nouvelle conception des divers organes cellulaires. Ces

organes (noyau, nuclole) ne seraient pas fixes, mais crs chaque
instant par la localisation des substances labores (chromatine se

formant dans le nuclole et passant dans le noyau; substances plas-

matiques s'laborant aux dpens de celui-ci; fibrilles et autres produits
se dveloppant dans le cytoplasme). L'aspect observ au microscope
dpendrait uniquement du moment de fixation. L'tude de la per-
mabilit cellulaire continue passionner les biologistes. Osterhout

note, au sein de la cellule, une srie de couches permabilit diff-

rente; Harwey oppose de nouveaux arguments la thorie d'OvERTON,
Me Clendon et Gray tudient la permabilit des ufs des diffrents

animaux (oursin, grenouille), fconds et non fconds. Lillie (ch. III)

explique par des modifications de l'tat physique de la membrane
l'action de tous les agents parthnognisants; de mme, Bataillon

(ch. III) penche pour l'ide que l'activation des a^ufs d'A.mphibiens
dans ses expriences consiste en une augmentation de permabilit de

la membrane. C'est au maintien de cette permabilit l'tat normal

qu'Osterhout (ch. XII) attribue la vitalit des tissus. Dans la chimie

cellulaire, il faut noter la place importante prise par l'tude des

lipodes, qui sont considrs comme partie intgrante du protoplasme
au mme titre que les substances albuminodes. Il faut citer ici surtout

les recherches de Mayer, Schaeffer, Terroine, sur les diffrents con-

stituants du protoplasme (ch. XIII), sur le rle des lipodes phosphores
dans la rgulation thermique, sur le comportement des lipodes et des

graisses dans diffrentes conditions physiologiques, etc. (ch. XIV).
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Gothlin, (le son ct (ch. X.IX, 1"
,
attribue ces corps une grande

importance dans le fonctionnement des nerfs. C'est par des lipodes

spcifiques qu'iscovesco explique l'action des glandes endocrines

^ch. XIV). A signaler encore, dans la chimie cellulaire, une discus-

sion au sujet des ides (I'Unna sur les lieux d'oxydation et de rduction

dans la cellule lltze. Schneider) (ch. I).

En ce qui concerne les produits sexuels (ch. II), le travail le plus
saillant est celui de Fr. R. Lillie qui donne un expos complet de sa

thorie de la fcondation par l'intermdiaire de la fertilizine, thorie

dj indique l'anne prcdente. Quelques objections contre cette

thorie sont faites par J. Loeb.

La suite des expriences de Brachet (ch. II) sur le dveloppement
d'ufs du Slrongylocenirotus, sur lesquels la formation de la mem-
brane a t inhibe avant la fcondation, montre avec plus de nettet

encore le rle secondaire et purement mcanique de la membrane : si,

en effet, on applique l'uf en segmentation, aux premiers stades, le

traitement butyrique de Loeb, qui distend cette membrane, le dvelop-

pement se poursuit normalement. Loeb montre l'action membrano-

gne des rayons ultra-violets [sur Vu cVArhacia). Les recherches de

Herlant sur la cytologie des ufs ayant subi un traitement parthno-

gnisant rvlent dos faits intressants : l'existence d'un rytlime dans

l'apparition et la disparition des radiations autour du centrosome et

les effets successifs des deux temps de la mthode de Loeb sur le

nombre des asters et des chromosomes. Le nombre de ces derniers est

haplode, diplode ou bi-diplode suivant les moments (ch. III).

Dans les questions du dveloppement (ch. V), un travail assez ori-

ginal de Belogolowy est noter. Partant de cette ide gnrale que
l'volution (tant individuelle que phylogntique) comporte une aug-
mentation graduelle de la tension nergtique, l'auteur se demande si,

en entourant un organisme en voie de dveloppement de conditions

trop favorables, on ne provoquerait pas un arrt un stade prcoce.
Les expriences sur des ufs des Pelohates greffs dans le corps du
mme animal et amens ainsi vivre en parasites confirment cette

prvision.
Stachowitz reprend les expriences sur l'action du radium sur les

ufsd'Amphibiens et conclut, d'accord avec O. et G. Hertwig, qu'elle

s'exerce surtout sur la chromatine. C'est le systme nerveux qui est

particuliremen frapp. Au mme chapitre (ch. VI), signaler un tra-

vail d'ensemble sur la tratognse, de Rabaud.
Au chapitre de la mort (ch. XII), on peut citer les recherches de

Woodruff et Erdman sur la rejuvnescence des Infusoires sans le se-

cours de la conjugaison, et une tliorie de la snilit de Marinesco qui

oppose la thorie phagocytaire de Metchnikoff une autre, base sur

le vieillissement des collodes et la diminution de la uucline dans la

cellule.

Parmi les travaux consacrs la chimie biologique et la physio-

logie gnrale (ch, XIII et XIV), particulirement nombreux sont ceux

qui traitent du mtabolisme des hydrates de carbone (Underhill,
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Furth, Ringer, Ringer [et Frankel, Parnas et A^U^agner, Underhill et

Prince, Underhill et Blatherwick, etc.); plusieurs auteurs s'occupent

galement du mtabolisme des protiques et de l'azote (Cathcart et

Orr, "Wolf, Thannhauser, Kossowicz, Henriqus et Andersen, etc.).

Les recherches sur les ferments tiennent toujours une place impor-
tante, de mme que celles sur les scrtions internes. Dans ce dernier

domaine, il faut citer un travail d'ensemble de Gley : aprs un expos
trs complet de la question, l'auteur conclut contre lide rpandue
des actions rciproques des glandes endocrines. Cette conclusion est

contirme par des expriences du mme auteur (seul et en collabora-

tion avec Quinquaud) sur les rapports entre la glande thyrode et les

surrnales.

Les questions qui occupent ensuite de prfrence les auteurs sont :

le fonctionnement de diverses glandes (nombreux auteurs), l'action des

rayons ultra-violets (V. et M"^" Henry, Savopol, Secerov, Dangeard),
les venins (Ledebt, Arthus, Calmette et Massol, Calmette et Mezie,
Delezenne et Fourneau, Phisalix). A signaleraussi une discussion sur

l'application aux tropismes de la loi Bunsen-Roscoe (y. Loeb et Ewald,
Mast).
Dans les questions d'hrdit (ch. XV), o les conceptions mend-

liennes dominent toujours, on peut constater la complication crois-

sante de ces conceptions, en rapports avec les difficults rencontres.
Les hypothses adjuvantes, dont le caractre dominant est une grande
prcision dans les dtails hypothtiques, s'accumulent. Cette anne, il

faut signaler surtout le travail de Morgan (cl qui cherche tourner la

diilicult rsultant de la disproportion entre le nombre de chromo-
somes et celui de caractres dont ils sont censs tre les supports; il

met une hypothse faisant appel un mode de sparation compliqu
de chromosomes bivalents au moment de la rduction. Un autre

auteur, Mac Dowell, cherche de mme rpondre l'objection des

caractres intermdiaires. Un grand nombre d'auteurs traitent au

point de vue mendlien rhrdit des caractres lis un sexe. La

question des caractres acquis reoit une contribution intressante de

l'tude faite par Brachet des facteurs prsidant au dveloppement de

certains organes (orifice pour la sortie du membre antrieur chez les

Anoures, placenta form chez un embryon de Lapin cultiv in vitro,

invagination cristallinienne chez une srie tl'animaux) : d'abord exter-

nes, ces facteurs deviennent ensuite internes, en ce sens que l'organe

apparat dsormais en l'absence de toute excitation venue du dehors."

Dans un autre ordre d'ides, mais toujours relativement aux ques-
tions d'hrdit, sont signaler les recherches de Boveri, Herbst et

Hinderer sur la prdominance des caractres maternels dans les croi-

sements d'oursins, effectus avec des ufs gants.
Dans les problmes de rvolution (ch. XVII), on peut signaler une

discussion sur le mimtisme chez les papillons (Poulton, Dixey, Car-

penter, Abbotti, qui aboutit mettre en doute son rle protecteur, et

deuxmmoires, de Buttel-Reepen : Les dystlologiesdansla nature
,

et de Shelford : Les ractions des tres vivants
,
tendant galement
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iiierrunivorsalil de l'adapLaliuii. La lendauco contraire se manifeste

pourlanl, en particulier dans le travail de Mottram sur la coloration

des Oiseaux : la slection naturelle sert ici d'unique explication mme
pour les phnomnes pour lesquels Darwin crut devoir lui adjoindre
un aide sous forme de slection sexuelle.

Au chapitre du systme nerveux (ch. XIX, 1"), un certain nombre
d'auteurs cherchent tablir le lien entre les diffrentes structures

des cellules nerveuses et des nerfs et leur fonctionnement. Ainsi,

Moselli constate que la substance chromatique des cellules (corps de

NissI) est en rapport non avec la place de l'animal dans l'chelle, mais

avec sa robustesse et son agilit; Gothlin rattache la vitesse des mou-
vements au degr de mylinisation des nerfs; Stubel, Lapicque (L. et

M.) et Legendre tudient de mme les modifications de la gaine de

myline, le premier sous l'influence du fonctionnement, les seconds

sous celles des anesthsiques. Nageotte fait des objections ces der-

nires observations. Mais il faut citer surtout un travail important
de Goette [Dveloppement des nerfs cphaliques chez les Poissons et les

Amphibiens) montrant, contrairement la thorie du neuroblaste et du

neurone, l'origine priphrique de certains nerfs cphaliques (olfactif,

acoustique); le fait que certains nerfs se diffrencient aux dpens d'l-
ments msodermiques, sur place, et non partir de neuroblastes, vient

l'appui de la mme ide. En confrontant ces faits avec ceux fournis

par la phylognse, l'auteur arrive cette conclusion que le nerf se

forme l o l'excitation a besoin d'tre conduite et aux dpens des ma-
triaux que le milieu lui offre. Dans un autre ordre d'ides, il faut si-

gnaler un travail d'ensemble deVerworn [Excitation et paralysie) qui
constitue une synthse des travaux antrieurs de l'auteur et de son

cole et tend montrer que, dans l'activit nerveuse, c'est la loi du
tout ou rien et non celle de Weber-Fechner qui s'applique. Les

mmoires d'Elrington et de H. Fredericq parlent dans le mme sens.

Les grandes questions gnrales (ch. XX) n'ont suscit aucun travail

saillant. Heidenhain, dans un travail portant un titre trs spcial

[Champ sensoriel et bourgeons du goit de la papille folie du Lapin)
cherche dvelopper une grande thorie d'ensemble, qu'il appelle
< thorie des corps divisibles .Toutes les structures des tres vivants,
aussi bien cytologiques et histologiques qu'anatomiques, se dispose-
raient en une hirarchie d'individualits, de plus en plus divises; pour
la cellule, par exemple, le noyau serait un produit de la subdivision de

la cellule, les chromosomes, ceux de la subdivision du noyau, etc. A
citer encore aumme chapitre, mais dans un ordre d'ides entirement

diffrent, une tentative de Henderson de montrer que si les tres vi-

vants s'adaptent au milieu, celui-ci volue son tour dans le sens d'une

adaptation aux ncessits de la vie. Y. Delage et M. Goldsmith.

Biologie vgtale. La nature et le rle des mitochondries chez les

plantes ne sont pas encore lucids d'une faon dfinitive et quelques
auteurs, Cavers et Guilliermond, essaient, dans des revues critiques
de la question, d'arriver des gnralisations et des conclusions
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quelque peu certaines. Lowschin, en constatant la prsence de mito-

chondries dans les feuilles adultes de diffrentes plantes, se dfend de

vouloir tirer des conclusions sur leur nature. Scherrer, qui signale dans

VAnthoceros la premire Hpatique o les mitochondries aient t

constates, prtend, contrairement l'opinion gnralement admise,

qu'elles ne jouent pas le rle de formateurs des chromatophores.
Miss Acton, dans ses tudes sur la cytologie des Chroococcaces,

signale les divers tats sous lesquels, dans des espces diffrentes, on

peut rencontrer la substance nuclaire et prsente une thorie relative

l'volution du noyau cellulaire dans ce groupe. Tschernoyarow
publie un travail sur le nombre des chromosomes et sur les chromo-

somes spcialiss des noyaux de Najas major. Osterhout continue

tudier la permabilit des cellules vgtales. Fraser, Digby, Mottier

apportent des contributions la connaissance de la mitose, tandis que
Me Lean et Arber signalent la frquence de l'amitose dans les paren-

chymes jeunes. M* F. Moreau montre que, chez les Urdines, les

mitoses de maturation se succdent suivant la rgle, htrotypique et

homotypique. D'aprs Mii<^ Globus, une Algue, le Chlamydomonas inter-

media prsente deux modes de fcondation, l'isogamie et l'htrogamie.

Signalons encore les recherches de Nienburgsur le dveloppement d'un

scomycte, le Polystii/ma rubrum et celles de Miss Keene sur les zygo-

spores de Sporodinia grandis. Ernst apporte une nouvelle interprta-
tion la parthnogense de Balanophora. La plupart des cas de parthno-
gense, chez les plantes suprieures, sont dus au dveloppement sans

fcondation de l'oosphre qui n'a pas subi de rduction chromatique;
les Balanophora elongata et glohosa offraient une exception remar-

quable en ce que l'apogamie s'y produisait aux dpens d'un noyau
polaire qui persiste seul daiis le sac embryonnaire aprs la disparition
des autres lments; ce noyau polaire, d'aprs Treub et Lotsy, for-

merait un albumen et c'est l'une des cellules de cet albumen qui

produirait l'embryon peu diffrenci. Ernst vient de dmontrer que

l'oosphre ne disparat pas du sac embryonnaire et que c'est elle qui

engendre l'embryon par parthnogense. Sauvageau, dans ses

tudes sur les Sphaclaries, dcrit le dveloppement des plantules et

signale un procd de multiplication qui n'tait pas connu. "Weinzieher

a tudi le dveloppement de Xgrls indica; la fusion des noyaux po-
laires y prcde la fcondation et il y a une double fcondation. La

premire division de l'uf fcond n'a lieu quelorsque les noyaux d'al-

bumen ont dj form une couche paritale dans le sac embryonnaire.

Winkler, revenant sur l'tude des Chimres vgtales, expose

l'historique des hybrides de greffe et les bnfices que la botanique

pratique et scientifique peut retirer de cette tude. Il renonce dfiniti-

vement l'hypothse des hybrides de greffe ;
les plus anciens hybrides

de greffe, le Cytise d'Adam, le Nflier de Bronvaux, comme les plus

rcents, ceux qu'il pensait avoir obtenus lui-mme exprimentalement
ne sont que des chimres, c'est--dire des individus la constitution

desquels participent deux espces diffrentes, sans que celles-ci soient

changes. Meyer (F.) montre qu'il existe deux varits de Nfliers de

l'anne biologique, \i\. 1914. b
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Bronvaux. Tournois a tudi la sexualit du Houblon ; en ce qui con-

cerne le dterminisme du sexe, les expriences faites avec le Houblon

japonais montrent qu'il est possible de modifier, partir de la germina-
tion, le sexe des plantes dioques, mais que ces changements de sexe

sont, d'une part, limits une assez faible proportion d'individus et,

d'autre part, qu'ils ne sont jamais ni complets, ni dfinitifs. Kashyap
publie ses recherches surFinliuence de la lumire sur le dveloppement
du prothalle -'EquiseJum dehile et sur les phnomnes de dichogamie
dont il est le sige. Green discute la valeur morphologique des bulbilles

du Lys. Kylin tudie les diastases produites par quelques moisis-

sures et l'intluence des milieux de culture sur cette production. Ilpii

tudie la rgulation de l'ouverture des stomates dans ses rapports avec

la variation de la pression osmotique. Ravin a tudi exprimentale-
ment la nutrition carbone des plantes l'aide des acides organiques
libres et combins. Moore tudie la prsence des composs de fer

inorganiques dans les chloroplastes des cellules vertes des plantes et

son rapport avec la photosynthse et l'origine de la vie. Le chloro-

leucite contient deux parties distinctes : le stroma incolore et le pig-
ment. L'exprience n'a pas montr jusqu'ici que l'agent primitif de la

photosynthse ne soit pas contenu dans le stroma incolore et que la

chlorophylle n'ait pas volu plus tard la suite d'une synthse due la

partie incolore du chloroleucite pourjouer soit un rle protecteur, soit

un rle d'cran, soit un rle chimique dans la formation de l'aldhyde
formique. Iwanowski,desonct, publie une contribution une thorie

physiologique de la chlorophylle. Maillefer propose une thorie de

l'ascension de la sve, fonde sur le fait que les rayons mdullaires
scrtent des substances osmotiques dans les vaisseaux ou trachides

o la pression baisse par suite de la succion due la transpiration, et

absorbent les substances osmotiques des vaisseaux oi la pression est

la plus forte. Dans un autre travail, il applique l'ascension de la sve
les lois et les calculs de la thermodynamique. Molisch tudie la tem-

prature des plantes. L'anthocyane et sa formation ont t l'objet de

recherches de la part de Neilson Jones, Guilliermond, Pensa, Gertz,
Czartkowski et Lowschin. Kidd tudie l'influence du gaz carbonique
sur la maturation, le sommeil et la germination des graines. En ex-

primentant sur les tubercules d'/pomcca Batalas, eManihot utilissima

et de Richardsonia braziliensis, Volk montre qu'en ce qui concerne ces

plantes, la thorie de l'infection de Nol Bernard ne saurait tre

admise. Les expriences entreprises par Campanile sur les appareils
de rception des phnomnes hliotropiques tendent anantir l'hypo-
thse d'Haberlandt sur la valeur spcifique de l'piderme comme
appareil exclusif de rception de l'excitation hliotropique, Jolivette
a tudi les ractions du Pilobolus aux stimulus lumineux et Robinson
a ralis des expriences sur l'influence des excitations externes sur
les sporidies de Puccinia malvacearum. Divers travaux sur le gotro-
pisme sont dus M'^e Jacobacci, Dewers et Pohl. Shull tudie

l'hrdit limite par le sexe chez Lyrlinis dioica, Nilsson Ehle signale
dans l'Avoine un facteur de la couleur agissant comme inhibiteur des
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barbules; les plantes jaunes sont toujours plus faiblement barbues que
les blanches. A propos des trtles multiples folioles, Perriraz prtend

qu' ct des facteurs de nutrition, les facteurs hrditaires jouent un

rle et un rle principal dans l'apparition des folioles supplmentaires.

Belling tudie la strilit partielle et son mode d'hrdit dans la pro-

gniture de certaines plantes hybrides. Davis fait connatre le rsultat

de quelques croisements rciproques d'nothera et Lidforss, celui de

ses travaux sur Rubus. Eisenberg a entrepris de nouvelles recher-

ches sur la facult dformer des spores chez la bactrie charbonneuse.

Trlzch recherche les causes de la dorsiventralit offerte par les

pousses de Ficus pumila et de quelques autres plantes. Gates et

Miss Thomas cherchent prouver que la mutation et la disjonction

mendlienne sont des processus diffrents. Lotsy expose une thorie

relative la formation des espces par croisement. Blochwitz signale

la formation de nouvelles espces de Moisissures par de fortes irrita-

tions lumineuses. Kessler apporte une contribution l'cologie des

Mousses et Harris appelle Tattention sur une particularit chimique

prsente par les anthres dimorphes de Lagerstroemia indica et sur

sa signification cologique. M" Mameli tudie une plante Carnivore

peu connue, Martynia proboscidea. Baden montre que pour obtenir la

germination des spores de Coprinus sterquilinus, la prsence de bac-

tries est ncessaire. Sinnot et Bailey publient leurs recherches sur

la phylognie des Angiospermes et Gohlke, Mez, Lange et Preuss

appliquent la mthode du srodiagnostic la recherche des atfinits

des plantes. Dodge apporte des preuves aux relations morphologiques
des Florides et des Ascomyctes. F. Pchoutre.

Biologie psychologique. Si l'on rapproche les travaux qui se dta-
chent sur l'ensemble, durant cette anne 1914 ; si l'on essaie de les

classer et de les grouper, on voit s'accentuer le mouvement que nous
avions signal durant les annes prcdentes : le retour l'introspec-

tion, son renouveau ncessit par le dveloppement mme des recher-

ches de laboratoire, a profondment modifi l'orientation de celles-ci.

Presque partout, on reconnat aujourd'hui la ncessit de doubler les

appareils par l'interrogatoire du sujet, c'est--dire par son introspec-
tion : il nous est d'autant plus agrable d'enregistrer cette constatation,

que c'est prcisment la mthode de travail que s'effora d'organiser
ds le dbut en 1889, au laboratoire de la Sorbonne, son fondateur
H. Beaunis. Cette mthode, qui a caractris quelque temps la psycho-
logie franaise, distingue aujourd'hui la majeure partie de la psycho-
logie anglaise et une bonne partie de l'amricaine.
En examinant les grands courants, on voit aisment que les ques-

tions de corrlations tiennent encore une grande place (Spearman, etc.) :

cependant, ct d'elles, les mthodes de classification se dveloppent
partout et se retrouvent dans presque toutes les tudes qui cherchent
faire un pas en avant. A ct des recherches sur les sensations, celles

sur les mouvements continuent attirer l'attention (Ribot, AVashburn,
J. Philippe); on cherche dterminer plus exactement les relations
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cntro le faclcur inoUuii- el rlmenl reprsentatif; les recherches sur

les sons forment aussi une contril)ution importante, particulirement
dans leur relation avec le sens du rythme (Ross) ;

sur les sensations vi-

suelles et leur rle mental, signalons l'tude d'ensemble de P. Villey ;

les tudes partielles de Fitt et de Bourdon.
Dans le domaine de la psychologie morbide et de celle du sentiment,

les ides de Fkkii) et de ses disciples atteignent leur point culminant :

nous en avions dj signal la pousse {Ann. BioL, 1913) ;
on trouvera,

ici mme, dans l'tude de Y. Delage, leur mise au point.
Les tudes de Lankes et de Bridge sur la dcision ont, actuellement,

un intrt qui dpasse la porte que leur avaient attribue leurs auteurs :

il faut souhaiter que se dveloppent les recherches dans cette direc-

tion, en mme temps que se ralisera une mise au point de plus en

plus prcise des questions abordes par Lambrecht dans sa revue

gnrale sur la Psychologie des Peuples, et de Berguer sur la psycho-

logie religieuse. Tout cela se relie au grand courant de classification

signal plus haut.

Le travail de L. Boutan sur la psychologie de l'enfant et de l'animal,

mrite une mention part : il marque une date. Dans le mme ordre

d'ides, celui de Hachet-Souplet est une importante contribution.

J'ai rserv pour la fin l'indication relative au travail de Borel sur

le hasard : il touche par tant de cts aux questions de mthode qui

proccupent constamment la psychologie de laboratoire, que sa place
tait dans ce chapitre cause des questions de mthode qu'il pose.

Aussi bien, depuis quelques annes se dessinait une sparation de

plus en plus nette entre deux mthodes adverses de travail, l'une d-
ductive et calculatrice, l'autre inductive et d'observation : demain
s'accentueront ncessairement les divergences, pour ne rien dire de

plus. C'est une question sur laquelle on aura certainement revenir.

Jean Philippe.



L PSYCHOANALYSE

LE SYSTME DE FREUD ET DE SON COLE

Bien qu'elle soit nouvelle, presque ne d'hier, puisque sa premire ori-

gine remonte seulement une vingtaine d'annes, la psychoanalyse a eu

une volution progressive, et il et t impossible de prvoir l'origine ce

qu'elle est devenue aujourd'hui, grce aux travaux de Sigm. Freud et de

son cole. Les prcdents volumes de ce priodique ont donn de-ci de-l

des analyses de quelques-uns des plus importants parmi les travaux trs

nombreux publis sur ce thme
;
mais c'est l une prsentation extrmement

incomplte, et l'ensemble est si touffu, si complexe et en mme temps si

digne de fixer l'attention qu'il nous a paru ncessaire de le prsenter aux

lecteurs de l'Anne Biologique sous une forme la fois claire et trs
rsume. Le jour est venu de le faire au moment o un livre rcent de

Rgis et Hesnard ' a prsent aux spcialistes de la psychiatrie un expos
trs complet, trs consciencieux et impartial de l'ensemble des travaux

relatifs la psychoanalyse, suivi d'une bibliographie trs complte de la

question; mais il est encore trop volumineux et d'une lecture trop labo-

rieuse pour satisfaire aux besoins d'un public moins spcialis. Xous lui

avons fait de larges emprunts, surtout en ce qui concerne la partie mdi-
cale; mais nos tudes personnelles sur le rve, en nous amenant prendre
connaissance de l'uvre mme de Freud, nous ont mis mme de nous

faire une opinion originale sur les points essentiels de la thorie et de pr-
senter un expos qui ne soit pas le reflet d'une connaissance indirecte.

Des tudes de Freud, qui poursuivait d'abord un but purement mdical,
est sortie peu peu une conception psychologique qui en est, en quelque
sorte, la conclusion

;
et c'est ainsi que les choses devraient tre prsentes

si l'on avait pour principal objectif la gense de la thorie et son dvelop-

pement historique ;
mais aujourd'hui que la psychoanalyse est une science

tablie, sinon acheve, il est prfrable de se placer un point de vue dog-

matique et de prsenter cette conception psychologique comme la base sur

laquelle repose le reste de la thorie. Nous dirons les choses comme si

Freud lui-mme parlait par notre bouche, pour ne pas obscurcir l'expos
en le mlant aux critiques qui trouveront mieux leur place sa suite.

Le mcanisme psychologique. Le domaine psychologique comprend des

territoires o les phnomnes psychiques se manifestent successivement en

parcourant leur volution. Ce sont : le Perceptif, l'Inconscient et le Conscient,
ces deux derniers relis par une zone intermdiaire, le Prconscient. Le

Perceptif, le Prconscient et le Conscient diffrent peu de ce qu'on dsigne
sous des appellations analogues dans toutes les thories et ne demandent

pas de dfinitions spciales; il n'en est pas de mme de l'Inconscient qui

joue dans la conception de Freud un rle trs particulier et trs important.
Au dbut de la vie, avant tout fonctionnement psychique, il est constitu

par les instincts hrditaires accumuls dans la race pendant son volution

au cours des sicles. Aux instincts de la race viennent s'ajouter successive-

1. Rgis (E.) et Hesnard (A.), La Psychoanalyse des Nvroses et des Psychoses. Ses ap-
plications mdicales et extra-mdicales (in-lC, xii-379 pp., Paris, Alcan).

l'anne lilOLOGIQLE, XIX. 1914. C
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ment, durant la vie intelloctuellc ci surtout affective, les instincts particu-
liers qui constituent ce qui est dsign, dans le langage ordinaire, sous les

noms de mentalit, temprament psychique, caractre, tendances, etc..

Cela rsulte de ce que tout ce qui vient du Perceptif cherche pntrer
dans le Conscient et pour cela doit traverser l'Inconscient. Il peut s'y

perdre et y rester tout entier; mais mme s'il ne fait que le traverser, il y
laisse une trace de son passage. Ainsi, il n'e.st pas une de nos impressions,

pas une page de notre vie affective qui, non seulement ne modifie l'Incon-

scient son image, mais ne contribue le constituer et le remanier sans

cesse. Par l, l'Inconscient mrite la dnomination de Bel Interne qu'il re-

oit dans la thorie. C'est notre vrai fond, non dguis, o fermentent tous

nos instincts hrits et acquis, d'o partent toutes les impulsions qui tentent

de se traduire par des ides, des gestes, des dcisions, des actes; il est

comme un milieu complexe dans lequel, en le traversant, tout ce qui vient

du Perceptif est retard ou acclr, rfract, dform de mille faons pour

prendre, dans le Conscient, ce quelque chose qui en fait une manifestation

personnelle, diffrente en nous de ce que cela et t chez le voisin.

Cette constitution de l'instrument psychologique tant bien comprise, on

peut en quelques mots donner une ide de l'essence de la thorie : ce sera

comme le sommaire des explications qui constitueront la suite de cet article.

Le contenu de l'Inconscient est essentiellement de nature sexuelle
;
c'est ce

qu'exprime le terme de Panse.rualisme : toutes les passions humaines ne
sont que les aspects ou les humbles servantes d'une passion unique qui les

domine toutes : l'apptit sexuel, la Libido. Celle-ci cherche se manifester

dans toutes nos penses et dans tous nos actes, mais un tribunal qui garde
les portes du Conscient, la Censure, refoule et maintient dans l'Inconscient

tout ce qui choque nos sentiments thiques ou les conventions sociales. Ce

Refoulement est gros de consquences. Parmi ces impulsions refoules, cer-

taines, en relation d'origine avec des incidents notables de notre vie affec-

tive, au lieu de se fusionner avec les autres en une rsultante commune,
gardent une certaine indpendance et persistent au fond de l'Inconscient

sous la forme de tendances dominantes : ce sont les Complexes. Ils ont pour
caractre un besoin d'extriorisation toujours en veil, mais la Censure leur

barre la route, et ils ne peuvent pntrer dans le Conscient qu' la faveur

d'un Dguisement qui leur permet de tromper sa vigilance. De ces obstacles

leur extriorisation rsulte entre les Complexes et la Censure un conflit

qui, chez l'homme normal, se manifeste de faon certaine et trs frquente,
mais cependant non orageuse, tandis que chez certains prdisposs il se

traduit par des accidents pathologiques, les psychonvroses.
Le Pansexualisme et le Libido. Chez l'enfant naissant, la Censure est

inexistante, les limites entre le Conscient et l'Inconscient sont confuses, et le

contenu de ce dernier est fait seulement des instincts accumuls dans la race

au cours de son volution sculaire. Ces instincts sont principalement de na-

ture sexuelle. Ainsi, contrairement l'opinion commune, l'enfant est, ds sa

naissance, travaill par les impulsions de la Libido qui se traduisent dans toutes

les manifestations de son activit. Dans le domaine physique, quand le pou-

pon se jette avidement sur le sein de sa nourrice, quand il tette son pouce,
quand il tripote son pied, quand il se frotte le cou, le nez ou les oreilles,

quand, dbarrass de ses langes, il s'agite, se dtend en secousses brusques,

projette violemment le bassin en mouvements rythmiques, quand il se com-

plat uriner, dfquer, manier ses excrments, son anus, ses organes
gnitaux, c'est pour satisfaire un apptit sexuel aigu, quoique confus, et qui

ignore encore ses vraies fins et les moyens normaux de se satisfaire. Les

petites rections, que l'on observe frquemment ds le plus jeune ge, sont
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l'indice suggestif de la vrit de cette interprtation. Dans le domaine psy-

chique, l'affection pour la mjre ou la nourrice et plus tard pour les frres,
les soeurs, l'entourage, avec prdilection pour les personnes de sexe oppos
et avec aversion et jalousie l'gard de celles de mme sexe, ou parfois
avec prdilection homosexuelle pour les personnes de mme sexe, tout cela

est manifestation de la Libido et l'apptence vers l'inceste y occupe une

large place. Ainsi, contrairement l'opinion courante, onanisme dvoy,
maladroit et polymorphe, apptence incestueuse, telle est le caractristique
de l'enfant au berceau.

Tout cela, entirement sincre et trs maladroit chez le jeune enfant, se

continue travers l'adolescence et la jeunesse jusqu' l'ge mr et la vieil-

lesse, jusqu' la mort. Mais mesure que le sujet devient plus conscient du
vrai but des impulsions sexuelles, de la juste faon de les satisfaire, ses ma-
nifestations deviennent moins maladroites en mme temps qu'elles devien-

nent moins libres et moins sincres par l'effet de la rpression que leur

imposent les notions morales et les conventions sociales. Nanmoins, sous

ses infinis avatars, la Libido reste toujours vivace et, quoique agissant tra-

vers les voiles de l'Inconscient, n'en exerce pas moins durant toute la vie

une action directrice sur toutes nos penses et sur tous nos actes.

La Censure. A mesure que l'enfant grandit, il acquiert peu peu la

connaissance de la nature de ses actes et, par les effets de l'ducation

parentale, se dveloppe en lui la distinction entre ce qui est bien et ce qui
est mal

;
des sentiments nouveaux prennent naissance en lui : la pudeur, la

honte, le remords, le msestime de soi, avec le cortge des tats de dpres-
sion qui les accompagnent. Ainsi s'tablit la Censure qui, durant toute la vie,

volue dans un sens ou dans l'autre, se fortifiant, rgressant ou se modifiant

de mille faons au fur et mesure que se multiplient les enseignements de

la morale et la connaissance de ce que l'on doit soi-mme et son prochain.
Le Refoulement. Place la limite du Conscient et de l'Inconscient, la

Censure arrte au passage toutes celles des impulsions sexuelles venues de

l'Inconscient qui sont en opposition avec les principes qu'elle est charge
de dfendre. Tout ce qui fermente dans l'Inconscient a une propension vio-

lente se manifester au dehors, s'extrioriser, et pour cela doit aborder le

Conscient : c'est l qu'il est arrt par la Censure.

Ainsi, l'Inconscient se trouve bourr de tout ce que la Censure a repouss,
tandis que tout ce qui a pu se dpenser librement au dehors ne laisse dans

l'Inconscient que des traces de son passage, sans cesse renouveles d'ail-

leurs par les incessants apports venant du Perceptif. Tout ce qui parvient
au Conscient laisse dans la mmoire une trace qui s'efface de faon lente,

progressive, passive, sans participation de la volont, souvent mme en

dpit de ses efforts pour le retenir. Au contraire, ce qui est refoul dans

l'Inconscient disparat de la mmoire de faon brusque, active, rsultant de

l'effort partiellement conscient et volontaire de Refoulement. Par suite, tout

ce qui est dans l'Inconscient est ignor de nous, mais les impulsions qui
en partent nous sont connues, et les tendances d'o ces impulsions rsul-
tent peuvent tre parfois dcouvertes par l'introspection ;

il peut en tre de

mme pour les incidents ou les traumas affectifs qui sont la cause initiale

de ces tendances, mais la relation causale entre ces traumas affectifs et ces

tendances nous chappe compltement jusqu'au jour o la psychoanalyse
vient les rvler. Ce Refoulement est un facteur essentiel de la thorie,
et l'on verra plus loin ses effets aussi importants que multiples et varis.

Les Complexes. Les innoinbrables impressions journalires qui, en se

rendant du Perceptif au Conscient, traversent l'Inconscient, laissent dans ce

dernier une trace de leur passage en quelque sorte anonyme. Toutes ces
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composantes se fusionnent en un certain nombre de rsultantes cjui donnent
l'Inconscient de chacun ses caractres individuels. Mais il n'en est pas de

mme pour certains faits ou incidents })lus significatifs de la vie affective,

qui gardent dans l'Inconscient une certaine indpendance, y vivent d'une

vie propre, y subissent une volution individuelle et se rvlent non })ar les

souvenirs de leur existence, mais par les tendances qu'ils dveloppent. Ces

tendances, plus imprieuses, plus dominantes , plus exclusives
, plus riches

en cons(iuences et en ractions, ce sont les Complexes.
Comme consquence du pansexualism et de la prcocit congnitale de

la Libido, ces Complexes sont presque exclusivement de nature sexuelle et

remontent soit la premire enfance, soit des stades ultrieurs, mais

presque toujours trs prcoces de la vie affective. Un des plus frquents et

des plus importants est le Complexe OEdipien {dipus Complex) ayant pour

origine les tendances incestueuses si gnrales de la premire enfance;

d'autres, d'importance peine moindre, sont l'homosexualit, le narcissisme,

l'onanisme, le sadisme, le masochisme, la bestialit, etc. Tous proviennent
de tendances inconscientes dans leur origine sinon dans leurs effets, dve-

loppes au cours de l'volution psychique sous l'influence des instincts de

la premire enfance et des impressions qui se sont produites au liasard des

circonstances journalires. Tous ces Complexes n'existent comme tels que

parce qu'ils sont refouls et maintenus dans l'Inconscient en dpit de leurs

efforts incessants pour s'extrioriser sous leur forme vraie. Tous reprsen-
tent des dsirs rprims qui cherchent se satisfaire.

Le Dguisement. La Censure est plus ou moins svre, plus ou moins

forte, plus ou moins perspicace, et les Complexes, en cherchant s'extrio-

riser pour la satisfaction des dsirs qu'ils reprsentent, mettent profit l'in-

suffisance de l'une ou de l'autre de ces qualits. Si elle est trop faible, les

Complexes s'extriorisent sans Dguisement et le sujet satisfait ses dsirs
sous leur forme grossire, brutale, antisociale; mais le plus souvent ils sont

obligs de recourir un stratagme qui est le Dguisement; ils prennent la

forme de quelque autre dsir conforme aux exigences de la morale et des

relations sociales. Ces Dguisements sont infiniment varis, parfois transpa-

rents, parfois extrmement habiles. Au nombre des premiers, on peut men-
tionner l'amour prenant les traits de la haine, la haine prenant ceux d'une

juste svrit, les tendances incestueuses ou homosexuelles ceux de la pit
filiale, de l'amour fraternel ou d'une amiti exclusive; le sadisme s'abritant

sous le masque de la vivisection chirurgicale ou exprimentale; le maso-
chi.sme sous celui de la macration religieuse. Au nombre des derniers, on
doit compter les localisations somatiques des symptmes fonctionnels dans
les psychonvroses.
Les lois qui prsident ces travestissements sont peu de chose prs celles

que nous verrons intervenir dans le rve; ce sont la Condensation, qui ru-
nit sur un mme objet les caractristiques de plusieurs autres, en vue de les

dfigurer; la Sublimation qui fait driver le courant des dsirs grossiers
vers un objet de noble nature

;
enfin et surtout, le Dplacement ou Transfert,

qui substitue l'objet illicite un objet permis qui prend sa place. Parmi les

variantes de ce Transfert, il faut citer : 1 l'Inversion, qui substitue un

objet son contraire : c'est ainsi qu'un sujet travaill par une impulsion in-

cestueuse vers sa mre blonde reportera tous ses dsirs vers les femmes
bi'unes qui lui rappelleront sa mre blonde par une association de contrastes ;

2" la Symljolisation, qui substitue l'objet du dsir un objet diffrent en fait,

mais qui, de faon conventionnelle, le reprsente aux yeux du sujet. Etant

donne la Ihorie du pansexualism, on devine que l'objet du dsir est le

plus souvent l'organe gnital de l'un ou de l'autre sexe et que la symbolisa-
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tion aura pour but de les reprsenter aux yeux du sujet par des substituts

d'apparence innocente. Tout objet rappelant de prs ou de loin un bton

symbolisera le membre masculin; tout objet adapt recevoir, contenir ou
renfermer quelque chose, tel qu'un tui, un d, une bourse, figurera l'or-

gane fminin. Au point de vue psychologique, la chose se passe de la ma-
nire suivante : le sujet, refoulant un dsir grossier, cde un dsir permis
qui lui procure une satisfaction analogue, sans s'apercevoir qu'il n'a fait au
fond que cder au premier dsir, travesti.

Evolution normale et pathologique des instincts sexuels. Pendant la

premire priode infantile, les manifestations de la Libido sont, comme nous
l'avons vu, sans frein aucun, par suite de l'absence de toute Censure, et

maladroites par suite de l'ignorance de leur but lgitime. Dans l'volution

normale, ces instincts sexuels sont, selon leur nature, les uns repousss,
refrns, les autres modifis, orients, canaliss de manire converger
finalement vers le fonctionnement sexuel normal qui est l'union avec un
tre adulte de sexe oppos. De ces manifestations aberrantes qui ne de-

viennent des perversions sexuelles que lorsqu'elles prennent de faon ill-

gitime une part prpondrante, il reste juste assez pour donner, dans le

fonctionnement sexuel normal, leur part lgitime chacune des zones ro-

gnes accessoires, chacun des lments psychiques indirects. Par la pra-

tique normale des relations sexuelles, l'Inconscient est dcharg du trop-

plein des Complexes qui fermentent en lui quand cette fermentation n'est

pas trop active et que leurs exigences ne sont pas excessives.

Nanmoins, les dsirs rprims par la Censure ne sont jamais tel point
annihils qu'ils n'aient besoin de se faire jour, ni tel point purs que
certains d'entre eux n'aient besoin d'un dguisement, d'ailleurs dcent et

acceptable, pour se satisfaire de faon dtourne. Dans toutes les manifes-
tations physiques, intellectuelles ou morales qui satisfont aux besoins de

dpense de notre activit intrieure, il faut voir des ralisations dguises
de dsirs qui, sous leurs formes vraies

,
seraient choquants par leur nature

grossire et immorale. Parmi les manifestations physiques sont les sports

[auxquels il faut sans doute joindre la profession militaire] et diverses

occupations manuelles qui sont moins des drivatifs que des exutoires; au
nombre des secondes, il faut ranger les productions littraires et artistiques, la

satire, les jeux d'esprit, etc. : Ne faut-il pas voir dans la faon dont l'auteur

s'panche dans ses uvres des extriorisations de certains Complexes qui
le travaillent son insu : narcissisme, sadisme

, masochisme , homosexua-

lit, bestialit, surestimation de zones rognes spciales, etc.. etc.? Enfin,
comme exemples des dernires, on peut citer les recherches thiques, phi-

losopliiques, le folk-lore et les lgendes, les mythes et les religions. Mais
tout cela est pur, sublim et perd presque toute trace de son origine im-

pure par l'ignorance mme de cette origine. La mme proccupation in-

consciente se rvle dans nombre d'autres manifestations de l'esprit humain,
par exemple dans certains traits de murs ethniques et dans la sexualisa-
tion d'objets inanims, soit par l'attribution d'un genre aux mots, soit par
des dnominations allusions sexuelles (termes gographiques : croupe,
gorge, mamelon et surtout technologiques : pice mle, pice femelle, vis

de mulet, et anatomiques, en particulier dans l'anatomie du cerveau).
Mais, trop souvent, l'volution sexuelle poursuit une marche bien difif-

rente et la condition laquelle elle aboutit peut tre compare ce que l'on

appelle en tratologie monstruosits par arrt de dveloppement ou par
dveloppement exagr de certaines parties accessoires aux dpens de leurs

voisines et des parties principales. Tout sujet prsentant une aberration
d'un instinct sexuel peut tre dit atteint d'infantilisme psychique et d'irr-
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gularit dans le dveloppement relatif des instincts sexuels. Toutes ces ma-
nifestations aberrantes, incomijltes et maladroites, de l'instinct sexuel chez

l'enfant, lorsqu'elles deviennent l'une ou l'autre persistante et dominante

l'ge adulte, empchent l'volution d'aboutir ses fins normales et substi-

tuent ces dernires un vice spcial. Nous pourrions rpter ici la liste,

indfiniment extensible si l'on voulait entrer dans le dtail, que nous avons

donne plus haut : inceste, liomosexualit, onanisme, bestialit, surestima-

tion de zones rognes accessoires, etc., etc.. L'une ou l'autre de ces aber-

rations, dtermines chez le sujet ayant des prdispositions hrditaires par
le hasard des incidents de la vie affective, fait natre un Complexe qui de-

vient dominant et rgne en matre dans l'inconscient. Alors deux cas peuvent
se prsenter : dans le premier, la Censure, trop dbile, est impuissante
refouler le Complexe qui cherche s'extrioriser sans masque, et l'on a

alors les perversions sexuelles. Le perverti (et l'inverti qui n'est qu'un cas

particulier du prcdent) est un dbile au point de vue moral, qui peut
souffrir de sa perversion, mais n'est pas assez matre de lui-u.me pour la

supprimer. Pour lui, la forme d'assouvissement de la Libido qu'il a choisie

ou plutt qui s'est impose lui au cours de son volution psycho-sexuelle,
est prfrable au fonctionnement sexuel normal, ou dans des cas moins

graves, est accepte contre-cur parce que des circonstances rendent dif-

ficile l'accomplissement de ce dernier. Dans le second, les Complexes ne

peuvent s'extrioriser qu' la faveur d'un Dguisement, comme dans le cas

de l'volution normale, mais avec deux particularits qui lui donnent son

caractre pathologique : d'une part, les Complexes sont trop puissants, trop

exigeants, pour se contenter d'une extriorisation raisonnable
;

ils entrent

en violent conflit avec la Censure et de ce conflit rsulte un malaise moral

qui est l'origine des accidents pathologiques; d'autre part, le Dguisement
choisi n'a rien de commun avec les formes sublimes qu'accepte l'homme
normal (sports, littrature, arts, philosophie, religion) et fait appel au trans-

fert des personnes ou des objets emprunts soit l'entourage du sujet,
soit mme ses propres organes. C'est alors que se ralisent les psychon-
vroses qui nous restent examiner.

Les Psyciionvroses. Il faut distinguer les nvroses, o les symptmes
s'tendent au systme nerveux priphrique et aux organes qu'il commande,
et les psychoses, oii les centres corticaux psychiques sont seuls intresss;
mais la distinction entre les deux catgories est loin d'tre absolue.

l'^ Nvroses. Il faut distinguer parmi les nvroses celles dont les causes

sont simplement actuelles et celles qui plongent leurs racines travers les

phases de l'volution sexuelle jusqu' la vie infantile. La principale de ces

dernires est l'hystrie. Les deux premires sont la neurasthnie et la n-
vrose d'angoisse.
La 7ieurasthnie est une catgorie dans laquelle on a fait entrer abusive-

ment des choses trs diverses reconnaissant pour causes le surmenage, l'-

puisement, les contrarits, etc.. Mais la neurasthnie vraie a une cause

unique, l'onanisme. Cette pratique doit sa nocivit au sentiment de honte et

de dpression morale qui l'accompagne, et surtout l'branlement nerveux
rsultant de ce que tout le travail de dclenchement du rflexe jaculatoire
est demand une seule zone rogne trs limite, mettant en action une

rgion non moins limite du systme nerveux spinal. Dans l'exercice normal
de la fonction sexuelle, non seulement les zones rognes excites sont

beaucoup plus multiples, mais des facteurs psycliiques puissants apportent
leur concours, en sorte que l'puisement nerveux est moindre parce que
le travail physiologique est demand l'arbre crbro-spinal tout entier.

La nvrose d'anijoisse, cration de Freud, a pour symptme un sentiment
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d'anxit, et pour cause la dtente incomplte de la tension sexuelle. Ce
cas se ralise chez les sujets dont la honte, la timidit, la crainte de l'im-

puissance ou tout autre facteur de ce genre paralyse plus ou moins compl-
tement le fonctionnement sexuel, chez ceux chez lesquels la pratique du
cot incomplet ou interrompu laisse l'excitation gnsique insatisfaite.

L'hystn-ie est moins simple : elle rclame l'intervention de Complexes
infantiles et d'incidents sensationnels de la vie sexuelle au cours de l'vo-

lution de cette fonction. Elle a pour facteurs l'oubli actif et inconscient des

incidents qui ont fourni la base objective du mal et la substitution aux

images vraiment en cause de symboles (Dguisements) emprunts au fonc-

tionnement des organes intresss ou d'autres plus ou moins lointains.

L'excitation rsultant de la lutte entre les Complexes et la Censure se pro-

page sous forme d'branlement centrifuge dans tout le systme nerveux

jusqu'aux organes priphriques dont l'un, choisi en raison de quelque
association d'ides plus ou moins lgitime, est pris pour bouc missaire et

altr dans son fonctionnement, de telle faon que l'impression subjective
rsultant de cette altration du fonctionnement puisse prendre la place de

celle qui proviendrait de la connaissance des vraies causes du conflit : le

malade inconsciemment cherche se donner le change. C'est ainsi qu'une
contracture de la main payera pour la faute qu'a faite cette main dans une

agression sexuelle refoule dans l'oubli, qu'une disphagie, un rtrcissement
du champ visuel, sera la punition pour l'intervention de la bouche ou de
l'il dans une aventure sexuelle condamne par la Censure.
A la nvrose d'angoisse se rattachent les phobies (agoraphobie, phobie

des fonctions) caractrises par le fait que l'anxit, au lieu de rester dif-

fuse, se localise sur un objet dtermin reli la cause gnrale de l'an-

goisse par un lien associatif plus ou moins accidentel. A l'hystrie se ratta-

che la nvrose cVobsession (psycliastniej, diffrant essentiellement de l'hys-
trie en ce que le substitut, le Dguisement du complexe, au lieu d'appar-
tenir au domaine somatique et physiologique, est emprunt au domame
psychique. Elle a pour caractre essentiel que toute ide, ou seulement une
certaine catgorie d'ides, suscite son contraire, d'o une impossibilit de
se dcider aboutissant l'aboulie. L'origine en serait dans le Complexe
infantile d'attraction incestueuse ou de haine violente pour l'un ou l'autre

parent, ayant suscit plus tard, sous l'injonction de la Censure, l'ide prci-
sment adverse, d'o un conflit qui, pour ne pas s'avouer lui-mme, se

transporterait sur tous ou certains des objets actuels de la pense.
Des explications de mme ordre sont applicables une multitude de petites

nvroses {nvroses viscrales, prurit gnralis, vaginistyie, crampe des cri-

vains, bourdonnement d'oreilles, asthme, impuissance et anesthsie gnitale, etc.)-

Le bgaiement rsulte du conflit entre le dsir d'exprimer sa pense et celui

de se rduire la vie intrieure en raison de l'existence de Complexes sexuels

(scatophilie,sado-masochisme, homosexualit). Quant Vpilepsie,es causes

psychiques sont tout fait secondaires, la cause essentielle tant organique.
2 Psychoses. La mdecine traditionnelle cherche aux psychoses un

substratum anatomique sous la forme d'une lsion des centres psychiques.
Ces altrations ou sont absentes ou, lorsqu'on les rencontre, sont secondaires
ou sans relation avec la maladie. La vraie cause rside, ici encore, dans le

conflit des Complexes avec la Censure. Parmi les psychoses, la dmence
prcoce et la paranoia ont t surtout tudies sous ce point de vue.
La dmence prcoce peut tre dfinie un rve veill, d'abord voulu, puis

subi. Le sujet cherche extrioriser ses Complexes, c'est--dire satisfaire ses

impulsions sexuelles dont la premire origine est infantile, mais, effarouch

par les reproches de la Censure et par les difficults que les relations so-
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ciales opposent leur accomplissoinent, il cherclie se procurer la satis-

faction dsire par dos reprsentations inia,iiinatives. Il rentre donc en Ini-

mme, se spare du monde extrieur qui lui devient de plus en plus tran-

ger, et vit dans son rve. Dans ce rve pathologique, la satisfaction de ses

dsirs s'accompagne des mmes transformations que dans le rve normal :

condensation, transfert, dramatisation, symbolisation, quoi il faut ajouter
la sexualisation. 11 fait tout converger vers la satisfaction de ses Complexes,
en les dformant de faon a la rendre possible. Ce rve veill, d'abord

voulu, finit par devenir inconscient, confondu avec la ralit; la dmence
est alors confirme. L'incohrence des paroles, l'illogisme des actes ne sont

qu'apparents et semblent tels l'entourage parce qu'il ignore les images
et les penses, souvent les hallucinations, par rapport auxquelles ces paroles
sont cohrentes et ces actes logiques. C'est un roman clef que le malade
seul peut dchiffrer.

h^ paranoa diffre de la prcdente par la cause qui est plus spcialise :

c'est toujours l'impulsion homosexuelle de premire origine infantile, et par les

effets qui sont moins diffus et se systmatisent dans une direction donne.
La psychoanalyse. Comment toutes ces notions sur l'Inconscient et les

Complexes ont-elles pu parvenir notre connaissance, puisque leur objet

est, par dfinition, tranger la conscience psychique dont l'entre lui est

interdite? On pourrait penser qu'une introspection pntrante ou l'hypno-
tisme pourrait en fournir les moyens, mais la premire est insuffisante et

le second s'est montr infidle. Le moyen est fourni par la psychoanalyse.
La psychoanalyse est une science, peut-tre vaudrait-il mieux dire un art,

qui a pour objet la dcouverte de ce qui rside dans l'Inconscient; elle a

recours a deux procds : l'exgse du rve et la recherche des associations

d'ides, quoi il faut ajouter quelques petits moyens accessoires qui seront

indiqus au moment voulu.

1 Le rve. Durant le sommeil, les courants allant de l'Inconscient vers

le Conscient ne sont pas suspendus. Si la barrire place l'entre du
Conscient tait supprime, le rve nous permettrait de lire livre ouvert

dans l'Inconscient et nous aurions toutes cliances d'y retrouver, sous leur

forme vraie, les Complexes. Mais il n'en est pas ainsi : la Censure veille

durant le sommeil et ne laisse passer ce qui vient de l'Inconscient que sous

un Dguisement appropri. Il y a donc dans les images du rve comme
dans les actes des psychopathes deux choses bien distinctes; un contenu

manifeste qui est ce qui apparat l'observation immdiate (c'est le Dgui-
sement) et un contenu latent (les manifestations des Complexes) qui est ce

qu'il faut dcouvrir. Il faut donc appliquer au rve les procds de la psy-

choanalyse pour raliser son exgse. II semblerait y avoir l un cercle

vicieux : le rve rclame la psychoanalyse et la psychoanalyse rclame le

rve. Mais cette contradiction n'est qu'apparente, parce que, d'abord, on peut
tudier le rve par le procd des associations d'ides, et, d'autre part, les

Dguisements des Complexes sont, dans le rve, moins habiles, plus trans-

parents, plus aiss dcouvrir. C'est dire que dans le rve le voile entre
le Conscient et l'Inconscient est demi entr'ouvert et que les rgions les

plus voisines de la limite commune sont quelque peu accessibles la con-
science : c'est cette rgion qui constitue le Prconscient. Les Dguisements
revtus par les complexes sont, dans le rve, les mmes que dans la vie

veille et nous les avons indiqus plus haut : la condensation, le dplace-
ment ou transfert, la symbolisation, la dramatisation; mais il faut y ajouter
l'laboration ultrieure, qui s'introduit dans la traduction en langage parl

d'impressions, de scnes, d'images presque impossibles dpeindre exac-

tement avec des paroles, sans compter l'influence qu'exerce sur cette tra-
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duction la Censure au rveiL La psychoanalyse permet de reconnatre sous

ces Dguisements les caractres vrais du contenu latent et montre que
celui-ci consiste dans la ralisation d'un dsir rcent, renforc par un dsir

infantile similaire, jadis refoul par la Censure. Les dsirs infantiles refouls,

c'est--dire en somme les Complexes, sont trop loigns et sommeillent dans

l'Inconscient. Le dsir rcent, clos sur un terrain encombr par les innom-

brables proccupations de la vie journalire, n'a pas lui seul une force

d'mergence suffisante
;
mais il sert de cause occasionnelle la reviviscence

d'un dsir infantile analogue; il est le coup de fouet qui rveille ce dernier

de sa somnolence. Quant l'objet de ces dsirs, c'est, d'une faon presque

exclusive, la jouissance sexuelle. Une analyse minutieuse permet de re-

trouver la Libido sous les images en apparence les plus innocentes, les

plus trangres son objet. Mme les rves o apparaissent la rpugnance,

l'angoisse, la crainte, les sentiments les plus contraires un dsir sexuel,

se laissent ramener la mme origine. Ceux mme o nous assistons la

mort d'un parent chri ne font pas exception cette rgle gnrale ;
ils font

revivre le dsir confus qu'a eu plusieurs fois peut-tre l'enfant, durant la

priode d'inconscience morale, de voir disparatre un parent qui l'aura

corrig ou morign, surtout si celui-ci tait en mme temps son rival dans

les impulsions incestueuses qu'il prouve pour le parent de l'autre sexe.

Ainsi le rve, mme lorsqu'il nous prsente des tableaux en apparence
bien peu significatifs, extrait les Complexes de l'Inconscient et les prsente
au psychoanalyste, qui peut les reconnatre s'il est assez habile pour mettre

nu le contenu latent sous le Dguisement du contenu manifeste. Un des

procds de la psychoanalyse, et non le moins important, consiste donc

interroger le sujet sur ses rves, les lui faire raconter le plus exactement

possible et dans les plus menus dtails, non seulement sans omettre ce qui

lui parat choquant, mais en insistant surtout sur les traits qui prsentent
ce caractre. Aprs quoi, par le procd des associations d'ides dont il va

tre question, on scrute les rves jusqu' ce qu'ils aient rvl les Complexes.
2 Les associations d'ides. Il y en a deux varits : l'une est l'obser-

vation des associations spontanes, l'autre la recherche exprimentale d'as-

sociations provoques. La premire consiste inviter le sujet se recueillir

et exprimer sans contrainte ni rticences tout ce qui lui passe par la tte.

Le psychoanalyste coute, surveille les signes des motions et parfois dirige

discrtement le sujet dans un sens qui lui parat rapprocher du but. Dbus-

qus par les associations d'ides qui inconsciemment convergent vers eux,

les Complexes finissent par se dceler et on en est averti par la crise d'-

motion qui accompagne cette rvlation. Le second procd consiste pro-

noncer devant le sujet un mot inducteur auquel celui-ci doit rpondre en

nonant avec une entire sincrit le mot qui lui vient l'ide par asso-

ciation. Le rsultat est le mme.
3 Procds accessoires. L'inconscient se trahit encore de certaines

autres faons que la psychoanalyse peut utiliser. Ce sont des gestes, des pa-

roles, des actes que la Censure ne peut arrter, tantt parce qu'ils passent
une allure trop rapide, tantt parce que leur relation avec leur cause in-

consciente reste inaperue. Lorsqu'un geste involontaire est en contradiction

avec l'attitude mentale consciente avec laquelle il concide, c'est l'Inconscient

qui l'a dict. Certaines erreurs, certaines fautes, certains oublis involontaires

sont une protestation de l'Inconscient contre les dcisions de la Censure :

ainsi,- l'on pourra perdre, briser par un geste involontaire et maladroit un

objet dont on souhaite inconsciemment d'tre dbarrass, bien qu'on ait ac-

cept dans son Conscient de se soumettre au devoir de le conserver.

Enfin, la psychoanalyse peut utiliser certaines ractions physiologiques
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dont le sujet reste ignorant et qui peuvent mettre sur la voie d'motions non

perues : telle est la brusque variation constatable au galvanomtre de la

conductivit du cor})s travers par un courant galvanic^ue, lorsque, au cours
de l'preuve des associations d'ides, le mot inducteur suscite un mot associ

(pli, bien qu'il paraisse insignifiant, prsente une relation plus ou moins
troite avec les Complexes du sujet.
Valeur ducative et thrapeutique de la psychoanalyse. La psychoana-

lyse n'est pas une science de luxe, intressante pour les seuls psychologues :

elle a une valeur utilitaire dont peuvent tirer parti les ducateurs pour la

direction de Tenfance et les psychiatres et mdecins pour lagurison des

psychonvroses. En ce qui concerne ces dernires, la psychoanalyse prsente
un avantage bien singulier et exceptionnel. Tandis que, dans les autres ma-

ladies, aprs que le diagnostic a t tabli, il faut trouver une tlirapeutique
qui, souvent, se drobe nos recherches, ici la thrapeutique se confond
avec le diagnostic. La condition ncessaire pour que le conflit entre les

Complexes et la Censure soit gnrateur de psychonvroses, c'est que les

Complexes soient et restent dans l'Inconscient et que les dsirs qu'ils sus-

citent ne se puissent raliser qu' la faveur d'un Dguisement. Si donc le

Complexe est dpist, reconu et plac au grand jour de la conscience du ma-

lade, il perd toute sa force, toute sa nocivit. Ainsi, la cure consiste va-

cuer le Complexe hors de l'Inconscient, d'o le nom expressif de mdication

catha/'tique donn ce procd. Ds que le psychiatre a russi faire con-

natre au malade, avec tout le tact et les mnagements dsirables, la vraie

nature du mal dont il souffre, le pas essentiel est fait vers la gurison, et il

suffit pour l'achever d'exhorter le malade, de le rconforter, de le rconci-
lier avec lui-mme, en lui montrant l'origine innocente de son mal, les in-

convnients physiques et moraux des moyens dtourns par lesquels il donne
satisfaction des dsirs illgitimes, l'avantage qu'il aurait donner la

Libido les satisfactions auxquelles elle a droit par des moyens normaux.
Mais cela demande d'ordinaire beaucoup de temps, de patience et d'habilit.

Les moyens employer sont au nombre de trois : 1 la condamnation, en
montrant au malade la nature criminelle et antisociale de ses impulsions;
2" la sublimation, consistant canaliser dans des voies nobles, purer ses

instincts; les travaux intellectuels, l'art, la philosophie, la religion, les sports

peuvent en fournir les moyens; 3 enfin, la pratique sexuelle normale, avec
collaboration bien balance des facteurs psychiques et physiques, en particu-
lier chez les excits, dbordant de sve, chez lesquels un facteur pliysiologi-

que entretient des instincts sexuels imprieux et grossiers ou pervertis. Il

faut rconcilier le malade avec lui-mme, de manire ramener la paix
dans sa conscience et lui rendre l'estime de soi. Le succs demande cer-

taines conditions qui ne sont pas toujours ralisables, un niveau intellec-

tuel suffisant, une certaine finesse et lin dsir d'arriver au but avec l'aide

du mdecin. Les vraies psychoses, dmence prcoce et surtout paranoa, sont

presque rebelles ou n'admettent que de lgres amliorations; au contraire,
les obsessions, les phobies, l'angoisse, l'hystrie sont susceptibles de gu-
risons compltes, mais la cure peut demander trs longtemps.
Un danger de cette thrapeutique est le frquent transfert sur le mdecin

des sentiments affectifs positifs (amour) ou plus rarement ngatifs (haine)

qui avaient pour objet un tout autre personnage de l'entourage infantile dans
le Complexe initial. Le mdecin aura faire preuve de beaucoup de tact

pour se dfendre contre son malade sans le rebuter ou nuire la cure.

La psychoanalyse n'est pas moins utile l'ducateur et mme au socio-

logue, car les Complexes sont la source de tous les conflits entre l'enfant et

ses matres, entre l'adulte et la socit. Le but de la pdagogie doit tre



LA PSYCHOANALYSE. xxxi

d'orienter l'ducation de l'enfant, et celui de la sociologie d'ordonner les rap-

ports de la vie en comuiun de faon apaiser cette lutte, ce conflit des

Complexes et de la Censure; pour cela, chez l'enfant, faire disparatre le

mystre des rapports sexuels et l'attrait du fruit dfendu, chez l'homme,
liarmoniscr et faciliter les relations sexuelles normales.

Ainsi, la psychoanalyse se rvle comme une science d'ampleur magistrale

et une des plus importantes conqutes des temps modernes.

CRITIQUE.

La thorie difie par Freud se prsente, au premier abord, comme un en-

semble d'une ampleur imposante, harmonieux, cohrent, solidement agenc,

touffu, plein d'ides, de suggestions intressantes et de tous points digne de

retenir l'attention. Mais, l'examiner de plus prs, cette impression premire
se modifie considrablement.
La thorie est passible d'une objection gnrale si grave qu'elle pourrait

dispenser de toutes les autres. Cette objection, c'est que tous ses points es^

sentiels, toutes les conceptions qui lui servent de base, toutes les conclusions

auxquelles elle aboutit sont non seulement indmontres, mais arbitraires :

nulle part on ne trouve la preuve objective qui force la conviction. La

conception psychologique, base de tout le systme, le pansexualisme,
autre pilier de la thorie, la nature et l'origine des Complexes, le rle de la

Censure, les effets du refoulement, les relations gntiques entre les psycho-
nvroses et les Complexes refouls, la thorie du rve tout entire, enfin la

valeur diagnostique de la psychoanalyse et la valeur thrapeutique de la mise

nu des Complexes, tout cela se trouve, dans les uvres de Freud et de

ses disciples, sous la forme d'affirmations, en faveur desquelles on fournit

des indications infiniment varies et multiples, mais dont absolument aucune

n'a la valeur d'une dmonstration premptoire.
Ce caractre de la thorie est si accentu et lui communique un aspect si

diffrent de celui que doit prsenter une uvre vraiment scientifique,

que Janet, puis R, et H. ont pu dire de la psychoanalyse qu'elle est un

dogme . presque une religion, rclamant de ses adeptes, non l'exercice

de la seule intelligence, mais la foi. Freud confesse cette absence de preuves

objectives irrfutables; mais il dclare que le nombre des faits et des obser-

vations qui s'accordent avec la thorie est si considrable que cela quivaut
une preuve. Nous ne sommes pas de cet avis. S'il tait permis de se con-

tenter de demi-preuves de ce genre, cela donnerait beau jeu nombre de

croyances l'appui desquelles on en trouve d'innombrables, comme la

tlpathie, la suggestion distance, la lvitation, la matrialisation, etc., etc.

Un autre trait anti-scientifique de la thorie rside dans son caractre

finaliste, bien mis en lumire par R. et H. : Certaines conceptions de Freud

sont inspires de l'antique doctrine des causes finales. Ce sont des concep-
tions tlologiques. La nvrose n'est pas pour la psychoanalyse l'effet d'une

perturbation vitale...; c'est un moyen d'chapper une ralit trop pnible.
La maladie a pour but de compenser la ralit en crant un idal d'imagi-
nation auquel le sujet cherche s'adapter. L'amnsie a pour but d'viter

l'vocation des souvenirs pnibles, parce qu'ils seraient des antagonistes de

l'idal. Ce n'est pas parce qu'il ne parvient pas l'acte, c'est pour ne pas y
parvenir que le malade se met douter ou s'mouvoir des choses, etc. La

nvrose est une providentielle sauvegarde contre les vicissitudes de la vie

pratique. Le nvropathe cherche tre malade, ou, en tout cas, gurir de

son inaptitude la vie, et c'est cet essai de gurison qui constitue alors

sa maladie. 11 y a une volont de maladie comme il y a une volont

de puissance des Nietzschens. La nvrose est mme, pour certains
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psychoanalystes, un moyen de lutter contre la psychose, laquelle est un

triomphe remport sur la ralit.

Nous voulons cependant passer en revue les diffrents points de la thorie

pour rsumer les critiques auxquelles ils prtent le flanc. Beaucoup ont t

formules avec une grande force dans les deux derniers chapitres du livre

de R. et H. et nous y ajouterons celles qui proviennent de notre apprcia-
tion personnelle.

Lii MCANISME PSYCHOLOGIQUE. La Conception psychologique de Fkeud

offre le grand danger de donner un corps des catgories suhjectives, de

telle faon qu'on arrive en user comme si elles taient des entits. C'est

trs commode pour les explications et les raisonnements, mais c'est trs

dangereux. Il est ais de jongler avec le Perceptif, le Conscient, l'Incon-

scient et la Censure; mais on serait bien embarrass le jour o il faudrait

donner tout cela une base anatomique et physiologique. Mme en restant

sur le terrain o Freud s'est plac, bien des objections se prsentent l'es-

prit. O est la preuve que tout ce qui vient du Perceptif traverse l'Incon-

scient avant d'arriver au Conscient, quand l'introspection nous montre, au

contraire, que ce qui vient du Perceptif arrive d'abord au Conscient et que
l'Inconscient se constitue peu peu avec des dbris du Conscient?

Si Ion s"en rapporte au tmoignage trs clair de l'introspection, il est non

moins abusif de placer la Censure entre l'Inconscient et le Conscient. Sa vraie

place est entre le Conscient et les manifestations de notre activit motrice.

Son rle n'est pas de refouler dans l'Insconscient ce qu'elle condamne, mais

d'en empcher la ralisation. Le Conscient accueille ce que la Censure con-

damne, parfois mme il le caresse, et c'est au moment de la ralisation que
le veto de la Censure intervient.

Pansexualisme. Le Pansexualisme comprend deux thses : celle de la

prcocit et celle de l'universalit. En ce qui concerne la premire, tout sans

doute a t dit par d'autres en meilleurs termes et avec plus d'autorit.

En notre qualit d'anatomiste et de physiologiste, nous croyons cependant
avoir le droit d'insister sur l'absurdit d'une conception qui prte aux

enfants au maillot des impulsions et des tendances dont la base anatomique
et physiologique, en l'espce les produits sexuels mrs, est radicalement

absente. Cela est aussi absurde que d'attribuer des gots d'herbivore un

carnassier, ou, si l'on veut tenir compte du fait que les parents immdiats
et les anctres de l'enfant ont eu des impulsions sexuelles, changeons les

termes de notre comparaison et disons : aussi absurde que de prter une

chenille l'ide de sucer le nectar des fleurs avec la trompe qu'aura le futur

papillon ou de se lancer au vol avec les ailes qu'elle n'a pas encore. Il fau-

drait, pour que l'on put accepter une thse aussi invraisemblable, que les

arguments de faits soient trs probants; or. ils se rduisent des interpr-
tations de quelques mouvements peu significatifs, justiciables d'une explica-

tion toute diffrente. Incontestablement les impulsions sexuelles apparais-
sent chez l'enfant bien avant la maturit des produits sexuels, mais c'est

ici la curiosit du mystre, le got du fruit dfendu et l'impatience d'imiter

les adultes qui sont en cause, lments psychiques qui font dfaut dans la

toute premire enfance, et cette curiosit, cet attrait du fruit dfendu,
s'exerceraient tout aussi bien sur des objets n'ayant rien de sexuel si les

murs sociales craient autour de quelque catgorie de connaissances et

d'expriences, de nature toute diffrente, le mme my.stre qu'aujourd'hui
autour des choses de la sexualit. Non moins abusive que sa prcocit est

la prtendue universalit de la proccupation sexuelle chez l'adulte. C'est

aller, par esprit de systme, rencontre de l'vidence mme que de r-

duire les sept pchs capitaux un seul et de faire de l'orgueil, de l'ava-
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rice, de la gourmandise, de la colre, de l'envie et de la paresse,
sans compter les autres, de simples aspects, des formes dtournes de la

luxure. R. et H. font remarquer que la dfinition de la Libido a subi dans
les uvres des psychoanaiystes une extension progressive qui a fini par lui

faire englober toutes les impulsions dterminantes de notre activit mo-

trice, depuis les simples instincts jusqu' l'lan vital de Bergson. S'il en
est ainsi, on peut admettre l'universalit de la Libido, mais alors cette uni-

versalit ne prouve plus rien. D'ailleurs, notre impression personnelle est

que Freud, tout au moins, n'est pas tomb dans ce dfaut, et, dans ses ana-

lyses de rves o il s'efforce d trouver partout la ralisation d'un dsir

sexuel, il prend toujours ce qualificatif dans son sens troit.

En somme, la thorie du Pansexualisme est tablie sur deux bases, une
dformation des mots et une dformation des faits ; la premire consiste

tendre la signification du terme sexuel aux manifestations les plus
diverses de l'activit; la seconde, plus grave, consiste torturer l'interpr-
tation de tous les actes instinctifs ou guids inconsciemment par la recher-

che d'une sensation agrable, de manire les ramener l'apptit sexuel.

Refoulement. Le Refoulement est un fait incontestable, mais la ques-
tion est de savoir si ses effets sont ceux que leur attribue la thorie. Freud

parat les avoir singulirement exagrs en leur attribuant en somme la

cause plus ou moins indirecte mais rigoureuse des psychonvroses. Freud

part de ce principe que le Refoulement augmente la force du Complexe;
cela est vrai sans doute dans certains cas, mais pas toujours et frquem-
ment un Refoulement nergique est un procd efficace pour se dbarras-
ser des impulsions et des tentations condamnables. Inversement, on observe

non moins souvent qu'un vice prend d'autant plus d'empire qu'on lui rsiste

moins : c'est certainement le cas pour la colre et la paresse; peut-tre n'en
est-il pas de mme pour les vices qui se saturent par le fait mme de leur

exercice, comme la luxure et la gourmandise.
Complexes. Aux complexes s'applique en partie le reproche fait la

conception psychologique de reprsenter comme entits ayant une existence

individuelle et une sorte de volont d'action, des choses qui ne sont au fond

que des tendances plus ou moins confuses, des propensions, des gots, des

rpulsions et des prfrences, constituant simplement les particularits indi-

viduelles de la mentalit et du caractre. Cette faon de les faire surgir,
se lancer l'assaut du Conscient, reculer, repousss par la Censure, aller

prendre un Dguisement, puis passer en trompant sa surveillance, est, mme
en faisant la part des droits du langage figur, vritablement enfantine; en
outre elle est dangereuse, car le philosophe se prend son propre pige.
DGUISEMENT. Le Dguisement est un des points les plus suspects de

la thorie, car la question essentielle est de savoir, dans chaque cas parti-

culier, si ce que l'on considre comme tel est bien un dguisement, si sous
lui se cache quelque chose, et, dans le cas o il en serait ainsi, si l'on est

vraiment arm pour le dpister. C'est de quoi l'on se prend douter, et je
dirai, avec beaucoup de force, lorsqu'on lit dans les exgses de rves
de Freud lui-mme les extraordinaires transformations qu'il fait subir
aux choses les plus simples et en apparence les plus claires pour arriver

dmontrer que sous elles se cache toujours un dsir infantile de nature
sexuelle. Nous en avons rappel quelques exemples saisissants dans notre

critique de la thorie du rve de Freud (1).

Parmi les modes de dguisement dont aucun d'ailleur.s n'appartient en

propre la thorie de Freud, nous voulons faire une mention spciale pour

(1) Y. Delage, Thorie du rve de Freud{BulL Inst. Gen. psychoL, X 4-6, 1913, 117-135).
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la syml)olisation. Il nous parait que Freud s'est entirement mpris lorsqu'il

a vu (huis ce phnomne un processus siii gencris .lyant ses caractres

propres, ses lois fixes, et lorsqu'il a voulu identifier ces lois avec celles de

la symbolisation voulue dans la vie veille. Dans le i-ve, et peut-tre aussi

dans les psyclioses, la prtendue .symbolisation n'a d'autre rgle <[ue les

hasards de la rencontre. On rve de quelque chose se rapportant une per-
sonne que le rveur connat; mais cette personne est ab.^ente du tableau.

A la place qu'elle pourrait occuper, surgit, par les hasards de l'hallucination

onirique, un autre objet quelconque pouvant tout aussi bien n'avoir rien de

commun avec la personne en question que prsenter avec elle quelques
analogies plus ou moins lointaines. Aussitt le rveur, dont la raison assou-

pie n"est pas exigeante, accroche Tune l'autre et pour lui, pour un mo-

ment, cet objet devient cette personne. Voil quoi se rduit le prtendu
.symbolisme onirique. J'en ai eu des exemples nombreux et bien dmons-
tratifs : aussi je considre comme parfaitement inexact tout ce symbolisme
fixe, auquel Freud et son cole voudraient nous faire croire et qui ne mrite

gure plus de confiance que les Clefs des songes qui s'adressent aux gens
de la plus basse condition intellectuelle.

Psychonvroses. Nous avons dj vu que les prtendues relations

d'origine entre les Complexes refoids et les psyclionvroses ne sont rien

moins que certaines. R. et H., qui ont fait surtout porter sur ce point
leur critique de la psychoannlyse, en fournissent une dmonstration con-

vaincante. De leur critique trs fouille, nous retiendrons seulement les

points suivants. Dans les dlires toxiques, on observe des extriorisations

de Complexes, et pourtant la cause du dlire est indubitablement non le

Complexe, mais le toxique. Cela indique que les Complexes ne sont pas la

cause du dlire mais lui fournissent seulement la spcialisation de son
tlime et sa couleur. Il doit en tre de mme l oi les causes anatomiques
ou chimiques plus immdiates n'ont pas encore t dcouvertes. Mme
observation pour les maladies o le dlire reconnat pour cause une lsion

anatomopathologique dfinie, comme dans la paralysie gnrale.
Bien suggestive est la remarque suivante. Si les Complexes taient la cause

du dlire, les formes de ce dernier devraient varier comme les Complexes,
c'est--dire comme les individus, et tre indpendantes de la nature de la ma-

ladie; or, c'est le contraire que l'on observe : les dlires des alcooliques, des

paralytiques gnraux etc. ont un air de famille indpendant des sujets qui
les prsentent, en dpit de l'infinie varit de leurs Complexes. D'autre part,
la perversion sexuelle caractrise par la libre extriorisation des Complexes
et la nvrose caractrise par leur refoulement coexistent parfois chez le

mme sujet. Pareille observation est inconciliable avec la thorie.

La psvchoanalyse. Une objection de la plus liante gravit s'lve
contre le principe mme de la mthode psychoanalytique. Cette objection
est que ni l'exgse des rves, ni la recherche des associations d'ides, ni

les autres moyens accessoires ne sont un procd fidle pour arriver la

dtermination des complexes.
En ce qui concerne les rves, nous renverrons pour la critique de la

thorie au travail spcial que nous avons publi sur ce thme (1). Rappe-
lons seulement que nous croyons avoir dmontr que la cause dterminante
des rves est tout autre que l'extriorisation des Complexes et surtout que
la ralisation des dsirs qu'ils expriment. L'exgse des rves est trs int-

ressante, trs curieuse, pleine d'enseignements, mais c'est dans une tout

autre direction qu'il faut chercher leur utilit (2).

Il) L. c.

{i.) Y. Delage, Portephilosophique et morale du rve (Rev. Pliilosoph., l' janvier 1916, 1-23).
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Non moins infidle est le procd qui fait appel aux associations d'ides.

Quand, par exemple, le sujet a fait vingt mots inducteurs prononcs de-

vant lui vingt rponses indiquant autant d'associations diffrentes, quel

guide sr a le psychoanalyste pour savoir laquelle le mettra sur la vraie

piste? A notre avis, chaque problme fournira autant de solutions qu'il se

prsentera de psychoanalystes pour le rsoudre. Les psychoanalystes ont l

une excellente manire de fournir la preuve de la validit de leur mthode.
Ils n'ont qu'c prsenter un mme sujet plusieurs de leurs reprsentants
les plus habiles et comparer les solutions : si celles-ci concident, ils auront

fourni un excellent argument l'appui de leur thse. Qu'ils le tentent.

L'exgse d'un rve, la dcouverte des Complexes d'un malade, sont pour
le psychoanalyste affaire d'intuition et, comme il se prsente en face du pro-

blme dans la situation trs fcheuse d'un homme qui a une opinion pr-
conue, qui cherche de propos dlibr un Complexe sexuel refoul, il est

bien certain qu'il choisira, parmi les associations fournies par le malade,
celle qui satisfera sa marotte. En fait, si un tiers assistait au colloque entre

le mdecin et le sujet, il trouverait que ce qui se manifeste le plus claire-

ment, ce sont les Complexes du mdecin : celui-ci tale sa propre psycho-

analyse en cherchant faire celle de son malade. A notre avis, si dans

toutes les psychoanalyses on trouve cette abondance de Complexes sexuels

d'o est sortie l'ide du pansexualisme, c'est parce que les psychoanalystes
*se sont recruts surtout parmi ceux chez lesquels ces Complexes taient

les plus actifs. Il y a, en effet, dans la pratique de la psychoanalyse une
occasion frquente de donner l'essor ses Complexes sexuels sous le dgui-
sement sincre et honnte de la pratique mdicale.
La cure des psychonvroses. Pour ce qui est de la cure des psychon-

vroses par la psychoanalyse, R. et H. sont d'avis, en dpit des exemples
de cure qui abondent dans les travaux des partisans de la tliorie,

que non seulement la mise nu des Complexes n'apporte au malade
aucun soulagement de son mal, mais qu'elle peut souvent l'aggraver en

fixant son attention sur son mal quand il faudrait l'en dtourner, en le

poussant s'intrioriser quand il lui faudrait s'extrioriser et en faisant

natre une obsession de honte rsultant de la connaisance de ses tendances

incestueuses, onanistiques, homosexuelles ou autres qu'il considrera

comme des turpitudes plus pnibles supporter que son ancien mal. Dans
les cas o une amlioration relle a t observe, elle pourrait tre impu-
table, d'aprs R. et H., la suggestion, au soulagement qu'entrane la

confession de son mal et l'influence bienfaisante du mdecin.
Conclusion. Nous voulons terminer cette trop rapide critique par une

remarque gnrale qui servira de pendant celle par laquelle elle dbute.
Cette remarque est qu'il y a faire deux parts dans l'uvre des psycho-

analystes : ce qu'elle a emprunt la science traditionnelle et ce qui est

vraiment nouveau et lui appartient en propre. La premire est de beaucoup
la plus importante en quantit et en qualit. R. et H. l'ont mis en vidence

avec beaucoup de nettet et nous ne rsistons pas au dsir de rapporter

presque textuellement cette partie de leur critique.
... D^origine latine par sa culture mdicale, et franais par ses origines

scientifiques, Freud, lve de Ciiarcot, n'a fait que systmatiser et pousser

jusqu' leurs extrmes limites un certain nombre de conceptions emprun-
tes la psychologie franaise. Comme exemples de cette assertion,

bornons-nous citer presque textuellement (I) : l'ide du trauma affectif

dans l'hystrie (Charcot), celle de la base motive des obsessions (Pitres

(1) Rgis et Hesnard, p. 327-329.
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et Rgis), le rle des incidents du dveloppement dans l'orientation des

gots affectifs et sexuels de l'adulte (Binet, Fr, Garnier, etc.), le rle des

tendances dans le plaisir et la douleur (Ribot), la nature quantitative du

sentiment, positif ou ngatif suivant qu'il trouve ou non se dpenser
(Grote), la notion de dplacement ou de transfert du sentiment (Lehmann,
J. Sully), la conception intuitionniste et identificationniste de Fart

(Bergson), la notion de l'Inconscient, consid comme la plus grande partie
de notre tre psychique et agissant sans cesse sur notre activit consciente

(RiBOT, Janet, Binet, Bergson (1), etc.)... La division du psychisme en

complexes, en systmes plus ou moins lmentaires, les lois des association

d'ides plus ou moins inconscientes, formant parfois chez les malades des

synthses indpendantes et des tendances envahissantes (Morton Prince,
P. Janet, Paulhan); analogie des associations psychiques avec les

rflexes (Bechterew) Activit de l'inconscient coordonne et capable
d'un travail considi'able, pouvant servir de prparation l'acte social, de

jeu, de satisfaction d'un besoin d"idal (Claparue, Flournoy)... Con-

ceptions des rves comme systmatisations de lois lmentaires (Maurv,

Delage, d'Hervev, Delbieuf, Tissi, Maine de Biran, etc.)... La psychoa-

nalyse de Freud n'est autre que l'analyse psychologique de Janet qui l'a

pratique avant Freud de manire fort effective et ce n'est pas d'avoir

quelque peu chang le terme qui rend la chose plus nouvelle.

Quant ce qui appartient en propre la psychoanalyse, cela se rduit, en

s'en tenant l'essentiel, quatre points : le pansexualisme, le rle des

complexes refouls dans la psychognse normale et pathologique, l'investi-

gation psychoanalytique par le rve et les associations d'ides et enfin

l'effet curatif de la mise nu des complexes. Or, nous avons vu combien
tout cela tait faux ou tout au moins normment exagr. En sorte que
l'on peut dire, sans tre tax soi-mme d'exagration, que ce qu'il y a de

meilleur dans la psychoanalyse ne lui appartient pas et que ce qui lui

appartient en propre est de valeur trs contestable. Ainsi, inexactitude des

principes qui lui servent de base, fausset de ses conceptions essentielles,
infidlit de ses mthodes, inefficacit de ses effets, tel est le bilan de la

psychoanalyse.
Que reste-t-il en somme de l'norme effort des psychoanaly.stes, effort qui

aurait pu produire des rsultats utiles s"il n'avait pas t gt par l'esprit

de systme et la foi aveugle en des principes insuffisamment tablis? Ce qui

reste, c'est une extension partiellement lgitime de l'influence du facteur

sexuel dans la psychognse normale et pathologique et une mthode ing-
nieuse d'analyse psychique qui, applique avec discrtion 1-a recherche

des seuls phnomnes contingents qu'elle peut clairer, vient s'ajouter utile-

ment aux mthodes de diagno.stic dj connues. C'est quelque chose, mais

compar aux prtentions extraordinaires des psychoanalystes, c'est bien peu.

(i) '< ... Tout entier (le pass) nous suit chaque instant. Ce que nous avons senti, pens,
voulu depuis notre premire enlance est l, iicnch sur le prsent qui va s'y joindre, pres-
sant centre la porte de la conscience, qui voudrait le laisser deliurs. Le mcanisme cr-
bral est prcisment fait pour en refouler la presque totalit dans l'inconscient et pour
n'inlriiduire dans la conscience que ce qui est dnature clairer la situation prsente-
Tout au plus des souvenirs de luxe arrivent-ils, parla porte entrebille, passer en contre-

bande. Ceux-l, messagers de l'inconscient, nous avertissent de ce que nous tranons der-
rire nous sans le savoir... que sommes-nous, en effet, qu'est-ce que notre caractre, sinon
la condensation de l'histoire que nous avons vcue depuis notre naissance Notre pass
se manifeste intgralement nous par sa pousse, et sous forme de tendance, quoiqu'une
faible part seulement en devienne reprsentation. (Bergson, l'volution cratrice.)
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laires du dveloppement de l'Oursin. L'auteur s'est propos de pntrer
la morphologie et la physiologie intimes des cellules en prenant pour objet
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par la lixalioa. I! distinguo trois formes de noyau : arrondi, loi)(; et toil,
difi'remnient distribues selon les es])ces et selon les tissus; elles peuvent,
sous certaines influences, se transformer les unes dans les autres; la fixation

les ramne presque toujours la foi-me arrondie. Il invotiue le chimiotac-

tisme, la tension superficielle et le potentiel lectrique, variables suivant les

points du noyau, comme facteurs de la forme de celui-ci, mais d'une ma-
nire trs vague. |

On se demande parfois si l'auteur se fait une ide bien nette

de ce (ju'est la tension superficielle telle que la conoivent les physiciens.]
Autour du noyau il admet une membrane lastique ;

dans les noyaux toiles,

les prolongements sont forms d'un repli papilliforme de la membrane,
contenant un prolongement protoplasmique, issu d'un caryosome et le long

duquel on observe des courants de granulations. La substance formant le

caryosome et ses prolongements est la caryoiiiw. Les filaments prennent

part la formation des anses du spirme d'o natront les chromosomes. En
outre de la caryotine, on trouve dans le noyau des granules, des nucloles

et des vacuoles. Les granules sont issus de la caryotine. 11 en est de mme
du nuclole qu'il faut considrer comme un produit de la dsintgration de

la caryotine; certains nucloles mixtes contiennent encore des masses de

caryotine non transformes. Dans leur volution ultrieure, les nucloles se

liqufient et donnent des vacuoles, lesquelles finalement sont expulses dans

le cytoplasme. Ainsi, la caryotine apparat comme une substance cliimique

complexe, doue d'un rle capital dans le mtabolisme nuclaire; elle pr-
side l'assimilation des parties nutritives, ainsi qu' l'limination des

rsidus par l'intermdiaire du nuclole et des vacuoles, en mme temps
qu'elle joue un rle dans la reproduction du noyau par ses rapports avec

les chromosomes. Les produits de l'assimilation digestive apparaissent
d'abord dans les cellules intestinale sous la forme d'enclaves qui passent
dans les cellules msenchymateuses et l en partie fournissent la nutri-

tion du noyau, en partie se rendent dans les cellules ectodermiques. Les

relations d'change entre le cytoplasme et le noyau comprennent des

passages du cytoplasme au noyau et des expulsions du noyau dans le cyto-

plasme. Les premires ne se manifestent gure par des phnomnes visibles

parce que les substances sont surtout l'tat dissous; parfois cependant on

observe autour du noyau des vacuoles qui paraissent s'pancher dans son

intrieur. Les expulsions du noyau des rsidus de son travail mtabolique se

font sous la forme de vacuoles et de granules; les premires sortent en
refoulant la paroi, les seconds roulent dans les prolongements toiles et

s'chappent par leurs extrmits o l'auteur suppose une tension superfi-
cielle faible ou nulle. Des contractions du noyau semblent aider au plino-
mne. Des attractions et rpulsions chimiotactiques semblent tre un des

facteurs les plus importants. La division nuclaire n'est pas uniforme et

l'on y trouve des exemples des quatre types principaux observs dans le

rgne animal : 1 le bourgeonnement, dans lequel les substances accu-

mules la priphrie se dtachent en masses constituant autant de noyaux
nouveaux, conformment ce qu'a vu R. Hertwio chez VAcanthoinelra;
2 la division directe; 3 une cinse simplifie, dans laquelle le nombre
des chromosomes observ est infrieur au nombre typique; 4" la cinse
normale. Selon les points et les conditions, c'est l'un ou l'autre de ces

modes qui se prsente; la suralimentation favorise le bourgeonnement. Tous
ces modes ne sont pas des types indpendants, car on observe des tran-

sitions entre eux. [Ce travail est intressant par son but et sa nature; il est

plein de bonnes intentions, mais insuffisamment ralises]. Y. Delage
et M. GoLi)s.MiTii.



I. CELLULE. 7

1 Structure et constitution chimique de la cellule.

a) Structure.

= Cytaplasma.

b) Studnicka (F. K.)- L'autexojdasma etle sipiexopla&ma. S. dfend
contre les critiques qui lui ont t adresses le terme d'exoplasma appliqu

aux substances fondamentales. 11 y a deux sortes d'exoplasma. L'un est

individuel, c'est--dire propre chaque cellule : tel celui d'une Amibe, tel

aussi celui des cellules pidermiques et cordales des Vertbrs et d'autres

encore
;
c'est un autexoplasma. Mais l'exoplasme peut se dvelopper dans

d'autres conditions. Il peut prendre naissance entre des cellules unies par
de larges cytodesmes, aux dpens de ceux-ci et de la zone superficielle du

cytoplasme; l'sxoplasma est alors ds le dbut continu entre les cellules. Ou
bien il se dveloppera dans un symplaste aux dpens du protoplasma com-

mun, et l encore il sera continu ds l'origine. Dans ces cas et dans d'autres,

l'exoplasma ainsi form pourra tre distingu de l'autexoplasma sous le

nom de synexoplasma. A. Prenant.

fl) Studnicka (F. K.). L'origine de Vendoplasma et de l'exoplasma dans

quelques cellules. L'auteur a examin les cellules de la corde dorsale de

Belone acits et celles du tissu papillaire des bauches dentaires du Cheval,

et y a trouv des exemples dmonstratifs du mode de formation de l'endo-

plasma (deutendoplasma) et suggestifs pour la notion de l'exoplasma. Sur

de jeunes individus de Belone^ la corde dorsale offre de dehors en dedans,

en dessous de l'pithlium cordai, des cellules vsiculeuses, des cellules pi-

dermodes et enfin, dans l'axe de l'organe, la baguette cordale forme d'l-
ments d"aspec4 fibreux. Les cellules vsiculeuses les plus extrieures offrent,

ct du noyau, un amas arrondi et granul renfermant un microcentre

bicorpusculaire (centroplasma) et plong dans un endoplasme homogne.
Dans des cellules vsiculeuses plus profondment situes, l'amas granuleux
et arrondi a pris un plus grand diamtre, et pousse dans la grande vacuole

centrale de la cellule des filaments tnus qui traversent cette vacuole;

d'autre part l'exoplasma se montre form de tonofibrilles analogues celles

des cellules pidermiques, qui vont d'une cellule l'autre, tandis que d'autre

part elles se prolongent dans l'endoplasme homogne de chaque cellule. On
constate ensuite, dans des cellules vsiculeuses plus centrales, que le cen-

troplasma (ddoubl en deux zones dont l'interne plus claire), log ct
du noyau dans une aire d'endoplasma liomogne, fait de plus en plus saillie

dans la vacuole cellulaire, que cette saillie se pdiculise de plus en plus et

qu'elle finit par devenir un lot qui comprend le noyau, le centroplasma, la

zone d'endoplasma qui les entoure, et n'est plus rattach que par de dlicats

rayons filamenteux la priphrie de la cellule. Ds lors, on a devant soi

une cellule totale incluse dans la cellule initiale, dans laquelle la zone

centrale claire du centroplasma primitif reprsente le centroplasma secon-

daire ou fils, la zone priphrique de ce mme centroplasma reprsente un

endoplasma, et enfin l'endoplasma homogne primitif figure un exoplasma.
Des cellules plus intrieures prsentent une importante complication :

l'endoplasma homogne a produit autour de lui une capsule mince, forte-

ment colorable, et mme en dehors de celle-ci il peut s'en former une ou

deux autres encore. [S. se croit autoris, d'aprs cela, parler de cellule

secondaire, tertiaire ou mme quati-ime ;
mais ces appellations sont-elles
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l.y-itiincs, puisqu'il n'y a toujours et pour toutes ces prtondues cellules

embotes, qu'un seul noyau?]. Dans certaines cellules, l'espace ([u'enfcr-

ment ces capsules peut se remplir de protoplasma, ce qui fait ressembler

ces lments aux cellules pidermiques ainsi qu' certaines cellules cartila-

gineuses (cellules pidermodes de la corde). Enfin dans les cellules axiales

qui constituent la baguette cordale, toute sparation a cess d'exister entre

l'endoplasma qui remplit l'ancienne cavit cellulaire, et Texoplasma dispos
en capsules concentriques autour de la cellule; Tendoplasme a diffrenci

de nombreuses tonofibrilles
;
le centroplasrae et le noyau cessent d'tre dis-

tincts; la cellule se transforme finalement en un bloc homogne.
Les cellules du msostroma papillaire dans l'bauche dentaire du Che-

val, au lieu d'tre des lments vsiculeux comme ceux de la corde dorsale

dont on vient de voir l'volution, sont, au dbut, des lments pleins, forms
d'un protoplasma compact qu'on peut considrer comme un endoplasma, en

rservant la substance fondamentale o ces cellules sont plonges la signi-

fication d'un exoplasma; dans le protoplasma se trouve un microcentre non
entour de centroplasma. Une vacuole se forme autour du noyau et du

microcentre, transformant l'lment primitif en une cellule vsiculeuse.

Cette vacuole se remplit de tractus protoplasmiques qui relient le noyau et

le microcentre au protoplasma priphrique. Dans ces conditions ce dernier

reprsente un exoplasma, tandis que les tractus protoplasmiques noforms
sont un endoplasma. Mais c'est un endoplasma secondaire, un deutendo-

plasma . De mme l'exoplasma, form secondairement par diffrenciation

de la couche superficielle du protoplasma primitif total, est un deutexo-

plasma . On lui opposera le protexoplasma ,
c'est--dire l'exoplasme qui

n'est autre que l'endoplasma primitif refoul la priphrie de la cellule

par la production d'un endoplasma nouveau ou deutendoplasma. S. pense

qu'il existe beaucoup de cellules dont le mode d'volution autorise cette termi-

nologie. A. Prenant.

b) Retzius (G.). Rechercltes bioloi/irjues. Dans ce volume, R. publie
une srie de travaux sur la structure du protoplasma dans les ufs des Pois-

sons osseux et des Mollusques; l'ovognse et la spermatognse de l'Ascaris

megaJncephiila; la structure du protoplasma dans les cellules de la glande
sous-maxillaire du Lapin, les cellules lymphatiques, cartilagineuses et

les cellules conjonctives embryonnaires; les fibres de soutien des cellules

pithlialcs des organes de l'oue et l'organe auditif membraneux du Crijplo-
bronclius japonicus: les spermies des Mammifres (Insectivores, Carnivo-

res, Prosimiens et Simiens). Le volume se termine par l'tude d'un crne
dform d'Indien. L'auteur s'est appliqu employer des mthodes trs

prcises et trs dmonstratives qui l'amnent confirmer, en ce qui con-
cerne la structure du protoplasma, les vues exprimes dans ses travaux pr-
cdents (Voir Ann. BioL, 1911 et 1912). Rien de particulier signaler en ce

qui concerne la spermatognse et les structures particulires qu'il a tu-

dies. Y. Delage et M. Goldsmith.

Cavers (F.). Les chondriosomes [milochondries) et leur signification.
Revue gnrale bibliographique et critique de la question. C. reconnat

qu'il y a quelque. difficult arriver actuellement des gnralisations ou

des conclusions quelque peu certaines sur la nature des corps varis aux-

quels le terme de chondriosomes a t appliqu par les diffrents auteurs.

Il est aussi vident qu'il faut distinguer les corps chromidiens qui naissent

par sortie de chromatine du noyau si tant est que les observations rela-
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tivcs cette sortie soient exactes et les autres corps varis qui n'ont

aucune relation d'origine avec le noyau. Si beaucoup de questions ont t

rsolues, il reste cependant savoir si les chondriosomes des plantes et des

animaux sont des organes cellulaires sni f/eneris qui, comme le noyau lui-

mme, persistent de gnrations en gnrations dans ce cas, ils pour-
raient possder le rle important pour l'hrdit que leur a attribu Meves;
ou s'ils ne sont que des produits artificiels dus des ractions d'mulsines

sur des lipodes, ou, dans les plantes chromatophores, des leucoplastes

dforms par l'action des ractifs fixateurs. Peut-tre aussi leur fonction

ou une de leurs fonctions dans les plantes est-elle de donner naissance aux

chromatophores. M. Boubier.

Hirschler (Jan). Sur des structures plasmatiques {appareil de Golgi,

mitochondries, etc.) dans les cellules des Tuniciers, des Spongiaires et des

Protozoaires. L'appareil de Golgi est une formation cellulaire aussi con-

stante que le noyau; sa prsence a t tablie dans les cellules des Vertbrs
et de nombreux Invertbrs ( part quelques classes de ces derniers). C'est

cette lacune que H. veut combler.

En tudiant des prparations de cellules pithliales .stomacales d'Ascidies,

fixes par l'acide osmique [selon la mthode dite tort de Kopsch, puisque

je l'avais employe ds 1887], H. a constat les dtails suivants. Dans la r-

gion supranuclaire du cytoplasme se trouvent des mottes ovales, brunies par
le ractif, recouvertes de grains ou filaments colors en noir, relis en un

rseau; certaines mottes sont revtues incompltement d'un croissant noir;

entre les petits* grains et les plus grosses mottes il y a tous les intermdiaires.

La coloration noire indique la nature grasse de ces corps; l'insolubilit de

ces corps osmis dans la trbenthine, l'absence de coloration avec le Soudan
montrent que l'on a affaire non des graisses neutres, mais des lipodes.
Dans les petits grains ces lipo'ides sont associs ou combins des albumi-

nodes; les lipodes demeurent sur les grains, tandis qu'une dissociation se

fait au cours de l'volution.

Ces albuminodes forment presque exclusivement la substance des mottes.

En variant un peu la technique, on obtient une image plus saisissante : les

mottes se dgagent des granules et filaments qui les entouraient et les mas-

quaient en partie, et ces granules et filaments se concrtent en un corps ra-

mifi, arborescent, fortement color en noir. L'identit de ce corps avec un

appareil rticul de Golgi s'impose. Aprs emploi de la mthode de Sjovall,
on peut mettre en vidence, entre les mottes et l'appareil de Golgi, de nom-
breuses et fines mitochondries, rpandues dans tout le cytoplasme, dont on

peut vrifier l'existence l'aide des autres mthodes mitochondriales. Il y
a une srie de formes de transition entre les mitochondries et les plus petits

granules, qui sont sans doute ici comme ailleurs d'origine mitochondriale.

En modifiant lgrement la mthode de Sjvall, H. obtient un autre aspect.
Il retrouve les mottes et l'appareil de Golgi, mais au lieu des mitochondries,
il constate de chaque ct de la limite intercellulaire une range de granules

lipodes colors par l'osmium, mais incolorables par les mthodes de Benda
et d'ALTMANN. Comme ces ranges peuvent, dans certains cas, entrer en

contact avec l'appareil de Golgi, il en rsulte une figure trs analogue celle

des tropliosponges d'HuLMGREN. D'ailleurs, l'auteur ne s'explique pas nette-

ment sur la nature de ces formations. Les cellules pithliales et les ovocytes
des Ascidies ont t aussi tudis et ont donn lieu des observations ana-

logues. 11 en est de mme pour les cellules pithliales des corbeilles chez

les Spongiaires. Enfin, l'examen d'une Grgarine a montr par diverses m-
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tliodos (de Kopscii, d'ALTMANN, de Benda), le cytoplasme farci de granula-
tions mitochondriales. Les observations de l'auteur concident en grande

partie avec celles qu'a faites P'aur-Frmiet (1910) sur le chondi-iome des

Protozoaires; il n'a cependant pas observ d'images autorisant admettre la

division des mitochondries. Quant aux chromidies, H., aprs divers obser-

vateurs, en a constat l'existence sous la forme de mottes lectivement co-

lorables rpandues dans le cytoplasme et parfois paraissant sortir du noyau.
Mais selon lui, ces prtendues chromidies ne sont que des mitochondries

gonfles par suite d'une fixation insuffisante. A. Prenant.

Kulesch (L.). L'appareil rlicid de Golgi dans les cellules de l'ovaire.

Les diverses cellules de l'ovaire n'ont t tudies jusqu'alors co point
de vue que par Negri (1899) et Riquier (1910). D'aprs les observations de K.

l'appareil de Golgi existe dans les cellules de l'pithlium germinatif et dans
les lments (jeunes ovocytes, cellules folliculeuses, cellules lutine) qiii

en proviennent. Il se prsente sous la forme d'un peloton de filaments, en
situation juxtanuclaire. Pendant la mitose, cet appareil subit d'importants

changements, qui prouvent sa vitalit et la part active qu'il prend au pro-
cessus de division. Ces changements, analogues ceux que Deineka a con-

stats dans l'pithlium cornen, consistent essentiellement en sa dsagrga-
tion en grains qui au stade de plaque quatoriale se rpartissent autour des

chromosomes ou mme entre eux, et subissent ensuite l'ascension polaire,
en se rpartissant galement ou non entre les cellules-filles. Dans les ovo-

cytes du follicule de Graaf mr, cet appareil n'existe pas, du moins sous la

forme habituelle. A. Prenant.

Meves (Fr.). Les plastocliondries dans l'uf en division d'Ascaris me-

galocephala. Dans son travail antrieur (1911) M. avait arrt l'tude des

plastocliondries de l'uf d'Ascaris au stade de la deuxime division rduc-
trice. Il tend aujourd'hui cette tude aux premires segmentations. Une
srie de remarquables figures, provenant de prparations obtenues avec la

mthode d'Ai.TMAXN modifie, montre comment les plastochondries pater-
nelles et maternelles, rparties et mles ds avant la fusion des pronu-
cli dans toute la rgion centrale de l'uf, se concentrent autour des deux

centrothques en amas arrondis et denses, puis suivent la destine de ces

centrothques. 11 n'y a aucune conclusion particulirement intressante
tirer de cette destine des plastochondries. Dans la revue bibliographique

qu'il consacre la question, M. s'occupe de prciser les homologies de l'amas

plastochondrial avec les diverses formations dcrites par les auteurs, notam-
ment avec la couronne de microsomes signale par van Beneden autour

de la sphre attractive, ainsi qu'avec la sphre archoplasmique de Boveri.

Tout en contestant qu'ici les plastochondries se transforment en rayons ast-

riens, il ne nie pas, bien au contraire, toute relation gntique entre les

uns et les autres, puisqu'il admet que les rayons ne sont que l'expression
de la structure filaire, et que celle-ci n'est qu'une forme d'volution du
chondriome. Mais en tout cas l'amas plastochondrial doit tre distingu ab-

solument de la centrothque ou idiozome (sphre attractive ou centrosome
des auteurs). A. Prenant.

a) Retzius(G.). Que sont les plastosomes? Que sont les plastosomes?
Rien de nouveau assurment, rien d'autre, bien entendu, que les mitochon-

dries, qui n'taient elles-mmes rien de plus que les microsomes des obser-

vateurs anciens, c'est--dire des granules situs sur les traves du mitome.
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de la charpente filaire. C'est ce que Meves lui-mme, le leader actuel des

chondriologues, a reconnu explicitement; aussi R. luireproche-t-il, non sans

raison, Tintroduction dans la terminologie d'un mot nouveau, sans que la

cration de ce mot, dont l'tymologie est cependant trs compromettante, soit

justifie par les faits, sans qu'une dfinition acceptable du concept plasto-
some ait t donne. R. refuse en effet aux plastosomes et aux plastocontes

(qui sont la varit allonge des premiers) toute participation la formation

des produits de scrtion et l'dification des fibrilles qui caractrisent les

cellules diffrencies et adultes. Il dclare n'obtenir jamais, avec les ractifs

fixateurs recommands par Meves, d'autres images que celles que les autres

fixations lui avaient donnes; c'est--dire des filaments sems de grains ou

de btonnets, mais non des grains ou des btonnets isols dans une sub-

stance fondamentale homogne. Les plastosomes donc non seulement n'ont

pas la destine que Meves leur attribue, mais n'ont qu'une existence pro-

blmatique qui est bien prs d'tre artificielle.

[11 semblera sans doute tout histologiste qui a mani les deux sortes de

ractifs, ceux qui montrent les structures filaire ou rticulaire et ceux qui
mettent en vidence les structures mitochondriales ou plastosomiennes, que
la solution du 4itige pendant entre Meves et R. est dans la superposition
exacte des images diffrentes obtenues avec ces deux sortes de ractifs.

Entre ces deux images, les filaments ergastoplasmiques ,
dont R. ne

parle pas, reprsentent une forme en quelque sorte intermdiaire. Quant
savoir laquelle des deux structures est la plus naturelle, c'est affaire presque
personnelle et par consquent matire contestation]. A. Prenant.

Meves (Fr.) et Tsukaguchi (R.). Sur la prsence de plastosomes dans

rpilhlutm de la trache et du poumon. Les cellules cilies de l'pithlium
trachal et bronchique (Mammifres) offrent au-dessous de la bordure vibra-

tile un amas glomrulaire de plastokontes, qui se prolonge vers la base de
la cellule par des plastokontes isols. Cet amas correspond celui que Pre-
nant a dcrit (1904, 1907) dans les cellules cilies de l'sophage du Triton
et des bronches de l'Homme comm'e des grains et des vermicules de nature

ergastoplasmique [parce que des mthodes mitochondriales n'avaient pas
t employes]. Le cytoplasme des cellules pithliales nucles des alvoles

pulmonaires doit son aspect grenu une quantit de plastosomes granuleux
ou filamenteux. A. Prenant.

Deineka (D.). Observations, sur le dveloppement du tissu osseux /'ailes
au iiioijcn. de la mthode d'ar-tjentalion. I. Dveloppement des cellules osseuses
dans le processus d'ossification prichondrale. Appliques l'tude des
cellules osseuses, les mthodes d'argentation (procd de Golgi l'acide

arsnieux, formuls diverses de Cajal) ont fourni l'auteur de trs intres-
sants rsultats. Elles lui ont permis d'une part d'tudier le chondriome,
qui se colore aussi bien qu'avec les mthodes mitochondriales classiques
et donne des images superposables celles de ces mthodes; d'autre part,
d'observer la forme des ostoblastes et des cellules osseuses dont les pro-
longements sont admirablement dessins. Les rsultats co'incident en ma-
jeure partie avec ceux de Dubreuil (1913), qu'ils prcisent et compltent
sur des points importants. Le chondriome des cellules embryonnaires du
tissu ostogne est diffus, form de chondriocontes et de mitochondries,
rpandus dans tout le corps cellulaire et dans les prolongements. 11 y a
toutefois un amas de chondriosomes en un point dtermin du corps de la

cellule; c'est l'amas polaire. Peut-tre serait-il mieux nomm l'amas cen-
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tral, parce qu'il entoure, ainsi que DuiiREUiL l'a vu dj, la sphre ou ceu-

trotlu"'que. Lors de la division de ces cellules, non seulement l'amas polaire

disparat, mais encore les chondriosomes se dissminent, fort diminus de

nombre, dans tout le corps cellulaire, et enfin ils se rsolvent en mitochon-

dries. - - Dans les ostoblastes caractriss, qui succdent aux cellules osto-

gnes, le chondriome est diffus et trs abondant, form de chondriocontes

(''l)ais; les prolongements primaires des ostoblastes en sont dpourvus. A
mesure que l'ostoblaste est plus volu et qu'il se rapproche de l'tat de cel-

lule osseuse, le chondriome devient de plus en plus important, et remplit
tout le corps cytoplasmique, l'exception de la sphre. Il en est tout autre-

ment dans les cellules osseuses compltement dveloppes. Ici le chon-

driome n'est plus reprsent que par un petit nombre de chondriocontes

flexueux, entrelacs les uns dans les autres, et localiss en un petit peloton

juxtanuclaire. Ainsi le dveloppement des ostoblastes en cellules osseuses

se droule en deux priodes; une o la masse du chondriome s'accroit, et

une seconde oi elle se rduit. Le dbut de cette seconde priode concide

avec l'apparition de l'ossine autour des ostoblastes. La diminution du chon-

driome s'accompagne en mme temps d'un changement dans les prolonge-
ments protoplasmiques mans des ostoblastes, et de la production de pro-

longements nouveaux, d'un caractre diffrent. Jusqu'alors les prolongements

ostoblastiques taient en petit nombre (4 ou 5), larges, incolorables par

l'argent, anastomoss en un rseau larges mailles. La transformation des

ostoblastes en cellules osseuses est marque par l'apparition, surtout sur les

faces de la cellule, de nombreux prolongements, troits, trs argentophiles,

raides, branchus, mais au dbut rarement anastomoss entre eux. Ces nou-

veaux prolongements partent de points du cytoplasme qui sont fortement

granuleux et o le chondriome, au lieu de chondriocontes qu'il prsentait

auparavant, n'offre plus que des grains mitochondriaux. Dans ces prolonge-

ments, on peut dceler pendant un certain temps des mitochondries. Enfin,

le chondriome de la cellule s'appauvrit mesure que les prolongements se

forment et s'accroissent. Ces trois ordres de faits prouvent que les prolonge-
ments secondaires de la cellule osseuse ne sont pas dus la transformation

des prolongements primaires des o.stoblastes, mais qu'ils se dveloppent
nouveau aux dpens du chondriome. Les prolongements secondaires de la

cellule osseuse entrent dans un rapport remarquable avec les grosses fibres

collognes de la substance fondamentale; ils y pntrent et forment dans

leur intrieur un rseau mailles allonges selon la direction des fibres et

paissi aux angles. D. ne croit pas cependant qu'il s'agisse ici d'un dvelop-

pement direct des prolongements aux dpens du chondriome, qu'on pour-
rait comparer celle, admise classiquement, des chondriosomes en produits
de scrtion ou en fibrilles

;
il admet plutt que le chondriome ne donne

naissance ces prolongements qu'indirectement.
Un paragraphe est consacr la question des rapports entre le chondriome,

et l'appareil rticulaire de Golgi; les observations de D. apportent une con-

tribution importante la solution de cette question. On sait que l'appareil

rticulaire n'est une formation sui generis de la cellule que pour certains

histologistes (tels que Perroncito). Cet appareil rticulaire se colore trs

lectivement par l'argent, comme on le sait. Or. les recherches de D. mon-
trent que le procd de l'argent peut mettre tout aussi bien en vidence le

chondriome, et donne lieu dans les ostoblastes et les cellules osseuses des

images superposables celles fournies par les mthodes mitochondriales.

Seulement, avec le liquide fixateur l'acide arsnieux, le rsultat obtenu

diirre suivant la dure d'action du ractif : une action trs courte donne le
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chondriome, une action prolonge montre l'appareil rticulaire, qui rsiste

davantage au ractif; mais chondriome et appareil rticulaire, colorables par
le mme procd, sont de mme nature. L'tude de l'volution cellulaire

confirme cette opinion. Dans les jeunes cellules ostognes, l'appareil rti-

culaire est reprsent par l'amas polaire de chondriocontes entrelacs qui
entoure la splire ;

cet amas peut se. dsagrge.r en chondriocontes et mito-

chondries pendant la diffrenciation de la cellule et au cours de sa division

mitotique ;
les chondriosomes ainsi isols quivalent aux dictosomes de Per-

RONCiTO. Dans les cellules adultes et ges (cellules osseuses), inaptes la

division et totalement diffrencies, l'appareil rticulaire, reprsentant l'an-

cien amas polaire, persiste seul, incapable dsormais de se rsoudre en
chondriosomes. A. Prenant.

Pensa (A.). Encore sur la structure de la cellule cartilagineuse, etc.

Il n'est pas exact de dire avecFANANAS (1912) etDuSBERG(1914)que l'appareil
rticul de Golgi (rticulum de Bergen) subit, dans les cellules cartilagi-
neuses hypertrophies de la ligne d'ossification, des modifications rgressives.
En ralit, ce rticulum se dveloppe d'abord dans ces cellules mesure de
leur hypertrophie, et ce dveloppement est un signe de plus de la suractivit

fonctionnelle de ces cellules, admise par Ritrer, Renaut, Dubreuil. C'est

seulement ensuite, dans les cellules de la zone calcifie contenues dans des

lacunes dj envahies par les vaisseaux et les ostoblastes, que se mani-
festent des indices de rgression de l'appareil rticul, qui devient irrgu-
lirement colorable et se fragmente. Quant aux rapports de l'appareil rti-

cul avec les chondriosomes, P. croit que les deux formations se pntrent
mais nie qu'elles se continuent l'une par l'autre. A. Prenant.

Policard (A.), -r- Chondriocontes et fibrilles plasmatiques dans les cellules

du tube urinaire des Batraciens. Mislawsky (1913) a dcrit, dans le seg-
ment btonnets du tube urinaire des Batraciens, non seulement les chon-
driocontes bien connus, mais encore des fibrilles plasmatiques dlicates in-

tercales aux chondriocontes et s'tendant de la basale la tectoria. P. a

retrouv ces fibrilles plasmatiques [Plasmafibrillen de Heideniiain), mais il

les croit artificielles et produites par les ractifs fixateurs. A. Prenant.

Torraca (L.). Quelques observations sur les chondriosomes des cellules

cartilagineuses dans la rgnration de la queue du triton. Dans la queue
en voie de rgnration, certaines cellules du blastme rgnrateur se trans-

forment en chondrioblastes, dans lesquels les chondriosomes deviennent

plus nombreux et augmentent de largeur et de longueur. Pendant la mitose,

laquelle les chondriosomes semblent ne prendre que passivement part, la

forme mitochondriale prdomine, mais au nouveau repos cellulaire les

chondriocontes reparaissent en plus grand nombre. Dans les cellules en voie

de destruction de la ligne d'ossification vertbrale le chondriome subit une

dsintgration totale (chondriorhexis); dgnrescence qui est rapprocher
de celle constate par Romeis (1912) sur les spermatozodes d'Ascaris et par
LuNA (1913) dans les cellules du msonphros du Crapaud. A. Prenant.

Guilliermond (A.). Remarques sur les mitochondries des cellules vg-
tatives et leur transformation en plastides. G. fait un historique des dis-

cussions qui se sont leves en Allemagne sur les mitochondries. Il rpond
ceux qui nient leur existence, pour n'y voir qu'un mode de coagulation

du protoplasma, qu'on peut les observer sur le vivant, par exemple dans
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les cellules cpidcrmiquos d'//'(s yerwo^/ca. D'autres auteurs admettent l'exis-

tence des mitochondries mais nient qu'elles puissent donner naissance aux-

plnstides. G. montre que dans une jeune feuille on ne trouve dans la partie
la jilus jeune ni niitochondi-ies ni plastidcs, que dans la rgion moyenne on
observe des cliondriocontes en forme d'haltres, c'est--dire des formes de

passage aux chloroplastes et possdant jlj de la chlorophylle. G. rappelle

que M.vxiMOW a vu la transformation des chondriocontes en grains de cldo-

rophylle dans les poils des plantules de courge. Dans la racine de ricin, on

trouve des chondriocontes formant des grains d'amidon tout comme des

plastides. On sait que d'aprs Schimper et A. Mevek tous les plastides (chlo-

roplastes, amyloplastes, chromoplastes) sont des corps de mme nature qui
ne se forment que par division de plastides dj existants. Ces plastides
existeraient dans l'uf sous la forme de trs petits leucoplastes non diff-

rencis. G montre que cette thorie de la formation des plastides est au

fond identique celle de la naissance des plastides aux dpens des mito-

chondries; il lui semble vident que les leucoplastes de Schimper et deMEVER
ne sont pas autre chose que les mitochondries. A. Maillefer.

Lo'wschin (A. M.). Les mitochondries dans les feuilles des plantes sup-
rieures. Les mitochondries existent dans les feuilles adultes de diffrentes

plantes; dans le tissu palissadique sous forme de grains, les chondriocontes

apparaissent rarement dans les conditions normales, plus souvent quand
les plantes ont sjourn l'obscurit; dans le parenchyme lacuneux, on

trouve des grains, des btonnets et souvent des contes
;
dans le parenchyme

du faisceau des grains, des btonnets et toujours des contes. On trouve,
dans toutes les cellules des feuilles places l'obscurit, des chondriosomes

en petit nombre mais bien dvelopps. Chez Popiilus tremula l'obscurit

amne une diminution de la quantit de mitochondries. Il n'y a pas de rela-

tion directe entre rassimilation chlorophyllienne et la quantit des gra-
nulations dans les feuilles. On ne remarque pas de diffrences chez des

feuilles qui assimilent en prsence ou sans les sels minraux des cendres.

L'auteur se dfend de vouloir tirer des rsultats ci-dessus des conclusions

quant la nature des mitochondries. A. Maillefer.

Boresch (K.). Sur des fonnaliojis filamenteuses dans les cellules des

feuilles des Mousses. L'auteur dcrit dans les cellules de beaucoup de

Bryophytes des formations de structure varie, filamenteuses ou rticules,
situes souvent au voisinage du noyau, constitues en grande partie par des

matires grasses. De telles productions se retrouvent dans les cellules des

Fougres et des Algues (Vaucheries) ;
les filaments kinoplasmiques des Pha-

nrogames et les filaments analogues qu'on trouve cliez les Spirogyra consti-

tuent des formations diffrentes. F. Moreau.

Takeshiro Asai. Conlrihutions Vliistologie et Vhistfxjnse de la

musculniure strie des Mammifres. Un certain nombre de points sont

examins dans ce mmoire. Le premier est celui du mode d'origine de la

libre musculaire strie. Il s'agit de savoir si elle provient d'une seule cellule

initiale ou myoblaste, ou si elle est due la fusion de plusieurs cellules ou

tout au moins s'individualise dans im rseau syncytial primitif. L'auteur

fournit des raisons en faveur de l'une et de l'autre hypothses; une fibrille

musculaire peut tre tantt contenue dans un myoblaste unique et bien

dlimit, tantt s'tendre plusieurs territoires myoblastiques confondus en

un syncytium. [D'ailleurs, c'est l presque affaire d'impression personnelle.
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et il faut une certaine bonne volont, au lecteur comme l'auteur, pour dis-

tinguer dans sa figure 2 des myoblastes individualiss et d'autres runis en

syncytium] .

Quant la structure des myoblastes et l'origine des myofibrilles, il est

classique de dcrire dans le cytoplasme des chondriocontes et de faire par-
venir les myofibrilles de ceux-ci (Meves, Duesberg etd'autres). C'est aussi ce

qu'admet T. A. [un peu la lgre, puisqu'il n'a pas fait de prparations par
des mthodes strictement mitochondriales]. Il se dveloppe ainsi des myofi-
brilles primaires, homognes d'abord et non stries. Le long de lamyofibrille

apparaissent des nodules plus pais; ils deviendront les disques Z. Puis la

fibrille, jusqu'alors liomogne et uniformment colorable, offre des segments

plus clairs sparant des btonnets fortement chromatiques; ces segments
seront les disques clairs 1, les btonnets seront les disques Q. La multiplica-
tion des myofibrilles se produit ensuite par fissuration longitudinale des

myofibrilles primaires : ce processus fait des progrs incessants tandis que
diminue la gense des myofibrilles primaires aux dpens des chondriocontes.

De cette fissuration il rsulte que les fibrilles sont juxtaposes d"abord par
faisceaux de deux, et runies ensuite en fascicules ou colonnettes formes de

plusieurs. Les noyaux des myoblastes, souvent remarquablement allongs, se

divisent par mitose; l'amitose, tant de fois dcrite comme processus normal

dans l'histogense musculaire, n'existe pas.
On a dcrit de divers cts une dgnrescence physiologique des fibres

musculaires, qui survient une certaine priode de l'histogense des muscles.

L'auteur nie la ralit de cette dgnrescence; il nie particulirement que
le tissu conjonctif et les vaisseaux viennent occuper la place des fibres

musculaires disparues, ainsi que Godlewski l'a dcrit. 11 montre l'invasion

secondaire dans le tissu musculaire des cellules msenchymateuses, dont les

noyaux caractristiques sont toujours bien distincts de ceux des myoblastes.
Enfin quelques pages sont consacres la question du sarcolemmc qu'on a

tour tour considr comme la membrane propre de la cellule musculaire,
comme une lame de tissu conjonctif primysial condens la surface de la

cellule, comme une double membrane reprsentant la fois ces deux par-
ties. C'est cette dernire conception qu'admet l'auteur. A. Prenant.

Svartz (Nanna). tudes sur la musculature strie chez l'Homme, sur-

tout au point de vue de l'apport nutritif aux fibres musculaires. L'auteur

a tendu aux muscles de la langue de l'Homme les rsultats d'HoLMGREN sur

les trophocytes du muscle et sur les quatre temps de la contraction de la

fibre strie.

Au premier temps (
contraction i s. str.), les trophocytes sont ingale-

ment riches en granulations colorables
;
leurs noyaux rappellent par leur

aspect ceux de cellules glandulaires ;
des trophocytes partent, le long des

membranes fondamentales de la fibre, des lignes de substance colorable.

Comme il est naturel ce temps, les intervalles de la striation sont trs
faibles.

Deuxime temps ( rgnration ).
Les intervalles ont augment. Les

trophocytes sont beaucoup plus nettement granuls qu'au premier temps.
De part et d'autre de la membrane fondamentale, maintenant peu colorable,

on voit une srie de grains interstitiels trs colorables, les grains J de

HoLMGREN. Ces grains sont unis entre eux par des rubans transversaux

rgnratifs , interprts comme reprsentant un apport nutritif venu des

trophocytes.
Troisime temps ( postrgnration ). Ce temps reprsente le repos
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complet de la fibre. Les intervalles ont donc leur maximum. Les trophocytes
ont des granulations rares et irrgulires. Dans la fibre, la substance colo-

rable passe des grains J aux grains Q, ([ui leur sont intermdiaires.

Quatrime temps (temps facultatif de l' i excitation latente ). La fibre est

prte rpondre une nouvelle excitation
; aussi, les intervalles se sont-ils

rtr(ns. Les granulations des trophocytes sont petites. Dans les fibres, la

substance colorable est concentre sur les grains Q.

Du transport de cette substance colorable, transport suivi, non seulement
dans ces temps fondamentaux, mais dans leurs intermdiaires, l'auteur con-

clut, comme Holmgren l'avait fait pour des muscles d'animaux, que les tro-

phocytes puisent dans les capillaires, et sans doute laborent des substances

nutritives qu'ils cdent la fibre musculaire. Ces substances passent du

trophocyte la membrane fondamentale, puis aux grains J et aux grains Q,
et sont consommes pendant la contraction. A. Prenant.

Marcus (H.). Sur la structure des colonnettes musculaires. Les co-

lonnettes musculaires des Insectes et notamment des Libellules, qui se pr-
sentent sur la coupe transversale de Iq, fibre comme des rubans dirigs
radiairement, ont paru Holmgren et Heidenhain de structure homogne,
et ont pu, par consquent, tre considres par le second de ces auteurs comme
des histomres optiquement irrductibles, au del desquels il n'y a plus quo
des fibrilles mtamicroscopiques. En ralit, la mthode de l'or permet de d-
celer dans ces rubans une srie de points plus sombres qui sont manifeste-

ment la coupe de fibrilles. Entre ces fibrilles rgne une substance fonda-

mentale de la colonnette. Celle-ci enfin est limite et spare du sarcoplasme

par une membranule. Les colonnettes des muscles de Libellules ne sont donc

pas des histomres, mais des complexes de fibrilles. A. Prenant.

Thulin (I.). Sur les productions arli/icielles dans les prparations micro-

scopiques de fibres musculaires stries. 'EC.K^^{CofJ'eins og heslaegtede stof-

fers i)i/lydelse paa den tvaerstribede Muskulatur,D'iss.Kohenhiiyn, I9I3) a dcrit
dans la fibre musculaire des altrations produites par la cafine, consistant

en bandes transversales larges et rfringentes. T. montre, par plusieurs

exemples, que des bandes d'aspect particulier barrant transversalement la

fibre musculaire peuvent se produire dans diverses conditions, en dehors

de l'action de toute substance altrant pathologiquement la fibre. Ils peuvent
d'abord tre de simples artifices de prparation. Ensuite des bandes larges
et sombres peuvent tre produites, sans qu'il y ait contraction de la fibre,

par le rapprochement extrme des disques Q. Enfin il peut s'agir, comme
dans les muscles de la queue de ttard en voie de dgnrescence physio-

logique (T. 191U), de bandes de substance musculaire dgnre, ayant

perdu la striation. A. Prenant.

Martinotti (L.). Recherches sur la structure fine de Vpiderme humain,
dans ses relations avec la fonction leidokratinique. L'auteur a tudi

mthodiquement et couche par couche l'piderme humain, en se servant des

mthodes de coloration les plus varies.

A. Corps muqueux de Malpighi et fonction fibrillaire. Les fibrilles pi-

dermiques apparaissent, alors que les ponts intercellulaires sont encore pure-
ment protoplasmiques et achromatiques, sous la forme de granulations

prinuclaires; celles-ci se srient pour former des filaments, qui se multi-

plient par division longitudinale. Entre ces filaments se trouve un proto-
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plasma basophile. Bientt les fibrilles pidermiques se prolongent dans les

ponts intercellulaires, dont elles forment les nodules paissis.

B. Stratum graniilosum et fonction kratohyalinique. La dgnres-
cence des fibrilles pidermiques, par fibrillorhexis ou fibrolysis, donne lieu

aux grains de kratohyaline. Le plus souvent cependant la kratohyaline

provient de la substance protoplasmique interfibrillaire, aux dpens de gra-

nulations qui y paraissent. La kratohyaline peut aussi avoir une origine

nuclaire; la substance chromatique du noyau s'accumule en sphrules dis-

smines dans toute l'aire nuclaire ou rassembles en une masse semilu-

naire
; puis les corps chromatiques ainsi forms sortent du noyau et se

transforment dans le cytoplasme en gouttes de kratohyaline. Que le noyau
prenne ou non part la formation kratohyalinique, il se transforme lui ou

ses restes en un corps nuclaire pycnotique. 11 peut persister jusqu'en plein
stratum granulosum des cellules encore pourvues de leurs fibrilles pider-

miques.
C. Stratum lucidum et production lidinique. Le stratum lucidum,

l o il est bien dvelopp, se dcompose de bas en haut en trois couches

superposes : P couche lidinogne ou prlidinique (stratum interme-

dium de Ranvier, infrabasal d'UNNA) ;
2 couche lidinique (stratum basai

d'UNNA); 3 couche kratinogne ou postlidinique (stratum superbasal

d'UNNA, stratum infrieur de la couche corne de Oehl). La distinction de

ces couches est fonde sur l'action de l'acide osmique et sur celle des ma-
tires colorantes. Dans la couche lidinogne se passent des phnomnes
importants; le noyau, s'il n'a dj pas t dtruit par la formation de la

kratohyaline, est frapp de rgression et devient pycnotique; les grains de

kratohyaline confluent en mottes et finalement en une masse unique; de

telle faon que la cellule pidermique devient compltement homogne,
tant dans son noyau que dans son cytoplasme, dont les substances finissent

mme par se mlanger, et forment une matire doue de nouvelles affinits

tinctoriales. C'est alors que se produisent les lments de la seconde couche,
entours d'une membrane, allongs et comprims les uns contre les autres,
renfermant une substance lidinique semi-liquide. Dans la couche suivante

ou kratinogne, les transformations cellulaires semblent faire retour l'tat

de la couche lidinogne, c'est--dire celui d'une cellule encore vivante,

pourvue d'une aire nuclaire centrale et d'un corps cellulaire hypertrophi.
D. Stratum corneum et fonction kratinique. Le stratum coi'neum est

le terme de l'involution des cellules pidermiques ;
leurs noyaux, qui tt ou

tard se sont transforms en substance lidinique, ne laissent leur place

qu'une aire claire
;
le reste de la cellule, membrane et cytoplasme, se trans-

forme en kratine. Le processus de kratinisation s'accomplit aux dpens
tantt de l'un tantt de l'autre constituant cellulaire; d'o la distinction de

plusieurs types de kratinisation : 1*^ la kratinisation parenchymateuse, qui
se fait aux dpens du protoplasma mme ;

2 la kratinisation filamenteuse

ou fibrillaire, qui se localise la membrane cellulaire et aux fibrilles pi-

dermiques, dans les lments qui ont travers le stratum lucidum sans
subir la transformation lidinique ;

3 la kratinisation membraneuse ou

lamellaire, qu'on observe l o la couche corne est le plus mince, c'est--dire

dans la plus grande partie du tgument, et qui n'atteint que la membrane
cellulaire; 4 la cornification lidokratinique, qui est pathologique.

E. Topographie et distribution de l'lidine et de la kratine. On admet

que la kratohyaline est la substance propre du stratum granulosum, l'-

lidine celle du stratum lucidum, la kratine celle du stratum corneum.
Mais cette localisation n'a rien d'absolu, et on peut trouver des cellules li-

l'anne biologioue, XIX. 1914. 2
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diniques en pleine couche corne et mme la surface externe de cette der-

nire ainsi que le long des conduits sudoripares.

F, G. Cornification du poil et de l'ongle. Elle s'accomplit par l'inter-

mdiaire de substances particulires, tricholidine et onycholidine, appa-
rentes l'lidine de l'piderme.

H. Chimisme de la fonction lidokratinique. L'auteur a recherch

quelles sont les substances qui prennent part la transformation lidok-

ratinique. Les ractions du glycogne ont t ngatives pour la kratohyaline
et peu prs aussi pour l'lidine. Quant celles des corps gras, certaines

russissent avec la kratohyaline, presque toutes avec l'lidine; la kratine
donne aussi les ractions des corps gras, celle des poils et des ongles du
moins. Les graisses dont il s'agit ici sont probablement des acides gras.
A. Prenant.

Kollmann (M.) et Papin (L.). tude sur la kratinisation. Upith-
lium corn de l'sophage de quelques Mammifres. Certains pithliums
sophagiens sont kratiniss (Buf, Cobaye, Lemur varius, Mouton. Lapin);

leurs cellules ne contiennent que la kratine, qui forme la membrane, et

pas du tout de kratine B; la prsence d'albumoses dans le contenu cellu-

laire dgnr est peu prs certaine. On peut trouver tous les passages entre

des pithliums sophagiens fortement kratiniss et d'autres faiblement

ou non kratiniss; en raison de l'identit de .structure des cellules cornes
dans tous les cas, les auteurs ont t amens l'hypothse que la kratine
e.st une substance qui se produit normalement, en plus ou moins grande
quantit, dans tous les pithliums stratifis pavimenteux.
La kratohyaline est le premier produit de la dgnrescence du noyau

malpighien, dont le nuclole migr dans le cytoplasma et devient grain de

kratohyaline. Celle-ci ne joue aucun rle dans la kratinisation, et ne peut
tre dsigne, comme le font certains auteurs, sous le nom de prokratine.
Dans le processus de kratinisation, c'est la membrane de la cellule qui se

kratinise immdiatement et prend d'emble la structure dfinitive. Le

cytoplasma dgnre rapidement et prsente de nombreux globules de

graisse. La kratohyaline dgnre purement et simplement : elle perd une

grande partie de sa basophilie et finit le plus souvent par disparatre, dissoute

sans doute dans la masse du contenu cellulaire. Enfin les noyaux se modi-

fient; leurs nucloles se fondent dans le rseau; le noyau devient pycnotique,

perd sa basophilie, et finalement se fragmente en masses indistinctes, chez

le Cobaye et le Rat.

K. et P. pensent que la thorie de la kratinisation de Unna est trop hypo-
thtique pour qu'elle corresponde rellement la ralit; elle ne donne
aucune explication de l'origine de la kratine, que ces auteurs n'ont pas
russi non plus claircir. F. Henneguv.

Scherrer (A.). Recherches sur la structure et la multiplication des chro-

matophores et l'volution des chondriosomes chez Anthoceros. Les chroma-

tophores d'Anthoceros persistent comme individualits morphologiques pen-
dant tout le dveloppement du gamtophyte et du sporophyte. La cellule-uf

et les spores d'Anthoceros contiennent toujours un chroinatophore bien d-
velopp; les cellules mles, au contraire, n'en possdent pas. Anthoceros est

la premire hpatique chez qui des chondriosomes ont t constats; ces

organites ne jouent pas ici de rle comme formateurs des chromatophores.
En tout cas, ils ne manifestent jamais de relations morphologiques avec ces

derniers. Ils sont aussi gntiquement indpendants du noyau. Peut-tre,
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au contraire, les chondriosomes ont-ils une certaine importance dans la phy-

siologie de la nutrition, car on en trouve des amas et ils y ont une volution

spciale, en des points d'changes actifs de substances (cellules basilaires

du sporogone, cellules-mres des spores, etc.). Les chondriosomes d'Antho-

ceros persistent pendant la mitose, mais il n'y a pas synchronisme entre

leur division et celle du noyau. Du reste, on n'observe pas une reproduction

par division des chondriosomes, qui, chez Anthoccros, ne sont pas des orga-

nites cellulaires permanents. Ils prsentent des changements de forme ami-

bodes. Les pyrnodes nus des chromatophores . Antlioceros Husnoti et

punctatus sont substantiellement diffrents du noyau. Ils se composent d'un

nombre variable de granulations spares, de sorte que les chromatophores
de ces deux espces sont peut-tre interprter comme des formes de pas-

sage entre les chloroplastes pyrnodes et les chromatophores sans pyr-
nodes des autres espces d'Anthoceros. M. Boubier.

Ponomarew (A. P.). Sur la constitution des chloroplastes. On
admet gnralement que les chloroplastes sont forms d'un stroma incolore

contenant des grains ou des gouttelettes d'une substance verte ou bien que
la substance verte a la forme d'un rseau traversant le stroma incolore.

Lepeschkin et Chmielewsky souponnant que le chloroplaste est liquide
et qu'il ne prend pas la forme sphrique simplement parce que la tension

superficielle la limite entre le cytoplasma et le chloroplaste est trop faible,

P. arrive ce dernier point de vue aprs l'tude des chloroplastes de

plusieurs algues. Voici ses raisons : au microscope les chloroplastes sont

toujours homognes; on n'y distingue aucune structure. Sous l'action d'une

plasmolyse suivie rapidement d'une dplasmolyse ou l'action de l'alcool

thylique (10-20 %) qui diminue la tension superficielle, les chloroplastes se

transforment en masses sphriques. Dans les solutions dilues de NaCl,
d'alcool ou dans l'eau pure, il se forme dans les chloroplastes des vacuoles.

La consistance des chloroplastes n'est pas constante, ils sont plus ou moins

visqueux. Les mmes agents qui coagulent le protoplasma coagulent les

chloroplastes. Les vacuoles qui se forment dans les chloroplastes augmentent
ou diminuent de volume suivant la concentration du milieu extrieur; la

substance du chloroplaste a donc une permabilit slective comme le

protoplasma. Pour toutes ces raisons, P. admet que le chloroplaste est une
solution collodale dans un liquide, tout comme le protoplasma. A. M.^iL-

LEFER.

= Noyau.

Oschmann (Albert). Fusion cellulaire et phnomnes cellulaires. I.

Uovognse de Tubifex {llyodrilus) havaricus [II, 1]. Partie spciale. Les

ovocytes de l*"" ordre proviennent de la transformation de cellules pritona-
les; les ovocytes du 2 ordre procdent des prcdents, non par un simple

phnomne de croissance, mais par un processus de fusionnement. On voit

les cellules se runir par petits groupes qui englobent sans cesse de nou-

veaux lments et arrivent former de vastes plasmodiums ; l'intrieur de

ceux-ci, les noyaux eux-mmes se fusionnent progressivement pour former
la vsicule germinative. La chromatine est l sous la forme de microsomes

rpandus sur les parois d'un systme alvolaire form par la substance

achromatique. A chaque fusionnement, le nuclole disparat, pour se refor-

mer dans le noyau qui en rsulte. Partie gnrale. La chromatine,
dfinie comme tant l'ensemble des substances colorables du noyau n'est
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nullement une chose fixe, et il ne faudrait pas chercher retrouver toute la

substance des chromosomes dans les microsomes dissmins de l'tat de

repos, ou inversement. Des transformations incessantes qui ont pour labora-

toires les petites vacuoles de la substance fondamentale, font passer la chro-

matine l'tat de substance achromatique et laborent sans cesse de nouvelle

chromatine. Le nuclole n'est pas une formation permanente de la cel-

lule, c'est seulement, dans le rseau nuclaire, une circonscription dans la-

quelle s'oprent des phnomnes particuliers qui ont pour but la formation

de la chromatine nouvelle destine remplacer celle qui s'est dpense.
Avant de se rpandre dans le noyau, la chromatine qui a pris naissance

dans le nuclole se porte la priphrie de celui-ci, et c'est par suite de cette

circonstance qu'aprs l'application des ractifs colorants, le nuclole se pr-
sente certains moments comme un organite ayant une limite dfinie. Mais

lorsqu'il s'est vid de sa chromatine, il disparat et un nouveau se forme

ct de l'ancien
;
le nuclole en disparition et celui en voie de formation peu-

vent se rencontrer simultanment accols l'un Tautre
;
cela permet de

comprendre comment, dans le cycle, entre deux divisions successives, le

nuclole peut tre prsent ou absent, ou revtir des aspects trs varis. La

chromatine forme danr- le nuclole apparat d'abord sous l'aspect de mini-

mes vacuoles peine colorables rpandues dans le rseau. Pour former les

chromosomes, elles confluent, se groupent et chacune d'elles se condense

en un petit grain trs colorable. Bien que trs diffrents l'un de l'autre, les

chromosomes et le nuclole sont donc des amas de chromatine se substituant

l'un l'autre et s"excluant l'un l'autre, suivant le moment du cycle o l'on

considre le noyau. L'activit nuclaire ne se borne pas l'laboration

de la chromatine. C'est dans le noyau que se forment les substances plas-

matiques du cytoplasma. Grce aux substances nutritives qui lui viennent

du dehors travers le cytoplasme, le noyau forme son intrieur un rseau
dense de substances fondamentales; ces substances passent dans le cyto-

plasme en refoulant vers la priphrie cellulaire le plasma prcdent dont

elles se distinguent seulement par une raction acidophile. Corrlativement,
la substance nuclaire, mesure qu'elle se vide dans le cytoplasme, prend

l'aspect d'un rseau gros lments : ainsi se ralise le paradoxe d'une

structure grossire, celle du rseau nuclaire, donnant naissance une
structure fine, celle du cytoplasme prinuclaire. La formation du nuclo-

plasme et celle du cytoplasme aux dpens du prcdent, se succdent dans

le cycle. Cette conception de la cellule a pour base celle de Butsciili sur

la constitution du protoplasma. Elle exclut toutes les ides anciennes sur

l'autonomie des organismes cellulaires (nuclole, cliromosomes, sphres
attractives, fuseaux, etc.); le noyau lui-mme n'est pas un organe fixe et sa

membrane n'est que la limite sans cesse variable entre les activits bio-chi-

miques du noyau et du cytoplasme. La cellule est un vaste laboratoire o

sans cesse arrivent du dehors des matriaux neufs tandis que sont rejets au

dehors les matriaux uss. La substance fondamentale est le lien entre les

autres substances. A ses dpens se forme la chromatine qui s'labore dans

le nuclole, passe dans les chromosomes et se dsintgre en substances

fondamentales nuclaires, d"o se reforme le plasma cytoplasmique, lequel

engendre son tour les fibrilles et le deutoplasme, ainsi que tous les pro-
duits intra et extra-cellulaires. Les diffrents aspects microscopiques que
revt la cellule sont l'expression de l'tat de son activit au moment de la

fixation, mais il ne reste de ces tats que ce qui est dcelable par le micro-

scope et les ractifs, sans permettre d'aller jusqu'au fond des phnomnes
rsultant de son activit. La nutrition de l'uf par des cellules trangres
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est frquente dans le rgne animal, mais prsente des degrs divers. Chez
les Lpidoptres, les cellules des chambres nutritives fournissent l'uf des

substances alimentaires qui les ont traverses, mais elles ne se fusionnent

pas avec l'uf. Chez beaucoup de Clentrs, l'uf se nourrit par phago-

cytose des cellules germinales seules et s'approprie leur protoplasme, mais

sa vsicule germinative n'incorpore pas leurs noyaux. Ici, au contraire, les

noyaux des cellules fusionnes se fusionnent d'eux-mmes. Ces noyaux ne

sont souvent pas au mme stade de leur cycle et il en rsulte un trouble de

l'quilibre entre les substances chromatiques et achromatiques. Mais lorsque
la chromatine actuellement prsente s'est dpense, il se reforme un nu-

clole nouveau aux dpens des substances fondamentales fusionnes, et ce

nuclole donne naissance la chromatine du nouveau noyau. Dans les

testicules a lieu un processus de fusionnement analogue des cellules germi-
nales, mais avec une diffrence capitale : dans l'ovaire, les cellules centrales

de chaque groupe se fusionnent pour former un uf, et les cellules priph-
riques restent indiffrentes jusqu'au moment o elles se fusionneront elles-

mmes pour former un nouvel uf entour par de nouvelles cellules

priphriques. Dans le testicule, l'amas central des cellules germinales
fusionnes ne donne pas naissance aux lments sexuels; ceux-ci se forment

aux dpens des cellules priphriques qui n'ont pas pris part au fusionne-

ment et ils sont implants par leurs ttes dans l'amas central qui leur sert

de milieu nutritif, tandis que leurs queues sont libres au dehors. Le
nombre des chromosomes n'est pas augment dans l'uf rsultant de la

fusion d'un grand nombre d'ovogonies pour la raison que toutes ces ovogo-
nies ont la mme potentialit, les diffrences individuelles des noyaux se

compensant les unes les autres. L'uf est ainsi dans la mme condition que
s'il tait accru au mme degr par simple nutrition. C'est l'inverse de ce

qui se passe dans la segmentation de l'uf fcond, o chaque blastomre

possde la mme potentialit de formation de chromosomes que l'uf entier,
bien qu'il ne reprsente qu'une portion de ce dernier. Au contraire, dans la

fcondation ou dans le refusionnement d'un globule polaire avec l'uf, il y
a sommation du nombre des chromosomes, parce qu'il s'agit ici non plus de

cellules de tissus susceptibles d'accroissement., mais d'organismes achevs,
ferms, qui conservent leur individualit mme aprs fusionnement.
Y. Delage et M. Goldsmith.

Metz (Ch. "W.). Etudes sur les chromosomes chez les Diptres. Le

genre Drosophila renferme de nombreuses espces qui diffrent les unes
des autres par le nombre et la forme de leurs chromosomes, aussi bien que
par leurs caractres extrieurs. Sur douze espces examines, l'auteur a

pu distinguer cinq types. Dans chacun de ces types le groupe des chromo-
somes est constitu par des lments qui diffrent par leur taille, leur forme
et leur comportement. Si l'on compare ces types entre eux, on constate

qu'ils drivent les uns des autres. Quatre d'entre eux drivent d'un premier
type par la sparation progressive d'un long chromosome en deux moitis
et par la disparition (dgnrescence ou fusion) d'une paire de petits chro-

mosomes. Le type 1 est choisi arbitrairement comme celui d'o drivent
les autres parce qu'il se rencontre chez le plus grand nombre d'espces et

parce qu'il est plus facile de concevoir son volution par sparation ou

disparition de chromosomes, que par fusion ou multiplication de ceux-ci. On
pourrait cependant admettre le contraire. Les diverses espces de Drosophila
soht trs diffrentes les unes des autres, l'exception de deux qui ont des chro-

mosomes semblables (type I). Les diffrentes sortes de chromosomes se
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retrouvent dans les cellules somatiques aussi bien que dans les cellules

sexuelles. Il est probable que chaque chromosome possde un caractre

spcifique propre, et conserve son individualit d'une gnration l'autre.

Les DrosophUa constituent un exemple des plus nets de l'appariement des

chromosomes en groupes diplodes. Seuls les chromosomes sexuels se

montrent souvent non runis par paires. M. insiste sur ce fait que, non
seulement les chromosomes sont toujours groups par paires, mais qu'avant

chaque division cellulaire los chromosomes d'une mme paire sont enti-

rement unis, ce qui pour lui indique une vritable conjugaison. F. Hen-

NEGUV.

Acton (Elizabethj. Observations sur la cytologie des Chroococcaces.

Chez les Chroococcaces il n'existe pas de noyaux cellulaires aussi diffren-

cis que ceux des plantes suprieures. En outre, la structure cellulaire

varie suivant les formes examines, au point qu'on peut trouver tous les

stades de transition entre un tat peu prs indiffrenci et une structure

nettement spcialise, dont Chroococcus macrococcus reprsente le type le

plus lev. Dans ce groupe d'algues, le protoplasme consiste en une sub-

stance fondamentale, traverse par un rticulum de filaments dlicats dont les

nuds sont pourvus d'paississements ayant la forme de granules. Ceux-ci

reprsentent des microsomes plasmatiques et fonctionnent comme centres

d'attraction o viennent s'accumuler les matires de rserve labores par les

parties pigmentes du protoplasme. Dans la plupart des espces tudies

par l'auteur il n'existe, au point de vue histologique, aucune dmarcation
nette entre les rgions centrale et priphrique de la cellule. Mais il n'en

est pas de mme au point de vue chimique. Dans la rgion situe imm-
diatement au-dessous de la membrane cellulaire, la substance des micro-

somes ne fixe pas les colorants de la chromatine et semble tre de mme
nature que celle qui prend part la constitution du rticulum protoplas-

mique. Par contre, les microsomes qui occupent la rgion centrale de la

cellule sont forms de mtachromatine, matire du groupe des nuclines,
trs voisine de la vritable chromatine, mais diffrant de celle-ci par cer-

taines ractions colorantes. U en est ainsi notamment chez Chroococcus tur-

(jidus, espce chez laquelle le nombre des granules de mtachromatine va-

rie beaucoup suivant les chantillons considrs. Lorsque l'accumulation de

mtachromatine a atteint un certain maximum, on voit cette matire diffu-

ser dans la substance fondamentale en mme temps que la cellule com-
mence entrer en division. Celle-ci consiste en une constriction d'abord

priphrique, qui progresse ensuite vers la rgion mdiane et qui, finale-

ment, partage la cellule primitive en deux moitis.

Merismopedia elegans reprsente, au point de vue de l'volution du

noyau, un stade plus avanc. Dans cette espce on voit apparatre, mais
seulement au moment de sa division, une accumulation de chromatine ou
d'une substance proche parente qui se localise uniquement dans la rgion
centrale de la cellule, au niveau des nuds du rticulum protoplasmique.
Puis cette masse de chromatine se partage en deux amas distincts avant

d'tre atteinte par l'tranglement annulaire et progressif qui se manifeste

lors de la division cellulaire. Enfin, lorsque celle-ci est termine, la chro-

matine se rpartit peu prs uniformment dans toute l'tendue du rticu-

lum protoplasmique jusqu'au moment de la division suivante.

Quant Chroococcus macrococcus, il reprsente, parmi les espces obser-

ves, celle chez laquelle le noyau offre son maximum de diffrenciation.

Les cellules de cette algue possdent, durant toute leur existence, une
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masse nuclaire contour bien dfini, mais dont la portion priphrique
seule fixe les colorants nuclaires. Cette portion est, en effet, constitue par
un rticulum dont les noeuds sont pourvus de chromatine, tandis que la

portion centrale est occupe par une vacuole. uant au cytoplasme, il est

form de la mme substance fondamentale, signale dans les types prc-
dents, mais entrecoupe par des vacuoles de suc cellulaire, qui lui donnent

une apparence grossirement rticule; les microsomes protoplasmiques
sont d'ailleurs trs petits et presque indistincts.

Ces rsultats ont suggr l'auteur la thorie suivante relative l'volu-

tion du noyau cellulaire chez les Chroococcaces. Tout d'abord, l'excs de

matire nutritive labore par le pigment assimilateur tait mis en rserve

dans les microsomes protoplasmiques, sous forme d'un hydrate de carbone

appel cyanophycine. Au stade suivant, la matire de rserve contenue

dans la rgion centrale devenait plus complexe et formait les granules

protiques de mtachromatine observs chez Chroococcus turgidus. Puis

l'accumulation de nuclo-protines n'avait plus lieu que dans une rgion
trs limite de la cellule et ne se prsentait qu'au moment de la division

cellulaire, comme chez Merismopedia elegans. Cette accumulation spciale
de nuclo-protines, diffrant du protoplasme par sa structure et sa com-

position chimique et se montrant nettement en relation avec la division

cellulaire, pouvait ds lors tre dsigne sous le nom de noyau. Enfin ce

noyau devenait permanent, comme chez Chroococcus macrococcus, o il existe

durant toute la vie de la cellule. A. de Puymaly.

Tschernoyarow (M.). Sur le nombre des chromosomes et sur des chro-

mosomes spcialiss des noyaux de Najas major. E. Mller avait

trouv en 1912 que les noyaux de N. major contiennent au moins 4 sortes

de chromosomes, les plus petits ayant 1,5 m. de longueur. Souponnant
que ces petits chromosomes pourraient tre des chromosomes satellites

tels que ceux observs en 1912 par Nawaschin, T. a tudi les noyaux de la

racine de N. major; il montre qu'on peut caractriser chaque paire de chro-

mosomes morphologiquement; on a : une paire de longs chromosomes en

forme de V branches gales runies par une espce d'articulation ;
une

paire de grandeur moyenne o chaque chromosome est reli un trs petit

chromosome, le satellite, par un filament; une paire de chromosomes droits

de grandeur moyenne forms de deux articles ingaux spars par un sil-

lon
;
une paire de chromosomes de grandeur moyenne sans chancrure et

recourbs leur extrmit infrieure; une paire de petits chromosomes
forms de deux articles ingaux; une paire trois articles gaux, et, enfin,

la dernire paire comprend les deux satellites dj cits. Dans le noyau di-

plode, on trouve donc 7 paires de chromosomes. On n'en trouve plus que
6 paires dans le noyau aprs la division de rduction

;
les satellites man-

quent; ils ont probablement fusionn avec le chromosome avec lequel ils'

taient relis. A. Maillefer.

Herwerden (M. A. von), Sur la nuclase, ractif des combinaisons

d'acide nuclique dans la cellule. L'usage de la nuclase comme ferment

ddoublant des composs d'acide nuclinique a t introduit dans la tech-

nique microscopique vgtale par OEs (1908, 1910); cet auteur a obtenu avec

ce ractif la dissolution des chromosomes. H. a publi d'autre part {Arch. f.

Zellforschung, X) les rsultats que lui a fournis l'emploi de cette mthode
pour l'tude microchimique des chromidies de l'uf d'Echinoderme, chro-

midies qu'il a vues disparatre sous l'action de la nuclase et que par cons-
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quent on peut considrer comme essentiellement formes de combinaisons

d'acide nuclinique. Dans le prsent mmoire, il tudie l'ent de la nuclase,

prpare selon le procd de Sachs (1905) avec l'extrait de rate du Buf, sur

diffrents constituants de la cellule. Les rsultats trs intressants qu'il a

obtenus l'autorisent voir dans la nuclase un ractif microchimique trs
dlicat des composs nucliniques cellulaires.

La richesse des ttes de spermatozodes en acide nuclique a t micro-

scopiquement tablie par Kossel [et auparavant par MiescherJ. L'action de la

nuclase sur ces ttes n'en laisse qu'une fine charpente acidophile, et si cette

action est plus prolonge, une simple enveloppe de mme nature. Ni la

queue, ni la pice intermdiaire ne sont dtruites; dans celle-ci le centriole

persiste avec sa basophilie normale; il en est de mme d'ailleurs des cor-

puscules basaux des cils, ce qui est une preuve nouvelle de leur homologie
avec les corpuscules centraux. Les rsultats qui prcdent ont t obtenus

avec du sperme de Grenouille et d'Oursin. Celui des Mammifres rsiste au

contraire tout fait la digestion nuclasique ;
ce fait s'accorde avec les

donnes de Kossel (191 1, 1913) d'aprs lesquelles l'acide nuclique est dans

les spermatozodes des Vertbrs suprieurs sous un tat beaucoup plus
troitement combin que dans ceux des Vertbrs infrieurs et des Inver-

tbrs. 11 n'y a donc que les rsultats positifs obtenus avec la nuclase qui

comptentpour tablir la prsence de l'acide nuclique; des rsultats ngatifs
on ne peut conclure l'absence de ce corps, qui. bien entendu, ne fait pas
dfaut dans les ttes des spermatozodes de Mammifres. Les noyaux des

spermatogonies et des spermatocytes de Mammifres aussi bien que de

Grenouille sont dtruits par la nuclase, sauf une charpente acidophile et un
nuclole pli; les figures mitotiques disparaissent compltement. Mais la

chromatine des spermatides des Mammifres n'est plus digre. De mme
dans les noyaux des globules sanguins, la charpente de linine est seule

pargne; que cette linine soit prforme ou qu'elle soit un produit artificiel,

elle est en tout cas diffrente par sa substance de la chromatine. 11 y a

d'ailleurs de grandes diffrences, au point de vue de la rsistance la nu-

clase, entre les noyaux des divers tissus et des diverses espces. En
fait de corps basophiles du cytoplasma, une attention particulire a t

donne aux corps de Nissl, que certains auteurs, on le sait, ont assimils

des chromidies. Les corps de Nissl, sans preuves convaincantes, ont t

souvent considrs comme des composs nucliques, et avec raison; car la

nuclase les dissout en 24 heures. C'est tort qu'UxNA (1913) les a rangs
parmi les albumoses

;
car ils rsistent la digestion pepsique. C'est tort aussi

qu'UNNA et Gaus (1914) ont prtendu que la dissolution des corps de Nissl

attribue la nuclase tait le fait de l'action prolonge de l'eau. Les

granulations des Mastzellen rsistent par contre la nuclase. Quant aux

mitochondries, l'auteur n'a malheureusement pas pu prouver l'action de la

nuclase sur elles. Enfin H. a expriment sur les grains de volutine

(grains mtachromatiques de Guilliermnd) de divers Champignons (cellules

d'une torula, conidies d'UstUago, spores de Pnicillium). Il n'a obtenu aucun
rsultat positif sur ces grains, ni avec la nuclase animale, ni avec des

nuclases vgtales. Mais un extrait prpar avec des cultures fraches des

champignons correspondants, a fait disparatre les grains de volutine. Cette

raction va rencontre de l'assimilation des grains de volutine avec les

granules des Mastzellen, que Guilliermond et Mawas avaient fonde sur la

rsistance des uns et des autres, mme aprs coloration basichromatique,
l'action de l'acide sulfurique au centime. La volutine qu'on sait manquer
dans les cellules cultives sur un substratum exempt de phosphore, parait
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donc tre, de par sa digestion dans la nuclase, un compos nuclique, c'est-

-dire phosphore. En rsum, doivent tre considrs, d'aprs la mthode
de la nuclase, comme composs d'acide nuclique : la chromatine de beau-

coup de noyaux, les chromidies des ufs d'Echinodermes, les corps de
Nissl des cellules nerveuses, et trs vraisemblablement les grains devoutine
des Champignons. A. Prenant.

= Blpharoplasle.

Jameson (A. Pringle). Un nouveau Phytaflagel/ate (Parapohjtoma
satura n. g., n. sp.) et son mode de division nuclaire [IV]. A aucun mo-
ment cet tre n"a de centriole. Les grains basaux des flagelles n'en jouent

pas le rle. Ils ne se divisent mme pas avec l'animal, et les nouveaux

grains ncessaires sont bourgeonnes directement par le noyau. J. conclut

qu'il n'y a pas homologie entre les grains basaux et les centrioles. A. Ro-
bert.

Minchin (E. A.)- Remarques sur la nature du blpharoplaste ou grain
basai des flagelles. M. persiste soutenir l'homologie des grains basaux
et des centrioles et rpond Jameson. Rien n'empche, dit-il, que primitive-
ment le mme corps ait jou alternativement le rle de centriole et le rle
de blpharoplaste et qu'il ait perdu plus tard l'une de ces fonctions

; ou, s'il

y avait au contraire primitivement deux corps distincts pour ces deux fonc-

tions, rien n'empche que l'un d'eux ait disparu, s'il n'tait plus utile. Le
fait que, chez l'tre dcrit par Jameson, le blpharoplaste sort du noyau, est

plutt favorable son homologie avec la centriole, puisque Hertwig a vu
chez Actinosphrium le centriole sortir du noyau de la mme manire.
A. Robert.

P) Constitution chimique.

a) Oelze (F. "W.). Histologie des lieux d'oxydation et de rduction.
L'auteur fait la critique des rsultats exposs par Unna (v. Ann. bioL, XVI,
p. 26) dans son grand travail sur les lieux de rduction et d'oxydation dans

l'organisme; d'aprs ses propres expriences, ces rsultats ne peuvent tre

maintenus. Unna pense caractriser les lieux de rduction (le protoplasma, le

muscle par exemple) par la coloration brune qu'ils prennent, quand, sur des

coupes traites par le permanganate de potasse, ce sel s'est rduit leur

niveau en oxyde brun de manganse ;
mais outre que la raction est brutale,

elle est diffuse, et la rduction brune du permanganate se montre aussi bien

sur les noyaux que sur le protoplasma. Quant aux lieux d'oxydation (les

noyaux par exemple), Unna utilise pour les mettre en vidence la rgnration
du leucodriv en matire colorante sous l'influence de l'oxygne dgag par
le lieu d'oxydation; il traite donc le tissu examiner par le leucodriv du
bleu de mthylne (rongalite) et constate que les noyaux sont devenus bleus.

Mais comme le bleu de mthylne est un colorant nuclaire, on devait s'at-

tendre ce que lorsque sa leucobase est rgnre, elle le soit sur les

noyaux, de prfrence ; une leucobase correspondant un colorant proto-

plasmique lectif montrerait de la mme faon le protoplasma lectivement
color et le ferait regarder comme un lieu d'oxydation. La raction russit
avec du papier filtre pur, dont on ne peut penser qu'il renferme des oxydases.
On doit dire que la localisation des ferments oxydants et rducteurs dans les

tissus est encore entoure de grandes difficults. A. Prenant.
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/i) Oelze(F. W.). Sur la dnnonslration par coloration des limix de rduc-
tion et d'oxi/dation dans les tissus et les cellules. O. critique les diverses
mthodes employes par Unna pour la dmonstration des lieux de rduction :

ni la mthode au permanganate de potassium, ni la mthode du bleu de

Prusse, ni le procd l'acide ttranitroclirophanique ne sont capables de
fournir cette dmonstration. Ces mthodes ne permettent pas d'opposer le

protoplasma, lieu de rduction, au noyau, lieu d'oxydation. En effet, par
exemple, dans le cas de l'image permanganique, les noyaux, tout aussi bien

que le protoplasma, se sont colors en jaune par rduction du ractif. Quant
la mthode au blanc de rongalite, leucobase du bleu de mthylne, son

emploi est tout aussi illusoire, pour la dmonstration des lieux d'oxydation.
Il est inexact que les noyaux seuls se colorent, et par consquent soient

seuls les agents de processus d'oxydation, inexact aussi que les muscles
demeurent incolores et puissent tre par suite considrs comme des lieux

de rduction. La description du processus de coloration par le blanc de ron-

galite, qu' donne Unna, n'est pas conforme la ralit. Les coupes, plon-

ges dans la rongalite, loin de rester d'abord incolores, se colorent au dbut
nergiquement par la leucobase, grce l'oxygne du tissu activ par les

ferments qui s'y trouvent, aussi bien qu'elles le feraient par le bleu de

mthylne; c'est l ce que O. appelle la coloration primaire. Dans une se-

conde phase, la coloration est annihile par l'excs de rongalite rducteur,
qui ramne l'tat de leucodriv la couleur naissante. Une coloration

secondaire, la seule observe par Unna, se produit ensuite. Mais il n'est

nullement ncessaire de l'attribuer, avec Unna, aux lieux d'oxydation des

tissus; car elle se produit avec du papier iltre tremp dans le blanc de ron-

galite. La coloration ne peut tre localise au noyau, ne peut caractriser
celui-ci comme lieu d'oxydation. D'ailleurs, W. H. Schultze a montr que
dans les leucocytes il existe une indophnoloxydase supporte par les gra-
nulations cytoplasmiques et non par le noyau. Les recherches de Golodetz
et Unna jun. et celles de Leistikovv sont passibles des mmes critiques que
l'auteur adresse aux rsultats d'UNNA. Au reste, la coloration d'un tissu par
une leucobase n'autorise pas affirmer que l'O ncessaire la rgnration
de la couleur provient de ce tissu; car dans un muscle, par exemple, qui

apparat intensment color, l'O peut tre fourni non par le tissu musculaire,
mais par le tissu conjonctif du muscle, la couleur tre rgnre par ce

tissu conjonctif, n'agissant qu'ensuite sur le muscle. A. Prenant.

Schneider (H.). Sur les mthodes cres par Unna pour dterminer des

lieux d'oxygne et des lieux de rduction etc. Unsa (1913) a voulu attribuer

la technique qu'il a cre une telle importance qu'il a t jusqu' exprimer
que dornavant le noyau et le protoplasma devraient tre opposs l'un

l'autre, non pas en raison de la basophilie du premier et de l'acidophilie du

second, mais parce que le premier est un lieu d'oxydation, le second un lieu

de rduction. Les recherches de S. sur des tissus vgtaux tendent (comme
celles de Oelze) infirmer la valeur de cette opposition, en condamnant le

principe mme de la mthode technique d'UNNA. De mme que M. Schmidt
l'avait constat auparavant (1912) sur des tissus vgtaux, le noyau et le

protoplasma ne se comportent pas lectivement dans les expriences d'oxyda-
tion et de rduction. Le protoplasma peut montrer des qualits oxydantes,

qui peuvent d'autre part manquer au noyau. Par exemple des coupes de tige

de Bgonia ou des algues immerges dans le ractif d'UNNA, dans le blanc

de rongalite, bleuissent uniformment quand elles sont ares, sans que la

coloration du noyau soit sensiblement plus forte que celle du cytoplasme;
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il peut arriver mme que le noyau ne se colore pas. Inversement, si l'on

traite des tissus vgtaux par le permanganate de potasse, on constate que
la coloration brune due la rduction de ce sel et considre comme une
raction de rduction, se produit uniformment sur tout le tissu, et que
bien plus les noyaux rduisent plus nergiquement que le cytoplasme, con-

trairement aux affirmations d'IlNNA. Ainsi donc l'opposition, tablie par Unna
entre le noyau, lieu d'oxydation, et le protoplasme, lieu de rduction, ne

repose sur aucun fondement. Mais quelle est la valeur du ractif, blanc de

rongalite, employ pour la dmonstration de l'O libre dans les cellules? Unna

pense que le bleuissement nuclaire, observ la suite de l'emploi de ce

ractif, signifie la prsence d'O libre dans les noyaux. Ce n'est cependant

pas cet libre, mais des enzymes oxydants, agissant spcifiquement,

qu'on attribue classiquement les phnomnes d'oxydation qui se passent dans

les tissus. D'ailleurs la mthode au blanc de rongalite convient-elle pour d-
celer rO libre? C'est ce que diverses expriences de l'auteur le conduisent

nier. Si on opre l'abri de l'air, on ne constate aucun bleuissement avec

le blanc rongalite ; mais ds que la prparation est are, la coloration appa-
rat. En absorbant en vase clos l'O de l'air par le pyrogallol, on n'obtient

aucune coloration; ce qui prouve qu'il n'y a pas d'O libre dans les cellules

et notamment dans leurs noyaux, ou que tout au moins cet n'est pas n-
cessaire pour la production de la raction. Ce n'est, du reste, pas seulement

la prsence d'O libre dans les tissus qu'UNNA attribue la raction colo-

re indicatrice d'une oxydation, mais encore et surtout l'existence des

peroxydases, capables d'activer et de librer l'O molculaire . L'emploi du blanc
de rongalite cet effet est tout aussi condamnable que pour la recherche de

l'O libre, et pour les mmes raisons. Avec la benzidine ou avec le pyrogallol,
ractifs classiques des peroxydases, on obtient des rsultats qui ne concident

pas avec ceux donns par le rongalite, ractif des peroxydases et colorant

des lieux d'oxydation employ dans la mthode d'UNNA. Ainsi les cystolithes
des Ficus ne se colorent pas par la benzidine additionne d'H^ 0-, tandis que
leurs ttes bleuissent fortement avec le rongalite et l'air

;
on a im rsultat

inverse avec les chloroplastes de Catlleya. Bien plus, on peut dtruire par la

chaleur les peroxydases et obtenir cependant une raction bleue avec le ron-

galite : ce qui prouve que ces ferments ne sont pas ncessaires pour la

russite de cette raction. A. Prenant.

Miihlmann (M.). Sur les constituants chimiques des corps de Nissl.

Des analyses chimiques et des ractions coloratives ont conduit dj M.
conclure que les corps de Nissl contiennent de la nucline associe une

globuline. C'est aussi le rsultat auquel sont arrivs divers auteurs et notam-
ment Herwerden. La diffrence qui spare la substance tigrode de la chro-

matine nuclaire, dans les colorations basiques au vert de mthyle, la

safranine et l'hmatoxyline, s'explique par une constitution chimique un

peu diffrente
, que traduit le comportement des deux substances vis--vis

de la soude faible
;

la tigrode est soluble, la chromatine insoluble dans ce

ractif. En tout cas, c'est tort qu'UNNA prtend que les corps de Nissl sont

forms d'albumose. La prsence de Ph et de Te dans les corps tigrodes,
leur insolubilit dans le suc gastrique confirment leur nature nuclinienne.

A. Prenant.

Derschau (M. V.). Le dualisme de la chromatine dans la cellule vg-
tale. Les mthodes de double coloration permettent de distinguer dans
le noyau des cellules vgtales et animales deux sortes de chromatines.
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la plastine ou oxychromatine, qui fixe les colorants acides, et la nucline ou

basichromatine, qui fixe les colorants basiques. D. croit que ces deux chro-

matines jouent dans presque tous les phnomnes vitaux un rle capital.
Le protoplasma ne jouerait qu'un rle subordonn, celui de vhicule. Les
formations dcrites comme mitochondries seraient d'origine nuclaire. Les

chromatophores seraient aussi d'origine nuclaire et des fragments d'oxy-
chromatine et de basichromatine doivent migrer du noyau dans les

corps chlorophylliens. Dans l'paississement des parois cellulaires, dans la

lignification des vaisseaux et des trachides, le matriel provient presque
exclusivement du noyau. F. Pchoutre.

2" Physiologie de la cellule.

a) Osterhout ("W. J. V.). L'orrjanisation de la cellule au point de vue de

la pennahiiil. Ce n'est pas une seule surface, la membrane plasmique,

qu'il faut considrer dans les tudes sur la permabilit, mais plusieurs sur-

faces dont la permabilit peut tre diffrente. Un bon sujet d'-tudes est

l'algue marine Griffithsia, o le protoplasma forme une mince couche pari-
tale qui entoure une grande vacuole centrale remplie de liquide. Dans une
solution hypertonique d'eau de mer, le sac protoplasmique se contracte et

reprend son volume primitif lorsqu'on le replace dans l'eau de mer. Si l'on

emploie une solution hypertonique de chlorhydrate d'ammoniaque, le sac

se contracte aussi, mais la paroi intime du sac, celle qui regarde la vacuole,
se contracte plus que la paroi externe et l'espace qui les spare grandit. Il

y a donc ici deux surfaces qui n'agissent pas de mme, la membrane plas-

mique et la paroi vacuolaire. On peut expliquer ce fait de deux manires :

ou bien en supposant que la surface externe est plus permable que l'interne

au sel et se contracte moins, ou que le sel a produit une altration de la

permabilit, une augmentation de cette permabilit qui produirait une
fausse plasmolyse. O. pense que ces deux causes interviennent. D'autres

faits prouvent que la fausse plasmolyse joue un rle dans ces processus, car

les solutions hypotoniques et mme l'eau distille produisent une contrac-

tion de la surface interne pendant que la surface externe conserve sa tur-

gescence. D'un autre ct, par sparation des deux surfaces, la surface des

chromatophores qui contiennent un pigment rouge devient permable ce

pigment qui est soluble dans l'eau. Dans ce cas, tout l'espace entre les deux
surfaces devient rouge, tandis que la vacuole reste incolore. Quelle que soit

la cause de ces phnomnes, il est certain que les surfaces des multiples
structures du protoplasma ont des permabilits diffrentes. F. Pchoutre.

b) Osterhout ("W. J. "V.). La dijnami'^ue chimique du protoplasma vivant.

Les lois de la dynamique chimique peuvent tre appliques au protoplasma
vivant et, en mesurant les rsistances lectri.jues des tissus vivants, il est pos-
sible de suivre les progrs des ractions protoplasmiques, comme on suit in

vitro les progrs des ractions chimiques. O. a mesur la rsistance lectri-

que des tissus vivants d'une algue marine, Laminavia, qu'il a trouve gale
980 ohms dans l'eau de mer. Dans une solution de sel marin 52 molcules.

qui a la mme conductibilit que l'eau de mer, la rsistance tomba aprs
10 minutes 855, aprs 20 minutes 745 ohms; elle continua dcrotre

rapidement avec le temps pour devenir stationnaire 320 ohms. C'est le

point de mort. La valeur du changement produit par le sel marin tait donc
de 980-320 ohms. Si l'on suppose qu'une seule substance intervienne dans

la raction, elle est dite de premier ordre ou monomolculaire et sa loi
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s'exprime par la formule K = r log-
-^ o l reprsente le temps ,

x la

perte de rsistance dans le temps t et a, la perte totale; K est une constante

qui indique la vitesse de la raction. Quelle interprtation donner de ces ph-
nomnes? La perte de rsistance peut tre due une altration spontane
d'une des substances protoplasmiques, altration trs lente jusqu' ce qu'elle
soit catalyse par le sel marin

; hypothse d'un grand intrt, parce qu'elle

implique que le processus de la mort est de mme trs lent dans les cellules

normales. Si le sel marin agit comme catalyseur, il peut se faire qu'une
hydrolyse intervienne et attaque sans doute la protine. Il est possible aussi

qu'une dshydratation intervienne, la mort des tissus tant souvent accom-

pagne de leur coagulation. 11 est peu probable que la diffusion soit le fac-

teur dterminant. D'aprs O., les lois de la dynamique chimique du proto-

plasma vivant s'appliquent non seulement aux ractions qui produisent la

mort, mais aussi aux ractions qui ne produisent pas de lsion et qui consti-

tuent une partie de l'activit normale des cellules. F. Pchoutre.

Harvey (E. Newton). La permabilil de la cellule aux acides. On
admet souvent avec Overton que les substances les plus solubles dans les li-

podes entrent plus facilementdans les cellules vivantes, et qu'elles sont telles

parce qu'elles se dissolvent dans la surface de la cellule qui est de nature

lipodique. H. s'lve contre cette opinion en se basant sur le fait que les

acides, sauf les benzoque et salicylique, rencontrent une rsistance, grande
ou faible, la surface de la cellule vivante. Si la cellule est morte, la per-
mabilit existe pour tous les acides. La permabilit spcifique de la cellule

vivante chaque acide dpend donc de la cellule. Il y a une corrlation
assez nette entre la vitesse de pntration et la toxicit; il n'y en a pas
entre la toxicit et la dissociation. Les rsultats ne sont ni pour ni contre les

thories lipodiques. H. de Varigny.

Me Clendon (J. F.). L'accroissement de permabilit de l'uf de yre-
nouille au dbut du dveloppement, et la conservation de la vie de l'uf.
L'auteur rsume diverses observations. Il a vu augmenter la permabilit de
l'uf non fcond

( NaCl) par la secousse lectrique qui a provoqu un d-
but de dveloppement, et donne le dtail de sa technique et des rsultats obte-

nus. H. DE Varigny.

Gray ( J.). La permabilit des ufs d'Echinodermes aux lectrolyles.
Me Clendon, en se basant sur l'augmentation de la conductibilit lec-

trique des ufs aprs la fcondation, conclut l'augmentation de la perma-
bilit de la membrane aux lectrolytes. J. Lb suppose que ce qui est mo-
difi, par suite de la formation de la membrane de fcondation, c'est le

degr de dissociation lectrolytique de la couche superficielle de l'uf.
L'auteur a constat que la conductivit lectrique des ufs tait influence

par des concentrations trs faibles d'ions trivalents positifs, chez les ufs

fconds moins que chez les non-fconds. Ce fait s'expliquant difficilement

par l'hypothse de Lb, il se prononce en faveur de celle de Me Clendon.
M. Guldsmith.

b) Lillie (Ralph S.). Action des anesthsiques varis dans la suppression
de la division cellulaire des ufs d'oursin. Les anesthsiques tels que les

alcools, i'urthane, le chloral produisent un arrt complet et rversible de
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l'uf 'Arbacia pour les mmes concentrations que celles qui dterminent
l'anesthsie neuromusculaire des larves d'arnicoles. E. Terroine.

Battelli (F.) et Stern (L.). Pnssaf/r des nxydones dans les extraits

aqueux des tissus. Contrairement ce que les auteurs ont cru prcdem-
ment, les oxydones stables (succinicoxydone et phnylnediaminoxydone)
sont solubles dans l'eau, mais ils ne peuvent pas traverser les membranes
cellulaires; ils ne quittent la cellule qu'aprs destruction complte de la

structure pliysique. E. Terroine.

Moldo-wan (J.). Dpendance de l'action toxique du caractre et de l'in-

tensit des changes dans La cellule. Des expriences antrieures avaient

montr que l'atoxyl est sans action sur les Trypanosomes in vitro, tandis

qu'il est toxique pour eux lorsque leur prsence dans l'organisme parasit
dtermine des changes mtaboliques actifs. Les prsentes recherches mon-
trent qu'il en est de mme pour l'uf d'Oursin. L'atoxyl, insoluble dans

l'eau de mer, sinon par l'intermdiaire de l'eau distille, pris une dose de

1/500 1/2000, est sans action sur l'uf vierge dont les oxydations sont peu
actives, tandis qu'il est nocif pour l'uf fcond en voie de division, o l'ac-

tivit mtabolique se manifeste par des oxydations nergiques. Dans ces

conditions, l'atoxyl subit une rduction qui le transforme en un p-amino-

phnylarsinoxyde hautement toxique. Cela explique le fait paradoxal que la

toxicit de l'atoxyl est, partir d'un certain minimum, indpendante de sa

dose, mais dpendante de la dure d'action, parce que c'est seulement la

quantit transforme par les ufs qui agit. Des faits de cet ordre peuvent

expliquer pourquoi certains mdicaments, inactifs dans certaines condi-

tions, se montrent actifs dans d'autres. Le cyanure de K, en paralysant les

oxydations, supprime la toxicit de l'atoxyl. Y. Delage et M. Goldsmith.

Maz (P.). Les changes nutritifs chez les vgtaux. Hle du proto-

plasme. En faisant agir sur des cellules vivantes, plantes entires ou

fragments, des agents physiques ou anesthsiques (chaleur, chloroforme) de

manire que la membrane cellulaire ne soit pas modifie, on constate que
les changes nutritifs sont rgls par le protoplasme. M. Gard.

Lakon (G.). Contributions la connaissance de la rotation du proto-

plasma. L'piderme des cailles du bulbe d'oignon se prte particulire-
ment bien l'tude et la dmonstration de la circulation intracellulaire

du protoplasma, et cela n'importe quelle poque. Les solutions de substan-

ces exerant une action osmotique activent le phnomne. La concentra-

tion optimale varie en raison de la pression osmotique de la cellule tudie.

L'activit de la rotation du protoplasma est la mme que l'organe soit dans

l'tat de repos ou dans celui de vie active
;
elle n'a rien faire non plus avec

le transport des substances. L'action des solutions salines est minime
chez VElodea canadensis. Une solution d'acide sulfurique 0,005 pour cent

provoque cependant en tous temps un mouvement de rotation
;
l'acide sul-

fureux est inactif, de sorte que le phnomne ne semble pas d une action

toxique de l'acide. A. Maillefer.

Schmidt (Ernst "Willy). Le comportement des cellules de Spirogyra

aprs faction de forces centrifuges leves. S. a fait agir sur des filaments

de Spirogyra des forces centrifuges allant de 1.949 g 1.1593 g. Aprs avoir

subi l'action d'une force de 1.949 g les chromatophores et le noyau sont
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dplacs vers le bout de la cellule sans cesser d'tre distincts et en gardant
leur position relative; la couche plasmatique paritale qui subsiste toujours

prsente des courants trs intenses
;
au bout d'un certain temps on voit se

former des filaments tnus, d'abord enrouls en boucles qui partent du

protoplasma entourant les chromatophores et finissent par se tendre entre

ceux-ci et la couche paritale; ces filaments tnus se raccourcissent, toutefois

sans s'paissir, et semblent tirer les chromatophores qui se dplacent et

viennent petit petit reprendre leur position normale. Dans les cellules qui
ont subi l'action de force centrifuge plus leve, on voit un filament tendu
suivant l'axe de la cellule; ce filament se forme trs rapidement lorsque la

force centrifuge est grande; il ne se forme jamais aprs l'action d'une force

centrifuge faible (1.949 g). Quoique S. ait l'impression que les rubans chloro-

phylliens sont ramens leur place par l'action de ces filaments, il ne peut

pas affirmer qu'ils ne le soient pas par le mouvement du cytoplasma ou par
un mouvement propre. A. Maillefer.

Hollande (A. Ch.). Les crodcyles ou nocyles des Insectes consi-

drs au point de vue biochimique [X]. Jeunes, les crodcytes ont un

protoplasma homogne, aspect cireux, et un noyau sphrique; gs, leur

protoplasma devient vacuolaire et leur noyau souvent ramifi; l'approche
de la mtamorphose de la larve, aprs l'accouplement ou la ponte de l'a-

dulte, le crodcyte prsente presque toujours des cristaux incolores de
cire dans son protoplasma. Il peut se charger de pigment provenant proba-
blement de la nourriture absorbe. Les crodcytes sont en relation troite

avec l'alimentation de l'animal
;
ils s'accroissent normment lorsque la nour-

riture est abondante et diminuent rapidement de volume pendant le jeune.
La formation des grains pigments se produit quand la nourriture est peu
abondante, l'approche de la mtamorphose, ou aprs l'accouplement et la

ponte. Ces grains ne constituent pas un produit d'excrtion; forms dans le

crodcyte mme, ils marquent simplement un temps d'arrt dans le fonc-

tionnement de la cellule. Les crodcytes ne sont pas des organes excr-
teurs; jamais ils ne renferment de cristaux d'urates ou d'oxalates; ils n'li-

minent pas le carminate d'ammoniaque ni le sulfo-indigotate de soude. Ils

ne renferment pas d'ure, ni d'acides biliaires, ni de cholestrine. Certains
caractres histologiques (terminaisons des traches chez Cionus olens) per-
mettraient de les rapprocher peut-tre des cellules pritrachales.

Les crodcytes sont des lments formateurs de cire
;
d'o le nom que

l'auteur propose pour remplacer ceux d'nocytes ou de xanthocytes, qui
indiquaient que ces cellules sont toujours teintes en jaune cireux, ce qui
n'est pas le cas, puisque, ct de crodcytes pigment jaune, brun, rouge
ou vert, il en existe d'incolores. La cire disparat au moment de la mtamor-
phose, tout comme la graisse disparat des cellules adipeuses; comme ces

dernires, les crodcytes renferment duglycogne. La cire accumule dans
les crodcytes sert de substance de rserve, de mme que la graisse des
cellules adipeuses, mais il faut galement admettre que les crodcytes
constituent par leur provision de cire de vritables accumulateurs d'eau, si

indispensables l'animal durant la priode des mtamorphoses et de la vie

imaginale. F. Henneguy.

3 Division cellulaire directe et indirecte.

Hartog (M.). Le vritable mcanisme de la mitose. Ce travail a es-
sentiellement pour but de rpondre aux critiques qui ont t formules de
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divers cts, notamment par Baltzer et Meek, contre les thories que H. d-
fend depuis plusieurs annes. On sait que H. attril)ue les phnomnes es-

sentiels de la mitose une force spciale, se manifestant dans le champ cel-

lulaire et centre sur deux ples opposs : il la dsigne sous le nom de Mi-

tokintisme. Cette force a des analogies avec l'lectricit et le magntisme,
mais ne leur est cependant pas identique. (Voir pour l'expos des thories
de H. : Ami. biol.. XIV, Les ides thoriques sur la mcanique de la division

cellulaire, par A. Gallardo). A. Brachet.

Tobias (A.). Sur l'influence de l'lvation de la temprature sur le mode
de la division nuclaire chez Cyclops. Le prsent mmoire se relie au

travail publi par Haecker(1900j : Mitoses succdant des processus d'allure

amitotique ,et celui de Schiller (1909) : Production artificielle de figures
de division nuclaire primitives chez Cyclops . Ces travaux avaient tabli

que l'influence de l'ther et du chloroforme modifie le type de division

nuclaire et produit des formes primitives qui rappellent celles de la matu-
'

ration de l'uf et des Protozoaires. T. a cherch tendre ces rsultats, en

exprimentant avec divers agents chimiques et physiques ;
mais bientt il a

limit son champ d'investigation l'action de la chaleur. Rien que l'tude

de cet agent ncessitait d'ailleurs de longues recherches
;
car il fallait s'en-

tourer de prcautions pour viter d'attribuer d'autres facteurs que la

chaleur les rsultats obtenus. Il fallait d'une part tenir compte de fonctions

internes capables de faire varier les rsultats. C'est d'abord l'ge des ufs;

la chaleur, en effet, est d'autant plus efficace pour la production d'anomalies

de divisions nuclaires que les ufs sont plus jeunes; presque sans effet

sur le germe aux stades d'embryon et de gastrula, elle agit une dose

moindre sur les blastulas et surtout sur les ufs en tat de maturation. Il

n'est pas indiffrent non plus que les cellules soient telle phase de la

mitose ou telle autre. Enfin il ne faut pas ngliger comme facteur interne

la sensibilit variable de l'individu et de l'espce l'gard de l'agent phy-
sique. La chaleur n'est pas, d'autre part, le seul facteur externe capable de

produire les effets observs. On sait en effet que l'lvation de temprature
diminue la capacit d'absorption de l'eau pour l'oxygne et qu'elle introduit

ainsi une nouvelle condition dterminante, dont l'auteur a song apprcier
l'influence. De mme il ne faut pas oublier que la teneur de l'eau en acide

carbonique dissous varie avec la temprature, qu'elle diminue, mais que
d'autre part l'activation de la respiration des plantes d'aquarium compense
et au del la diminution d'acide carbonique dissous. La dissolution des sels,

plus importante dans l'eau chaude que dans l'eau froide, doit aussi entrer

en considration. Enfin il est encore un facteur externe tratognique qui

peut jouer le plus grand rle, c'est l'amputation des sacs ovariques destins
tre examins. Schiller avait prtendu que l'amputation partielle d'un sac

ovarique produit des monstruosits dans les ufs de la partie reste en place,
et mme que la rsection totale de l'un des sacs retentit sur l'autre ["VI].

T. s'est assur que l'innocuit de l'opration est complte. Toute cette exp-
rimentation prliminaire permet de dgager l'influence exclusive de la

temprature (30-35) dans la production des anomalies de la division nu-

claire. Dans un mmoire trs soign et bien ordonn, l'auteur donne la

description de ces anomalies. 11 commence par dcrire un certain nombre
de faits qui s'observent dans l'tat normal et souvent avec le mme pour-

centage que pour les ufs soumis la chaleur. 11 signale ainsi : dans les

ufs de l'oviducte, l'anaphase, une bande claire et homogne reliant les

deux groupes de chromosomes; la mme phase, des sphres polaires,
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normes et d'aspect granuleux ;
dans les premiers stades de segmentation,

des syncarions, presque aussi nombreux que sur les ufs chauffs
; la pr-

sence, l'quateur de la figure de division, de chromosomes attards dans

la migration polaire; la prsence d'un chromosome accessoire; la destruc-

tion totale de certains ufs dans les sacs ovariques. Quant aux ufs chauffs,
T. tudie sparment l'action de la temprature sur les ufs de l'oviducte,
sur les ufs en maturation, sur les blastomres. L'action de la chaleur sur

les ufs de l'oviducte s'exprime par des phnomnes de dsagrgation, par
une migration de la figure de division la priphrie de l'uf, et surtout

par la dissmination dans le champ ovulaire des paires de chromosomes,
dont chacune, isole des autres, se transforme en une vsicule nuclaire
distincte ou idiomre. Il peut arriver que la dissmination ne soit pas

pousse assez loin pour que chaque paire de chromosomes donne un idiomre

distinct; au lieu d'idiomres simples ou de premier ordre, on observe alors

des idiomres complexes et d'ordre suprieur, dus la transformation de

plusieurs paires de chromosomes, et se prsentant sous l'aspect de vsicules

nuclaires de grande dimension. La chaleur n'influe pas sur la fcon-
dation et ne produit pas de polyspermie; mais elle agit fortement sur les

phnomnes de maturation. Les idiomres des 'ufs de l'oviducte conservent

leur indpendance, migrent vers la priphrie de l'uf o ils sont mme
capables de subir isolment la division maturatrice. De mme les chromo-

somes du pronuclus femelle ne forment pas un noyau unique, mais les

idiomres issus de ces chromosomes demeurent indpendants et migrent
isolment vers le noyau spermatique pour se conjuguer avec lui. On sait

que l'dification du pronuclus par plusieurs vsicules nuclaires est con-

sidre comme normale chez Puli/slomum integerrimum (IIalkin) et chez

Prostheceriis vittatus (v. Klinckowstrm) ; quant l'orientation tangen-
tielle du fuseau directeur, Haecker l'a observe l'tat normal chez C}/ch)ps
et BovERi chez Ascaris. Accessoirement il faut aussi signaler des divisions

maturatives multipolaires et des fuseaux directeurs tangentiels. Aux
stades de segmentation se retrouve, dans les ufs chauffs, la mme ten-

dance des chromosomes et des idiomres qui en sont issus, demeurer

indpendants. T. entre dans quelques dtails cytologiques sur la formation

des idiomres. Le chromosome en fer cheval remplit sa concavit d'une

substance claire, qui augmente de plus en plus et refoule la chromatine
la priphrie d'une vsicule de plus en plus volumineuse. Le chromosome

peut conserver un certain temps son individualit tout autour de cette vsi-

cule; mais bientt il s'y dsagrge en grumeaux, tandis qu'un nuclole

apparat. Ainsi se forme, aux dpens de chaque chromosome ou paire de

chromosomes, un idiomre, c'est--dire une vsicule nuclaire, sorte de

noyau complet lmentaire. Normalement les divers idiomres se fusionnent

rapidergent en deux grosses vsicules, les gonomres, qui reprsentent
chacun, pour Ruckert et Haecker, dans les premiers stades de la segmen-
tation, les parties nuclaires paternelle et maternelle. Mais dans les ufs

intluencs par la chaleur, la fusion des idiomres est retarde ou mme
empche. Dans ce dernier cas chaque idiomre subit pour son propre
compte les phnomnes d'accroissement et de prophase, et prsente alors

des nucloles et des chromosomes bien constitus. Dj Henneguy (1891)
chez la Truite, et Conklix (1912) chez Crepidula avaient constat, lors de la

segmentation, au lieu d'un noyau unique, de petits noyaux lmentaires
forms chacun par une vsicule contenant un ou deux chromosomes ind-

pendants . L'anaphase, qui survient ensuite, est plus ou moins irrgulire,
en raison de l'cartement et de la dissmination des chromosomes qui y

l'anne biologique, XIX. 1914. 3
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prennent part. Les a-iifs cliauff-s, ramon.s la temprature normale, offrent

souvent des pseudomitoses typiques, ainsi que des mitoses intranuclaires

semblables celles des Protozoaires. Quelques expriences sur l'action de
ralcool et de la cocane ont fourni au^si des pseudnamitoses analogues
celles que 11 aeckeii et Schiller ont obtenues avec Tlber et h; cbloroforme.

A. Pkenant.

Tschasso-wniko-w (S.). Sur les cellules /iithliales calicifurmes et

viljralih's, et leurs riij)ports entre elles. Sur la ntorphologie et la physiologie
des corpuscules centraux. A en croire l'auteur, il n'y aurait en tout dans

la bibliograpliie. sur la question de la situation des corpuscules centraux

dans les cellules glandulaires et notamment les cellules muqueuses, que les

mmoires de K. \V. Zimmermann (1898), de M. Heidenhain (1900), de H. Joseph

(1903) etdeFn. Heiderich (1010). Aucun auteurn'a mme pu tablir, de faon
indubitable, que le^s diplosomes des cellules piihliales ordinaires ou les

corpuscules basaux des cellules pithliales cilies deviennent les corpus-
cules centraux de la figure mitotique. Seul peut-tre, Ballowitz (1898^, pour

l'pithlium des Salpes, en a fourni la preuve directe. Zimmermann, Lemiossk,
FucHs n'ont pu conclure qu'indirecement la transformation des diplo-

somes en corpuscules centraux de la figure de division. Gurwitsch et Jele-

NiEWSKi, pour avoir constat simultanment la prsence du diplosome et des

corpuscules du fuseau mitotique, ont admis rindpendance de ces deux for-

mations. Les observations de Wallengren et celles d'ERiiARD ne sont pas
convaincantes, parce que leurs figures ne permettent pas de dcider dans

quelles cellules la division a lieu, et que ce peuvent tre non les cellules

pithliales cilies, mais les lments de remplacement qui sont le sige de

cette division. Aussi T. se propose-t-il de dterminer, pour l'sophage et

l'estomac des Ainphibiens : la faon dont se comportent les diplosomes des

cellules glandulaires muqueuses et en gnral des cellules pithliales, lors

de la division; le rle que ces diplosomes jouent dans le processus de scr-
tion et les dplacements qu'ils subissent au cours de ce processus. Les

cellules caliciformes de l'sophage prsentent un diplosome bien connu,
enfoui dans les traves protoplasmiques qui cloi.'-onnent le calice, nu
et non entour d'une sphre (contrairement Heiderich). T. n'a pas vu ou

tout au moins ne mentionne pas, dans ces cellules, le fouet central dcrit

par Zimmermann et retrouv par Joseph, Prenant (1905, 19U7), Guieysse-Pel-

LissiER (1912). Dans une srie irrprochable de figures, T. montre comment
ce diplosome des cellules muqueuses gagne la partie profonde et protoplas-

mique de la cellule en se rapprochant du noyau et devient les corpuscules
des ples du fuseau mitotique. Les cellules muqueuses sont donc capables
de division. Mais ce n'est pas l leur seule origine. Elles proviennent aussi

de cellules cilies transformes. On sait que dans celles-ci la prsence, outre

les corpuscules basaux, d'un diplosome a t trs discute. T. constate l'exis-

tence de ce diplosome quelque distance en dessous de la range des cor-

puscules basaux. 11 dcrit la transformation mu(iueuse des cellules cilies :

il apparat dans la partie superficielle du corps cellulaire des granules trs

sidrophiles, qui sont les prproduits du mucus; puis des gouttes de mucus
se dveloppent aux dpens de ces prproduits, augmentent de plus en plus
de nombre et finissent par distendre en un calice toute la rgion suprieure
de la cellule

;
au cours de ces transformations, les corpuscules basaux et les

cils persistent quelque temps, sans que l'auteur insiste sur leur mode de

disparition; le diplosome de la cellule cilie s'enfonce dans le corps cellu-

laire et devient le diplosome de la cellule caliciforme. .\insi donc des cel-
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Iules cilies se transforment en cellules muqueuses; mais la transformation

en sens inverse est exclue. Quant au rle que remplissent les diplosomes
dans les cellules muqueuses, c'est certainement avec leur participation que
se fait la formation du mucus; mais il faut rejeter l'hypotlise de Zimmermann

d'aprs laquelle ils prsideraient la contraction du protoplasma, assurant

ainsi l'excrtion du mucus.

[La question traite par T. n'est pas aussi neuve qu'il se le figure. La cita-

tion ci-dessus que j'ai faite de l'un de mes travaux et d'un mmoire de

Guievsse-Pellissiek, et d'autres citations que je pourrais ajouter de publi-
cations ignores par l'auteur, le convaincront qu'en ce qui concerne la trans-

formation des cellules cilies en cellules glandulaires, le processus est beau-

coup plus rpandu qu'il ne le croit, et qu'il a peut-tre t plus complte-
ment dcrit dans mon travail qu'il ne l'a t par luil. A. Prenant.

Fraser (H. C. I.). Comment se comporlc hi clirnmntino dans 1rs tlivi-

sions mioliqiies de Vici(( Faha. Les cellules-mres des diodes contiennent

un cytoplasme dense, finement granuleux, et un gros noyau. Celui-ci offre un
reticulum qui s'tend jusqu'au contact de la membrane nuclaire et dont les

mailles, irrgulirement losangiques, sont semblables celles que l'on ren-

contre dans les autres noyaux diplodes, ainsi que dans les noyaux haplodes.
Puis ce reticulum se spare de la membrane nuclaire. Celle-ci, d'ailleurs,

se dveloppe en mme temps qu'apparat le synapsis, qui consiste en une
contraction considrable de la masse chromatique. Pendant le synapsis, la

chromatine conserve sa disposition rticule, qui ne disparait qu'au moment
o le spirme redevient plus lche. On peut encore apercevoir dans les fila-

ments de ce spirme la scission longitudinale, qui s'est produite pendant la

tlophase de la division prcdente. Puis le filament chromatique, aprs
tre devenu plus court et plus pais, se fragmente et donne ainsi naissance

7 paires de segments, les gemini. La memlirane nuclaire disparat alors

et le cytoplasme ne tarde pas former le fuseau nuclaire, dont le plan

quatorial est occup par les gemini raccourcis et paissis. Ces derniers,
fixs par l'une de leurs extrmits au fuseau nuclaire, sont composs de

deux chromosomes, qui ne tardent pas se sparer. A mesure que s'effectue

cette sparation, la scission longitudinale, qui intresse chaque chromo

some, s'accentue, de sorte que chacun d'eux prend la forme d'un V, dont le

sommet, plac sur une trane cytoplasmiquo, est dirig vers l'un des ples
du fuseau htrotypique. Arrivs au niveau de ces pcMes, les chromosomes
en question s'unissent latralement et parfois bout bout. Puis, ils se

sparent nouveau et s'allongent, tout en conservant leur forme en V. C'est

sous cette forme qu'ils passent sur le fuseau homotypique, o les deux
branches de chaque V se sparent. Ainsi s'achve la scission longitudinale
commence pendant la tlophase prmiotique. Il en rsulte autant de chro-

mosomes-filles, en forme de baguettes, qui cheminent vers les ples du
fuseau homotypique. L, ils s'unissent latralement et bout bout pour
former le reticulum nuclaire de la diode, qui se montre compos de mailles

losangiques semblables k celles d'un noyau vgtatif. A. de Puymaly.

Digby (L.). Elude crilique de la cytologie de Crpis virens. Ce tra-

vail cherche lucider les questions relatives l'tat des chromosomes
dans le noyau au repos et l'origine des chromosomes htrotypiques. Il

n'existe pas dans Crpis virens de chromosomes proprement dits; ce qu'on
dsigne sous ce nom n'est autre chose que de petits amas de chromatine
en plus ou moins grand nombre. Il est intressant que des bourgeons
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floraux cueillis <hins le mme capitule donnent des ligures de stades pr-
synaptiques tout fait diffrentes. Dans les unes, la chromatine est l'tat

de corpuscules nettement limits, dans les autres, en fins granules rpartis
sur le rseau de linine. Quant l'orif^ine des chromosomes liti'oty])i([uos
et l'explication des phases Tlosynapsis et l'arasynapsis ,

on ne

peut les rsoudre sur Crcjjis: vifcns, im objet d'tudes peu favorable.

F. Pkciioutri:.

Mottier (D.). Mitose (Irais les cellules-mres du pollen chez Acer

negundo L. et Slaphylea Irifulia L. Dans ces deux plantes le noyau au

repos des cellules-mres du pollen est essentiellement form par un rseau
dlicat de linine, sur lequel se trouvent distribus des granules ou des

amas de granules de chromatine accompagns d'un gros nuclole. Aucun

spirme de chromatine ne prcde le stade synapsis; celui-ci est normal
et consiste en la contraction du reticulum nuclaire qui se transforme en
une masse plus ou moins compacte renfermant ou non le nuclole. C'est

au sein de la masse synaptique qu'apparait le spirme ;
celui-ci se prsente

finalement sous la forme d'un filament dpourvu en gnral d'extrmits
libres et constitu par la runion d'un certain nombre de chromosomes
doubles placs bout bout. Pour l'auteur, ce n'est pas le synapsis qui
dtermine la production du spirme, mais plutt la formation du spirme
qui est la cause du synapsis. Le stade spirme est suivi d'une seconde

contraction, qui a pour effet de rendre plus complexe la disposition rgu-
lire du spirme. Au cours de cette seconde contraction a lieu la segmen-
tation transversale du spirme ;

il en rsulte un certain nombre de chro-

mosomes bivalents dont le nombre est 12 chez,4cer negundo et 3G ou 30 X 3

chez Slaphylea. Tous les chromosomes proviennent de la chromatine du

spirme; le nuclole n'intervient pas dans leur formation. Pendant la

mtaphase, ces chromosomes bivalents se scindent chacun en deux chromo-
somes univalents qui, en cheminant vers les ples da. fuseau nuclaire,
subissent une division longitudinale. Quant la seconde mitose, qui suit

cette division htrotypique, elle ne prsente rien de particulier et a lieu

comme chez les autres Dicotyldones. A. de Puvmaly.

Atwell (R.). La prsence de corps polaires dans le iissu spermogne de

Ricciocarpus nalans {L.) Corda. Des corpuscules semblables des cen-

trosomes apparaissent dans les cellules de jeunes et de vieilles anthridies

de cette hpatique. Ils ne semblent pas tre des organes permanents, car

ils naissent et disparaissent avec chaque nouvelle division. La position de

ces corps aux ples du fuseau parat indiquer qu'ils reprsentent un fac-

teur important dans la formation du fuseau. M. Boubier.

= Amitose.

Des Cilleuls (G.). Recherches sur la signilicalion physiologique de l'ami-

lose. L'pithlium des cornes utrines de la Lapine passe successivement

par trois phases, lorsque ces animaux ont subi un cot strile et lorsque cet

pithlium a t soumis la seule action des corps jaunes. La premire
pliase s'tend du F'" au 7"^ jour environ aprs le cot; elle est caractrise

par des divisions mitotiques nombreuses des cellules pithliales. La seconde

phase s'tend du 7'^ au 15^ jour environ; elle est marque par des amitoses

nuclaires rptes qui intressent tous les noyaux pithliaux dont chacun
donne naissance un grand nombre de noyaux-tilles. Ces acinses ne sont
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pas suivies de la division du cytoplasma, qui forme la surface du chorion

une lame continue par suite de la disparition des limites cellulaires. La troi-

sime phase est comprise entre le la'^et le ".^e jour environ aprs le cot; elle

se caractrise par la dgnrescence du plus grand nombre des noyaux
forms par amitose, par la ncrobiose d'une grande partie du protoplasma

syncytial, par la phagocytose des parties cytoplasmiques dgnres et par
le retour progressif de l'pilhlium la structure qu'il possde pendant le

repos sexuel : les noyaux qui ont chapp la dgnrescence se disposent

rgulirement la surface du chorion, et des membranes rapparaissent
dans le cytoplasma indivis, y dcoupant pour ainsi dire les hautes cellules

cylindriques caractristiques de l'pithlium utrin normal. L'pithlium
utrin passe par toutes ces phases, mitotique, amitotique, de dgnres-
cence partielle et de restauration, au cours de la grossesse, et les prsentera

cycliquement au cours des grossesses successives. Ces observations mon-

trent que les deux processus de division, indirecte et directe, peuvent se

succder rgulirement dans les mmes lments cellulaires sans affecter

en rien leur vitalit. La division directe n'est donc pas forcment, comme
l'ont admis certains auteurs, un stigmate de snescence cellulaire.

F. Hennegitv.

Arber (A.). Le dveloppement de la racine dans Straliotes aloides L.,

avec considrations spciales sur Vexistence de VAmitose dans le tissu em-

bryonnaire. Le sommet des jeunes racines adventives est revtu d'un

tissu uniforme o l'on ne peut distinguer ni coiffe, ni pricycle, ni endo-

derme. Au point de vue cytologique on constate au sommet des jeunes

racines, dans la stle et dans l'corce des noyaux bilobs et des cellules avec

plusieurs noyaux. A. croit que l'amitose s'ajoute la caryokinse dans les

premiers dveloppements des racines adventives. F. Pchoutre.

Me Lean (R. C). L'amitose dans le parenchyme des plantes aquatiques.
L'auteur signale les plantes aquatiques soit dicotyldones, soit mono-

cotyldones o l'on rencontre l'amitose dans le parenchyme. La distribution

gnrale de l'amitose suit celle de la croissance. Elle est plus frquente
dans les jeunes tiges que dans les tiges ges et dans les rgions voisines

des nuds i[u'au milieu des entrenuds. F. Pchoutre.



CHAPITRE 11

Les pi'Ofliiils exiiclis et la fconilalion

Berenberg-Gossler (H. von). l'chcr Hcrkiinfl nml W('.-<('n der soge-
iianntcn prunnven rr(jesrlilerh(s:cllcn dcr Ariim'ohn. {Anat. An/.., XLVII.
23 pp.. 9 fig.) [44

Brachet (A.). L'uclimi de Varidc hulj/rique el le j/ronier temps de la f-
condalinii. (C. R. Ac. Se, GLIX, G42-()44.) [62

Ceni (Carlo). J)ir Gnitalzentven hcl Gehirnersr/iiillerinir/; (Arcli. Eiitw.-

!\Iech,, XXXIX, 46-r)0.) [Cit tiire bibliographique

Darbishire (O. V.). T/ie Develojji/irnl nf tlie .[jiol/iecum in the Lichen

Pell/era. (Britisch Ass. f. Adv. of Science, 83^ Report, 713-714.) [C'est aux

dpen.s des jeunes liyphes de la rgion marginale que se forme le fruit.

Ces hyphes, d'abord uninuclairos, deviennent nuiltinucls moins qu'ils

ne s'accroissent. Quand la division est encore active, ces hyphes longs non
ramifis croissent travers l'corce. Certains sont des trichogynes qui dis-

paraissent bientt; les autres, les ascogones, s'accroissent et les noyaux
femelles passent dans l'hyphe ascogne, groups par deux. F. PcriouTKE

Dandy (Arthur). Obserrallons on the gametogenesis ofGrantiti ronipressa.

(Quart. J. of micr. Se . LX, part 3, 313-376, 4 pi. i [46

Divaz (N.). Die Speniialot/enese x'ou Xauroris cimiroidea. fZool. Anz.,

XLV, 12 pp.. 22 fig.)

'

[50

Durme (Modeste vanj. Xoiireltes rrcherc/iessiif ht cilellognicf>i- des ufs
d'OiseaK.r aux stades d'accroissement, de maturation, de fcondai ion el du
dbut de 1(1 segmentation. Arch. de Biologie, XXIX, 129 pp., 5 pi.. 3 fig.)

[48

Elkins (Marion G.j. The maturation phases in Smilax herhacea. (Bot.

Gazette, LVII, 32-52, 3 pi.) [Etude des diverses phases de la

division du noyau et du mode de rduction. Ce dernier concide essentiel-

lement avec le schma htroliomotypique de Grgoire. P. Gurin
a) Firket (J.). Recherches sur l'organognrse des glandes semelles des

Oiseaux. (Anat. Anz., XL VI, 12 pp.) [43

b) Uecherchrs sur Vorganognse des glandes sexuelles chez les Oi-

sranx. (Arch. de Biologie, XXIX, 150 pp., 5 pi.
i [Voir ch. \'

Fischel (Alfred). Zur normalen Anatomie und Phgsiologie der iveibli-

cheii Geschlechtsorgane ron Mus decinnanus sowie iiber die experimentelle

Erzeugung nni Ihjdro- und /'gosalpiiix. (Arch. Entw.-Mech., XXXIX, 578-

616, 4 pl.i [55

Fisher (G. C. . Seed development in the (/enus Pepr-romia. (Bull. Torrey
bot. Club, 137-156, 221-241. 4 pi. et 1 fig.)

'

[49
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(I) Fuchs (H. M.). Od Ihc roiu/ilionn ofself-ferlilization in Ciona. lArcli.

f. Entwick.-Mechanik, XL, ir)7-204.) [62

b) Tlw action of Egg-secretions on Ihe fcrdliziivi Pdiccv of Sperni.

(rch. f. Entwick.-Mech., XL, 205-252.) [63

Getman ^M. R.).
-

Oixjt'iienix in Iformosira. (^Bot. Gazette, LVIII, 264-271,

lpL,7fig.) [49

Globus (M'"'). De la fcondation chez le Chlamydomonas intermedia Chod.

iBull. Soc. bot. Genve, 2 .sr., VI, 6-7.) [66

a) Hegner (Robert ^W.). Sludies on Germ Cells. I. The hi.^^lonj of Ihe

genn cells in Insecta ivilh s/iecial Rfrence to the Keimbahn-Deleyininants.
^ //. The ori(]in and significance of the Keimbahn-Determinanis in ani-

luah. (Journ. Morpliol., XXV, n 3, 375-499, 10 pi., 23 tig.) [40

b) Studies on Germ Celh. III. The origin of the Keimbahn-Determi-

nants in a Parasitic Ilijmenoptcron Copidosoma. (Anat. Anz., XLVl,
19 pp., 18 fig.) [42

Hoven (Henri). Histogense du testicule des Mammifres. (Anat. Anz.,

XLVII, 19 pp., 7 fig.) [51

Hiitchinson (A. H.)- Tlie malegamelophyte o/^-lAies. (Bot. Gazette, LVII,

148-153, 15 fig.) [L'auteur signale quelques particularits
de structure dans le grain de pollen des Abies. Le nombre des cellules

protlialliennes qui est liabitucUemcnt de 3 est parfois de 4. P. Guein

Keene (Mary L..). Cyto'o(/ical studies of the zygospores of Sporodinia

grandis. (Ann. of Bot., XXVIII, 455-471, pi. XXXV-XXXVI.) [67

Kernewitz (B.). Ueber Spermiogeiiese bei Lepidopteren. (Zool. Anz., XLV,
3 pp., 5 fig.) [50

Levy (Fr.). Studien ziir Zeaginigslehre. Dritte Mitteilang. Kurze Bemer-

kungrn iiber die Chromatinverhallnisse in der Spermalogencse, Ocogenesc
iind Befruchlungdes Distomum lurgidumBrandes {sp. ?}. (Arch. mikr. Anat.,

LXXXV, Abt. II, 9 pp., pi., 1 fig.) [45

Lillie (Franck R.). Studies on fertilization. Vl. The Merhaiiism of Fer-

lilization in Arbacia. (Journ. Exper. Zool., XVI, n'^ 4, fvr., 523-590,

1 fig.) [56

a) Loeb (J.). Closter formation of Spermalozoa caused Inj spcifie siib-

sianees from eggs. (Journ. Exper. Zool., XVII, 123-140.) [60

/>) On some non-specifie faelors hor Ihe entirinre of the Spermatozoon
into Ihe egg. (Science, 28 aot, 316.) [62

Meves (Fr.). Verfol ,ung der Miltelsliickes des Echiniden-spermiums durch

erslen Zelh/eneratiomn des befrurhlelen Eies. (Arch. Mikr. Anat., LXXXV,
Abt. II, 8 p., 2 pi.) [54

a) Moreau (M'"*^ F.). la mitose htrotypique chez tes i'rdines. (Bull.

Soc. bot. de France, 4'-' srie, XIV, 5 pp.) [52

h) La ?nito.'<e homotypique chez le (Joleosporiiim senecionis. (Ibid.,

5 pp.) [52

Morris (Margaret). The behavior of the ehromatin in hybrids belween

Finiilidasand Ctenolabrus. (Journ. Exper. Zool., XVI, 501-511, 36 fig.) [60

Nienburg (W.). Zur Entwickelunqsgeschichte von Polystigma rubrum

I). C. (Zeits. f. Bot., VI, H. 5, 369-400.) [66

Nussbaum (M.). Zur Fraye von der Entstehi/ng inid Bedeutung der

Ge.'<ehleehlszellen. (Anat. Auz., XLVII, 7 pp.) 46
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Oschmann (Albert). Ucitrag :iu)i Sludiinii der Zellverschmehiuig, nitd drr

cellulnrcn Erschcinungcn. I Teil : Die Ovogencse von Tuinfex (Ilyodrilus)
bavan'cus. (Arcli. f. Zellforschung. XII, II, 3, 299-358, 16 fig., :> pi.)

[Voir ch. I

a) Reinke (Edwin E.). lcjjori ii/toii ihr Br/t((oiur o/' t/ir Dimovphic Spcr-
matozoa of Sirom/jiis. (Year Book ii 13 of Carnegie Inst., 210-216.) [03

b) T/tc (lerrlopmi'iil of l/tc ap;/rcne spcrmah):oa of Strombus biluber-

culalus. (Public. 11 133 of the Carnegie Institution of Washington, 195-

239, VII pi.) [49

Retzius (G.). Ziir Fra;/i' von dcr Homohgir dcr Enlirirki'lnnsgssladicn
dcr Eirr iind dcr Sameiizdleii bei Ascaris Dicf/aloccplKfhi. (Anat. Anz.,

XLVII,3pp.)
'

[.52

Schneider(H.). Ueber die Proph((srti dur rrsirn Rcifciitciliin!/ in Polli-nmul-

lerzellen^ insbesondrrc bci T/udtjr/oniim Cgnocrambc L. (Arch. f. Zellforsch.,

XII, 359-372, 1 pl.)

'

[53

Seiirat (L.-J.). Sirr i'accniiph'mrnt prcoce d'un 0.npirc. iC. R. Ac. Se,

CLIX, 75.5-757.) [06

Sobotta (J.). Ziir Fragc der Wanderung des Sdugetiereies durch den
Eileitcr. (Anat. Anz., XLVII, 16 pp.)

'

[54

Taylor (Monica). Note on the nnmber of chromosomes in the mnJe of

Daphnia pulex. (Zool. Anz., XLV, n'' 1, 21-24, 1 fig.) [53

Tchakhotine (S.). Sur le transport des produits sexuels vivants des

Echinides Saint-Ptersbourg pour des reclcerches de biologie exprimen-
tale. (Bull, de l'Acad. Imp. des Sciences de St-Ptersbourg, VI^ srie,
1" juin, n':' 10, 737-743.J [55

Thulin (J.). Zur Kenntnis der Oocylcn von Vespa germanica. (Anat.

Anz.,XLVl, 8 pp., 4 fig.) [77

TretjakoflF (D.) Die intrauterine Uinbildin,g der Spermicn hci Ascaris.

(Areli. mikr. Anat. LXXXV, Abt. 11, 68pp., 3pl., 1 fig.) [63

Tsukaguchi (R.). Ueber die feinere Striiklur des Ovarialeies von Aurlia
aurita L. (Arch. mikr. Anat., LXXXVl, 9 pp., 1 pl.) [53

Vonov (D.). Recherches sur la spermatognse du Gryllotalpa vulgaris
Lat:.. (Arch. Zool. Exp., LIV, fasc. 13, 439-497, 3 pl.) [00

[Sera analys dans le prochain volume.

Welsford (E. J.). The i/cnesis of the malc nucleiin Liliinn.{Ann. of Bot.,

XXVlll, 265-269, pl. XVI-XVII.) [51

[Voir pp. 19, 81, 85, 346, 365 pour les renvois ce chapitre.]

1 PR(tDUn'S SEXT-ELS.

a) Origine embryognique.

a) Hegner (R. "W.). PJliidcs sur les cellules gerniinatives [V, a]. Les
recherches de l'auteur ont port sur des D'i^iYea (Miastor ame7Hcana, Corii-

psilura concinnata) et des ( eloptres {Calligrapha multijninctata, C. bigs-

byona, Leptinotarsa decemlineata) . 11 rsume galement dans son mmoire
les reclierclies de si^s prdcesseurs sur d'autres espces animales.

La priode la plus intressante du cycle des cellules germinatives est

celle qui s'tend de la formation des dernires oogonies et spermato-
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gonies jusqu' la sgrgation complte des cellules germinatives dans l'uf
en voie de dveloppement. Une partie importante de cette priode est celle

durant laquelle, chez certaines espces, apparaissent des substances particu-
lires aux cellules germinatives (dterminants de la ligne germinale) localises

dans une partie dfinie de l'uf, ou dans certains blastomres, substances qui
sont distribues galement dans les cellules germinatives primordiales. Ces

dterminants sont bien visibles dans les ufs des Diptres {Miaslor, Chiro-

nomus, Calliphora).
Chez Miastor, il y a six divisions pendant la multiplication de l'oogonie.

Les cellules somatiques perdent une partie de leur chromatine tandis que
les cellules sexuelles conservent toute leur chromatine. Les cellules nourri-

cires sont d'origine msodermique. Une masse spciale de cytoplasrna est

situe la partie postrieure de l'oocyte; elle entoure l'un des huit premiers

noyaux de segmentation, dont la chromatine reste entire; le noyau avec la

masse cytoplasmique e.'st expuls de l'uf et constitue la cellule germina-
tive primordiale. L'origine de la masse spciale de cytoplasma n'a pu tre

dtermine. Les ufs des Diptres ovovivipares {Compsilura et Cecydomya
strobiloides) renferment aussi des dterminants de la ligne germinale; il

en est de mme chez certains Chrysomlides. Chez ces derniers on ne con-

state pas de diminution chromatique dans les cellules somatiques, comme
chez Ascaris et Miastor. Tous les noyaux de segmentation ont la mme
potentialit et c'est le c ytoplasma qui dtermine la diffrenciation des

noyaux des cellules blastodermiques, des cellules germinatives et des cellules

viteliophages ;
ces dernires paraissent se diviser amitotiquement. Chez Lepti-

nolarsu, on n'observe pas de transformation nuclaire semblable celle

dcrite par Giardina chez Dyliscus, lors de la formation des cellules nour-

ricires et de la dernire oogonie. Les granules particuliers du disque po-
laire de l'uf des Chrysomlides forment une masse reconnaissable au moment
o l'oocyte va atteindre son volume dfinitif.

Dans le testicule de Lej/tinotarsa, les cellules germinatives de chaque
cyste proviennent d'une seule spermatogonie. Les restes fusoriaux relient

entre elles les spermatogonies-filles jusqu'au moment o il y en a 64 dans

chaque cyste.
H. passe en revue les substances spciales (dterminants) qui ont t

dcrites chez divers animaux. Elles semblent tre tantt d'origine nuclaire,
tantt provenir des cellules nourricires, tantt n'tre que des produits

mtaboliques. Les mitochondries des cellules germinatives diffrent de
celles des cellules somatiques environnantes. Ces substances dterminent
l'endroit o le cytoplasma de l'uf produit les cellules sexuelles primordiales,
et identifient la souche de ces cellules. Les dterminants de la ligne ger-
minative deviennent visibles gnralement immdiatement avant ou aprs
la maturation et le commencement del segmentation. Leur localisation est

dtermine par l'organisation du cytoplasma, et se fait soit sous l'influence

descentrosomes, soit, plus probablement, par suite d'une rorganisation du
contenu de l'uf. Ces dterminants sont galemeni rpartis (except chez

Sa;/ilta) entre les cellules-filles de la cellule germinative primordiale. Ils

disparaissent graduellement et ne peuvent tre suivis pendant tout le cycle

germinatif; il est cependant probable qu'une sorte de cytoplasma spcial
(plasma germinatif), caractrise par la prsence de ces dterminants, se

continue travers tout le cycle germinatif. La nature de ces substances

spciales est incertaine
;
on peut supposer qu'elles jouent un rle nutritif

dans les cellules germinatives, pendant la priode qui s'tend de leur sgr-
gation jusqu'il la formation des glandes sexuelles dfinitives. [\ Henneguy.
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//) Hegner (Robert "W.). Klitdea sur les cellules, (/mnindles. 11 f. Oiit/iiic

des dtenu iliants de Ifi liffii('c r/enninale chez un Ifymnuplre parasite, (^<ijji-

dosoiiia. L'existence d'un corps particulier sigeant dans le cytoplasme
(le l'd'uf a t signale maintes fois dj (d'aprs la bibliographie que H. a

donne de ce fait dans le travail prcdent et qu'il reproduit dans le prsent
mmoire). Ce corps, dsign sous des noms divers, se retrouve dans la ou les

cellules germinales. se segmente en granules qui se distribuent aux descen-

dants de ces cellules, si bien que sa prsence permet de suivre la trace de la

ligne germinale et qu'on peut le considrer comme un dterminant de cette

ligne. C'est l'origine de ce corps ou dterminant que H. a recherche.
Avant lui, Sii.vestri (lOOG, 1908) l'avait attribu un nuclole ])lasmatiquc
mis par le noyau de i'oocyte. Mais les observations de l'auteur sont dfa-

vorables cette interprtation. D'aprs ces observations, I'oocyte complte-
ment dvelopp prsente deux corps : l'un situ antrieurement dans le

cytoplasme, est un noyau, contenant un certain nombre de corps chroma-

tiques ; l'autre, relgu dans la partie postrieure du cytoplasme, est un

corps homogne ou vacuolaire, trs fortement chromatique. L'tude de

l'volution des oocytes montre que le noyau forme un spirme qui se seg-

mente en douze chromosomes; ceux-ci se juxtaposent par paires qui s'unis-

sent par leurs extrmits et qui se disposent le long d'un fuseau trs par-

ticulier, dpourvu d'asters. Il ne se produit pas. comme dans une mitose

ordinaire, de division de la chromatine, pour former deux noyaux-fils;
mais les chromosomes se contractent -peu peu et se condensent jusqu'
former un corps cliromatique sphrique et compact. C'est ce corps que l'on

trouve dans la rgion postrieure de I'oocyte dvelopp; c'est lui qui est

le dterminant de la ligne germinale. Ce dterminant n'est donc pas un

nuclole, mais un corps chromatique, renfermant toute la chromatine du

noyau do I'oocyte. Comment expliquer dans cet oocyte la prsence d'un v-
ritable noyau? On pourrait faire cet gard diverses hypothses; mais H.
n'en retient qu'une seule, parce qu'elle est fonde sur les observations sui-

vantes. Il a constat que les oocytes se fusionnent par paires; I'oocyte post-
rieur de cette paire transforme son noyau en dterminant de la ligne ger-

minale; dans I'oocyte antrieur, le noyau qui tait l'tat de fuseau se

transforme en noyau au repos. La cloison sparatrice des deux oocytes dispa-

rait, et les deux lments n'en forment plus qu'un seul, contenant un noyau
et le corps dterminant. L'auteur rappelle un certain nombre d'exemples de

fusion cellulaire, mais il croit que le cas du Copidosoma, ralisant la fusion

de deux oocytes en un seul, est unique en son genre. Il y a un intressant

paragraphe de discussion, sur la nature du processus qui donne naissance

la chromatine de la ligne germinale. H. y agite la question de savoir si

le fuseau qui est le point de dpart de ce processus peut tre compar au

premier fuseau de maturation des autres ufs, ou bien s'il est une forma-

tion spciale destine produire la chromatine germinale. Il existe dans la

bibliographie un grand nombre de constatations de fuseaux analogues, qua-
lifis (le fuseaux utrins ou abortifs; elles montrent ([ue dans certains ufs

le premier fuseau de maturation peut pendant une longue priode du sjour
de l'uf dans l'utrus rester inactif ou mme abortif, et que c'est seulement

ensuite que se font les divisions maturatrices. La chromatine germinale de

Cvjn'dijsoma rappelle 1' anneau chromatique produit lors de la diffrencia-

tion des oocytes et des cellules nourricires chez DyliscKs (Giardina 1901.

Debaisieux 1900, Glntiiert 1910); l'anneau chromatique surnumraire, d-
volu alors la cellule germinale et ses descendants, se forme aux dpens
de fi'agments des chromosomes

;
mais chez le Dytique, comme chez l'Ascaris,
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le corpa chromatique surnumraire n'e.st qu'une partie de la chromatine,
tandis que chez Copidosoma le dterminant chromatique reprsente un

noyau tout entier. A. Prenwnt.

a) Firket (J.). Reclierches sur Vorganogiinrse des (/landes sexuelles des

Oiseaux. L'bauche gnitale indiffrente renferme, au-dessous de l'pi-
thlium gcrminatif : 1" les connexions uro-gnitales ,

formes, admet

l'auteiu', par condensation du msenchyme, isoles de l'pithlium germi-
natif et n'entrant que secondairement en relation avec les glomrules de

Malpighi; 2 les cordons sexuels
,
drivs de l'pithlium germinatif.

L'bauche de l'ovaire gauche se forme par l'accroissement des cordons

sexuels qui refoulent jusqu'au del du hile de l'organe les connexions uro-

gnitales; ces cordons sexuels sont leur tour refouls dans la rgion m-
dullaire de l'organe et transforms en cordons mdullaires par une nou-
velle pousse de cordons fournis par l'pithlium germinatif, les cordons
corticaux

, boyaux germinatifs ou tubes de Pfliiger . Les cordons
mdullaires sont phmres; ils diffrencient bien des oocytes, mais ceux-ci

dgnrent; certains d'entre eux contribuent former le tissu interstitiel de

l'organe ; beaucoup rgressent et deviennent des vsicules closes. Les cordons
corticaux fournissent les ovocytes; un petit nombre d'entre eux dgnrent;
c'est l l'indication de la rgression de ces organes qui se produit chez les

Mammifres. [L'auteur, citant v. ^^'l^I^v.\RTER et Sainmo.nt, leur attribue la

rgression complte chez les Mammifres des cordons mdullaires et des
cordons corticaux ou tubes de Pfliiger; une nouvelle prolifration de l'pi-

thlium, les vaginations pithliales, qui ne se produit pas chez les Oiseaux,
serait seule conserve et fertile. Il nous parat ici y avoir une citation erro-

ne des rsultats de ces auteurs, qui ont attribu, comme il est classique
de le faire, les ovocytes. aux tubes de Pfliiger]. L'bauche de l'ovaire droit,

qu'on sait s'atrophier chez les Oiseaux, se caractrise de l)onne heure par
le moindre dveloppement, non des connexions urognitales mais de l'pi-
thlium germinatif qui ne produit que peu de cordons mdullaires, point
du tout de cordons corticaux, et devient rapidement aplati comme l'pith-
lium pritonal. L'atrophie de l'ovaire droit doit tre attribue des condi-

tions anatomiques dfavorables; elle a pour but d'empcher l'accumulation
dans l'abdomen d'un trop grand nombre d'ufs volumineux. F. consacre
un paragraphe la question des gonocytes primaires et l'origine des cel-

lules sexuelles de l'ovaire, question qu'il a dj examine dans une note an-

trieure {Anal. An:-., 1913). Les cellules sexuelles primordiales ou gonocytes
primaires qui prexistent la diffrenciation anatomique de la glande gni-
tale, manifestent, ds le dbut, leur indpendance vis--vis des tissus qui
les entourent par leurs mouvements amibodes grce auxquels ils pntrent
dans l'pithlium germinatif. Si la plupart de ces gonocytes primaires dg-
nrent, il est possible que certains d'entre eux deviennent des ovules mrs.
A cette premire ligne de cellules sexuelles, reprsente par les gonocytes
primaires, s'ajoute une deuxime; ce sont les gonocytes secondaires, drivs
des cellules pithliales de l'ovaire et appels devenir les ovules dfinitifs.

Dans le dveloppement du testicule, les cordons sexuels, refoulant les

connexions urognitales, deviendront les cordons sminaux puis les tubes
sminifres. Ces cordons sminaux sont forms de deux sortes d'lments :

de petites cellules fournies par l'pithlium germinatif, de grandes cellules

ou gonocytes primaires, entrans pour la plupart dans les cordons sexuels.
Il est inexact que les grandes cellules proviennent des petites, par diffren-
ciation secondaire. Quelques-unes de ces grandes cellules s'hypertrophient
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tout en diinrant et en prsentant l'tat qualifi par Ciiampy de dgnres-
cence oviforme. Les petites cellules pithliales indiffrentes se diffrencient

les unes en cellules de Sertoli, les autres en gonocytes secondaires. 11 y a

donc dsormais dans le tube sininil're, comme dans l'ovaire, deux lignes
(le gonocytes, primaires et secondaires, qui sont les uns comme les autres

les cellules-souches des spermatogonies. Cependant F. exprime des doutes

sur la survivance des gonocytes primaires, qui sont peut-tre tous frapps
de dgnrescence, contrairement Kubasciikin; cette destine des gono-

cytes primaires corrobore l'ide que ces lments ne sont que les restes

pliylogniques d'lments actifs chez les Vertbrs infrieurs.

|11 y a dans ce travail une certaine hsitation ou mme quehjue confusion

au sujet de la destine desgonocytes prinuiires, puisque aprs en avoir admis

ou suppos la dgnrescence totale (p. 41?3), F. (p. 424), dans le paragraphe
intitul Considrations gnrales sur l'volution des gonocytes dans les

deux sexes
,
dit que les gonocytes primaires deviennent des oocytes

bien avant la fin de l'incubation; ils ne le ["?] deviennent qu'aprs l'closion,

chez le mle ]. A. Prenant.

Berenberg-Gossier (H. von). Sur l'orirjijie et la nature des lments
dits cellules sexuelles primordiales primaires chez les Amniutes. On sait

que Flix (1900) a dsign du nom de cellules gnitales primaires ces cel-

lules qui, sans relation avec les feuillets germinatifs, proviennent direc-

tement des blastomres; tant qu'elles n'ont pas atteint l'bauche gnitale,
il les nomme cellules sexuelles primordiales extrargionales: celles au

contraire qui naissent de Tpithlium clomique leur sont opposes sous le

nom de cellules gnitales secondaires. Spiiler ( 1010), croyant que les cellules

gnitales primaires drivent du msoderme, en distingue des cellules relle-

ment primordiales, c'est--dire descendant directement des blastomres.

Ces dernires appartiendraient donc manifestement la ligne germinative

(Keimbalm), telle qu'elle est connue chez les Invertbrs, et telle qu'EiGEN-
MANN (1892) et RuBASCHKiN (1910) ont essay de l'tablir chez les Vertbrs.
Des cellules gnitales extrargionales ont t trouves par divers auteurs,

qui ont constat leur migration dans la rgion gnitale; ces cellules auraient

une origine entodermi([ue. De l'entoderme elles pourraient pntrer dans

les vaisseaux sanguins, y circuleraient et seraient ensuite amenes au lieu de

destination. Ici se placent les observations de Allen (1906), Dustin (1910),

Jarvjs (1908) sur les Reptiles, celles de Rubaschkin (1909) et de Fuss (1912) sur

les Mammifres, celles deC. K. Hoffmann (1892), Swift (1914) pour les Oiseaux.

Tous ces auteurs ont voulu voir dans ces lments immigrs des cellules

sexuelles primordiales, que certains ont mme prtendu rattacher la

ligne germinative : rattachement dont d'autres ont contest la lgitimit.
B. a trs attentivement suivi cliez le Lzard la formation et la destine de

ces cellules gnitales primaires d'origine entodermique. Elles sont recon-

naissables certains caractres cytologiques, leur grande taille, leur

noyau riche en oxychromatine et pourvu d'un nuclole basichromatique.
Elles naissent dans l'entoderme, o elles se divisent par mitose, non pas en

une fois, mais pendant une priode assez longue du dveloppement; puis
elles migrent dans le msoderme. Prudemment B. se borne les dsigner
en raison de leur origine et de leur migration sous le nom de cellules mi-

gratrices endodermiques . C'est qu'il s'est convaincu que la formation et la

migration de ces cellules n'ont pas d"autre signification que celle d'une pro-
duction tardive de msoderme aux dpens de l'entoderme. Il ne les consi-

dre pas comme d'essence particulire, comme des descendants directs des



11. PRODUITS SEXUELS. FECOPsDATION. 45

blastomres et moins encore comme des cellules gnitales primaires; ce

sont des lments msodermiques de renfort. Quant au rapport gntique
que ces cellules entodermiques migratrices, devenues msodermiques, incor-

pores l'pitliliuni clomique, peuvent avoir avec les cellules gnitales
secondaires de l'pithlium germinatif, il est possible que ces cellules

secondaires proviennent de ces cellules entodermiques migres dans le

msoderme; et ainsi s'expliquerait l'origine msodermique de la glande

gnitale.
Pour les Oiseaux B. confirme les donnes de plusieurs auteurs (Nussbaum

1901, Dantschakoff 1908, Ruiaschkin 1907, Firket 1914, Swift 1914), et les

siennes mmes (1912) : c'est--dire l'existence de cellules spciales, riches en

vitellus, qui naissent de l'entoderme, pntrent dans les vaisseaux sanguins, y
circulent, en sortent par diapdse en s'accumulant dans la splanchnopleure
de la rgion gnitale. Malgr cette localisation, l'auteur se borne les nom-
mer cellules entodermiques migratrices tout comme celles des Reptiles,
avec lesquelles cependant il ne veut pas les homologuer. Il se refuse pour
diverses raisons en faire des cellules gnitales primaires; leur gense, leur

propagation par la voie sanguine lui paraissent contre-indiquer une telle

interprtation.
B. est dispos interprter de la mme faon les lments que Rcbvsch-

KiN et Fuss ont dcrits comme cellules sexuelles primaires, chez les Mammi-
fres. Chez les Sauropsids, conclut-il, comme l'existence de cellules gni-
tales primaires n'est pas prouve, on ne peut parler d'une ligne germinale
continue, conduisant aux cellules gnitales secondaires, qu'on connat dans

l'pitlilium gcrminatif.

[B. a rsist trs sagement la tendance fcheuse laquelle beaucoup
d'autres avaient cd, en s'en laissant imposer par quelques caractres cyto-

logiques un peu spciaux pour une spcificit cellulaire, en oubliant ainsi

que ces caractres peuvent tre simplement fonction des conditions de lieu

et de temps o vivent des cellules ordinaires, autrement dit peuvent tre

fonctionnels au lieu d'tre spcifiques. Dans la poursuite de la ligne germi-
nale travers les premiers temps du dveloppement embryonnaire, toute

cellule autrement structure que les autres est aussitt prise et tiquete
comme cellule germinale. Nous croyons que les alternatives d'accroissement
et de division peuvent crer, pendant les premires priodes du dveloppe-
ment, des formes cellulaires particulires qui ne sont rien moins que spci-
fiques ;

ce sont celles qu'on a prises autrefois pour des ovules primor-
diaux erratiques et qui sont devenues aujourd'hui les cellules gnitales

extrargionales]. A. Prenant.

Levy (Fr.). Eludes sur hi question de la conjugaison. 3" Communica-
tion. Brves remarques sur le comportement de la chromatine dans la sperma-
locjnse, Vovof]nse et la fcondation chez Distomum turgidum Brandes

(sp.?). Les observations deL. correspondent essentiellement celles de Dix-

GLER (1910) sur Dicroc(elium lanceatum et les compltent sur certains points.
D'un archispermatocyte naissent par 2 mitoses 4 spermatogonies, puis
8 spermatocytes,- 1(3 prspermatides, 32 spermatides. L'auteur s'lve contre

l'emploi fcheux du terme stade de repos employ pour dsigner l'in-

tercinse
;

il n'y a en effet pendant ce stade ni cessation de l'activit labo-

ratrice de la cellule ni perte de l'individualit des chromosomes. Dans les

spermatocytes il y a successivement formation de filaments chromatiques;
accolement des filaments deux deux sans fusion par parasyndse ;

contrac-

tion de la figure chromatique sans vritalde synapsis ;
soudure des extrmits
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des chromosomes apparis et formation de chromosomes deux branches;

sparation des deux chromosomes copulants, au stade de la plaque qua-
toriale. La seconde division suit immdiatement la premire, sans interposi-
tion de stade de repos Dans l'ovognse, de la dcrnirrc mitose ovof^oniale

rsulte un spirme leptotne, nombre de filaments chromatiques indter-

min
;
ces filaments se disposent {)aralllcment les uns aux autres, se soudent

leurs extrmits; orients vers le nuclole, les filaments chromatiques
forment dans leur ensemble un bouquet; le synapsis et la conjugaison

parallle des chromosomes ne sont que des images fautives dues la con-

traction produite par les ractifs; il se produit dans le chromosome une
fente longitudinale qui pourrait correspondre la subdivision admise par
Deiiorne; l'accentuation de la contraction des chromosomes amne la forma-

tion de chromosomes deux branches, sous forme d'anneaux ou de croix.

Dans l'ootype, qui comprend enferms dans une enveloppe commune une
cellule ovulaire, trois cellules vitellines et un spermatozode, l'ovocyte
reforme des chromosomes doubles et avec ceux-ci des ttrades en forme de

croix ou d'anneaux, au nombre de neuf. Puis dans chaque ttrade les deux

copulants se sparent, se rendant respectivement aux deux ples; c'est donc
l une division htrotypique (enmeiotique selon l'expression de Farmer),
s'effectuant sans clivage longitudinal des chromosomes. La seconde division,

qui succde la prcdente sans intervalle de repos, est au contraire homo-

typique. Los deux divisions de maturation accomplies, la conjugaison des

pronucli s'opre. L'auteur publiera ultrieurement une interprtation cri-

tique et thorique des faits consigns dans ce mmoire rsum. A. Pre-

nant.

Nussbaum (M.). Question de Vnrifiinc el de la significnlion des cel-

lules sexuelles. Witschi, en dclarant que les cellules germinativcs sont

des lments spcifiques qui ne jjroviennent pas des lments somatiques
et ne peuvent se transformer en eux, a cru devoir attribuer Goette (dans
son grand ouvrage sur le dveloppement du Crapaud) l'ide premire de la

spcificit des cellules germinativcs. Par des citations de cet ouvrage N. mon-
tre que tout au contraire Goette n'a pas ni la transformation des cellules

germinatives en cellules somatiques. 11 revendique la paternit de cette

ide; car en 18S0, alors que rgnait la doctrine de AWvldevek d'aprs laquelle
les ufs primordiaux provenaient chez les ^'ortbrs de l'pilhlium clomi-

que, il a soutenu que le dveloppement de la glande gnitale aux dpens de

cet pithlium s'explique par la migration en cet endroit de cellules germi-
natives spcifiques, spares directement de l'uf ds le dbut de la segmen-
tation. Balbiani et Sab.\tier avaient t des premiers adhrer la concep-
tion de N. A. Prenant.

Dendy (A.). Observations sur la gamtognse de Grantia compressa.
L'auteur a suivi le dveloppement des cellules sexuelles chez un Spon-

giaire, Grcinlia compressa. Les oogonies primaires proviennent des cellules

collerette qui accumulent des matriaux de rserve, augmentent de volume,
rtractent leurflagcllufn et leur collerette, deviennent amibo'ides et migrent
dans la msogle. Puis elles rentrent dans les chambres, avant de se diviser

par mitose pour donner une seconde gnration. La division parat tre

prcde d'une expulsion complte du nuclole en dehors de l'oogonie. Les

oogonies de seconde gnration se divisent encore une fois et se transfor-

ment en oocytes de petite dimension. Ceux-ci, pendant leur sjour dans les

chambres, sont dous de mouvements amibo'ides, s'attachent par des pseu-
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dopodes la couclie des cellules collerette, absorbent des particules ali-

mentaires et forment des chromidios dans leur cytoplasma. Lorsqu'ils ont

augment considrablement de volume, ils pntrent dans la msogle.
Lkse continue le processus de formation des chromidies par sortie de la

chromatine du nuclole dans le cytoplasma; les oocytes mettent encore des

pseudopodes qui les rattachent aux cellules collerette. A un certain mo-

ment, les pseudopodes se rtractent compltement et les oocytes commencent
se nourrir aux dpens de cellules nourricires qui absorbent de petites

cellules et pntrent dans les oocytes, lesquels continuent s'accrotre. Le

noyau devient une grande vsicule avec un norme nuclole
;
des chromi-

dies se forment encore en grande quantit et semblent provenir de granu-
lations chromatiques sorties du noyau. La formation du deutoplasma est

probablement en rapport avec celle des chromidies. Quand l'oocyte a atteint

ses dimensions dfinitives, la membrane du noyau disparat; le nuclole

reste quelque temps visible, puis se rsorbe graduellement. Les chromo-

somes ne sont bien visibjes qu'au stade de plaque quatoriale. Il y a forma-

tion d'un premier globule polaire; quant au second, D. n'a pu le voir, mais

il pense qu'il doit se produire. Le nombre des chromosomes n'a pu tre

compt ni la rduction chromatique constate.

Les spermatogonies ont la mme origine que les oogonies ;
elles se dis-

tinguent de celles-ci par leur taille plus petite, par l'absence de nuclole et

par la prsence de nombreuses inclusions. Les divisions des spermatogonies

pour donner les spermatocytes et la transformation des spermatocytes en

spermatozodes n'ont pu tre suivies d'une manire suffisante. F. He\-

NEGUY.

=
Ovof/ent'.'ii'.

Thulin (J.). Sur la question des oocijles de Vesjja fjermanica. On a

dcrit, chez les Insectes, l'existence de traches intracellulaires dans divers

lments (cellules musculaires, cellules glandulaires] mais pas encore dans

les oocytes. Les cellules ovulaires de Vespa ont la constitution suivante. Le

cytoplasme offre deux zones de structure diffrente. L'une centrale, prinu-
claire, compacte et opaque, renferme le deutoplasma ou vitellus nutritif.

L'autre, priphrique, claire et rticule, est forme de sphrules dont le

contenu a disparu. L'une et l'autre zones contiennent des pseudochromosomes
(mitocliondries) qui, dans la zone priphrique, sont situs entre les sph-
rules. Le protoplasma de la zone centrale s'insinue d'ailleurs entre les

sphrules de la couche priphrique. [En somme c'est l la structure habi-

tuelle d'un ovocyte, o la rgion cytoplasmique centrale reprsente le pro-

toplasma actif, riche en mitochondries, et contenant le deutoplasma encore

imparfait, tandis que la rgion priphrique est forme par le vitellus com-

pltement volu]. Un Nebenkern ou noyau vitellin, structure feuillete,

sige dans la zone centrale, ct du noyau. Celui- ci, de forme irrgulire,

pousse des prolongements dans la zone cytoplasmique deutoplasmique qui
l'entoure. Une couronne de cellules foUiculeuses rgne tout autour de l'ovo-

cyte; la zone basale de ces cellules est riche en filaments ergastoplasmiques,
dont la prsence atteste une fonction scrtrice

;
la zone tourne vers l'ovocyie

est claire et contient le noyau. Des tranes parties du cytoplasme intrieur

traversent la zone priphrique et parviennent jusqu'aux cellules foUicu-

leuses; l'endroit oi elles abordent ces cellules, la structure de celles-ci est

modifie, et on trouve les mmes granules de scrtion que dans les tranes

cytoplasmiques de l'ovocyte. C'est la preuve que ce sont les cellules foUieu-
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leuscsqui, fonctionnant comme lments nourriciers, fournissent l'ovocyte
les matriaux du vitellus. Des traches paroi cuticularise pntrent dans
les cellules foUiculeuscs et de l dans la zone priphrique de l'oocyte sans
s'avancer jusque dans la r.uion centrale de celui-ci. Apportant l'oocyte des

matriaux nutritifs, vhiculant jusqu' lui les branches trachales, les cellules

iolliculcuses sont donc comparables aux sarcosomocytes du muscle et

renti'cnt dans la grande catgorie des trophocytes de Holmgren.
A. PlENANT.

Durme (Modeste van). Xourelles /(cherches sur la vUellognsr des

ufs d'oiseaux aux stades d'accroissement, de maturation, de fcondation
et du dbut de la segmentation. Les observations de van D. ont port sur

les ufs de Pigeon, d'Hirondelles et de quelques autres espces. Au dbut
du stade d'accroissement, l'oocyte est ime cellule fort simple dans laquelle,
outre la vsicule germinative, on remarque un corps vitellin ou sphre at-

tractive entoure d'une couche vitellogne ou mitochondriale. Le corps
vitellin, encore visible au stade o une enveloppe folliculaire s'est forme
autour du jeune oocyte, disparat bientt. La couche vitellogne, constitue

par des lments mitochondriaux divers (mitocliondries, chondriomites et

chondriocontes), ne tarde pas se dsagrger en mitocliondries qui se rpar-
tissent uniformment dans l'ooplasme. Puis, rapidement, on constate P la

gense d'une zone corticale mitochondriale troite, 2" d'une zone endoplas-

niique ayant des traves mitochondriales anastomoses en un rseau

larges mailles et 3'^ d'une zone exoplasmique contenant un rseau mito-

chondrial mailles plus petites. La couche vitellogne entourant le corps
vitellin reprsente un foyer de vitellognse et la zone corticale mitochon-
driale en reprsente un deuxime semblable, mais qui tire les substances
nutritives qu'il transforme non plus de la vsicule germinative, mais de

l'pithlium priovulaire. Ensuite, les premires boules graisseuses consti-

tuant le vitellus nutritif de l'uf apparaissent. Elles se montrent au pour-
tour du croissant vitellogne, puis gagnent d'autres rgions du cytoplasma.
Les mitochondries reprsentent en ralit une tape intermdiaire entre

les courants nourriciers et les boules graisseuses deutoplasmiques . Dans
une seconde phase de la vitellognse, des vsicules claires apparaissent
au voisinage de la zone granulograisseuse corticale o elles engendrent
une couche vacuolaire priphrique qui s'tend graduellement vers le

centre de l'uf. Puis une seconde zone vacuolaire parat autour de la vsi-
cule germinative et va confluer avec la premire dans une rgion voisine

du ple animal de l'uf. La vsicule germinative se trouve ainsi coiffe

d'un capuchon vacuolaire. Les premires boules vitellines apparaissent
ensuite, d'abord dans l'exoplasma, puis dans j'evdoplasma; elles drivent
encore des mitochondries qui sont dans ces rgions de l'uf ou se forment
au sein des vsicules claires. Dans une troisime phase de la vitellognse,
les boules deutoplasmiques du ple vgtatif de l'uf augmentent de volume
et celles de la zone endoplasmique engendrent le vitellus blanc axial de
l'uf (latebra relie au noyau de Pander). De plus, le vitellus plastique
se diffrencie sous forme d'un disque convexo-concave qui enchsse la

vsicule germinative. Pendant la priode de maturation de l'uf, l'pais-
seur et la largeur du disque germinatif augmentent rapidement et de
nombreuses vacuoles contenu clair y apparaissent. Les granulations
vitellines du noyau de Pander deviennent plus petites, plus nombreuses,

])lus tasses. Les modifications qui surviennent ensuite, jusqu'au dbut de

la segmentation, sont peu importantes. Dans son mmoire, van D. dcrit
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aussi les transformations subies par la vsicule germinative pendant les

diverses phases de la vitellognse. A. Lcaillox.

Getman (M. R.). Oognse dans Hormosira. Cette tude de VHormo-
sira montre que non seulement il y a formation de 8 noyaux, mais que 8 ufs

commencent se dvelopper, de sorte que l'organisation finale 4 noyaux
rsulte de la dgnrescence de 4 ufs non mrs plutt que de celle de

noyaux libres. P. Gurin.

Fisher (G. C). Dveloppement de la graine dans le genre Peperomia.
La cellule archesporiale primaire est unique et sous-pidermique dans

toutes les espces de Peperomia examines. Le noyau de la cellule arche-

sporiale dfinitive ou cellule-mre du sac embryonnaire entre en synapsis
avant sa premire division. Des cloisons phmres se forment la suite

des premire et seconde divisions nuclaires du sac. Le sac embryonnaire
mr contient seize noyaux ;

l'un d'eux fonctionne comme noyau de l'oosphre,
un autre comme synergide, six neuf des autres se fusionnent pour former

le noyau de l'endosperme et les derniers sont individuellement spars la

priphrie du sac par des membranes cellulaires et dgnrent ensuite. Il

parat trs probable que les quatre premiers noyaux du sac embryonnaire de

Peperom ia sont homologues aux noyaux de la mgaspore. C'est ce que viennent

appuyer les faits suivants : ils naissent d'une cellule qui est presque indu-

bitablement une cellule-mre de mgaspore ;
ils sont arrangs ttradrique-

ment; le nombre des noyaux dans le sac mr est plus grand que le nombre
usuel

;
la rduction des chromosomes a lieu dans les divisions qui donnent

naissance ces quatre noyaux; un stade de repos suit la formation de ces

quatre noyaux et, enfin, des cloisons phmres se forment frquemment
aprs la premire et la seconde divisions, mais pas aprs la troisime.

M. Bousier.

=z Spermatognse.

b) Reinke (Ed-win E.). Le dveloppement des spermatozodes apyrnes
du Strombus bituberculatus. Le spermatozode apyrne de Strombus,
l'tat de dveloppement complet, est absolument dpourvu de noyau : il a

la forme d'un fuseau rempli de gros corps albuminodes de forme hexagonale,
et bord latralement par des membranes ondulantes. Dans l'intrieur de
la femelle, les corps albuminodes disparaissent. Les spermatozodes apy-
rnes proviennent de cellules qu'on peut distinguer des spermatogonies nor-

males donnant les spermatozodes eupyrnes, et que l'auteur dsigne sons le

nom de spermatoblastes apyrnes . Le spermatoblaste apyrene possde
un centriole qui tablit la polarit du futur spermatozode. Pendant sa

croissance, le cytoplasma et le noyau augmentent beaucoup de volume, et

aux dpens du centriole se forme un grand centrosome renfermant plusieurs
centrioles secondaires sa priphrie. Pendant toute son volution, le sper-
matoblaste ne prsente aucune trace de division. Lorsque sa croissance est

termine, la membrane nuclaire et le centrosome disparaissent. Des frag-
ments de substance chromatique (karyomrites) se dispersent dans la moiti

distale de la cellule, tandis que les centrioles se groupent contre lamembrane
dans la partie basale; de chacun de ceux-ci nat un flagellum. La cellule

va se transformer alors en spermatozode apyrne, sans augmentation ap-

prciable de volume. Les centrioles se divisent et leurs moitis distales s'-

loignent dans la profondeur de la cellule, dans la direction de l'axe principal,

l'anne biologique, XIX. 1914. 4
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formant un faisceau de fibrilles axiales qui les runissent leurs moitis

proximales, restes la priphrie. En mme temps, les karyomrites se

vacuolisent et augmentent de volume. Des mitochondries, qui entouraient

le centrosome pendant la priode de croissance, se disposent en cercle pour
former la partie interne d'un anneau dense de cytoplasma qui entoure le

faisceau de fibrilles axiales sa base. Ce faisceau s'tend progressivement
dans la cellule de manire atteindre le ple oppos celui o sont insrs
les flagellums. A ce moment, la cellule commence s'allonger et des corps
albumineux apparaissent dans la partie antrieure du futur spermatozode,
correspondant au ple oppos celui qui porte les flagellums. Peu peu
les vsicules chromatiques dgnrent et finissent par disparatre tandis

que les corps albumineux augmentent de nombre. La cellule continue

s'allonger, mais moins que le faisceau de fibrilles
;

il en rsulte que celui-ci

se divise en deux faisceaux secondaires et que chacun de ceux-ci est repouss
la surface de la cellule de chaque ct de l'axe principal. L'anneau dense

de cytoplasma qui entrane la base du faisceau se rompt et disparat peu
peu tandis que les mitochondries persistent. Les fibrilles continuent s'al-

longer plus rapidement que la cellule, chaque faisceau latral prsente plu-
sieurs ondulations et devient une membrane ondulante. La cellule devient

alors fusiforme, l'extrmit caudale s'effilant et perdant ses flagellums.
Relativement la fonction des spermatozodes apyrnes on peut mettre

trois hypothses : 1 ils peuvent jouer le rle de cellules nourricires vis--

vis des spermatozodes eupyrnes aprs la copulation et avant que ceux-ci

arrivent dans le rceptacle sminal ;
2'^ ils peuvent, en excrtant une substance

particulire, stimuler le spermatozode eupyrne de l'uf, ou tous les deux,

pendant la fertilisation
;
3 en scrtant une substance ngativement ch-

motactique vis--vis des spermatozodes eupyrnes, ils peuvent favoriser la

rpartition finale de ceux-ci dans le rceptacle sminal. En tout cas, ils ne

paraissent pas prendre part la fertilisation de l'uf. F. Henneguy.

Kernewitz (B.). Sur la spermiognse des Lpidoptres. K. n'a

pu, dans aucune des espces tudies, trouver d'htrochromosome
;

il est

en accord sur ce point avec la majorit des auteurs. Sauf chez les Noctuides,
il a toujours trouv des spermies apyrnes, plus tardives, et qu'il ne croit

pas fonctionnelles. Le corps mitochondrial, form d'enveloppes concen-

triques, s'tire le long du filament axial; K. y voit, avec Bend.\, le centre

locomoteur. A. Prenant.

Divaz (N.). La spermatognse de Naucoris cimicoides. C'est parti-
culirement la spermiognse qu'est consacre cette tude. Dj dans les

spermatocytes de premier ordre, on peut trouver un certain nombre de corps

spciaux qui reparatront dans la spermatide et interviendront dans l'difi-

cation de la spermie. Ce sont d'abord trois corpuscules, d'ailleurs suscep-
tibles de multiplication, situs dans le cytoplasme et fortement chromatiques.
Puis c'est un ou plusieurs corps achromatiques, qu'on peut identifier aux

corpuscules archoplasmiques dcrits par Pantel et de Sinty (1906) chez

le Notonecte. Dans chaque spermatocyte on distingue, parmi les chromo-

somes, un macrochromosome (ou htrochromosome) et un microchromo-

some.
Dans la spermatide on retrouve les trois corpuscules chromatiques intra-

cytoplasmiques, le corps archoplasmique et un macrochromosome. Dans le

noyau, la chromatine se rpartit la priphrie et se condense d'autre part

en un corps vacuolaire, ct duquel le macrochromosome persiste ;
comme
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la chromatine priplirique et le corps vacuolaire n'ont pas la mme colora-

bilit, il faut en conclure que les chromosomes sont forms de deux sub-

stances diffrentes ou que leur matire se ddouble en deux produits. Le

cytoplasme se partage en deux zones, priphrique et centrale
;
celle-ci forme

le Nebenkern, que l'auteur nomme, en raison de sa destine, 1' bauche
de la gaine priaxiale ;

dans son intrieur, on dcle un corps arrondi, trs

colorable, le corps mitochondrial. A la limite des deux zones du cytoplasme se

montrent deux corps archoplasmiques, drivant sans doute de ceux du sper-

matocyte ;
eu gard leur sort, ils reoivent le nom d' bauche de la pice

antrieure de la tte d. Des trois corpuscules chromatiques, l'un est venu se

placer l'intrieur d'un corps archoplasmique. Dans la suite, la chromatine

nuclaire se pulvrise de plus en plus, ainsi que le corps vacuolaire, tandis

que le macrochromosome demeure intact. L'bauche de la pice antrieure

de la tte incorpore les trois corpuscules chromatiques ;
elle migr et s'ac-

cole au noyau. Le corps mitochondrial a grossi et a pris une forme cylin-

drique. L'bauche de la gaine priaxiale est devenue sphrique et se montre
constitue de couches alternativement claires et fonces. C'est tangentielle-
ment cette bauche que se dessine, lors de sa premire apparition, le fila-

ment axile, sans qu'on puisse tablir dans quelle mesure le centrosome prend

part sa formation. Ds lors existent toutes les parties constitutives de la fu-

ture spermie. Le noyau et Tbauche de la pice antrieure formeront respec-
tivement les segments postrieur et antrieur de la tte

;
celui-ci prsente en-

core distincts pendant quelque temps les corpuscules chromatiques qui gros-
sissent beaucoup, et finissent par se confondre en un seul corps intensment

color; le noyau devient de plus en plus petit. Le filament axile, l'bauche
de la gane axiale, et le corps mitochondrial formeront la queue. L'bauche
de la gane axiale suit le filament axile dans son allongement, et lui forme
finalement une gane cylindrique. Le corps mitochonirial s'applique en s'al-

longeant sur le filament axile, autour duquel il dessine temporairement de

distance en distance des anneaux trs colors. A. Pren.^nt.

Hoven (H.). Histogense du testicule des Mammifres. H., consta-

tant que nous ne possdons que des donnes imparfaites sur l'histogense

postembryonnaire du testicule des Mammifres, a entrepris cette tude

nouveau. II dcrit, dans un premier stade chez le Rat nouveau-n, de petites
cellules pithliales qu'il appelle cellules pithliales inditfrentes t>, et de

grandes cellules ou ovules primordiaux. Il se pose une fois de plus la ques-
tion, tant de fois dbattue, de la destine de ces deux sortes d'lments.
Dans un second stade, il dcrit et figure d'une part la dgnrescence des

ovules primordiaux, d'autre part la division mitotique des cellules pith-
liales indiffrentes. Au troisime stade, il constate la disparition des ovules

primordiaux dgnrs et la prsence, entre les cellules pithliales indiff'-

rentes, d'lments nouveaux qui drivent de ces dernires et qui sont des

spermatogonies. Dans le quatrime stade, ces spermatogonies ont augment
de nombre, des spermatocytes ont apparu, tandis que persistent un certain

nombre de cellules pithliales inditrentes. Au cinquime stade (rats de
3 et de 5 semaines), les spermatogonies et les spermatocytes sont en plus

grand nombre qu'auparavant, ceux-ci ne se divisent pas, mais dgnrent;
d'ailleurs on peut distinguer diverses sortes de tubes suivant leur composi-
tion cytologique. Au stade six (rats de 7 et 8 semaines), les spermatocytes se

divisent, fournissant des spermatocytes de second ordre; et ceux-ci par divi-

sion donnent leur tour des spermatides, qui ne se diffrencient pas encore
en spermatozodes. Au septime stade (pubert), les spermatides voluent en
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spermatozodes; les cellules de Sertoli existent avec tous leurs caractres.

H. rsume ses rsultats en des conclusions dont voici quelques-unes :

Toutes les cellules sexuelles et les cellules de Sertoli proviennent des cel-

lules pithliaies indiffrentes. 11 se forme toute une srie de gnrations de

cellules sexuelles dont l'volution n'a t tudie par aucun auteur de faon

suivie, sauf par Poi'OFF et Spangaro qui ont mentionn leur dgnrescence
avant la pubert. Les cellules pithliaies indiffrentes et les spermatogonies
ne sont autres respectivement que les spermatogonies noyau poussireux
et celles noyau crotelleux de Regaud, et les observations de H. ne font

que confirmer celles de cet auteur.

[Quiconque est familiaris avec la question de l'histogense du tube smi-
nifre conviendra qu'elle n'tait pas aussi neuve, au moment o H. l'a

aborde, qu'il veut bien le dire et que ses conclusions le feraient croire.

Mes observations, celles ensuite de Bouin, ScHiNFELDT, Regaud et d'autres,
contiennent absolument tout, de minimes dtails prs, ce que H. s'attribue.

II est vraiment trop facile, la faveur de citations incompltes, de venir

dclarer en 1914 que les auteurs ont mconnu les transformations que
subit le testicule avant la pubert ,

alors que l'un d'eux, ds 1887, a dcrit

(mitochondries exceptes) toutes ces transformations et a cr le terme de

prspermatognse pour les rsumer]. A. Prenant.

"Welsford (E. J.j. La gense des noyaux mles chez Lilium. Les

noyaux vermiformes de Lilium anratum et de L. Martagon descendent

dans le tube pollinique sous forme de cellules mles et ne se dpouillent de

leur cytoplasme que lorsque ce tube a pntr dans le sac embryonnaire.
L'auteur admet que ces noyaux sont dous de motilit ds les premiers
stades de leur dveloppement. Quant aux corps en X de Nawaschin, ils

proviennent, d'aprs "W., de la dsagrgation que subit le cytoplasme de la

cellule mle. A ct de ce cytoplasme en voie de dsagrgation on a parfois

trouv des cordons de granules : l'auteur pense que ces formations pour-
raient bien tre des vestiges de blpharoplastes. A. de Puvm.\ly.

P) Phnomnes de maturation.

Retzius (G.). Sur la question de Vhomologie des stades, le dveloppement
des ufs et des cellules sminales chez l'Ascaris megalocephala. Dans un
travail paru dans ses Biolog. Unters, Bd XVIII, 1914, R. a signal, dans la

zone de division maturatrice de l'ovaire, la prsence d'ufs offrant une
deuxime phase de division qui tait extrmement semblable celle des cel-

lules sminales. Il l'avait explique par une anomalie, par la possibilit d'un

hermaphrodisme, mais avait rejet tout d'abord cette hypothse. Il y revient

dans la prsente note, ne trouvant pas d'interprtation meilleure [IX].

A. Prenant.

n) Moreau (M'= F.). La mitose htrotypique chez les Urdines.

(Analys avec le suivant.)

b) La mitose homotypigue chez le Coleosporium senecionis. Dans le

Coleosporium senecionis la premire division du noyau de la tleutospore
est caractrise par la prsence de deux chromosomes deux branches la

plaque quatoriale qui donnent quatre chromosomes-fils ddoubls longitu-

dinalement Tanaphase. Ce sont l les caractres d'une mitose htrotypi-

que. La deuxime mitose qui se produit dans la tleutospore pendant sa
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germination aboutit la formation de quatre noyaux. Cette seconde mitose

ne comporte pas la division longitudinale des chromosomes
;
elle est essen-

tiellement caractrise par la sparation des branches de deux chromosomes

doubles qui se montrent doubles ds qu'ils apparaissent; c'est une mitose

homotypique. F. Pchoutre.

Schneider (H.). Les prophases de lapremire division de maturation dans

les cellules-mres du pollen, spcialement dans Thelygomim Cynocrambe L.

Dans Thelygonum, Cynocrambe, la division rductrice s'accomplit de manire

que la conjugaison des chromosomes dans la prophase conduit une fusion

complte des deux chromosomes accoupls et assure une rduction de moiti

du nombre des chromosomes. Survient alors une division longitudinale qui
libre les chromosomes de la diakinse. S'appuyant sur des considrations

phylogntiques, l'auteur conclut que chez tous les Cormophytes la rduction

se fait suivant le mme schma, tandis que dans d'autres lignes le mode de

rduction est diffrent. F. Pchoutre.

y) Structure des produits mrs.

Taylor (Monica). Note sur le nombre de chromosomes chez le mle de

Daphniapulex [IX]. Les ufs d't de Daphniapxdex n'mettent qu'un glo-

bule polaire et conservent aprs la maturation le nombre diplode de chromo-
somes (8 10). Presque tous fournissant des femelles, on peut se demander
si les rares ufs qui donneront des mles n'ont pas chapp la recherche,
en sorte qu'ils pourraient prsenter le nombre haplode. Le seul' moyen de

le vrifier est de compter les chromosomes dans les cellules somatiques et

de la ligne germinale chez le mle. Ce nombre s'est montr diplode comme
chez la femelle

;
la rduction se produit ensuite dans les produits sexuels du

mle, comme dans l'uf d'hiver.

Contrairement Chambers qui dclare avoir trouv chez le Simocephalus
vetulus deux sortes de spermatozodes dont les uns dtermineraient le sexe

mle, les autres le sexe femelle, l'auteur n'a trouv rien de tel chez Daphnia.
Y. Delage et M. Goldsmith.

a) Reinke (E. E.). Sur le comportement des spermatozodes dimorphes du.

Strombus. Les spermatozodes eupyrnes et apyrnes ne se comportent
pas de la mme manire vis--vis de divers ractifs. Ainsi une faible solu-

tion de soude ajoute l'eau de mer augmente l'activit des spermatozodes
apyrnes, tandis que celle des eupyrnes reste peu prs normale. Les

deux espces de spermatozodes manifestent les proprits des anarobies

facultatifs, mais ce qui augmente l'activit de l'une des espces inhibe celle

de l'autre espce et vice versa. Dans l'eau de mer charge d'acide carboni-

que, mais ne dgageant plus de bulles de gaz, les eupyrnes sont grande-
ment inhibs, tandis que les apyrnes sont immobiles, except sur les

bords de la prparation, dans le voisinage du contact de l'oxygne. Si l'on

fait pntrer une bulle d'acide carbonique dans de l'eau de mer pure con-

tenant les spermatozodes, l'activit des eupyrnes est augmente autour de
la bulle, tandis que les apyrnes ne paraissent pas influencs. Si l'on intro-

duit une bulle d'oxygne pur, les eupyrnes sont repousss une assez

grande distance, et les apyrnes sont stimuls. F. Henneguy.

Tsukaguchi (R.). Sur la fine structure de l'uf ovarien d'Aurlia
aurita L. L'oogonie, puis l'ovocyte contiennent des plastosomes de forme



54 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

variable selon le degr de dveloppement de la cellule. De bonne heure

apparaissent des sphrules vitellines, que la coloration d'ALTMANN colore en

tons variant du jaune-brun au rouge. Il y a des formes intermdiaires entre

les plastosomes et les sphrules vitellines; la forme initiale du plastosome
transform parat tre celle de grain creux. L'auteur ne s'explique pas

davantage sur la question de la transformation des plastosomes en produits
vitellins de scrtion, rendue probable cependant par ses figures. 11 n'admet

gure l'mission de chromatine nuclaire et la formation de chromidies,

que ScHAXEL a prtendu observer sur le mme objet. A. Prenant.

Meves (Fr.). Le Miltelslilck de la spermie d'chinides suivi ptulant
les jiremires gnrations cellulaires de l'uf fcond. Dans un travail an-

trieur (I9I2), M. avait montr que le Mittehtilck de la spermie est mis en

libert lors de la copulation des gamtes et qu'il est dvolu l'un des deux
blastomres. Ce Mittelstiick, il l'a suivi au cours de la segmentation de l'uf
et l'a vu persister jusqu'au stade 32 dans l'un des micromres, sans se frag-

menter, sous la forme caractristique d'un petit anneau. On sait que, pour
M. et d'autres, le Mittelstiick de la spermie d'Echinide, colorable comme les

plastosomes par la mthode d'ALTMANN, reprsente le chondriome total du

gamte mle, sans qu'on puisse dire s'il en renferme aussi le centre cel-

lulaire.

Cette constatation ruine du mme coup deux hypothses que M. avait

mises et qu'il se voit contraint d'abandonner. En premier lieu, la suite de

0. Van der Stricht (1900) et de Lams (1910) qui avaient dcouvert chez la

Chauve-Souris l'attribution du Mittelstiick l'un des deux premiers blasto-

mres, M. avait cru pouvoir admettre que, chez l'Echinide, le Mittelstiick

appartenait la cellule qui devait donner le pluteus, tandis que celle qui
en tait dpourvue fournirait lintestin larvaire, qu'on sait tre transitoire;

il renonce aujourd'hui cette hypothse, puisque la cellule pourvue de

Mittelstiick est un micromre, qui est employ l'dification du corps em-

bryonnaire. En second lieu, M. reconnat qu'il lui devient de plus en plus
difficile de voir dans les plastosomes le substratum hrditaire, et il concde

que sa constatation actuelle plaide en faveur du monopole du noyau dans

l'hrdit [XV].

[Le mmoire de M. est accompagn, comme tous ceux signs de cet auteur,
de superbes planches, o le lecteur dcouvre avec facilit le Mittelstiick,

caractris par sa forme et sa coloration, enfoui dans le cytoplasme du plas-

tomre. M. ne cache cependant pas (texte, p. 2) que la confusion de ce corps
est possible avec un corpuscule intermdiaire ou avec une plaquette vitel-

line d'aspect annulaire, confusion qu'il a russi viter au lecteur dans ses

figures d'une parfaite limpidit]. A. Prenant.

Sobotta (J.). La question du cheminement de l'uf des Mammifres
travers Voviducle. La dure de la traverse de l'uf dans l'oviducte est

indpendante de la taille de l'animal et par consquent de la longueur de

la trompe. Elle ne dpend pas de la dure de la gestation. Le stade de dve-

loppement qu'atteint l'embryon la suite de son sjour dans la trompe est

sans rapport avec la longueur de ce sjour. La dure de la traverse de

l'uf est indpendante de la taille de cet uf. Elle ne varie chez une espce
donne que dans des limites trs troites. Toutes choses gales d'ailleurs,

cette dure est en chiffres ronds de trois jours, quelle que soit l'espce de

Mammifre. Quant au mcanisme du cheminement de l'uf dans l'ovi-

ducte, il faut rompre avec l'hypothse qui attribue le transport de l'uf



II. PRODUITS SEXUELS. FCONDATION. 55

l'action des cils vibratiles de l'pithlium tubaire. S. suggre l'ide que le

mouvement ciliaire est une disposition dfensive de l'organisme, s'opposant

ce que trop de spermatozodes arrivent dans la trompe et par consquent

empchant la polyspermie, s'opposant aussi ce que les spermatozodes

dpassent la trompe et pntrent dans la cavit abdominale. A. Prenant.

Fischel (A.). Anatomie et physiologie des organes gnitaux femelles de

Mus decumanus, et production exprimentale d'Hydro- et de Pyosalpynx.

Mus decumanus a une capsule ovarique complte, dans laquelle fait saillie

l'ovaire et o vient s'ouvrir l'infundibulum de la trompe. F. a observ cer-

tains dtails anatomiques intressants au point de vue du passage dans la

trompe, des ufs chapps des follicules de de Graaf. Les anses de la trompe
utrine sont runies la paroi du corps et la capsule ovarique par un
meso contenant dans son paisseur une masse assez importante de fibres mus-

culaires lisses (F. l'appelle Musculus mesenterii tuba?, ce qui est incorrect,

car Mesenterium signifie en ralit : Meso de l'intestia). Dans la capsule

ovarique elle-mme, se trouve une autre bande de fibres musculaires lisses

qui se dirige vers l'infundibulum; par la contraction et le relchement de

cette bande, l'orifice tubaire peut s'ouvrir et se fermer, peut-tre rythmique-
ment. D'autre part, en se contractant, le muscle ou meso de la trompe rap-

proche celle-ci de la capsule ovarienne, comprime le liquide et ventuelle-

ment les ufs contenus dans cette capsule, et les pousse en quelque sorte

dans l'orifice tubaire quU s'ouvre devant eux. Une fois dans la trompe, les

ufs progressent par la contraction de la musculature de cet organe. Il n'y
a donc gure de place, dans ce mcanisme, pour l'action des cellules vibratiles

tubaires auxquelles on attribue gnralement un rle essentiel. F. remar-

que d'ailleurs que dans l'objet qu'il a tudi, elles .sont rares et limites au

pavillon. Le rle qu'elles jouent, si tant est qu'elles en jouent un, doit tre

fort rduit.

Signalons encore la constatation faite par F. de la cicatrisation rapide,
mais de la rgnration nulle de l'ovaire; la production artificielle d'hydro-

salpynx, en sectionnant les bouts d'une anse de la trompe utrine. Ces bouts

se ferment en se cicatrisant, et le liquide de scrtion s'accumulant dans le

vase clos ainsi form, il se forme un kyste. A. Brachet.

Tchakhotine (S.). Sur le transport des produits sexuels vivants des

Echinides Saint-Ptersbourg pour des recherches de biologie exprimentale.
L'auteur a russi transporter de Villefranche Ptersbourg des ufs et

du sperme d'oursin dans les conditions permettant la fcondation et le d-
veloppement. Pour cela, il utilise les bouteilles dites Termos

, employes
dans l'conomie domestique pour conserver des liquides et des aliments

une temprature basse ou leve par un artifice de calorifugation. Ces bou-

teilles voyagent emballes dans des caisses garnies de lige et de feutre. Le

voyage dure trois jours, la conservation peut durer douze jours. Les ufs sont

conservs dans de l'eau de mer 6 ou 7 degrs C. placs directement dans
les bouteilles i Termos . Pour le sperme, on remplit les bouteilles de glace

concasse, dans laquelle on enfouit des petites prouvettes contenant du

sperme dans l'eau de mer. Pour les ufs, l'eau de mer doit tre additionne
d'une faible quantit de cyanure de Na, de telle faon que la concentration

totale du ractif soit - et il convient, la rception, de les laver avec de
oUUU

j

l'eau de mer pure, dans laquelle on les centrifuge. Il convient en mme
temps d'envoyer de l'eau de mer pure de la mme localit dans des vases en
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verre d'Ina. L'auteur a pu, par ce procd, obtenir Ptersbourg des pluteus

ns sur place, parfaitement normaux et qui ont vcu une douzaine de jours.

Y. Delage et M. Goldsmith.

2 FCONDATION.

a) Fcondation normale.

Lillie (Frank R.). Etudes sur la fcondation : VI. Le mcanisme de la

fcondation chez- VArbacia. Les prsentes expriences portent sur

VArbacia. Les ufs sont considrs dans la conception actuelle comme des

cellules trs inertes; il faut changer cette manire de voir. On constate, en

effet, qu'ils scrtent activement une substance qui agglutine les sperma-
tozodes, substance rigoureusement spcifique, car elle n'est fournie que par
les ufs et non par aucune autre cellule du corps de l'animal, ni par celles

d'un animal d'aucune autre espce et n'a d'action que sur les spermato-
zodes de la mme espce. L. appelle cette substance fcrtilizine, la consid- .

rant comme un des trois lments ncessaires la fcondation et qui sont

le spermatozode, l'uf et la fertilizine scrte par l'uf, le spermatozode
ayant pour fonction d'activer la fertilizine. Pour mettre en vidence et doser

cette fertilizine, il faut d'abord prparer des suspensions d'uf et du sperme
de concentration dfinie, cette concentration tant mesure par le rapport
du produit sexuel tel qu'il est fourni par la glande tiu volume total de la solu-

tion. La fertilizine, ne pouvant tre isole, ne peut tre dose de faon abso-

lue, mais on peut la doser d'une faon relative par le procd suivant. On

prend une solution donne de cette substance et on l'additionne d'eau de

mer jusqu' atteindre le seuil de la raction, c'est--dire une concentration

de la fertilizine telle qu'elle produit encore l'agglutination, mais que toute

dilution nouvelle la supprime. Dans ces conditions, la proportion de fertili-

zine de la solution originelle est mesure par le nombre qui indique de

combien il a fallu diluer cette solution pour l'amener la valeur-unit. Ainsi,

une solution sera dite contenir 10, 50, 100 units quand il faudra l'addition-

ner de 10 fois, 50 fois, 100 fois son volume d'eau de mer pour la ramener
la solution limite. Quand on mesure ainsi les proportions de fertilizine

abandonnes une mme quantit d'eau de mer par des quantits d'ufs
de plus en plus grandes, on voit que ces quantits sont d'abord peu prs
proportionnelles la quantit d'ufs, mais quand la quantit d'ufs atteint

un certain taux, la richesse de la solution en fertilizine cesse rapidement de

s'accroitre. La dure de contact entre les ufs et l'eau est d'une demi-heure
environ et toute augmentation ultrieure cesse d'tre utile parce que la quan-
tit de fertilizine dj dissoute s'oppose l'exosmose de quantits nouvelles.

Pour faire l'exprience, on place le sperme dilu 1/100 sous un large cou-

vre-objet, spar du porte-objet par des cales de 1'" l'""^5 d'paisseur et

on y ajoute, au moyen d'un petit tube de verre arm d'un fin tube de caout-

chouc, l'eau de mer charge de fertilizine, c'est--dire celle qui a t en con-

tact avec les ufs pendant une demi-heure et les surnage aprs prcipi-
tation. L'agglutination s'observe un grossissement de 40 50 diamtres et

se produit en quelques secondes, en tout cas moins d'une demi-minute. L'ag-

glutination n'est pas stable, ce que l'auteur exprime en disant qu'elle est

rversible, en ce sens que les flocons se dsagrgent au bout de quelques
minutes et d'autant plus vite que la proportion de fertilizine a t plus voi-

sine de la limite. Les flocons sont d'autant plus gros que la proportion de

fertilizine a t plus grande. Les ufs non mrs, c'est--dire prsentant
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encore la vsicule germinative, ne produisent pas de fertilizine
;
cela fournit

l'explication du fait observ par Delage que les fragments d'ufs non mrs
n'acceptent pas la mrogonie, et montrent que ce qu'il a appel maturdtion

crjtoplasmique dpend de la production de fertilizine partir du moment o

cette maturation est ralise. Le fait que la fertilizine est scrte aprs la

rupture de la vsicule germinative ne prouve pas qu'elle provienne du noyau,
mais seulement que quelque chose issu du noyau conditionne sa production

la manire dont un zymogne est transform en ferment. La preuve en est

que, longtemps aprs la disparition de la vsicule, on peut obtenir par des

lavages successifs la scrtion de quantits nouvelles de fertilizine. Celle-ci

n'est pas produite non plus par la membrane glatineuse, bien que cette

membrane puisse en tre sature. La preuve en est que si l'on tue les ufs

par chauffage, de manire supprimer toute nouvelle production de ferti-

lizine, on peut encore extraire cette substance des ufs, par des lavages
successifs, aussi longtemps qu'il reste une trace de la gaine glatineuse,
laquelle se dissout lentement; d'autre part, si l'on fait disparatre cette

gaine par secouage, les ufs continuent abandonner par des lavages suc-
cessifs des quantits nouvelles de fertilizine. La fonction de la gaine semble
donc tre de mettre en rserve la fertilizine scrte par l'uf, en s'oppo-
sant une diffusion trop rapide. La quantit totale de fertilizine que peuvent
fournir les ufs est trs considrable. En retirant chaque lavage presque
toute l'eau d'une suspension 20 %, aprs 34 lavages ayant dur 3 jours, la

proportion de fertilizine tombait seulement de 100 a 20. On a des raisons de
croire que la fertilizine s'unit aux spermatozodes par combinaison chimique
et probablement par l'intermdiaire d'une chane latrale. Elle aurait deux
chanes : une spermophile et une ovophile. La quantit de fertilizine fixe par
une masse donne de .spermatozodes prsente, en effet, le degr de constance
et de proportionnalit qu'on peut esprer dans de pareilles conditions expri-
mentales. Cette quantit est d'ailleurs trs faible et peut tre mesure par le

moyen suivant. On traite une suspension titre de sperme par une solution de
fertilizine dont on a dtermin le nombre d'units, puis on centrifuge, on
recueille le liquide qui surnage et l'on s'en sert pour agglutiner une nouvelle

quantit de sperme, et ainsi de suite jusqu' ce que le liquide surnageant
devienne ngatif. Le sperme qui a attendu quelques heures est plus difficile

agglutiner, mais la quantit de fertilizine qu'il fixe n'est pas modifie pour
cela, ce qui parle en faveur de l'union chimique de la fertilizine au sperme,
plutt que d'une absorption de la premire parla seconde. Cette dissociation
des deux lments facilit d'agglutination et dose de fertilizine fixe
suggre l'hypothse que la fertilizine s'unirait la substance chimique du
spermatozode par l'intermdiaire de chanes latrales qui pourraient tre

rejetes et abandonnes libres dans le liquide. Concurremment avec la

substance agglutinante spcifique que l'auteur appelle iso-agglutinante, s'en
trouve dans l'eau de lavage des ufs d'Arbacia une autre qui agglutine le

sperme des Nereis et qu'il appelle htro- agglutinante. Cette dernire se
trouve aussi dans le sang dWrbacia, tandis que la premire est rigou-
reusement limite aux ufs et l'on peut se demander si la prsence de l'h-

tro-agglutinante dans la suspension ne vient pas d'une lgre contami-
nation du liquide par le sang ^Arbacia. Sa proportion est extraordinai-
rement petite ;

elle est toxique pour le sperme de Xereis, l'agglutination
tant dfinitive. Le sperme de Nereis dtruit en grande proportion, dans les

suspensions d'uf dWrbacia, la substance iso-agglutinante. Les recherches de
l'auteur n'ont pas encore clairci cette question des substances htro-agglu-
tinantes. L'analyse chimique de la fertilizine n'a pas t faite. Les seules

V
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proprits constates sont que cette substance est incolore, trs thermostable

(jusqu'aux environs de l'bullition pendant plusieurs minutes), grosses mo-
lcules traversant le papier, mais retenues par le filtre Berkefeld, non dialy-

sable, trs rsistante (jusqu' prs d'une anne sous la forme d'extrait) et n'a

pas les caractres des protines. Concurremment la fertilizine, existe

dans les ufs une antifertilizine. Mais celle-ci reste contenue dans l'uf
sans diffuser l'extrieur et semble destine s'opposer la polyspermie.
Pour la mettre en vidence, il faut donc broyer les ufs; on supprime alors

l'action de la fertilizine laquelle elle se mlange dans le liquide ambiant.

Mais comme sa quantit est beaucoup plus faible que celle de la fertilizine,

il faut d'abord liminer la plus grande quantit de celle-ci, en supprimant la

gaine et en soumettant les ufs des lavages. Les ufs broys dans un

liquide ne contenant plus qu'environ 2 units et demie de fertilizine, librent

une quantit d'antifertilizine qui rend le liquide entirement inactif. En

puisant tout fait la fertilizine, on peut obtenir l'antifertilizine seule et

l'on constate alors que c'est elle qu'appartient le pouvoir chimiotactique

par rapport aux spermatozodes, car si l'on met une goutte de ce liquide
dans une suspension de sperme, on voit les spermatozodes se grouper en

cercle autour d'elles, mais sans trace d'agglutination, c'est--dire en gardant
toute leur libert. Dans la fcondation normale, la production de fertilizine

est arrte; l'antifertilizine sert neutraliser dans l'uf le maigre stock de

fertilizine qui s'y trouve ce moment et par l s'oppose la polyspermie. Si

cette neutralisation ne se fait pas avant la fcondation, cela se peut conce-

voir par l'hypothse que la fcondation produirait dans la couche superfi-
cielle du cytoplasme une modification permettant l'antifertilizine de diffuser

des parties profondes vers les couches superficielles de l'uf. Les courants

cytoplasmiques que l'on observe ce moment mettent sous les yeux cette

diffusion. De mme que la fcondation, les procds de parthnogense
suppriment la production de fertilizine, mais il en est ainsi seulement pour
ceux de ces procds qui dterminent une formation de la membrane (acide

butyrique). Loeb et Kupelwieser ont montr que, si l'on dtruit la mem-
brane butyrique par secouage ds sa formation, l'uf peut tre de nouveau
fcond par le sperme et former une deuxime membrane, mais adhrente.
Cela s'explique en supposant que l'uf est rest imprgn d'une minime

quantit de fertilizine. De tout cela on peut conclure que la fertilizine est un
chanon ncessaire dans le processus de la fcondation et l'antifertilizine agit

en occupant, par rapport ce chanon, la place du spermatozode. Des ob-

servations anciennes ont montr que le mlange aux ufs de liquide viscral

apporte chez la plupart des animaux un obstacle la fcondation, qui russit

bien mieux quand les ufs ont t lavs l'eau de mer. L'auteur a tudi

et mesur ce phnomne chez VArbacia et a t conduit aux conclusions

suivantes. Il existe dans le sang de l'Oursin un inhibiteur de la fcondation
;

cet inhibiteur est peu prs galement rparti chez les deux sexes, mais
subit de grandes variations individuelles qui semblent en rapport avec l'tat

des gonades, l'inhibiteur tant d'autant plus abondant ou actif que celles-ci

sont plus turgescentes et plus mres. Cet inhibiteur ne parait pas devoir

tre rapport aux protines, car les autres protines n'ont pas une action

comparable. Son action ne consiste pas dans une altration des produits

sexuels, car ceux-ci, dment lavs, reprennent toute leur activit. L'analyse
des conditions de fonctionnement conduit cette hypothse que la fertilizine

possde deux chanes latrales, l'une spermophile, servant accrocher le

spermatozode, l'autre ovophile, servant accrocher l'uf, et c'est par l

qu'elle est le chanon d'union entre les deux produits sexuels. L'inhibiteur
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du sang tant sans action aucune sur l'agglutination du spermatozode, doit

exercer son inhibition en occupant la chane ovophile de la fertilizine et en

empchant ainsi l'accrochage de l'uf. A l'appui de cette interprtation vient

le fait que, si l'on traite la fertilizine par une dose suffisante d'inhibiteur san-

guin, on la rend inerte par saturation
;
mais si l'on ajoute une nouvelle

dose de fertilizine, celle-ci garde son activit en dpit de la prsence de
l'inhibiteur dans le liquide. Quant l'antifertilizine, le fait qu'elle contrarie

l'agglutination a permis de conclure qu'elle agit en occupant la chane

spermophile de la fertilizine, en sorte que son action est symtrique de
celle de l'inhibiteur sanguin.

D'aprs l'ensemble de ces donnes, l'auteur donne de la fcondation le

schma suivant. La couche corticale de l'uf est occupe par des molcules
de fertilizine prsentant du ct extrieur un groupe spermophile pour la

rception du spermatozode (sperm-receptor) et, du ct intrieur, un groupe
ovophile pour la rception de l'uf. Dans la fcondation normale, un sper-

matozo^e s'unit au groupe spermophile d'une molcule de fertilizine ; celle-ci,
active par ce contact, s'unit par son groupe ovophile l'uf (egg-receptor),
mais cette activation se transmet, la manire de l'excitation physiologique, aux
molcules voisines qui, toutes, se comportent comme la molcule fconde,
et c'est cette raction de la fertilizine active sur l'uf qui constitue le

phnomne essentiel de la fcondation, le rle du spermatozode, et ven-
tuellement des ractifs parthnognisants, tant d'activer la fertilizine. Ds
qu'une molcule de fertilizine a t fconde, les groupes spermophiles des
autres molcules s'unissent aux molcules d'antifertilizine qui diffusent vers
elles. Ces groupes ainsi occups ne sont plus aptes fixer d'autres sper-
matozodes, et ainsi est vite la polyspermie. De cette conception rsulte

que l'inhibition de la fcondation peut tenir 5 causes : 1 disparition de la

fertilizine, ralise par des lavages systmatiques ;
2 blockage des groupes

spermophiles de la fertilizine par l'antifertilizine (ralis par l'addition de
suc d'ufs broys une suspension d'ufs normaux) ;

3 blockage du groupe
ovophile de la fertilizine (ralis par l'inhibiteur du liquide viscral) ;

4" occu-

pation des egg-receptor de l'uf (cas liypothtique) ; 5 occupation des

sperm-receptor du spermatozode, ce dernier cas, demi hypothtique,
est peut-tre ralis lorsqu'on inhibe le sperme lgitime par du sperme
tranger. Dans ce cas, le sperm-receptor du spermatozode lgitime serait

peut-tre masqu par ceux du spermatozode illgitime. Cette hypothse
recevrait un commencement de confirmation si l'on montrait que, dans le

mlange des deux spermes, l'agglutination du sperme n'a plus lieu sous l'in-

fluence de la fertilizine. Il y a deux actes dans la fcondation : la formation
de la membrane et le clivage ;

on peut se demander si l'action de la ferti-

lizine s'exerce sur un seul ou sur les deux. La pure description des phno-
mnes ne permet pas de mettre en doute qu'elle s'exerce sur le premier.
Pour le second, une exprience indite de Kite, communique verbalement

l'auteur, tranche la question dans le sens positif : des spermatozodes in-

jects dans l'uf d'Astrie l'aide de l'appareil de Barber (2 ou 3 20 sper-
matozodes) se montrent inefficaces, ce qui prouve la ncessit d'une action

pralable de la fertilizine sur eux avant la fcondation.
La prsente thorie diffre essentiellement de celle de Lceb en ce qu'elle

place la substance fertilisante dterminant l'initiation au dveloppement
dans l'uf lui-mme, ne laissant aux substances apportes par le sperma-
tozode que le rle d'activer cette fertilizine. Loeb, au contraire, admet que
la substance fertilisante est contenue dans le spermatozode sous la forme
d'une lysine dterminant directement la formation de la membrane par
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cytolyse de la couche superficielle de l'uf. En faveur de la thorie de L. et

contre celle de Loeb plaident les faits bien connus suivants : 1^' que les effets

des substances parthnognisantes et du spermatozode ne s'additionnent

pas ;
2 que les effets de la polyspermie ne se manifestent pas par un

accroissement de la cytolyse, se traduisant par une membrane plus disten-

due
;

3" qu'aucun extrait, mme concentr, de sperme ne produit une
nouvelle cytolyse sur l'uf dj fcond; 4 que la masse de la lysine

hypothtique serait peine 1/4.000.000 de la masse du cytoplasme de l'uf

qu'elle doit influencer. La conception prsente dans ce mmoire place
sur un terrain nouveau la question de la parthnogense : les traitements

parthnognisants sont ceux qui sont capables d'activer la fertilizine natu-

rellement contenue dans l'uf.

[Dans ce travail trs intressant et suggestif, il convient de distinguer deux

parts : 1 quelques faits nouveaux, bien tablis et du plus haut intrt; 2 un

chafaudage d'hypothses, hautement fantaisiste et presque enfantin. Cette

constitution de la fertilizine, plus ou moins calque sur la conception, dj
dsute, des chanes latrales d'EHRLiCH, repose sur une base objective abso-

lument insuffisante. La seule chose qui reste retenir d'une faon certaine,
c'est que l'uf exsude une substance mucilagineuse qui forme, en se con-

densant, la gaine glatineuse. Mais rien ne prouve que la fertilizine impr-
gne une gaine inerte et soit autre chose que la substance mme de cette gaine.

Lorsque cette gaine est carte, l'uf tend la rgnrer par exsudation

d'une quantit nouvelle de la mme substance, et la prsence d'une atmo-

sphre, aussi tnue que l'on voudra, de cette substance autour de l'uf est

un des facteurs ncessaires de son aptitude tre fcond. Mais rien ne dit

que ce facteur ne soit pas purement mcanique, et, pour nous, nous inch-

nons penser qu'il n'est rien autre chose
;
le fait de l'agglutination ne prouve

nullement qu'il y ait l, pas plus que dans l'agglutination des microbes et

en dpit de la spcificit des agents qui la produisent, un phnomne plus
intime et plus subtil]. Y. Uelage et M. Goldsmith.

Morris (Margaret). Le comportement de la chromaline chez les hybri-
des Fundulus-Ctenolabrus [XV, c, 8]. Les ufs de Fundulus sont facile-

ment fconds par le sperme de Ctenolabrus et environ la moiti d'entre eux
se segmentent. La division est plus rare dans les ufs de Ctenolabrus traits

par le sperme de Fundulus, 10 pour cent peine tant fconds. La tte du

spermatozode de Fundulus est beaucoup plus grosse que celle du spermato-
zode de Ctenolabrus, ce qui peut expliquer son insuccs relatif. Les chromo-
somes allongs de Fundulus sont beaucoup plus gros que les petits chromo-
somes ronds de Ctenolabrus, de sorte qu'on peut facilement les distinguer.

Aprs la fcondation hybride, les pronuclei sont appliqus l'un contre l'au-

tre, mais ne se fusionnent pas ;
dans le premier fuseau on reconnat nette-

ment les deux types de chromosomes des espces parentes, ainsi que dans

les divisions suivantes, pendant 12 heures. Aprs ce temps, apparaissent de

grandes cellules avec noyaux irrguliers annonant le commencement des

disharmonies qui amnent la mort prcoce de l'hybride. 11 n'y a aucun in-

dice d'limination de la chromatine paternelle, aucun stade. L. Cuno.

a) Loeb (J.). Conglomration des spermatozodes cause par des sub-

stances spcifiques des ufs. Le but de ce travail est de comparer les ides de

LiLLiE sur la fertilizine avec certaines observations propres de l'auteur.

Dans l'eau de mer pure, les spermatozodes de Strongylocenlrotus . dposs
en couches paisses, se dissminent rapidement en une suspension homo-
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gne; mais de l'eau ayant sjourn sur des ufs de la mme espce, ils s'ag-

glomrent en petits amas et ne se disloquent qu'aprs un temps assez long.
Ce phnomne [que nous appellerons pour abrger conglomration ]

est

spcifique en ce sens qu'il ne se produit qu'avec les produits sexuels d'une

mme espce ou parfois une espce trs voisine. Ce phnomne a les

apparences d'une agglutination; il en diffre cependant par sa nature et par
son origine : en effet, il procde par formation d'amas sphriques se fusionnant

en amas sphriques plus gros au lieu de procder par un rseau de filaments

qui s'paissit; d'autre part, il est spcifique, l'inverse de l'agglutination qui

peut tre engendre par des substances varies (chez Strongylocentrotus par
NaOH, par le srum de bovids, le blanc d'uf, etc.). Par l, la conglomra-
tion rappelle les effets de la tension superficielle. Dans les conglomrats,
les spermatozodes sont en mouvement comme pour pntrer l'intrieur de

ceux-ci, rappelant certains essaims d'insectes; d'o l'ide que la conglomra-
tion est un fait de tropisme, rclamantla mobilit des spermatozodes. L'ide
est vrifie par ce fait que la conglomration ne se produit pas quand les

spermatozodes ont t immobiliss par KCl, NaCN ou par la temprature de

37 et elle se produit de nouveau aprs retour de ces mmes spermatozodes
dans l'eau de mer normale ayant surnag des ufs de lamme espce, la

temprature ordinaire. L'agglutination, au contraire, ne rclame pas la mobi-
lit des spermatozodes et n'est pas empche par sa suppression. Les

conglomrats ne durent que quelques minutes comme les agglutinations
de LiLLiE. Dans une solution neutre ils durent beaucoup plus longtemps
qu'en solution alcaline et plus l'alcalinit est leve, plus la dissolution est

rapide. Le phnomne de conglomration semble pouvoir tre ramen
un chimiotropisme ngatif des spermatozodes par rapport l'eau de mer
ayant surnag des ufs. L'agent actif dans ces phnomnes et qui rside
dans le chorion glatineux n'mane pas de luf, comme l'admet Lillie pour
sa fertilizine

,
mais appartient en propre au chorion. En effet, si l'on

limine celui-ci au moyen d'HCl, les ufs privs de chorion et soigneuse-
ment lavs ne communiquent plus l'eau qui les surnage le pouvoir de

conglomrer les spermatozodes, tandis que le liquide acide contenant les

chorions, filtr et neutralis par la soude, possde un trs haut degr ce

pouvoir. Ces faits se concilient mal avec la thorie de la fertilizine de Lillie.

Les ufs prvivs de leur chorion par traitement par HCl n'ont rien perdu
de leur facult de fcondation par le spermatozode lgitime. Ceux qui ont
t traits par les acides gras et ont form une membrane restent de mme

fcondables, mais seulement lorsque la membrane forme a t dchire.
Cependant dans les deux cas la fertilizine d de Lillie n'est plus prsente.

Non moins difficilement conciliables avec la thorie de Lillie est l'absence

de corrlation troite entre la fcondation et la conglomration qui ne parait

pas diffrer de son agglutination. Les spermatozodes de Sir. purpura tus ne
sont pas conglomrs par les ufs de Str. franciscanus, et cependant ceux-
ci sont fcondables par ceux-l. De mme les spermatozodes d'Asterias

ochracea ne sont conglomrs par les ufs de Str. purpuratus, ni en milieu
neutre ni en milieu alcalin. Cependant, en milieu alcalin, les ufs de cet

oursin sont fcondables par les spermatozodes de l'astrie. Les faits de

parthnogense exprimentale parlent dans le mme sens que ceux exposs
ci-dessus. Lillie invoque en faveur de sa thorie de la fertilizine l'exprience
de Glaser, d'aprs laquelle les ufs vierges d'Arbacia, traits par le filtrat

d'us d'Arbacia broys, subissent un commencement de dveloppement;
mais le fait que diverses autres substances produisent le mme rsultat te

toute signification ce phnomne en montrant qu'il n'est pas spcifique.
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Du point de vue tlologique, le tropisme engendrant la conglomration ne

se comprend pas puisqu'il tend carter le spermatozode de l'uf. Mais

l'auteur fait remarquer qu'il est d'autres tropismes sans utilit possible, tel

le galvanotropisnie, et que la conglomration ne se produit pas dans les

conditions normales. [L'objection, prvue par l'auteur lui-mme, parat
garder une certaine valeur en dpit de sa tentative d'explication].
Y. Delage.

6) Loeb (J.). Sur quelques facteurs non spcifiques de Ventre du sperma-
tozode dans l uf. L'auteur montre que les ufs d'un oursin Str. pur-

puratus, de l'annlide Chxtopterxis et du mollusque Cumingia ne peuvent
tre fconds par les spermatozodes lgitimes en un milieu aussi voisin que

l'on voudra de l'eau de mer, mais ne contenant pas trace de calcium ou

autres bases similaires, bien que ces mmes ufs, pralablement fconds en

eau de mer, se dveloppent dans cette mme solution. Le calcium est donc

ncessaire la pntration du spermatozode. Cependant, il ne pntre lui-

mme ni dans le spermatozode ni dans l'uf. Il agit donc par une action de

surface. Cette action est-elle une modification de la tension superficielle ou

de l'adhrence du spermatozode au chorion ou de la fluidit de la surface

de l'uf? L'auteur discute la question de faon passablement confuse, en

rapprochant ces faits de ceux de l'agglutination tudie de son prcdent
travail, mais sans arriver une conclusion nette et prcise. [11 y a l des

sries de phnomnes, les uns concordants, les autres contradictoires, et le

lecteur n'emporte pas l'impression que la vritable cause des phnomnes
ait t reconnue]. Yves Delage.

Brachet (A.). L'acide butyrique et le premier temps de la fcondation.
Des ufs de Paracentrotus (ividus sont fconds par le sperme lgitime

aprs traitement de deux heures par le sperme de Sabellaria, ce qui a pour
efTet, d'aprs les expriences antrieures de l'auteur, d'inhiber la formation

de la membrane. Dans ces conditions, ils se segmentent normalement, mais
meurent au stade blastula s^s pouvoir clore, moins que par secouage on

ne libre les blastula. Si, dans les premiers stades de la segmentation, on fait

subir ces mmes ufs le traitement butyrique de Loeb, ils closent nor-

malement : c'est la preuve vidente que l'effet du traitement butyrique
n'est nullement, comme le prtend Loeb, de dterminer quelque phnomne
essentiel de la fcondation chimique et que la formation de la membrane
qu'il dtermine n'est qu'un piphnomne. [Pour rendre plus comprhensi-
bles les faits ci -dessus exposs, il convient de remarquer que ce qui est

appel ici avec Loeb membrane est la membrane souleve avec interpo-
sition de liquide entre elle et l'uf. Absence de membrane signifie mem-
brane troitement applique l'uf et, dans ces conditions, invisible. On

comprend ds lors pourquoi les embryons provenant d'ufs sans membrane
ne peuvent clore, enserrs qu'ils sont dans la membrane applique comme
une camisole de force

;
on comprend aussi les effets du secouage qui rompt

la camisole; enfin, le traitement butyrique relche la camisole en disten-

dant la membrane et replace l'embryon dans les conditions normales].
Y. Delage.

a) Fuchs (H. M.). Sur les conditions de l'autofcondation chez Ciona

intestinalis. Cette question a dj fait l'objet de nombreux travaux, parmi
lesquels ceux de T. H. Morgan mritent une mention spciale. F. apporte,
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pour sa solution, quelques documents dont l'avenir prcisera peut-tre l'im-

portance.
Il est noter que dans la race de Ciona de Naples o l'auteur a fait ses

recherches l'autofcondation est relativement frquente et aise, mais

pour qu'elle russisse, il faut que la suspension de sperme dans l'eau de
mer soit assez fortement concentre. F. remarque en outre que l'autof-

condation se fait plus facilement quand, avant d'tre mlangs, les ufs et

les spermatozodes ont sjourn quelque temps dans l'eau de mer. Mais

l'exprience de F. la plus intressante est la suivante : des ufs de Ciona

ayant subi le contact du sperme du mme individu sans tre fconds, sont

devenus, jusqu' un certain point, rfractaires la fcondation par le sperme
d'un autre individu. F. n'explique pas ce fait, mais il me semble qu'il n'est

pas sans analogie avec l'inhibition du pouvoir fcondant du sperme d'oursin,

qui se produit quand on le mlange avec du sperme d'Annlide ou de Mol-

lusque (E. GoDLEwsKi jun., Herlant). A. Brachet.

b) Fuchs (H. M.). Aclion des scrtions de l'uf su)^ le pouvoir fcon-
dant du sperme. Un extrait d'ufs ou d'ovaires broys de Ciona intesti-

ialis augmente dans des proportions apprciables le pouvoir fcondant du

sperme : la mme dilution un sperme qui a subi le contact de cet extrait

fconde beaucoup plus d'ufs que s'il a t mlang de l'eau de mer pure.
De l'eau de mer dans laquelle des ufs de Ciona ont sjourn pendant un
certain temps exerce sur le sperme une action analogue. Les mmes exp-
riences faites avec Strongylocentrotus lividus donnent les mmes rsultats,
et ici, on voit trs bien que les spermatozodes, en suspension dans l'eau

charge d'extrait d'ufs, ont des mouvements plus actifs que dans l'eau

pure.
Les ufs, chez les Tuniciers et les Echinodermes, renferment donc, pour

F., une ou des substances qui activent le pouvoir fcondant des spermato-
zodes. Or, ces substances ne sont pas spcifiques. Le sperme de Ciona est

activ par l'extrait d'uf de Phallusia, ou de Strongylocentrotus au mme
titre et dans la mme mesure que par l'extrait d'ufs de Ciona, et rcipro-
quement.
Le sang de Ciona est galement activant, mais, fait curieux, il faut pour

cela que les animaux viennent d'tre pchs en mer
;
s'ils ont Sjourn, ne

ft-ce que deux jours dans le laboratoire, l'action est renverse et le sang
diminue le pouvoir fcondant du sperme.

Il y a des analogies videntes entre les observations de F. et celles qu'a
fait rcemment connatre F. R. Lillie, mais il y a aussi des diffrences trs

marques: ainsi, la fertilizine de Lillie est spcifique; elle n'est de plus que
scrte par l'uf qui renfermerait en outre une sorte d'antifertilizine. F.
ne trouve pas trace de cette dernire substance, au contraire.

Ces contradictions disparatront sans doute quand on aura mieux explor
ce domaine nouveau et fort intressant de l'embryologie. A. Brachet.

Tretjakoff (D.). La transformation intra-utrine des spermies chez

l'Ascaris. Il est question dans ce mmoire tout la fois de la transfor-

mation que les spermies de l'Ascaris subissent dans l'utrus, et de la struc-

ture intressante des parois vaginale et utrine.
Sur le premier point, T. n'a jamais observ la transformation, dans le

canal dfrent du mle, des spermatides (spermides) en spermies mres.
Sur ce point il est en dsaccord avec la plupart de ses prdcesseurs, avec
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MARCUSil906), A. Mayer(1908), Romieu (1911) ,Romeis(1912), v. Kemmtz (1912),
HiRSCHLER (1913).

Cependant dj Mayer remarque qu'il n'a pu que rarement trouver chez
le mle des spermies compltement mres; Romieu suppose mme que les

spermides se transforment instantanment en spermies lors de l'accouple-
ment. Faur-Fremiet (1913) dclare n'avoir jamais vu de spermies mres
dans la vsicule spermatique du mle. Or T. a eu sa disposition un exem-

plaire femelle d'.4. lumOricoides, cliez lequel le vagin et les utrus taient

dpourvus d'ufs et ne contenaient, outre de grosses vsicules de scrtion,
que des spermides non mres, renfermes l'intrieur d'un sac particulier.
Chez cet animal, le vagin est rempli de spermides. Celles-ci prsentent des

granulations trs chromatophiles, pareilles celles que l'auteur (1905) a

dcrites chez A. utegalocephala; elles drivent sans doute des mitochondries

(Hirschler) et se transforment en grandes mottes irrgulires; le cyto-

plasma prinuclaire est sem de nombreuses mitochondries. Dans d'autres

spermides, ces granulations que T. distingue comme primaires sont

remplaces par des vacuoles, dites granulations * secondaires . 11 est cer-

tain que les granulations primaires ont t rejetes, car on les trouve libres

dans la cavit vaginale. Les granulations secondaires, comme les primaires,
sont dues l'activit des mitochondries et reprsentent un produit de scr-
tion. Les spermides vaginales peuvent se fusionner momentanment, pour
redevenir libres ensuite.

Dans l'utrus, les spermides secondaires sont contenues l'intrieur d'un

sac spermatique, qui commence la limite du vagin et de l'utrus. La vsi-
cule sminale loge des spermies dont les formes trs variables sont autant

de stades de dveloppement. Les granulations (vacuoles) secondaires s'y sont

fusionnes en vsicules de plus en plus grosses, qui se dissolvent et finale-

ment disparaissent. Les mitochondries se sont en majeure partie accumu-
les dans la portion cphalique de la spermie. Chez d'autres femelles (nor-

males) d'Ascaris, les spermies se trouvaient aussi dans des tats trs ingaux
d'achvement; beaucoup ne possdaient pas encore de corps rfringent ;

cependant celles qui en sont dpourvues jouissent galement du pouvoir
fcondant. Il y a d'ailleurs, dans la vsicule sminale de l'utrus, de nom-
breuses spermies en dgnrescence fixes aux villosits de la paroi utrine

;

cette dgnrescence se traduit surtout par une vacuolisation du corps

rfringent.
Quant la structure des parois vaginale et utrine, quelques points int-

ressants sont signaler. La paroi du vagin est forme, en dedans d'une

membrane basai e, par une couche rtiforme vacuolaire, dans laquelle on

peut voir les granulations rejetes par les spermides. Cette couche n'offre

ni noyaux, ni limites cellulaires [ce qui est bien invraisemblable]. Les cel-

lules pithliales de la paroi utrine (et celles des vsicules sminales qui
font suite aux utrus), au lieu de la forme habituelle, offraient de grands
traits de ressemblance avec celles de la vsicule spermatique du mle. Ces

cellules, d'ailleurs confondues leur base en un syncytium, se soulvent en

villosits surmontes de prolongements filamenteux que l'auteur appelle des

fouets. Tous les espaces compris entre les fouets sont remplis de vsicules
de scrtion. Chaque territoire cellulaire loge un noyau, et forme une plaque
basale de laquelle s'lve la villosit. Cette plaque basale renferme des

fibres de soutien, chromatophiles, entrecroises en un plexus, diriges tan-

gentiellement, divergeant autour du noyau. Chaque fouet est travers sui-

vant son axe par une fibre de soutien qui part du plexus de fibres contenu

dans la plaque basale; il est form de vacuoles et de granules; ces vacuoles
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arrivent former une couche alvolaire continue entourant la fibre axiale.

Ces fouets sont des organes scrteurs
;

les vacuoles qui les constituent se

sparent pour former le produit de scrtion, selon le mode de la scrtion
vsiculaire (Bischensekrelion). La couche alvolaire des fouets se prolonge
d'ailleurs sur la villosit cellulaire elle-mme, qui est le sige du mme
processus scrtoire. L'excrtion des vsicules scrtes a pour consquence
la dmolition des fouets, et donne lieu ces boules qui remplissent les inter-

valles entre les fouets encore intacts, et qui peuvent s'y confondre en une
masse mucilagineuse. Le produit form est riche en glycogne, ou du moins
c'est la transformation du glycogne contenu daps les cellules utrines
et dans leurs fouets en autres hydrates de carbone qu'il faut attribuer la

vacuolisation de ces cellules et de leurs appendices et le phnomne de la

scrtion vsiculaire. L'nergie du mouvement des fouets est certainement
fournie par le ddoublement du glycogne. Ce glycogne est galement
ncessaire aux spermides pour leur volution en spermies. Le rle scrteur
que T. attribue aux fouets des cellules utrines ne lui parat pas contre-

indiquer leur signification morphologique d'organes flagellaires. Ce sont des

flagellums de structure parfaite, telle que le rclame Koltzoff. Leur fibre

axiale n'est pas en effet une myofibrille, comme le prtend Faur-Frmiet
;

c'est une fibre de soutien, une fibre squelettique qui, conformment aux
ides de Koltzoff, donne au fouet sa forme et rgularise son mouvement,
d uniquement son protoplasma. Ces fouets, quoique dpourvus de cor-

puscule basai, ne sont cependant que des organes ciliaires gigantesques,
adapts un rle scrteur, comme les poils des cellules pithliales du canal

pididymaire des Mammifres.
Le sac spermatique, situ l'union du vagin et de l'utrus, contient les

spermides; il est limit par deux couches, dont l'une continue la paroi du
vagin, dont l'autre offre avec la paroi pithliale de l'utrus de grandes
analogies structurales et en provient certainement.
Les curieux phnomnes de l'accouplement ainsi que les modifications

structurales des parois utro-vaginales qui les accompagnent mritent d'tre
relats dans leur ensemble. Un nouvel accouplement n'a lieu chez les

Ascarides que quand la provision des spermies existante a t puise.
La femelle pour utiliser toutes les spermies a produit tous ses ufs. Aprs
quoi l'activit de l'ovaire cesse pour un temps, et l'utrus se vide d'oeufs.

A la limite de l'utrus et du vagin s'lve un pli circulaire form par les

parois vaginale et utrine adosses, la premire intrieure, la seconde ext-

rieure; ce pli promine de plus en plus dans la cavit utro-vaginale et

limite un sac ouvert dans le vagin, bombant et ferm du ct de l'utrus
;

c'est le sac spermatique. La paroi vaginale se modifie, perd ses villosits

et sa constitution cellulaire. La paroi pithliale utrine pousse ses villo-

sits et celles-ci leurs fouets; les fibres de soutien se dveloppent dans son

paisseur. Par contre la musculature de l'utrus et celle du vagin s'atro-

phient. La femelle est alors prte la copulation. Lors de cet acte, le sac

spermatique se remplit de spermides primaires ;
dans ce sac celles-ci se

transforment en spermides secondaires, que la rupture du fond du sac

amne dans l'utrus. Le mouvement des fouets de la partie utrine dter-
mine deux courants liquides diffrents. L'un est ascendant, dirig vers les

vsicules sminales qui font suite aux utrus; la faveur des interstices

laisss entre les fouets, les spermides parviennent jusque dans les vsicules

sminales; l elles s'accolent aux villosits qui jouent par leur scrtion le

rle nourricier de cellules de Sertoli, et se transforment en spermies. Elles

sont mres lorsqu'une partie d'entre elles possdent dj le corps rfringent.
l.'ANNE BIOLOGIQUE, XIX. 1914. .5
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Alors l'ovaire entre de nouveau en activit, et la vsicule sminale se remplit
d"ufs qui sont fconds par les spermies dtaches des villosits et aussi

bien par celles qui sont dpourvues de corps rfringent que par celles qui
le possdent. Quant au courant descendant, il entraine des spermides et des

produits de scrtion que le courant ascendant reporte dans les vsicules
sminales. C'est au mouvement des fouets et non leur mouvement ami-
bode propre que sont dus les dplacements des spermides. Aprs quoi les

dispositions reviennent en l'tat habituel, et la reconstitution des parois

utro-vaginales s'opre.

[11 est regrettable que ce mmoire, o sont consigns beaucoup d'observa-

tions intressantes, n'offre pas l'ordre qu'annonce le sommaire plac en tte,
et que les confusions et obscurits qui y rgnent en rendent l'analyse parti-
culirement difficile]. A. Prenant.

Seurat (L. G.). Sur l'accouplement prcoce d'un Oxyure. Chez Oxyu-
ris HiJgerti, la femelle adulte est beaucoup plus grosse que le mle et l'ac-

couplement serait difficile dans ces conditions. Aussi a-t-il lieu entre le mle
adulte et la femelle encore trs jeune, de taille semblable celle du mle
et dont les organes sexuels profonds sont encore peine dvelopps. Les

spermatozodes sont emmagasins dans les rceptacles sminaux et les ufs

sont fconds au passage beaucoup plus tard, lorsqu'ils ont atteint leur ma-
turit. Cette progamie se rencontre chez divers autres Nmatodes et chez

des Coppodes galement parasites. Y. Delage.

Globus (M"*). De la fcondation chez le Chlamydomonas intermedia

Chod. Cette algue prsente deux modes de fcondation : 1 l'isogamie:
2 l'htrogamie. Dans le premier cas, il importe de noter un fait diffrant

sensiblement de ce que l'on connaissait jusqu'alors pour l'isogamie : l'am-

phimixie, au lieu de se faire par le bec des cellules, s'effectue par rappro-
chement latral; en outre, les deux pyrnodes se soudent en un seul, ce

qui est galement nouveau. D'autre part, lorsqu'il y a htrogamie, les deux

gamtes d'ingale grandeur se soudent aussi latralement. Le microgamte
cherche un macrogamte; la fusion se fait trs rapidement mais, fait ton-

nant, c'est le contenu protoplasmique de la cellule 9 qui passe dans l'l-
ment cf. Le gamte ij perd ses cils trs rapidement, tandis que ceux du

gamte 9 battent encore longtemps aprs le dversement du plasma hors

de la cellule, dans laquelle se trouve retenu le stigma sur un filament ecto-

plasmique. La zygote se forme ainsi dans l'lment S-, ce qui ne s'est

jamais rencontr dans tout le rgne vgtal. Ces observations sont confir-

mes par le prof. Chodat, sous la direction duquel elles ont t faites.

M. BOUBIER.

Nienburg ("W.). Sur le di'eloppement du Polystigma rubrum DC.
L'tude du Polystigma rubrum prsente au point de vue des recherches re-

latives la sexualit des champignons un intrt tout particulier : c'est un

Ascomycte qui possde des trichogynes, d'aprs les observations anciennes
de Fisci, et mme des trichogynes fonctionnels si on en croit Fr^nk qui les

aurait vus recevoir la fcondation de spermaties. Le Polystigma est donc au
nombre des champignons qui ont contribu accrditer la thorie d'une fonc-

tion actuelle des spermaties dans la fcondation des champignons, et par
suite d'une descendance des champignons suprieurs aux dpens des Algues
Florides. Dj Blackman et '^'elsford ont repris l'tude du Polystigma en
1912 et montr que les prtendus trichogynes de Fisch et Frank ne sont que
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des hyphes vgtatifs qui ne sont pas en rapport avec Tascogone. Celui-ci

d'ailleurs ne donne pas naissance aux hyphes ascognes ;
ses cellules, mul-

tinucles, dgnrent pendant que les asques naissent de cellules pure-
ment vgtatives. N. confirme les rsultats de Blackman et Welsford en ce

qui concerne l'absence de trichogynes, mais nie compltement la naissance

des asques aux dpens d'hyphes vgtatifs, Polystigma offrant, d'aprs lui,

un cas typique de fcondation la base du prithce. Ce cas est d'ailleurs

tout fait nouveau : l'archicarpe enroul est form, d'aprs N., de cellules

en nombre variable et renfermant un nombre variable de noyaux, mais,

parmi elles, il s'en trouve toujours trois qui se suivent dans l'ordre suivant :

une longue cellule multinucle, une longue cellule uninucle, une courte

cellule uninucle; les deux cellules allonges interviennent seules dans la

fcondation, la premire est une anthridie, la seconde est l'ascogone. Un
orifice se fait dans la cloison qui les spare, un noyau de l'anthridie passe
dans l'ascogone, se place ct du noyau de ce dernier. La fusion n'a pas
t vue par l'auteur qui admet ou qu'elle a lieu ou que les noyaux associs

constituent un dikaryon. [Les faits apports par N. ne paraissent pas devoir

tre accepts sans que de nouvelles observations soient venues les confirmer;
le mode de reproduction signal par lui constitue, en effet, un processus
entirement nouveau de reproduction sexuelle chez les Ascomyctes : il

s'agit, non de la fcondation d'un ascogone par une anthridie (= tropho-

gonej, mais d"une cellule d'un archicarpe par la cellule voisine; cette fcon^
dation prsente des caractres spciaux en raison du caractre uninucl de

l'une des cellules, multinucl de l'autre : un seul noyau de cette dernire

passerait dans la premire. Dans l'tat actuel de nos connaissances sur la

cytologie des champignons, ces faits sont inadmissibles. Les caractres trs

spciaux de la fcondation attribus au Polystigma par N. donneront la

dcouverte de cet auteur un trs grand intrt s'ils sont confirms, mais ils

ne sauraient tre admis sans un complment d'information
;
les recherches

devront porter sur les points suivants : les cellules uninucles de l'archicarpe
de Polystigma ne deviendront-elles pas multinucles comme les autres dont

elles reprsenteraient l'tat jeune? La perforation constate entre 1' anth-
ridie et r ascogone n'est-elle pas due la formation en anneau de la

paroi qui spare ces deux cellules, comme cela a lieu dans beaucoup de cas?

II conviendra de constater la fusion des deux noyaux runis dans 1' asco-

gone ou d'observer leur premire division conjugue. Il faudra, enfin,
tablir si 1' ascogone fcond donne bien naissance aux hyphes ascognes].

F. MORE.\U.

Keene (Mary L.). Etudes cytologiqiies sur les zygospores de Sporodiia
grandis. Dans les premiers stades de la conjugaison il n'existe aucune
diffrence morphologique entre les deux gamtanges. Puis, le protoplasme
de l'un d'eux subit une rtraction qui a peut-tre une signification au point
de vue de la sexualit. Les noyaux des gamtanges sont petits et offrent la

mme structure, les mmes dimensions et les mmes ractions colorantes

que ceux contenus dans le myclium. Entre l'un des gamtanges et son sus-

penseur s'tablit ensuite une cloison transversale qui apparat tout d'abord

sous la forme d'un diaphragme dont l'orifice se rtrcit progressivement
jusqu' occlusion complte. Puis la rsorption de la cloison commune inter-

pose entre les deux gamtanges se produit, ce qui permet la fusion des

deux masses cytoplasmiques renfermes dans ces organes. Cette fusion n'a

pas lieu au milieu du tube de conjugaison, mais dans l'un des gamtanges.
qui reoit le contenu de l'autre. A mesure que les masses protoplasmiques
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s'unissent, ([uolques-uns seulement des noyaux en prsence se fusionnent,

de sorte que la masse protoplasmique qui deviendra le cytoplasme de la

zygospore renferme, ce moment-l, deux sortes de noyaux : de gros noyaux,
rsultant de l'union de deux noyaux primitifs, et des petits, reprsentant les

noyaux primitifs qui ne se sont pas fusionns. A ces fusions protoplasmique
et nuclaire succde la formation d'une nouvelle cloison transversale qui

spare l'autre gamtange de son suspenseur. La zygospore se trouve alors

limite par une membrane continue. Les petits noyaux de la zygospore,
comme d'ailleurs ceux des suspenseurs, ne tardent pas tre frapps de

dgnrescence. Puis la zygospore se charge d'huile, de telle sorte que son

protoplasme forme finalement une ou deux masses trs riches en huile et

qui, pour l'auteur, ne sont pas sans analogie avec les la'ioplastes des plantes

suprieures. Les zygospores, parvenues maturit, offrent de nombreux

noyaux et un protoplasme rduit une mince couche paritale qui entoure

les plastides huile. Cet tat persiste jusqu'au moment de la germination.
A. DE PUYMALY. .



CHAPITRE III

lia parthnog^nse

tn Bataillon (E.). Un ractif de l'aclivation et de la fcondation sur les

ufs de Batraciens dpouills de leur qangue par le cyanure. (C. R. Ac.

Se, CLVIII, 1910-1913.)
'

[74

h) La conductivit lectrique chez les ufs d'Anoures vierges, activs
ou fconds. (C. R. c. Se, CLIX, 113-1 16.) [74

Erdmann (Rh.) und ^Voodruir Lorande Loss). VoUslndige periodi-
sche Erneuerunq des Kernapparates ohne Zellverschmelzung bei reinlinigen
Paramcien. (Biol. Centralbl., XXXIV, 484-496, 5fig.) [75

Ernst (A.). Embryobildung bei Balanophora. (Flora, CVI, 130 159,
2 pi.) [77

a) Herlant(M.). Sur l'existence d'un rythme priodique dans le dtermi-
nisme des premiers phnomnes du dveloppement parthnogntique ex-

primental chez l'Oursin. (C. R. Ac. Se, CLVlIl, 1531-1533.) [72

b) Sur le mcanisme de la premire segmentation de Vuf d'Oursin

dans la parthnogense exprimentale [mthode de ./. Loeb). (C. R. Ac. Se,
CLIX, 408-410.) [73

Hert-wig (Richard). Ueber Parthenogenesis der Infusorien und die De-

pression'zustndeder Protozoen. (Biol. Centralb., XXXIV, 557-581, 5 fig.) [75

Jager (F.) and Howard (C. "W.). The artifcial fertilization of queen
bes. (Science, 13 nov., 720.) [Par injection
de spermatozodes les auteurs fcondent une reine

;
elle produit des

ufs (l'exprience est relate avant d'avoir t au bout) produisant (sur

3.000 ufs) 4 mles et tout le reste des ouvrires, parfaitement normales.

L'exprience, commence en juillet 1914, sera poursuivie. H. de Varigny

(i) Licaillon (A.). La parthnoqnse rudimentaire chez le faisan dor.

(C. R. Ae Se, CLVIII, 51-57.) [74

b) Sur l'existence de phnomnes de parthnogense naturelle rudi-

mentairechez le crapaud commun [Bufo vutgaris L.). (Ibid., 1928-1930.) [74

h) Sur les phnomnes de parthnogense naturelle rudimentaire qui se

produisent chez la tourterelle rieuse {TurlurrisoriusSivs.)(lbid., 1714-1716.)

[74

Lillie (Ralph S.). Antagonism between salts and anesthetics. (Journ.

Exper. Zool., XVI, 591-616.) [72

a) Loeb (Jacques). Umkehrbarkeit in der Entwicklungserregung des

Seeigeleies. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIII, H. 2, 277-287.)

' '

[70
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h) Lb (Jacques). Weilerc Beilrge zw Thorie der km&llichen

Parthnogense. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIII. II. 3,-409-417.) [71

c) Activalion of the nnferlililized egg by ultra-violet rai/s. (Science
6 nov., 686.)

'
'

[71

Voir pp. 3 et 365 pour les renvois ce chapitre.

Parthnogense exprimentale.

a) Loeb (J.). Rversibilit de l'excitation au dveloppement de Vuf d'our-

sin. Lorsque l'on fait subir des ufs ''Arb((cia le premier temps de la

parthnogense exprimentale, soit par l'acide butyrique, soit par l'hydrate

d'ammoniaque, on les rend susceptibles de se dvelopper en larves la

suite d'un traitement ultrieur hypertonique. Mais si, avant le traitement

hypertonique, on les traite pendant un temps as.sez prolong (jusqu'

12 heures) par une solution de cyanure de sodium, non seulement il ne

se produit aucun dveloppement, mais l'action du premier ractif se trouve

supprime. On constate, en effet, que les ufs se comportent alors comme
s'ils n'avaient subi aucun traitement, en ce sens que, au lieu d'tre vous
une destruction rapide, comme tous les ufs ainsi traits et qui ne se dve-

loppent pas, ils restent vivants aussi longtemps que des ufs non traits, et

d'autre part, si on les soumet l'action du sperme, ils se dveloppent nor-

malement. Le cyanure agit ici non par son pouvoir d'inhibition des oxyda-

tions, mais en inhibant directement la tendance au dveloppement. Ce qui
le prouve, c'est que les anesthsiques (hydrate de chloral), substitus au cya-
nure, produisent les mmes rsultats. Or, on sait qu'ils n'ont aucune action

inhibitrice sur les oxydations. L'auteur interprte ce phnomne comme
une rversibilit du premier temps de la parthnogense; or, on pourrait
dire qu'il en est ainsi si l'effet du premier ractif avait eu le temps de se

produire, mais il n'en est rien. Il n'y a donc Y)SiS rversibilit an sens propre,
c'est--dire retour un tat indiffrenci aprs un commencement de diff-

renciation. Ce serait plutt le cas de parler de dsintoxication, comme L. l'a

fait pour certains sels par rapport d'autres. Cependant, aprs l'action

de l'acide butyrique, il y a commencement de diffrenciation par formation

d'une membrane adhrente et peu accentue. Mais la fcondation ultrieure

reste possible par le fait que cette membrane peu dense se laisse traverser

par les spermatozo'des. [L. fournit ici, contre sa propre thorie, un excellent

argument, celui-l mme que Brachet met en valeur par son exprience
avec le sperme de Sabellaria. (Voir ce volume, p. 62.) Le fait que la

fcondation se produit normalement dans ces conditions prouve qu'il ne

s'tait produit dans l'intrieur de l'uf aucun phnomne morphologique
essentiel corrlatif de la formation de la membrane. L. pourra rpondre, il

est vrai, que ce sont prcisment ces modifications intimes, corrlatives de

la formation de la membrane, qui ont t supprimes par le retour l'tat

initial sous l'action du cyanure. Mais comme l'observation microscopique
ne montre aucune modification, il est beaucoup plus simple d'admettre avec

Brachet que la formation de la membrane est un phnomne accessoire, sans

aucune rpercussion ncessaire sur le cytoplasme sous-jacent]. Chez le

Strongylocentrotus purpuratus, il n'y a pas rversibilit par l'action du cya-
nure aprs formation de la membrane par l'acide butyrique, en ce sens que



III. LA PARTHENOGENESE. 71

la fcondation par le sperme reste impossible. Cela tiendrait, suivant

l'auteur, ce que la membrane, ici plus accuse et spare de l'uf par un

espace libre, reste impermable aux spermatozodes. L'auteur signale
incidemment (p. 285) que, chez le Strongylocentrotus, * les ufs placs
pendant 3 heures, aprs formation artificielle de la membrane, dans l'eau de

mer additionne de CAzNa ou CAzK peuvent fournir des dveloppements par-
faitement normaux, ce qui signifie que la suppression des oxydations dans
l'uf agit comme le traitement par lai solution hypertonique . [Il ne

parat pas embarrass davantage de cette constatation, mais, pour nous, elle

est la condamnation de l'ensemble de sa thorie. Comment admettre, en

effet, une explication dans laquelle l'incitation au dveloppement rclame
deux oprations successives, dans chacune desquelles l'agent efficace

typique peut tre remplac par son contraire : l'acide par un alcali et la

solution hypertonique charge d'oxygne par une solution isotonique sup-

primant les oxydations?] Y. Delage et M. Golusmith.

h) Loeb (J.). Nouvelle contribution la thorie de la parthnogense
artificielle. L'auteur donne divers dtails sur les effets de certaines varia-

tions dans la constitution des agents parthnognes et dans la dure de leur

application. Nous retiendrons seulement les points suivants. L'limination
deK de la solution servant de vhicule l'acide butyrique favorise et acclre
la production de la membrane. Parmi les acides faibles pouvant dterminer
la formation de la membrane, la protamine extraite du spermatozode se

montre particulirement efficace. Deux faits parlent contre la thorie de Lillie,

d'aprs lequel le traitement membranogne aurait pour effet et pour but une

augmentation de la permabilit de la membrane et le traitement hyperto-
nique une diminution de cette mme permabilit. Ces deux faits sont :

1" que les deux traitements chez VArbacia peuvent tre runis en un seul;
2 que la dure optima du second varie en sens inverse de la dure du

premier. D'ordinaire, les ufs non fconds sont plus rsistants aux

agents nocifs que les ufs fconds
;

il en est autrement pour les acides et

les bases faibles du traitement membranogne, car, si on les soumet ces

agents sans les soumettre ensuite au traitement correcteur hypertonique,
ils se dtruisent rapidement, tandis que les ufs fconds soumis ces

mmes agents aprs l'action du sperme rsistent parfaitement. L'auteur
estime que cela s'explique aisment dans sa thorie d'aprs laquelle aux
deux traitements correspondent dans le spermatozode deux substances
individuellement distinctes : les ufs fconds possdent dj, du fait de
la fcondation, la substance correctrice caractristique du second temps
[mais il reste expliquer comment l'uf fcond s'accommode de cette

double dose de la substance membranogne]. Y. Delage et M. Goldsmith.

c) lioeb (J.). Activation de l'uf vierge par les rayons ultra-violets.

Les ufs vierges d'Arbacia soumis l'action d'une lampe mercure
(220 volts, 3,4 ampres, 15 cm. sous une couche d'eau de 3 4 cm. sans
verre interpos) pendant une dizaine de minutes, forment une membrane
typique ou atypique (simple film glatineux), puis subissent la cytolyse. A
basse temprature, quelques-uns commencent la segmentation. Suivie d'un
traitement par l'eau de mer hypertonique, l'activation par les rayons ultra-

violets conduit la formation de larves qui ne dpassent gure le stade

gastrula. Par une exposition de 20 minutes ces mmes rayons, tous les

ufs forment une membrane suivie d'une cytolyse complte. La soustraction

complte d'oxygne, ainsi que l'addition d'une forte dose de cyanure ne
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change rien tous ces effets. [L'auteur ne tire pas de ses dernires exp-
riences cette conclusion naturelle qu'elles ne se concilient pas avec sa

thorie de l'activation par les acides gras]. Y. Delage.

Lillie (Ralph S.). Antagonisme entre les sels et les anesthsiques[l, 2].

Les solutions isotoniques de KCNS et de Nal dterminent, sur l'uf d'Arba-

cia, la formation de la membrane et la segmentation, l'instar des acides

gras. Mais, tandis que l'action de ces derniers n'est pas empche par les

anesthsiques, celle des sels ci-dessus est annihile. L'auteur estime que
cela est d ce que ces sels ne peuvent agir qu'en dterminant au pralable
une augmentation de la permabilit de la membrane plasmatique ; or, les

anesthsiques ont pour effet de consolider cette membrane. Les acides gras,

qui agissent en dissolvant les lipodes et en s'ouvrant ainsi une voie vers

l'intrieur, ne sont point gns par l'action des anesthsiques. Tels sont les

faits que contient ce mmoire. L'auteur y ajoute quelques considrations

hypothtiques d'ordre gnral. Les agents parthnognisants, quels qu'ils

soient, dterminent un changement dans l'tat physique de la membrane

protoplasmique, soit par l'intermdiaire de substances libres par l'action

chimique profonde (cas des acides gras), soit par une action superficielle
immdiate (cas des sels); et, en tout cas, cela aboutit une dpolarisation
de la membrane, par suite de laquelle l'isolement des charges lectriques

opposes est dtruit et' des ractions chimiques empches jusque-l peuvent
se produire. Les agents parthnognisants, de mme que le spermatozode,
ont pour effet de dclancher ce phnomne, et cela explique la loi du

tout ou rien
, d'aprs laquelle tout agent est efficace ou inefficace, sans

gradation intermdiaire. Y. Delage et M. Goldsmith.

a) Herlant (M.). Ui/thme priodique dans le dterminisme des premiers
phnomnes du dveloppement parthnogntique exprimental chez VOursin.

Les ufs vierges d'oursin, activs par l'acide butyrique et reports dans

l'eau de mer, montrent au bout de 2 heures autour du noyau une forte irra-

diation dtermine par le centrosome. Cette observation concorde avec ce

que l'on savait, mais ce qui est nouveau et remarquable, c'est que peu peu
l'irridiation s'estompe et disparat, puis se reforme et au bout d'une heure est

aussi belle qu'au dbut. Le phnomne peut se reproduire encore d'une

faon cyclique une troisime, puis une quatrime fois. Quand les ufs

activs sont ports dans la solution hypertonique, il se dveloppe, comme on

sait, dans leur cytoplasme, aprs retour dans l'eau de mer, plusieurs petits

cytasters indpendants des radiations centrales primitives. L'auteur a con-

stat que le nombre de ces asters est d'autant plus grand que le sjour dans
la solution hypertonique a t plus long, et il a vu aussi que le nombre des

ufs qui se segmentent est maximum chez ceux qui ont prsent un trois

asters et d'autant plus petit que le nombre des asters est plus grand. Si, au
lieu de porter les ufs dans la solution hypertonique immdiatement aprs
le traitement butyrique, on les place d'abord dans l'eau de mer pour les re-

porter ensuite par lots, de cinq eu cinq minutes, dans la solution hypertonique
dont ils subissent l'action uniformment pendant 30 minutes, n constate

entre les diffrents lots des diffrences remarquables au point de vue de leur

volution ultrieure selon que leur sjour dans l'eau de mer a t plus ou
moins long. Quand l'intervalle entre les deux traitements a t d'une ving-
taine de minutes, le nombre des cytasters est de un trois et le nombre des

segmentations, maximum (95 %). Si l'intervalle est plus long, le nombre des

cytasters augmente et celui des segmentations diminue; si l'intervalle est
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de 40 50 minutes, le nombre des cytasters devient trs grand et celui des

segmentations s'annule. Mais ce qui est tout fait remarquable, c'est que le

phnomne prend, comme celui relatif l'irradiation centrale, une allure

cyclique. En effet, si l'intervalle est prolong au del de 50 minutes, le nom-
bre des cytasters diminue et on obtient de nouveau quelques closions. A
l'intervalle de 70 minutes correspond un second maximum avec 1 3 cy-
tasters et 95 % de segmentations. La courbe peut prsenter une troisime

ondulation semblable aux prcdentes. L'allure cyclique de ces phno-
mnes est un fait nouveau du plus haut intrt, et l'auteur fait remarquer
qu'il est inconciliable avec la thorie de Lb, tandis qu'il s'accommode fort

bien avec celle de Delage. [Ces observations ne seraient-elles pas

rapprocher de celles faites par Chevroton et Vls en 1910 lorsqu'ils virent

sur des films cinmatographiques reprsentant la segmentation de l'uf
d'oursin la sparation des deux blastomres de la premire division se

faire non tout d'un coup, mais aprs les tirements successifs de plus en

plus accentus, spars par des phases d'inertie]. Y. Delage.

h) Herlant (^M.). Svr le mcanisme de lapremire segmentation de l'uf
d'oursin dans la parlhnognse exprimentale. D'aprs les recherches an-

trieures de l'auteur, le nombre des cytasters intervenant dans la parthno-
gense varie suivant le dsir de l'exprimentateur; quand il n'y en a qu'un,
ce qui est un cas optimum, on constate nettement sa coexistence avec l'irra-

diation centrale forme autour de l'ovocentre. Les irradiations de ces

deux asters s'tendent, se rencontrent et s'organisent en un fuseau normal

qui est celui de premire segmentation, tandis que les chromosomes, d'a-

bord voisins de l'ovocentre, glissent et se groupent pour former la plaque
quatoriale. Ainsi s'expliquent les deux temps de la parthnogense : le pre-
mier fournit l'aster ovocentrique, le second donne naissance un cytas-
ter form dans le protoplasme indpendamment du prcdent et destin

collaborer avec lui pour former le premir fuseau de segmentation ;
il y a l

une diffrence essentielle avec la fcondation, dans laquelle les deux ples du
fuseau proviennent de la division du spermocentre. Le nombre des chro-

mosomes peut varier en raison des circonstances suivantes : lorsque se

montre le premier aster central, les chromosomes, en nombre haplode en
ce moment, se fendent longitudinalement pour se prparer la division

qui s'annonce; si alors, l'application du second temps de la parthnogense
tant diffr, l'aster s'estompe et s'efface, les chromosomes se dispersent dans

la cellule, comme pendant une courte priode de repos, et les deux moitis lon-

gitudinales de chacun d'eux se sparent, en sorte que leur nombre est de-

venu diplode. Lorsque l'aster reparat de nouveau, les chromosomes se

regroupent autour de lui et une nouvelle fissuration longitudinale se pro-
duit. Si une deuxime phase de repos intervient, le mme phnomne se

reproduit et le nombre devient bi-diplode. 11 rsulte de l que, selon que
le premier fuseau de segmentation utilisera l'aster central avant sa premire
disparition ou aprs une ou deux disparitions de reformations successives,
le nombre des cliromosomes des cellules de segmentation se trouvera tre

haplode, diplode au bi-diplode. L'auteur voit dans ces faits remarquables
l'explication de la divergence de vues qui rgne depuis longtemps dans la

science entre Delage d'une part et Boveri et ses partisans de l'autre sous le

rapport du nombre de chromosomes des oursins parthnogntiques. Dans la

mthode de Delage, le second temps est plus diffr que dans celle de Lccb,
aussi obtient-il un nombre diplode l o ce dernier obtenait un nombre

haplode. [Nous avons donn l'analyse de cette dernire partie de la
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note plus de dveloppements qu'il ne s'en trouve dans la note elle-mme
en raison de l'importance de la question et grce des renseignements ver-

baux puiss aux sources. Y. Delage.

a) Bataillon (E.). Cn ractif de Vaclivation el de la fcondation sur les

(eufs de Batraciens. Les ufs de Bana fusca, dpouills de leur gangue
glatineuse au moyen du cyanure 8 pour 1000 qui les dissout en deux ou

trois heures, traits par le suc d'hpato-pancras en solution dans le srum
physiologique, se gonflent et se dtruisent s'ils sont vierges ;

ils rsistent s'ils

ont t pralablement fconds ou activs par des chocs d'induction ou par

piqre. Ces observations plaident contre l'ide que l'activation consisterait

dans une augmentation de permabilit de la membrane. La raction de

l'uf l'action du suc hpato-pancratique n'est acquise qu'au bout de 10

30 minutes aprs la fcondation ou l'activation. 11 y a l un ractif intres-

sant et trs prcis pour dterminer le moment o se produisent les moditica-

tions plasmatiques conscutives la fcondation ou Tactivation. Les ufs

de Pelodyte, de Crapaud ordinaire et de Crapaud calamit se comportent
de faon analogue, la priode latente tant d'autant plus courte que les ufs

sont plus petits. Le suc agit par une diastase, car, chauff a 65, il perd toute

efficacit. Y. Delage.

b) Bataillon (E.). La conductibilit lectrique chez les ufs d'Anoures,

vierges, activs ou fconds. Pour prciser si possible la nature des ph-
nomnes de l'activation et du second temps du traitement parthnogn-
sique, B. a compar, la conductivit des ufs vierges de Rana fusca celle

des mmes ufs activs par des chocs d'induction ou fconds. Chez ceux-ci

la conductivit augmente d'abord, puis diminue sans reprendre entire-

ment la rsistivit primitive. Le momenf ose fait le changement d"allure

de la courbe montre que ce changement a lieu peu prs au moment o

se font sentir les effets de l'activation ou de la fcondation en ce qui con-

cerne la rsistance l'action du suc hpatopancratique. L'auteur estime

que l'augmentation de conductivit peut correspondre une certaine disso-

ciation d'lectrolytes, mais la diminution ultrieure de cette conductivit ne

lui parait s'expliquer par aucune des actions invoques par les auteurs

comme intervenant au second temps de la parthnogense. Y. Delage.

Parthnogense naturelle.

a) Lcaillon (A.). La parthnogense rudimentaire chez le Faisan dor.

Chez le faisan dor, comme chez la poule, l'uf non fcond subit pendant
la traverse de l'oviducte un dveloppement parthnogntique se traduisant

par la segmentation vraie de la portion centrale ou opaque de la cicatricule.

On trouve l un amas lenticulaire de vritables blastomres avec noyau
normal, formant au centre sept huit assises cellulaires. Ds les premires
heures aprs la ponte ce commencement d'organisation se dtruit : le noyau

disparait, puis l'ensemble se vacuolise. Y. Delage.

b) Lcaillon (A.). Parthnogense naturelle rudimentaire chez la Tour-

terelle rieuse. Sauf des diffrences secondaires, les choses sont chez les

Colombins les mmes que chez les Gallinacs. Y. Delage.

c) Lcaillon (A.). Parthnugnse naturelle rudiinentaire chez le

Crapaud commun. Les ufs vierges de Crapaud, naturellement pondus
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aprs dsaccouplement, montrent leur surface des sillons de profondeur
variable, mais toujours assez superficiels, distribus de faons trs diverses,
mais ne rappelant jamais celle de la vraie segmentation. Ces sillons sont

tout fait comparables ceux que, d'aprs Herlant, dtermine la simple
piqre sans inoculation dans les expriences de Bataillon. L'auteur inter-

prte ces phnomnes comme une segmentation parthnognsique extr-
mement rudimentaire, comparable nanmoins celle des oiseaux. [La con-

statation de noyaux correspondant ces plissements n'ayant pas t faite,

l'interprtation semble bien hasardeuse]. Y. Delage.

Erdmaun (Th.) et 'WoodrufF (Lorande Loss). Renouvellement prio-
dique complet de l'appareil nuclaire sans fusion de cellules chez les Param-
cies de ligne pure. Dans une culture de ligne pure de paramcies pro-
venant d'un individu sauvage unique et suivie pendant plusieurs milliers de

gnrations, prsentant des variations rythmiques bien connues du taux des

divisions, les auteurs observent des modifications parallles dans l'appareil
nuclaire. Ces modifications prsentent une grande ressemblance avec celles

qui accompagnent la conjugaison, mais elles ne sont suivies d'aucune fcon-

dation, d'o leur assimilation, par Richard Hertwig qui les a observes sans

les suivre mthodiquement, un phnomne de parthnogense. Ces modi-
fications nuclaires consistent dans une dsintgration du macronuclus

qui se vide de sa chromatine, puis disparat. Ensuite les deux micronuclus,
aprs s'tre multiplis chacun en quatre, dont un gros et trois petits, se r-
duisent deux ou un (les auteurs n'ayant pas pu fixer ce nombre pour tous

les cas). Dans tous les cas, on retrouve ensuite le micronuclus divis en
deux et, la prochaine division cellulaire, chacun forme d'une part le nou-
veau macronuclus, et de l'autre le nouvel appareil micronuclaire. Les au-

teurs considrent le phnomne physiologique de variation de rythme
comme tant la consquence des phnomnes morphologiques qui se pas-
sent dans le noyau [XII]. Y. Delage.

Hert-wig (Richard). Sur la parthnogense des Infusoires et les tats

de dpression des Protozoaires. Ce mmoire n'est pas un expos de re-

cherches nouvelles, mais une critique minutieuse de l'interprtation qu'il
faut donner, au point de vue de la parthnogense, aux expriences per-
sonnelles antrieures de l'auteur et celles de divers autres, toutes portant
sur les Infusoires et en particulier les paramcies. D'accord avec Erd-
mann et "Woodruff, l'auteur refuse la signification de parthnogense chez
les Infusoires au phnomne par lequel Calkins donne une impulsion aux
divisions en voie d'arrt d'une vieille culture de paramcies, en la trans-

portant dans une solution d'extrait de viande. C'est l une excitation nutri-

tive nullement comparable celle des liquides parthnognisants chez les

Mtazoaires. Le nom de parthnogense doit tre rserv ici l'excitation

aux divisions chez les individus qui se sont prpars la conjugaison par
les phnomnes nuclaires appropris, mais qui ne se sont pas conjugus.
La seule parthnogense incontestable est celle obtenue par l'auteur en

sparant, par une action mcanique, les deux conjoints d'une copulation.
Si les phnomnes prparatoires la fcondation taient trop avancs, les

ex-conjoints meurent; s'ils taient assez avancs sans l'tre trop, on observe
une reprise de divisions actives, consquence d'un acte sexuel non complt
par la fcondation. Dans les expriences anciennes de l'auteur, interprtes
comme parthnogense spontane, certains faits parlent en faveur de cette

interprtation : savoir, la forme caractristique des micronuclus en faucille
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et le fait que les modifications micronuclaires prcdent et semblent en-

traner celles du macronuclus, qui, comme dans la fcondation, se mor-
celle avant de disparatre ; par contre, plaident contre l'interprtation

parthnogntique le fait que n'a pas t observe la division en quatre du
micronuclus avec disparition de trois des petits noyaux forms, et aussi le

fait que la possibilit d'une copulation autogamique n'a pas t exclue.

Sous ces deux derniers rapports, les observations de Erdmann et 'WoodrufF
sont plus compltes, l'autogamie ayant t exclue et les deux micronuclus

ayant t reconnus fournis par division chacun en quatre noyaux : un gros

permanent et trois petits ayant la signification de globules polaires et qui

disparaissent. Par contre, les phnomnes macronuclaires et la disparition
du macronuclus se font d'une faon moins caractristique, par l'expulsion
de la chromatine dans le cytoplasme, puis disparition de cette chromatine

et de la poche nuclaire. Pour clairer ces phnomnes, l'auteur rapporte
les expriences entreprises sous son inspiration par son lve Kasanzeff *

et consignes dans une thse inaugurale peu connue. Kasanzeff soumet des

cultures de paramcies un jene svre et observe, aprs de nombreuses

gnrations, paralllement une diminution de la taille totale, une aug-
mentation non seulement relative, mais absolue du macronuclus, en suite

de quoi le macronuclus se morcelle et disparait, pour tre reform aux d-
pens du micronuclus, tandis que les divisions reprennent leur activit si

la culture est de nouveau nourrie. En rapprochant ces deux faits, H. arrive

cette conclusion que, sous l'influence de conditions physiologiques dfavo-

rables, se produisent des altrations dans le systme nuclaire. Si ces alt-

rations ne sont pas trop considrables, elles conduisent la maturation et

la copulation ; plus accentues, elles aboutissent aux diverses sortes de

processus comparables une parthnogense plus ou moins nettement dfi-
nie. Les phnomnes dcrits par "WoodruflFet Erdmann ont, malgr les

rserves faites ci-dessus, une affinit incontestable avec la parthnogense
vraie. Mais il faut remarquer qu'en dehors d'eux et de Popoff, les nombreux
auteurs qui ont tudi les phnomnes de dpression dans les cultures ne

signalent pas ces phnomnes nuclaires corrlatifs des tats physiologiques
de dpression. En outre, les observations de 'Woodruff et Erdmann n'au-

raient toute leur signification que s'ils taient partis d'un individu venant de

se copuler, tandis qu'ils sont partis d'un individu sauvage dont le pass leur

tait entirement inconnu, en sorte qu'il a pu y avoir dans ce pass des

phases de dpression dans lesquelles les phnomnes nuclaires taient nuls

ou moins accentus. Tous ces phnomnes nuclaires de parthnogense
plus ou moins dfinie, jusques et y compris ceux de la copulation, ont pour
caractre commun la rduction considrable, un moment donn, du sys-
tme nuclaire par rapport au cytoplasme. C'est cette rduction qui em-

pche la destruction de l'individu et permet la reprise du cycle volutif.

De ces faits dcoule aussi une remarque relative la prtendue immortalit

des Protozoaires au sens de Weismann. Il n'y a pas, entre les deux sortes

d'tres, comme il le pensait, une diffrence tranche; la mort est une con-

squence fatale du cycle vital; celui-ci conduit toujours la dsintgration
de l'individu, mais dans le cas du Protozoaire un phnomne sauveur peut
intervenir : c'est la rduction priodique du systme nuclaire par rapport
au cytoplasme, soit par la copulation, soit par la parthnogense, soit par les

phnomnes nuclaires corrlatifs des phases de dpression. Chez les M-

* Kasanzeff (N.), Experimentelle Untersuchungen ber Paramaecium caudatum (Inaug.

Dissert., Zurich, 1901).
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tazoaires, la cellule somatique, ayant perdu son indpendance, est prive de

ces moyens de gurison parce qu'elle subordonne son activit physiologique
aux ncessits de l'organisme et non aux siennes propres, et succombe fata-

lement; mais ce n'est l qu'une chose contingente [XII]. Y. Delage et

M. GOLnSMITH.

Ernst (A.). Formation de l'embryon chez Balanopliora. Les observa-

tions de l'auteur, compltant les faits dj connus sur l'embryognie des

Balanophoraces, nous apprennent que l'embryon de ces plantes provient en

gnral de l'oosphre, bien qu'exceptionnellement aussi d'une autre cellule

du sac embryonnaire. Chez la plupart des reprsentants de la famille,

l'embryon se forme la suite d'une fcondation, tandis qu'il y a parthno-
gense chez Balanophora elongata, B. globosa, Bhopalocnemis phallodes et

Helosis guyanensis. M. Boubier.



CHAPITRE IV

lia reproduciion a!exue

Dangeard (P. A.). La reproduction sexuelle envisage dans sa nature,
dans son origine et dans ses consquences. (Le Botaniste, srie XIII,

fasc. VI, 285-327.)

[Rsum des ides que l'auteur dveloppe depuis 1899 sur la

sexualit en gnral et sur la sexualit des Champignons. F. Pechoutre

Herouard (Edgar). Pcilogonie pdofinsique chez Chrysaora iso-

cles. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 810-812.)

'

[78

Jameson (A. Pringle). .4 new Phytoflagellate [Parapoliloma satura, n. g.,

n. sp.) and ils method of nuclear division. (Arch. Protistenkunde, XXXIII,

21-44, 1 pi.) [Voir ch. 1

Meyer (N. Th.). Zur ungeschlechtlichen Fortpflanzung von Autolylus

hesperidum (Zool. Anz., XLIV, N 8, 361-369, 4 tig.) [78

Sauvageau (C). Remarques sur les Sphacelariaces. (Fascicule III, in-8,

xii-481-634, fig. 93-118, Fret et fils, Bordeaux.) [78

Voir p. 25 et 424 pour le renvoi ce chapitre.

Meyer (N. Th.). La reproduction asexue de VAutolylus hesperidum.
L'auteur constate, chez VAutolylus hesperidum, que les produits sexuels

que l'individu-fille est charg de dissminer naissent non pas dans l'indi-

vidu-fille, mais dans l'individu-mre et passent de celui-ci dans celui-l [cela
ne semble que d'un trs mdiocre intrt et se ramne une diffrence

dans le niveau o apparaissent les produits sexuels dans un mme individu,

puisque l'individu-fille avant sa sparation est partie intgrante de l'indi-

vidu-mre]. Y. Delage et M. Goldsmith.

Herouard (Edgar). Pcilogonie pdognsique chez Chrysaora iso-

cles. La reproduction de Chrysaora par les kystes pdieux dont l'auteur

a dcrit l'volution est rapporte par celui-ci une pcilogonie paedogn-
sique. Y. Delage.

Sauvageau (C). Remarques sur les Sphacelariaces. Fascicule III.

De cet important travail dont les deux premiers fascicules ont paru en 1903

et en 1904 aprs avoir t publis de 1900 1904 dans le Journal de Bota-

nique, nous ne retiendrons que les faits qui intressent la biologie. Le thalle
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rampant vivace se compose de disques minuscules superposs dont le nom-
bre s'accrot incessamment. La tige et les branches sont appeles pousses
indfinies; les rameaux verticills ou feuilles de certains auteurs sont appe-
ls pousses dfinies. Les rameaux fructifres naissent aux dpens des par-
ties priphriques des pousses indfinies, parfois directement sur les pousses
dfinies et produisent, selon les individus des sporanges uniloculaires ou

pluriloculaires. La germination des deux sortes de zoospores est concordante

et S. n'a jamais vu de conjugaison. Le dveloppement des plantules est

indirect, comme chez Vffalopteris, mais selon un processus tout diffrent.

Une zoospore produit d'abord un disque d'o s'lve : 1 un poil dress;
2^' un filament dress ressemblant un Sphacelaria; de nouveaux filaments

dresss apparaissent successivement sur le disque, tandis que celui-ci s'ac-

crot. Enfin la pousse indfinie, caractristique du Cladostephus, surgit, sans

formes intermdiaires parmi ce bouquet de pousses dfinies. En maintenant
des Cl. spongiosus dans l'eau stagnante, S. a vu de nombreux rameaux
verticells produire des stolons d'o s'lvent des pousses dfinies, puis
des pousses indfinies comme en produirait la germination des zoospores.

L'e^stence de ce procd de multiplication n'tait pas connue. F. P-
CHOUTRE.



CHAPITRE V

li'ontognse

Anthony (R.). Les consquences morphologiques de l'absence de dents chez

les Mammifres. (Journ. Anat. Physiol., L, 93-131, 3 pi., 6 fig.) [96

Aschner (B.). Ueber den Kampf der Teile im Ovarium. (Arcli. f. Ent-

wick.-Mechan.. XL, 565-570.) [Cit titre bibliographique

At-wood CW. M.). A physioloyical sludy of the ffermination of Avenu

/a/f/. (Bot. Gaz., LVll, 386-414, 13 fig.)

'

[97

Belogolo-wy (J. A.). Hemmung der embryonalen Entwickelung dureh

kilnstlichen Parasitismus (Beitrag zum experimeniellen Studium des bio-

genetischen Grundgesetzes). (Nouv. Mm. Soc. Imp. Moscou, XV'IIl,

48 pp., 3 pi.) [84

Borrel. Le cancer. (lr congr. Pathol. comp., cet. 1912, t. 1, Rapports,

2efasc., 628-642, 1913). [93

Bottomley (W. B.). Some accessory factors in plant growth and nutri-

tion. (Roy. Soc. Proceed., B. 602, 237.) [97

a) Brachet (A.). Recherches sur l'embryologie des Reptiles, Acrognse, Ce-

phalognse et Cormognse chez Chrysemys marginata. (Arch. Biol., XXIX,
76 pp., 3 pi.)

'

[85

b) Diffrenciations *. spontanes , diffrenciations, provoques et

leurs intermdiaires au cours du dveloppement embryonnnaire. (C. R. Soc.

Biol., LXXVII, 557-588.) [Voir ch. XV
Crocker ("W.) and Davis ("W. E.). Delayed germinalioyx in seed ofAlisma

Platitago. (Bot. Gaz., LVIII, 285-321, 8 fig.) [97

CrozierCW. J.). The growth ofthe shell in the lamellibranch Dosinia discus

{Reeve). (Zool. Jahrb., Anat. u. Ontog., XXXVllI, H. 4, 577-583, 4 fig.) [92

Delmas (P. et J.). Essais cVinterprtation bio-mcanique applique
l'embryognie. Pesanteur et deutoplasme. (Bibl. Anat., XXXIII, f. 2, ex-

trait, 1913.) [Considrations purement thoriques empruntes pour la

plupart aux auteurs classiques et nullement originales. F. Henneguv

o) Ekman (Gunnar). Experimentelle Beitrge zum Linse?ibildungspro-
blem bei den Anuren mit besonderer Berilcksichtignnq von Ht/la arborea.

(Arch. Entw.-Mech., XXXIX, 238-351, 19 fig.)

'

[95

b) Zur Frage nach der friihzeitigen Spezifzierung der verschiedenen

Teile der Augenanlage. (Arch. Entw.-Mech., XL, 121-130, 8 fig.) [95

Enriques (P.). SulV aumento di sostanza nucleare nello sviluppo embrio-

nale deW Apiysia. (Atti dlia Soc. ital. per il progresso dlie scienze. VII,

926-927.) [85

a) Firket (Jean). Recherches sur rorganognse des glandes sexuelles chez

les Oiseaux. (Arch. de Biologie, XXIX, 150'pp., 5 pi.) [90
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b) Firket (Jean). Recherches sur Vorganognse des glandes sexuelles des

Oiseaux. (Anat. Anz., XLVI, 12 pp.) [Voir ch. II

Fuchs (H. M.). The effect of abundant food on the growth of young
Ciona intest inalis. (Biol. Centralbl., XXXIV, 429-434, 9 fig.) [92

Funk (C.) et Macallum (A. B.). Die chemischen Determinanten des

Wachstums. (Zeits. f. physiol. Chemie, XCII, 13-20.) [91

Godin (Paul). Une srie de lois de croissance bases sur deux mille ob-

servations d'enfants, trois cent mille mesures et cent mille notations (1891-

1893-1914). (C. R. Ac. Se, CLIX, 99-102.) [90

Goette (A.). Die Entwicklunq der Kopfnerven bei Fischen und Amphi-
bien. (Arch. mikr. Anat., LXXXV, 165 pp., 10 pi., 6 fig.) [Voir ch. XIX, 1

Gottlieb (B.). Die vitale Frbung der kalkhaltigen Gewebe. (Anat. Anz.,

XLVI, 15 pp.) [92

Haff (R.). Bindegewebs- und Blutbildungsprozesse in der embryonalen
Leber des Huhns. (Arch. mikr. Anat., LXXXIV, 29 pp., 2 pi.) [89

Haller (B.). Ueber die Abstammung der Ossa supracleithralia von der

Epidermis bei der Forelle. (Arch. mikr. Anat., LXXXIV, 6 pp., 1 pi.) [88

Herrig (Fr.). Beitrdge zur Kenntnis der Blattentioicklung einiger phane-
rogamer Pftanzen. (Flora, CVII, 327-350, 26 fig.) [93

Kaschkaroff . Zur Kenntnis des feineren Baues und der Entwickelung des

Knochens bei Teleostiern. I. Die Knochenentwickelung bei Orthagoriscus
mola. (Anat. Anz., XLVII, 25 pp., 14 fig.) [88

Kimpflin (G.). Les lois de la croissance physique pendant Venfance et l'a-

dolescence. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 801-803.) [91

Kohn
(Alfred). ^nAano^enese. (Arch. Ent\v.-Mech.,XXXlX, 112-130.) [96

Korff (K. von). Ueber die Bistogenese und Struktur der Knorpelgrund-
substanz. (Arcli. mikr. Anat., LXXXIV, 36 pp., 1 pi., 7 fig.) [87

Krainz (Kuno). Ueber Beizwirkungen von Fremdkrpern auf die Ute-

russchleimhaut der Hiindin. (Arch. mikr. Anat., LXXXIV, 19 pp., 1 pi.,

3 fig.) [89

Le Dantec (F.). Considrations physiologiques sur le cancer. (Biologica,

IV, n 38, 33-47.) [93

Liiesegang (Raphal Ed.). Eine neue Art gestaltender Wirkung von

chemischen Ausscheidungen. (Arch. Entw.-Mech., XXXIX, 362-374, 25 fig.)

[Cit titre bibliographique

Loevy (S.). Ueber die Entwickelung der Banvier'schen Zeller. (Anat.

Anz., XLV, 11 pp., 22 fig.) [89

a) Marchetti (L.). Sui primi momenti dello sviluppo di alcuni Organi

primilivi nel germe di Bufo vulgaris. (Anat. Anz., XLV, 26 pp., 6 fig.) [86

b) Sui primi momenti dello sviluppo di alcuni Organi primilivi nel germe
di Bufo vulgaris, etc. (Anat. Anz., XLVII, n^^ 19et 20, 27 p., 16 fig.) [87

Masing (Ernst). Bemerkungen zu der Arbeit von T. Brailsford Bobert-

son and Hardolph Wasteneys : On the changes in Lecithin-Content lohich

accompnny the development of Sea-urchin eggs. (Arch. f. Entwick.-Mechan.,
XL, 666-667.) [M. maintient que le plasma de l'uf d'our.sin con-

tient de l'acide nuclinique prform qui est utilis pour la formation des

noyaux de segmentation. II rpond aux critiques formules par Robertson
et Wasteneys contre le travail o il avait tabli ces faits. A. Brachet

l'anne biologique, XIX. 1914. 6
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Massy (Anne L.). Xoles on t/ie vidence uf agc a/forded by the yroivlh

rings of oyster s/iells. (Fisheries, Ireland, Se. Invest., II, 13 pp., 11 pi.)

[Le nombre de franges d'accroissement de la valve

profonde ne peut donner des indications, Y. Delage et M. Goldsmitii

Meyer (Arthur "William). Carvea of prnatal growth and autocataiysis.

(Arch. f. Entwick.-Mechan., XL, 497-5^5, 10 fig.) [91

NeeffiF.). IJcher ZeUumlagerung. (Zeits. f. Bot., VI, H. (3, 465-548.)

j

Modifications que subissent les lments du bois et du cambium dans

les plantes dcapites. Etude d'anatomie exprimentale. F. Moreau

Przibram (Hans) und "Walther (Adolf). Keine Grssenzunahmc der

frisc/igeschliipften Sphodromantix. mit dem Aller der Multer (Zugleich :

Au/'zuchlderGottesan/ti'terinnen. V. Mitteilung). (Arch. f. Entwick.-Mechan..

XL, 416-428, 3 fig.) [Cit titre bibliographique

Roudsky (D.). Sur la gerniinalion aseptique du Zea Mas en prsence de

quelques quinodes. (C. R. Soc. Biol.. LXXVll, 30-33.)

[Cette germination est pos-
sible et il se produit des colorations vitales dans les racines. M. Gard

Runnstrom (J.). Analytische Studien ber die Seeigelenlwickluny . I.

(Arch. f. Ent^vick.-Mechan., XL, 526-564, 20 lig.)

*

[83

Schneider (H.). Morphologischc und entwicklungsgeschichtiiche Untersu-

chunyen an Theligonum Cynocrambe L. (Flora, CVI, 1-41, 23 fig.) [94

Silvestri (F.). Prime fasi di sviluppo del Copidosoma Buyssoni [Mayr)
Imenottero calcidide. (Anat. Anz., XLVII, 11 pp., 30 fig.) [83

Sollaud (E.). Recherches sur Vontognie des Caridea: relation entre la

masse du viteltus nutritif de l'uf et l'ordre d'apparition des appendices
abdominaux. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 971-973.) [96

Streeter (George L.). Exprimental vidence concerning the dtermina
tien of posture of the membranous labyrinth inamphibian embryos. (Journ.

Exper. Zool., XVI, 149-176, 38 fig.) [94

Sztern (Henryk). Waschstumsmessungen an Sphodromanlis bioculata-

Burm. IL Lange, Breite, Hohe (Zugleich : Aufzucht der Gottesanbeterin-

nen. VL Mitteilung). (Arch. f. Entwick.-Mechan., XL, 429-495, 8 pi. et

5 fig.) [92

Terni (Tullio). Ricerche sulle larve alipiche (blaslule permanenti) degli
Echi7ioidi. (Mitteil. St. Zool. Neapel, XXII, n 3, 59-98, fig., 2 pi.) [82

"Weinzieher (S.). Beitrge zur Entwicklunqsgeschichte von Xyris indica

L. (Flora, CVI, 393-432, 2 pi. et 10 fig.)

'

[94

Voir pp. 38, 40, 106. 148 pour les renvois ce chapitre.

a) Isotropie de l'uf fcond ; spcificit cellulaire.

Terni (T.). Etude sur les larves atypiques [blaslulas permanentes) des

Echinodermes. Analyse de Vqxiipotentialit limite de l'uf des Echinoides.

Les expriences ont port sur les ufs de Strongylocentrotus lividus soit

vierges, soit fconds, privs d'une partie de leur substance par un secouage

nergique, et sur des blastomres isols. L'auteur a obtenu des larves

atypiques sous forme de blastulas qui ne se transforment pas en gastrulas,

et dont le ple antrieur s'paissit et est pourvu de longs cils qui font pro-
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gresser la larve en ligne droite. Pour que ces larves se produisent il faut que
l'uf ait perdu au minimum un quart de sa substance. T. est port penser

que la limitation de l'quipotence de l'uf non segment ou segment est

due l'existence d'une certaine stratification des matriaux morphogn-
tiques diffrencis le long de l'axe de l'uf. Des recherches antrieures

(Driesch, ZojA)ont dmontr que la possibilit de produire des larves atypi-

ques est un attribut de l'hmisphre animal de l'uf des Echinodes
;

il est

donc indiscutable que le matriel qu'on doit enlever de l'uf pour que
celui-ci donne une larve atypique doit se trouver dans l'hmi.sphre vg-
tatif, et correspond au matriel potentiellement ou actuellement microm-

rique. L'absence du matriel du ple vgtatif n'est pas seule suffisante pour
dterminer le dveloppement d'une larve atypique, car on trouve dans celle-

ci les signes caractristiques d'une diffrenciation cytologique qui tire son

origine de la prsence d'un matriel abondant du ple animal (paississe-
ment et production de longs cils d'une zone de l'pithlium blastulaire).

L'absence de gastrulation est en rapport avec une formation de msenchyme
nulle ou dsordonne et avec un paississement prcoce exagr de l'hmi-

sphre antrieur de la blastula. L'auteur pense avoir, par ses expriences,
fourni une nouvelle preuve de l'htrognit substantielle de l'uf de

Strongylocentrotus vierge et fcond, htrognit fonction morphogne
qui se conserve pendant le processus de la segmentation. F. Henneguy.

Runnstrom (J.). Etudes analytiques sur le dveloppement de l'Oursin.

On a depuis longtemps dcel l'existence d'une structure symtrique bila-

trale dans l'uf fcond d'Oursin. R. croit apporter un argument nouveau

l'appui de cette notion, en montrant que des ufs de ParecMnus microtu-

berculatus qu'on laisse se dvelopper dans de l'eau de mer prive de calcium,
se segmentent de telle sorte que les blastomres paraissent assez rgulire-
ment rpartis droite et gauche d'un plan mdian. Mais il convient

notre sens de ne pas exagrer la porte de cet argument, car d'une part la

segmentation dans l'eau de mer sans calcium est tout fait anormale, et,

d'autre part, les dessins fort sommaires de l'auteur manquent souvent de

valeur dmonstrative. R. admet, en outre, avec Boveri, que chez Paracen-

trotus lividus, le premier plan de division concide avec le plan de symtrie
bilatrale de l'uf fcond. (On sait que pour Driesch, ces deux plans sont

perpendiculaires l'un l'autre). En faveur de sa manire de voir, R. note

que les larves issues des deux premiers blastomres, aprs qu'onlesai.sols,
ne sont pas simplement plus petites que les normales, mais sont asymtriques.
Dans certaines, la moiti gauche est moins dveloppe que la droite, dans
d'autres c'est l'inverse : R. en conclut que, selon toute probabilit, les pre-
mires procdent d'un blastomre droit, les secondes d'un blastomre gauche.

A. Brachet.

Silvestri (F.). Premires phases de dveloppement du Copidosoma Buys-
soni (Mayr), Hymnoptre Chalcidide. Quelques faits sont intressants
retenir dans ce dveloppement. La moiti de l'uf qui contient les deux

globules polaires se spare du reste du corps ovulaire, en formant une cel-

lule polaire accole la cellule ovulaire, qui persiste parmi les blastomres
de segmentation. La cellule ovulaire contient, outre le noyau de segmenta-
tion rsultant de la conjugaison des deux pronuclus, un corps particulier
colorable et granuleux, 1' oosome

, qui existait dj dans les ovocytes
avant toute maturation et fcondation. La nature de l'oosome demeure ind-
termine [il ressemble cependant un corps vitellin de BalbianiJ. Quand la



84 L'ANNEE BIOLOGIQUE.
'

cellule ovulaire se divine en deux blastomres, lun de ceux-ci hrite seul de

l'oosome. A la seconde division, l'oosome se retrouve dans un seul des quatre
biastomres forms; la suite du dveloppement montre que ce blostomre
est la cellule gnitale. Il se divise plus tardivement que les autres biasto-

mres, qui sont les cellules somatiques. Le dveloppement ultrieur se fait

par polyembryonie. A. Prenant.

P) Diffrenciation : processus gnraux.

Belogolovy (J. A.). Inhibition du dveloppement embryonnaire par le

parasitisme artificiel [VIII; XVII, d]. L'auteur part de cette ide que
dans la srie phylogntique aussi bien que dans l'ontogntique, les formes

correspondant aux stades infrieurs ont une tension nergtique moindre

que celles correspondant aux stades plus volus. Au cours du dveloppement
phylogntique et ontogntique, partir des formes unicellulaires d'une part

et, d'autre part, de l'uf, o elle est minima, cette tension nergtique va en

croissant d'une faon rgulire. Cet accroissement de la tension nergtique
est la condition mme de l'volution, en sorte que s'il tait supprim, celle-ci

serait arrte. L'auteur se demande alors si, en le supprimant par une
modification qui rendrait plus favorables les conditions ambiantes, on ne

pourrait pas obtenir dans l'ontogense l'arrt du dveloppement au stade

correspondant. Le prsent travail est destin fournir un point d'appui
cette opinion, en prenant pour cause de l'inhibition de Taccroissement ner-

gtique le parasitisme qui supprime pour le parasite la ncessit de faire

l'effort pour se nourrir.

B. choisit comme parasite l'uf de Pelobates et comme hte ce Pelobates

lui-mme. Les ufs, fconds et dbarrasss de leur enveloppe, sont ino-

culs l'animal; ceux placs dans les divers tissus sont rapidement dtruits

par phagocytose, mais ceux injects dans la cavit gnrale se greffent sur

les divers organes de celle-ci et voluent. On ne voit aucune apparence ex-

trieure de segmentation, mais les coupes rvlent la disparition du vitellus

et une prolitration cellulaire active dont l'uf est le sitre. Autour de l'uf
s'observe une enveloppe de tissu conjonctif qui envoie dans l'intrieur des

lames formant des aroles. Sur l'origine de cette enveloppe et de ses dpen-
dances, aux dpens de l'hte ou des lments de l'uf, ou des deux la fois,

l'auteur ne se prononce pas catgoriquement. Les lments intrieurs, appar-
tenant incontestablement l'uf et qui se divisent par caryocinse, sont les

cellules pigmentaires, ramifies, anastomoses par leurs prolongements et

formant un syncytium. Cet ensemble se nourrit par l'intermdiaire de vais-

seaux capillaires de l'hte, arrivant par la voie de l'enveloppe et des cloi-

sons, et qui apportent aux cellules amibo'ides du sang dont celles-ci se

nourrissent. Il y a, entre le parasite et le tissu de l'hte, un air de ressem-

blance (observ surtout dans les ufs qui se sont greffs sur le foie) que
l'auteur dsigne sous le nom de mimtisme, mais qu'il n'attribue qu' l'in-

fluence du voisinage et de la mme nutrition pour les deux.

Un deuxime stade rsulte de l'arrangement de ces cellules pigmentaires
en deux couches spares par un espace renfermant des globules sanguins
en dsagrgation : l'une externe, ectodermique, l'autre interne, endoder-

mique, assez mal dfinies, ayant un caractre msencliymateux et enfer-

mant une cavit contenant des globules sanguins et le reste des cellules

pigmentaires. Le tout a le caractre d'une blastule. B. considre cela, en

quelque sorte, comme tant le stade adulte du parasite, l'uf, devenu para-

site, s'tant arrt au stade blastula; ce qui se passe ultrieurement peut
tre considr comme une reproduction de celui-ci.



V. ONTOGENESE. 85

Cette seconde gnration consiste en capsules contenant des cellules

(cellules x), et qu'on rencontre aussi bien dans l'enveloppe de tissu con-

jonctif que dans le syncytium pigmentaire. Ces capsules proviennent de

cellules des couches blastodermiques qui migrent dans l'enveloppe et dans
les cloisons; chacune d'elles se transforme en une capsule qui forme son

intrieur, par voie endogne, des cellules libres, pigmentes, mais non ami-

bodes, qui sont les cellules x. D'autres se transforment directement en
cellules X et pntrent ensuite dans les capsules ["?]. Ces capsules sont

l'aboutissement final du parasite qui se dsagrge. L'auteur se demande si

ces formations de 2'' gnration doivent tre considres comme des spores
ou des produits sexuels.

Les ufs non fconds, rests dans l'ovaire aprs la ponte et qui sont dans
une condition qui n'est pas sans analogie avec celle des prcdents, com-
mencent par subir une volution plus ou moins semblable et forment aussi

des cellules pigmentaires. Ce commencement de dveloppement peut tre

compar la parthnogense naturelle des Amphibiens. Mais ces ufs se

dtruisent par phagocytose sans prsenter la seconde phase de l'volution

des ufs fconds.
L'volution des ufs injects se poursuit lentement au cours de plusieurs

semaines ou mois; l'hte n'en parat pas d'abord trs affect; cependant il

ne peut vivre que dans l'eau et non dans l'air et finit par prir.
Comme conclusion gnrale, l'auteur aboutit cette ide que la forme et

la structure d'un organisme n'est pas chose lui appartenant en propre, mais
est contrle par des conditions physiologiques, en tant que celles-ci per-
mettent ou contrecarrent la tension nergtique dont l'accroissement pro-

gressif est un facteur ncessaire de son volution totale.

[Ce mmoire aurait gagn h. tre rduit dans ses dimensions. Les descrip-
tions restent obscures et les interprtations n'inspirent pas une complte
confiance. L'ide principale de l'auteur est originale et intressante et les

aspects dcrits sont sans doute exacts, mais on a l'impression que lorsque
la question aura t reprise, cette histoire volutive sera prsente d'une

faon peut-tre fort diffrente]. Y. Delage et M. Goldsmith.

Enriques (P.). Sur l'augmentation de substance nuclaire dans le dve-

loppement embryonnaire de VAplysia. En mesurant la grandeur des noyaux
du stade d'uf non divis la formation de la larve d'Aplysia, on trouve

qu'ils grossissent rapidement vers la fin du dveloppement, ce qui est vrai-

semblablement d, ajoute l'auteur, au plus grand fonctionnement scrteur
des cellules. En comparant ce rsultat avec ce que Godlewski a observ chez

les Echinodermes, on voit qu'il existe deux types d'ufs ; chez l'un {Echino-

dermes), le noyau initial, petit, est suivi d'une forte augmentation de sub-

stance nuclaire; chez l'autre (Aplysia), il y a au dbut une notable quantit
de substance nuclaire qui augmente peu peu presque jusqu' la forma-

tion de la larve [II]. M. Boubier.

a) Brachet (A.). Recherches sur l'embryologie des Reptiles. Acrognse,
cphatognse et cormognse chez Chrysemys marginata. B. a tabli pr-
cdemment (en 1907) que chez Bana et Bufo trois tapes successives s'ob-

servent dans l'dification du corps tout entier : 1 la gastrulation, 2 la fer-

meture excentrique du blastopore dans le sens craniocaudal et 3 l'allonge-
ment des parties dj formes, grce l'intervention d'une zone de crois-,

sance appositionnelle occupant le pourtour antrieur et latral du canal neu-

rentrique. A chacune de ces tapes correspond la formation d'une partie
dtermine de l'embryon. Il donne le nom d'acrognse aux processus par
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lesquels s'difie la partie prchordale de la tte, qui est situe au-dessus du

point o apparat en premier lieu la lvre craniale du blastopore; celui de

cplwlognse aux processus qui, par suite de la fermeture du blastopore,
donnent naissance la corde et au msoblaste cphaliques, la partie (-r-
brale du systme nerveux central avec la crte ganglionnaire des nerfs

crniens mixtes et la vote de l'intestin branchial
;
et celui de coymogrnrse

la formation du tronc et de la queue. Suivant l'auteur, il y a homologie entre

ces grandes tapes de l'ontogense des Batraciens et celles identiques que
l'on peut distinguer chez les Reptiles; il est mme probable, pour lui, que
cette homologie s'tend tous les Craniotes. A. Lcaillon.

a) Marchetti(L.). Sur les premiers moments du dveloppemenlde quel-

ques organes primitifs dans le germe de Bufo vulgaris. Les recherches de

RuFFiNi (1UU(3, 1907, 1008, 1913) ont mis en lumire deux processus trs im-

portants qui interviennent dans la formation de la gastrula et des organes

primitifs (nvraxe, cristallin, otocyte) de l'embryon. Tandis que, classique-

ment, la suite des travaux de Ilis et d'O. Hertwig, on a jusqu'ici rattach

tous les phnomnes d'invagination et d'vagination, qui donnent naissance

aux organes embryonnaires, la multiplication cellulaire causant l'accrois-

sement ingal et la flexion d'une membrane cellulaire se comportant
comme une membrane lastique, Rufkini a montr qu' la base de ces ph-
nomnes organogniques se trouvent deux processus cellulaires et essentiel-

lement vitaux : le mouvement propre des cellules d'une part, la transforma-

tion cellulaire d'autre part lie leur activit scrtrice. Le mouvement des

cellules, dj invoqu par Stricker pour expliquer l'invagination gastru-

lenne, puis par nombre d'autres embryologistes pour divers phnomnes
de dveloppement, a t constat aussi dans d'autres circonstances : c'est

lui que, dans les greffes cutanes de Thiersch, il faut attribuer la rparation
pidermique d'une plaie; c'est lui qui, d'aprs les expriences d'OpPEL, in-

tervient dans les cultures de tissu pour la cicatrisation pithliale de l'or-

gane cultiv. C'est lui aussi qui, dans les phnomnes organogniques, rend

compte des invaginations et vaginations desquelles rsultent les bauches.

C'est un mouvement amibode, l'une des varits des huit mouvements que
Rufkini distingue (cytotropisme, cytotactisme phagocytaire, mouvement
amibode ou individuel, mouvement filaire et amibode, mouvement d'ac-

croissement, mouvement de masse, mouvement ciliaire, mouvement mus-
culaire). Quant au changement de forme des cellules intresses, il consiste

en ce que ces cellules prennent une forme allonge, claviforme, en mme
temps qu'elles deviennent scrtrices et se remplissent de trois sortes d'en-

claves, sphrules vitellines, gouttelettes de graisse liquide, grains de scr-
tion. L'importance des deux facteurs, mouvement et scrtion cellulaire,

dans la gense des bauches organiques a t confirme par Backman (lOl*?).

Ces deux facteurs, M. les voit intervenir dans la production d'un nouvel

organe primitif, des ventouses de la larve du Crapaud. La premire bauche

des ventouses parat sous la forme d'un sillon, le sillon falciforme, dont les

extrmits produiront les deux ventouses. Le prictoderme, ou couche re-

couvrante [Deckschicht) de l'piderme, prend seul part leur formation, la-

quelle le feuillet profond ou sensitif de l'piderme demeure tranger. A cet

eft, les lments du prictoderme deviennent amibodes et dterminent le

sillon falciforme. En mme temps, ils s'allongent, deviennent cylindriques
et claviformes, tout en manifestant une activit scrtrice remarquable. Dans
la partie mdiane du sillon falciforme, c'est--dire dans le territoire interpos
aux deux ventouses, l'introflexion ne se fait pas; l les cellules ne sont qu'en
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partie mobiles; l aussi leur volution scrtrice est incomplte, si bien

qu'on voit alterner avec des lments claviformes et glandulaires des cel-

lules demeures cylindro-coniques et vibratiles. A. Prenant.

b) Marchetti (Laura). Sur les premiers moments du dveloppement de

quelques organes primUifs dans le germe de Bufo mdgaris, etc. Laissant

de ct ls rsultats organogniques concrets de ce travail, il suffira de si-

gnaler les considrations gnrales qui le terminent. L'auteur, fidle la

doctrine de son matre, le prof. Ruffini, attribue l'amibosme des cellules

du germe les phnomnes organogniques du dveloppement. Les processus

ontogniques lmentaires sont l'amibosme et la scrtion (Ruffini). D'aprs
cet auteur, dont les ides ont t dveloppes et prcises par Pacchioni, les

fonctions de lieu et de temps dans le dveloppement embryonnaire seraient

dues des hormones ou ferments, qui se trouvent localiss en des points

prdtermins des feuillets et qui deviennent actifs des moments dter-

mins de la vie du germe. A. Prenant.

Korff (K. V.). Sur l'histogense et la structure de ta substance fonda-

mentale du cartilage. 11 y a dans ce mmoire beaucoup de faits prsents
comme originaux et qui ne sont rien moins que nouveaux. La premire
bauche de la substance fondamentale du cartilage [que l'auteur nomme
trs improprement prcartilage , puisque le prcartilage est un tissu tout

entier comme le cartilage lui-mme] n'est pas homogne mais forme de

fibrilles conjonctives acidophiles qui se disposent en lamelles superposes.

[Qui a jamais dout que le tissu cartilagineux mme embryonnaire soit

prcd par un tissu coUagne?]. Ces fibrilles conjonctives sont formes par
les cellules conjonctives elles-mmes, par alignement et fusion des mito-

chondries. [La question toujours controverse de l'origine des fibrilles con-

jonctives est ici tranche, dans le sens de la doctrine mitochondriale, un

peu la lgre, si l'on en juge par la figure 1 qui a pour but d'illustrer

l'origine mitochondriale des fibrilles collagnesj. Les cellules conjonctives
se transforment, bien entendu, en cellules cartilagineuses; cet effet, elles

perdent leurs prolongements et s'arrondissent, sans pourtant devenir des

noyaux nus, comme on l'a prtendu tort; puis elles rcuprent un proto-

plasma nouveau. Les mailles comprises entre les faisceaux conjonctifs

deviennent les cavits cellulaires du cartilage. C'est l le premier stade,

stade fibrillaire de l'histogense du cartilage hyalin. Dans un second stade,

les fibrilles de la substance fondamentale sont masques par le dpt d'une

substance cimentante homogne, due l'activit des cellules [encore un
rsultat qui n'est pas prcisment inattendu]. La substance fondamentale

devient alors basophile; c'est le second stade, stade basophile, de l'histoge-

nse du cartilage. La basophilie est attribuable la prsence d'acide chon-

drotin-sulfurique dans la substance fondamentale (Hansen). [La pntration
des fibres conjonctives et leur effacement graduel dans le cartilage sont

connus depuis qu'on a examin un quelconque des points o les organes

conjonctifs se continuent dans les cartilages; quant la basophilie des fibres

conjonctives pntrantes, elle n'est pas non plus tout fait une nouveaut].
Lors de la formation de cartilage lastique et de cartilage fibreux, les

fibres collagnes de la substance fondamentale du tissu initial ne sont pas

masques par la matire interfibrillaire cimentante; elles demeurent donc
cet gard au premier stade du dveloppement du cartilage hyalin. Dans

l'histogense du cartilage lastique, les fibres conjonctives prichondriales se

continuent avec les fibres lastiques du cartilage, en se modifiant chimique-
ment et changeant de colorabilit, en mme temps qu'elles se multiplient
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et s'paississent. [Il et t bon de prciser davantage les dtails de cette

importante transformation de fibres collagnes en fibres lastiques et d'in-

diquer notamment comment un rseau lastique continu se constitue aux

dpens de fibres conjonctives qui ne sont qu'entrecroises].
Il y a un paragraphe spcial sur l'analogie du dveloppement de la sub-

stance fondamentale dans le cartilage, l'os et l'ivoire. On y trouve confirme
une fois de plus la similitude dans ces trois tissus de l'bauche fibrillaire de

la substance fondamentale. Deux figures, l'une d'ivoire, l'autre d'os, dj
publies, rapprochent particulirement ces deux tissus, dans lesquels les

fibrilles prennent la disposition de faisceaux coniques. A. Prenant.

Kaschkarofif. La question de la fine slructure et du dveloppement de

l'os chez les Tloslens. I. Dveloppement de Vos che: Orthagoriseus mola.

Les os de ce Poisson osseux ont t dj frquemment tudis, sans

qu'on ait pu se mettre d'accord sur leur constitution. Ils apparaissent con-

stitus un faible grossissement par des traves lamelleuses formes de

grossires fibrilles calcifi'es, entre lesquelles se trouve une masse d'aspect

hyalin. Sur la nature du tissu osseux, il est admis par tout le monde (sauf

Nowikoff) qu'il s'agit d'os acellulaire, de substance ostode. Quant la

masse hyaline incluse dans les mailles des traves osseuses, les opinions
les plus diverses ont t mises sur sa structure. 11 est vrai que divers au-

teurs, et dj PoucHET, Robin autrefois, ont trouv des cellules dans le pr-
tendu os acellulaire des Tlostens. D'aprs K. il ne s'agit pas chez Ortha-

goinsciis de cellules osseuses vritables, mais de cellules en voie de dispari-

tion, par transformation en substance fondamentale osseuse. On constate, en

effet, en examinant l'os en voie de dveloppement, que les ostoblastes ran-

gs le long de la trave osseuse dj forme produisent chacun une colonne

de substance osseuse acidophile non calcifie, qui se transformera ensuite

en substance calcifie ;
entre les ostoblastes, les fibres conjonctives pn-

trent dans l'os et en forment presque entirement la trame. Les ostoblastes

se comportent en somme comme de vraies cellules glandulaires, dont

chacune excrte son produit l'un de ses ples; le dpt osseux continue

jusqu' ce que la cellule tout entire disparaisse transforme en substance

fondamentale. D'aprs cela, on doit s'attendre ce qu'il n'y ait pas entre

l'os cellulaire et l'os acellulaire de diffrence fondamentale. Le dveloppe-
ment de l'os acellulaire d'Orthagoriscus tablit une analogie troite entre

le tissu osseux et le tissu cartilagineux, et confirme l'ide de la parent

qui relie entre eux tous les tissus de substance conjonctive [XIII, L^].

A. Prenant.

Haller CB.). Provenance pidermique des os supraclaviculaires chez la.

Truite [XIII, 1", ].
H. reprend pour son compte l'origine pidermique (ec-

todermique) des cellules msenchymateuses et mme des sclroblastes sque-

lettognes, que Goronowitsch (1893), Platt 1893, et surtout Kla.\tsch (1894)
avaient affirme, les premiers pour les Oiseaux, le dernier pour les Ichthyop-
sids. Il montre, sur plusieurs figures, des cellules se dtachant de la couche

profonde de l'piderme, pour se joindre aux cellules msenchymateuses et

mme pour fonctionner directement comme sclroblastes en entrant dans la

constitution de l'bauche squelettogne. 11 ne croit pas cependant que, chez

les Amniotes, l'piderme produise directement les sclroblastes, mais que
ceux-ci doivent obligatoirement passer par l'intermdiaire du parenchyme.
Ce n'est que cliez les Ichthyopsids que les cellules squelettognes drivent
directement de l'ectoderme. A. Prenant.
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Haff (R.). Processus formateurs de tissu conjonctifet de sang dans le foie

embryonnaire du Poulet. Ce n'est pas l'tude du tout premier dveloppe-
ment des vaisseaux du foie (avant le T jour d'incubation) que H. a entrepris

de faire. Avant ce jour, on a admis (Choronshitzry 1900, Frobeen 1892,

VAN DER Stricht) quo Ics vaisseaux sanguins sont compltement ferms

par leur endothlium et qu'ils sont produits par autant de diverticules du

sinus veineux s'interposant entre les traves pithliales hpatiques. Il res-

terait cependant dcider si les capillaires issus du sinus veineux repr-
sentent cette poque les seuls vaisseaux hpatiques forms, ou si dj
alors le msenchyme prsent dans le foie embryonnaire n'y prend pas part.

En tout cas, partir du 7^ jusqu'au 9'' jour, la participation du msen-
chyme la vascularisation et l'hmatopoise hpatiques est certaine. A
cette poque, il y a, outre une faible leucopoise, de nombreux foyers d'ry-

thropoise. Les cellules endothliales vasculaires jusqu'alors continues,

aussi bien que les cellules pithliales pritonales, fournissent un tissu rti-

cul qui est le point de dpart de l'hmatopoise, et dont les cellules con-

jonctives indiffrentes deviennent les cellules-mres communes des lments

rouges et blancs, conformment la description deDANTSCHAKuFF (1907-1909)

pour le Poulet et d'autres histologistes pour les Mammifres. Mais tandis

que, pour cet auteur, l'rythropoise et la leucopoise s'oprent sparment,
la premire intravasculaire, la seconde extravasculaire, il n'y a pas, selon

H., de distinction topographique faire entre les deux processus. Les l-

ments rouges naissent, en effet, dans un rticulum extravasculaire, qui
entoure la lumire vasculaire, et parviennent travers les mailles de ce

rticulum dans le courant sanguin. Certaines rgions, notamment les parties
centrales du foie, conservent cependant des vaisseaux ferms endothlium
continu. Vers le milieu du 9*^ jour, les capillaires recouvrent un endoth-
lium ininterrompu et s'adossent aux traves pithliales sans interposition
de msenchyme. Au ll^'jour environ et aux jours suivants, se fait dans le

tissu conjonctif privasculaire une active leucopoise. A. Prenant.

Loevy (S.). Sur le dveloppement des cellules de Ranvier. L'auteur se

propose, par l'tude histologique des tendons adultes et de leur dveloppe-
ment dans la queue de la Souris et dans les pattes de l'embryon de Poulet,
de rpondre aux deux questions suivantes : 1*^ Les cellules de Ranvier sont-

elles isoles les unes des autres ou forment-elles autour des faisceaux con-

jonctifs tendineux une enveloppe continue? C'est la seconde manire de voir,

qui est celle de Ranvier et d'autres, que vrifie l'observation. 2 Les cellules

de Ranvier sont-elles le vestige des fibroblastes qui ont form les fibres con-

jonctives, ou sont-elles des lments particuliers, indpendants des fibro-

blastes? L'tude du dveloppement des tendons montre que les fibroblastes

et les cellules de Ranvier, ns en commun d'lments msenchymateux,
voluent ensuite dans deux sens diffrents

;
les premiers disparaissent aprs

avoir produit les fibres, les secondes seuls persistent dans le tendon dfinitif.

A. Prenant.

Krainz (Kunoj. Les aclio7is excitatrices exerces par des corps tran-

gers sur la muqueuse utrine de la chienne. 11 rsulte d'observations dj
anciennes (Eloir 1881) et de recherches rcentes (Kertcz 1912 et d'autres)

que la prsence de corps trangers ou de ftus momifis dans l'utrus
entrane la strilit chez les animaux. Il est vrai qu'il y a des observations

contraires, trs anciennes aussi. D'autre part, on sait que L. Loeb (1909.) a

pratiqu chez la Lapine des incisions de la paroi utrine qui n'ont pas
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empch et ont au rontraire provoqu la formation d'une dciduale. K
pour rsoudre la question, a rsqu chez la Chienne un segment de coi-ne

utrine et a introduit dans la cavit de l'utrus des boules de porcelaine. 11 a

constat que la muqueuse de l'utrus au repos ne ragit pas par des trans-

formations histologiques l'introduction de corps trangers. Pendant le rut,

les modifications de la muqueuse ne sont pas non plus interrompues. Durant
le stade d"hyperplasie glandulaire, la muqueuse rendue plus excitable ragit
des incisions de la paroi par la formation de kystes glandulaires. La pr-

sence de corps trangers dans l'utrus n'empclie pas l'instauration de nou-

velles priodes sexuelles. Mais l'utrus a une tendance liminer ces corps

trangers. A Prenant.

rt) Firket (Jean). Recherches sur l'organognse des glandes sexuelles

chez les oiseaux. Il s'agit, dans le prsent travail, d'observations concer-

nant la glande gnitale du Poulet pendant la priode d'indiffrence sexuelle

et pendant le dveloppement de l'ovaire. Chez l'embryon de la fin du second

jour, les gonocytes primaires apparaissent des deux cts de la ligne m-
diane du corps, dans la splanchnopleure du 24'^' au 30^ somite. Ces cellules

se rapprochent ensuite de la ligne mdiane et viennent occuper la racine

du msentre. De l, elles gagnent le ct interne du corps de Wolff et

pntrent dans une portion dj diffrencie de l'pithlium clomique ou
bauche gnitale. A aucun moment, les gonocytes primaires ne sont rpartis
mtamriquement ni ne se groupent la racine du msentre pour con-

stituer une bauche primaire compacte (on sait que ces caractres se ren-

contrent au contraire chez certains Anamniotes). Au dbut, l'bauche gni-
tale dfinitive n'est constitue que par une portion modifie de l'pithlium
germinatif clomique contenant les gonocytes primaires des phases ant-
rieures. Ensuite se forment les connexions urognitales ,

c'est--dire la

future bauche du rete ovarii; elles se diffrencient au sein du msenchyme
et le matriel qui sert leur dification est cette portion spciale du m-
soblaste qui sige au point de continuation du pdicule du somite avec la

plaque latrale. Le rete form, tout le reste de l'ovaire drive de l'pithlium
germinatif. Chez le Poulet (comme chez les Reptiles et les Mammifres)
l'pithlium pritonal prolifre pour donner des bourgeons cellulaires qui
s'accroissent vers la profondeur. Les premiers forms, qui sont les futurs

cordons mdullaires de l'ovaire, sont refouls vers le hile de l'organe par les

cordons pithliaux de .seconde prolifration. L'ovaire est alors constitu

dans ses parties essentielles. Ultrieurement les cordons modulaires dispa-
raissent compltement, tandis que les cordons corticaux continuent vo-

luer. A. LCAILLN.

Godin (Paul). Une srie de lois de croissance. Des observations trs
dtailles et des mesures sur un trs grand nombre de sujets conduisent

l'auteur aux conclusions suivantes : 1. Croissance. Les phases d'allongement
et de grossissement alternent semestriellement dans les os longs. Les prio-
des d'allongement et paississement des os d'un segment de membre alter-

nent avec celles du segment conscutif. La prdominance d'accroissement

appartient, avant la pubert, aux membres et surtout aux os; aprs la pubert
au buste, et surtout aux muscles, avec un maximum au voisinage de la pu-
bert. 2. Pubert. Chez les deux sexes, les poils pubiens prcdent la

pubert de trois semestres; les poils axillaires concident avec elle. Priode

pr-pubertaire, douze dix-sept ans. Pubert confirme, quatorze dix-neuf

ans. Nubilit, dix-sept vingt-deux ans. La prcocit pubertaire dpend de
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la valeur de l'alimentation placentaire. Le dfaut de concordance chrono-

logique dans la croissance des organes et de leurs parties entrane des

troubles passagers divers, physiologiques (mue de la voix) et psychologiques.

La pubert fonce le pigment cutan et claircit le pigment irien.

3. Proportions. 11 existe pour l'accroissement de chaque segment de

membre certaine indpendance vis--vis de la taille totale et une certaine

dpendance compensatrice vis--vis de l'accroissement des segments voi-

sins
;

il y a aussi un balancement dans les accroissements pr- et post-

pubertair'es pour un mme organe, les excs de l'un tant compenss

par des excs de l'autre en sens inverse. Par l'effet de ces diverses

compensations et quilibrations, il se trouve que vers six ans les proportions

gnrales sont celles de l'ge adulte pour un mme individu [XI].

4. Asymtries. Les asymtries fonctionnelles des organes binaires tendent

diminuer progressivement par les effets de la croissance et ne sont mainte-

nues que par lngalit du fonctionnement. A la prdominance droite

pour le membre suprieur s'oppose souvent une prdominance gauche

pour l'infrieur. Les pavillons des oreilles prsentent une asymtrie de nais-

sance que l'accroissement tend effacer comme les autres. Y. Delaoe.

Kimpflin (I.). Les lois de la croissance physique pendant l'enfance et

l'adolescence. Des mesures prises sur 200 enfants de 11 16 ans soumis

une culture physique bien tudie ont fourni les chiffres moyens suivants.

Le rapport du poids la taille d'aprs l'ge : 11 ans = 10, VI ans = 30,

13 ans = 50, 14 ans = 70, 15 ans = 90. Le rapport de la taille au primtre
sous-pectoral est constant et gal 2, celui du poids au produit de la taille

par le primtre thoracique est un peu infrieur 4. Y. Delage.

Meyer (A. "W.). Courbes de la croissance prnatale et aulocatahjse.

L'auteur a pu disposer d'un trs abondant matriel, provenant de la clinique

obsttricale de l'hpital John Hopkins. 11 montre que les courbes de la crois-

sance que l'on donne habituellement, doivent tre quelque peu modifies, et

insiste tout spcialement sur l'impossibilit qu'il y a de comparer srieuse-

ment ces courbes celles de l'autocatalyse. Les dductions que RoBERTSONet
OsTWALD avaient cru pouvoir tirer de cette comparaison, sont donc, pour
M., sans fondement valable. A. Brachet.

Funk (C.) et Macallum (A. B.). Sur les dterminants chimiques de

la croissance. Les travaux d'OsBORXE et Mendel et ceux de Hopkins ont

montr que les jeunes rats nourris avec une nourriture compose de casine,
d'amidon, de sucre et des sels peuvent tre conservs en vie pendant trs

longtemps, mais leur croissance est arrte. L'addition cette alimentation

artificielle du lait favorise la croissance des animaux qui redevient normale.

L'action particulire du lait ne peut tre rapporte comme l'ont montr des

expriences ultrieures ni ces protiques, ni ces lpo'ides. Les travaux
de Funk ont montr que cette nourriture artificielle ne contient pas des

vitamines
;
son administration aux pigeons provoque des phnomnes classi-

ques de beri-beri. Contrairement aux auteurs prcdemment cits, F. et

M. n'obtiennent jjas une survie indtermine chez les rats avec nour-
riture artificielle. Avec la nourriture compose de :

casine 20 %
amidon 42 %
saccharose 21

o/o

lard 12,4 9

sels 2,6 %
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sur 318 rats, la survie la plus longue est de 47 jours. De plus, contrairement
h OsLJORNE, l'addition du beurre, pralablement purifi, ne fait qu'augmenter
la mortalit. Les rsultats positifs d'OsBORNE ne sont explicables ([ue par la

prsence des protines dans son lait purifi et par consquent par la pr-
sence des vitamines. 11 existe des rapports troits entre la quantit de vita-

mines contenue dans la nourriture et la croissance, une petite quantit de
vitamine est capable d'assurer la vie, mais non la croissance. Ainsi, les

jeunes poules nourries avec du riz dpoli meurent au bout de 2 mois au

plus tard; l'addition de l'huile de foie de morue maintient les animaux en

vie, mais leur croissance reste arrte. Ainsi, une poule de 7 mois se main-
tient au poids de 150-160 grammes correspondant l'ge de 5-6 semaines.
Les plumes croissent normalement, mais l'animal ne prsente pas de carac-

tres sexuels secondaires et conserve la voix d'unjeune poulet [IX . XIV, 1 , y]-

E. Terroine.

Fuchs (H. M.). L'influence d'une nourriture abondante sur la crois-

sance des Jeunes de Ciona intestinalis. Si l'on place un certain nombre
de jeunes de cette espce dans un vase dont les parois sont abondamment

tapisses d'algues vertes, on remarque, par rapport aux tmoins laisss dans
un aquarium moins bien pourvu, une croissance plus rapide et des modifi-

cations dans les proportions relatives des diffrentes parties du corps ,

notamment un allongement du siphon oral au del de ses dimensions

moyennes. Les mmes diffrences s'observent dans la nature, chez des indi-

vidus rcolts dans des stations diffrentes. Des expriences de vrification

ont montr qu'elles ne sont dues ni la quantit d'eau, ni ce que celle-ci

est courante ou stagnante, ni la quantit d'ions H, mais bien la quantit
de nourriture seule. M. Goldsmith.

Sztern (H.). Mensurations de la croissance chez Sphodromantis bioculata

Burm. Przibram et Megusar {Ann. Biol., 1912) ont constat que chez Spho-

dromantis, le poids de Tanimal, comme celui de la peau abandonne, sont

doubls d'une mue l'autre. Przibram a mis l'hypothse que ce dou-

blement est d ce que, entre deux mues, chaque cellule du corps s'accroit

au maximum, puis se divise : ainsi la masse et le poids du corps passeraient
du simple au double. Le but principal de S. a t de vrifier l'exactitude de

cette hypothse. Ses conclusions lui sont trs favorables, mais il convient de

remarquer que notre avis du moins les faits sur lesquels l'auteur

croit pouvoir s'appuyer n'ont, en gnral, qu'une trs faible valeur dmons-
trative et n'ajoutent rien d'important ce que l'on savaitdj. A. Brachet.

Crozier (W. J.). La croissance de la coquille chez le lamellibranche

Dosinia discus. L'auteur formule lui-mme dans les termes suivants la

conclusion de son travail. Entre une longueur de 1 cm. 5 au minimum et

de 7 cm. 5 au maximum, l'accroissement de l'paisseur, celui de la largeur,

celui de la distance entre les adducteurs et celui de la profondeur du sinus

pallal sont directement proportionnels celui de sa longueur maximale.

Le quotient de la somme des lon^^ueurs des deux valves et de l'paisseur par
la longueur est peu prs constant. Yves Delage et M. Golds.mith.

Gottlieb (B.). La coloration vitale des tissus calcifis. On trouvera

dans ce travail un expos historique trs complet de la coloration vitale des

os par la garance, et une rponse aux cinq questions suivantes : 1" La ga-

rance a-t-elle un pouvoir lectif tinctorial pour les tissus calcifis"? Cette

affinit n'est pas douteuse
;
la coloration massive de l'animal par la garance
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n'a t obtenue que par des doses excessives de cette substance. 2 Quelle
est la partie constitutive active dans la coloration par la garance? C'est

essentiellement l'alizarine. la purpurine et la rubrythrine n'interviennent

que tout fait accessoirement. 3 Quel est le processus de coloration? La
matire colorante se combine-t-elle rellement avec les sels calcaires? La

garance, et en elle l'alizarine, se combinent effectivement avec les sels cal-

caires, que la matire colorante soit ingre, ou qu'elle soit donne en injec-
tion intraveineuse ou sous-cutane ;

il s'agit bien d'une combinaison avec

les sels calcaires, car la substance fondamentale de l'os dcalcifi ne se co-

lore que d'une faon banale, comme les autres tissus. 4" Est-ce seulement
le tissu osseux jeune, sont-ce seulement les sels calcaires des parties osseuses

noformes pendant l'administration de la garance, qui se colorent, et l'exp-
rimentation avec la garance est-elle lgitime pour apprcier, comme l'ont

fait surtout les anciens auteurs, l'accroissement de l'os? Il faut rpondre
affirmativement, quoiqu'on ne puisse encore dcider si et dans quelle mesure
les sels calcaires anciens peuvent tre colors par la garance administre

par voie buccale. 5 Peut-on, en dehors de la mthode par ingestion, pro-
duire une coloration du tissu osseux? Il suffit pour colorer lectivement le

systme osseux tout entier d'un animal, de lui injecter dans les veines ou
sous la peau un sel d'alizarine (sulfalizarinate de soude). A. Prenant.

Borrel. Le cancer. Le cancer se dveloppe par contagion chez les

souris leves ensemble en cage avec une telle intensit que l'on peut pres-

que la caractriser par la formule : tout ou rien. L'auteur souponne l'inter-

vention des parasites, Demodex et Nmatodes sous-cutans. Chez le cheval,
le cancer est trs frquent, il souponne le Sclrostome. Pour l'homme, il

invite se mfier du fumier et de l'pandage. Y. Delage.

Le Dantec (F.). Considrations biologiques sur le cancer. Aprs un
expos des thories existantes, l'auteur se prononce contre la thorie para-
sitaire et pour celle rattachant le cancer une prolifration cellulaire pro-
voque par l'irritation due un corps tranger la cellule. Dans la lutte

contre ce trouble apport son milieu, la cellule perd sa diffrenciation

histologique, se simplifie et prolifre. Une fois commence, cette prolifration
ne peut que s'accrotre, en raison de l'assimilation fonctionnelle; elle trouble
la coordination gnrale de l'organisme et finit par rendre sa vie impossible.

M. GOLUSMITH.

Herrig (Fr.). Contribution la connaissance du doeloppemenl des

feuilles de quelques phanroyames. Les recherches ont t faites sur les

cinq espces suivantes : Elodea canadensis, E. densa, Hippuris vulgaris,
Galium rubioides et Honckenya peploides. Partout on peut distinguer dans le

point vgtatif trois histognes : dermatogne, priblme et plrome, dont
chacun s'accrot par des initiales distinctes. La jeune feuille se forme aux

dpens du dermatogne et du priblme, tandis que le bourgeon axillaire

provient du plrome. Le priblme est, au point vgtatif mme, d'une seule
couche chez Elodea et Galium, de deux couches chez Honckenya et de trois

cinq couches chez Hippuris. Chez Elodea, Hippuris et Galium, le dve-
loppement de la feuille se ramne une assise cellulaire de priblme,
tandis que deux assises y prennent part chez Honckenya. Le priblme de

Galium, au cours du dveloppement de la feuille, se dcoupe en une assise
externe et une interne; l'externe seule est utilise pour la formation de la

feuille. La feuille : Elodea, l'exception de la nervure mdiane, se compose
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de deux couches qui proviennent du dermatogne, tandis que le priblme
forme la nervure mdiane. M. Boubier.

Schneider (H.). Recherches morphologiques et embri/agniques sur

Tht'lyyonuiii Ci/nocro.nibe L. Cette petite plante monoque et annuelle de
la flore mditerranenne est le type de la famille des Thlygonaces, voisine

des Halorrhagidaces. Le nombre somatique des chromosomes y est de 20.

Les grains de pollen g.s sont remplis d"amidon. La division de la cellule

gnratrice a lieu dj dans le grain de pollen; les noyaux spermatiques
n'ont pas d'enveloppe plasmique visible. Les noyaux vgtatifs dgnrent
en 2-3 morceaux. Le nucelle est petit et phmre. La fcondation est poro-

game; il y a double fcondation; une synergide est toujours remplie par le

contenu du tube pollinique. Les antipodes dgnrent pendant ou aprs la

fcondation. L'embryon, avec un assez long suspenseur, a !a forme d'un fer

cheval. M. Boubier.

"Weinzieher (S.). Contributions Vhistoire du dveloppement de Xyris
indica L. Dans les prophases de la division htrotypique de la cellule-

mre du pollen, on observe, chez Xyris indica, un ddoublement du filament

chromatique, dont la segmentation donne les doubles chromosomes. Leur
nombre est de 16. Les noyaux des cellules-filles entrent en repos et con-

tiennent des nucloles. Aprs la seconde division il se produit deux formes

de ttrades. Dans l'une, les quatre cellules sont disposes sur un plan ;
dans

l'autre, elles sont sur deux plans. Les grains de pollen restent en ttrades

pendant tout le cours de leur dveloppement. La division du noyau polli-

nique primaire, de mme que la formation de la cellule gnratrice se font

simultanment dans les quatre cellules d'une ttrade. La cellule gnra-
trice, libre dans le grain de pollen, est fusiforme; elle s'y divise. L'auteur

n'a pu fixer avec certitude si les noyaux spermatiques sont nus ou entours
de protoplasme. Dans le sac embryonnaire, les antipodes dgnrent
avant que l'oosphre soit devenue fcondable. Au mme moment a lieu la

fusion des deux noyaux polaires. L'oosphre est plus petite que les syner-

gides. La paroi externe du nucelle, l'exception des rgions micropylaire
et chalazienne, se cuticulise de bonne heure ;

il en est de mme de la paroi
externe du tgument intrieur. On observe souvent plusieurs tubes poUi-

niques dans le micropyle des ovules fconds. L'auteur a mme vu la

pntration de deux tubes polliniques dans le sac embryonnaire et le dver-
sement de leur contenu. 11 y a une double fcondation. La premire division

de l'uf fcond a lieu lorsque plusieurs noyaux d'endosperme ont dj
form une couche paritale dans le sac embryonnaire. 11 n'y a pas de

suspenseur et l'embryon reste non dvelopp. La premire division du noyau
primaire de l'endosperme se fait au milieu du sac. Des deux noyaux-fils,
l'un reste dans le voisinage de l'oosphre, l'autre passe dans la rgion des

antipodes. Les divisions ultrieures du premier donnent naissance l'en-

dosperme proprement dit, celles du second produisent les noyaux de l'extr-

mit haustoriale du sac embryonnaire. L'haustorium se compose d'environ

20 noyaux libres. L'endosperme contient, comme rserves, de l'amidon et

de l'albumine. M. Boubier.

y) Facteurs de l'ontogense.

Streeter (George Z.). Expriences sur le dterminisme de la position
dn labyrinthe membraneux chez les embryons d'Amphibiens. L'auteur trans-

plante la vsicule ectodermique invagine constituant le rudiment du laby-
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rinthe membraneux, en lui faisant subir une rotation, et constate que la v-
sicule e retourne pour reprendre sa position normale par rapport aux

organes ambiants. Il en conclut que le dveloppement des rudiments d'or-

ganes n'est pas passif, mais volue sous l'influence de forces intrieures

orientatives qui constituent un facteur important de l'ontogense. Spemann
tait arriv des rsultats opposs. Ayant eu connaissance des premires
expriences de l'auteur, il les a reprises, sans modifier les rsultats. S. a re-

pris de mme ses expriences et maintient ses r.sultats lui, attribuant la

divergence surtout des diffrences dans la technique. 11 examine les

diverses ventualits relatives la force orientative et trouve quatre facteurs

possibles ; P La force pourrait rsider dans l'organe lui-mme qui possde-
rait une motilit comparable celle qu'on observe dans certaines masses

pithliales pendant la cicatrisation. 2" 11 pourrait y avoir une attraction

rciproque entre l'encphale et la partie nerveuse de la vsicule. Celle-ci,

greffe dans une position anormale, tend s'orienter encore vers le ganglion
nerveux; peut-tre une attraction du mme genre existe entre le sac endo-

lymphatique et l'encphale, qui sont toujours intimement accols. 3 La

pousse des organes circumvoisins, intervenant suivant leur forme et leur

rsistance, forcerait la vsicule prendre la position laquelle elle est adap-
te; cependant, les vsicules de forme anormale s'orientent normalement.
4'' La pesanteur pourrait intervenir : la rgion d'otolithes plus lourdes tour-

nerait vers le bas; cependant, chez les larves libres de leur enveloppe
glatineuse et tombant au fond du vase sur le ct, l'orientation de la vsi-
cule reste normale chez les individus intacts ou oprs. Y. Delage et

M. GOLDSMITH.

a)Ekman (G.). Recherches exprimentales sur la formation du cristallin

chez les Anoures {Hyla arborea). La recherche des causes immdiates et

des conditions de la formation du cristallin chez les Amphibiens a fait

l'objet, dans ces dernires annes, d'un certain nombre de travaux fort

intressams, dus Spemann, Lewis, etc. E. apporte aussi une contribu-
tion l'tude de cette question. Chez Hyla arborea, la formation du cris-

tallin n'est pas une diffrenciation spontane (Selbstdifferenzierung) mais
est provoque par l'excitation exerce sur l'ectoderme par la vsicule
oculaire primaire. De plus, la zone formative du cristallin n'est nullement
localise dans une portion du feuillet externe de l'embryon : n'importe
quelle partie de l'ectoderme, transplante sur la vsicule oculaire primaire,
rpond par la formation d'un cristallin l'excitation qu'elle reoit.
A. Brachet.

b) Ekman (G,). A propos de la spcificit prcoce des diverses pjarties de
l'bauche oculaire. L'observation fortuite d'une larve de Bombinator dans

laquelle l'il avait deux cupules optiques et partant deux rtines, suggre E .

quelques rflexions sur le moment o s'tablit la .spcificit des deux parties
de la rtine (feuillet visuel et pithlium pigment). Les expriences de
Spemann et d'autres ont montr que cette spcificit doit tre trs prcoce.
Pourtant E. estime que dans le cas qu'il a observ, une partie de la vsicule
oculaire qui normalement tait destine devenir de l'pithlium pigment,
s'est invagine par anomalie et s'est transforme en feuillet visuel. Sa des-
tine n'tait donc pas encore irrvocablement fixe ce moment, puisqu'elle
s'est modifie en raison de conditions nouvelles cres par le fait de l'inva-

gination. A vrai dire, l'observation de E., toute fortuite ainsi qu'il est dit

plus haut, est un cas ranger parmi tant d'autres. Tant qu'on n'a pas
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pu dterminer les causes et les conditions d'une anomalie, elle est, au point
de vue biologique, inutilisable. Aussi parat-il tout fait strile d'entrer,
l'occasion de leur description, dans des considrations sur des problmes
importants comme celui des potentialits relle et totale ou celui des diff-

renciations spontanes et provoques. A. Brachet.

Anthony (R.). Les cirnsquenccs morphologiques de l'absence des Dents

chez les Mammifre {Etude de Morphognie exprimentale). L'auteur a

enlev un jeune chien, systmatiquement et mesure qu'elles apparais-

saient, toutes les dents de la premire dentition et toutes, l'exception de

trois, de la seconde (l'exprience n'a pas pu tre mene exactement jusqu'au
bout par suite de la mort de l'animal, cause par le chloroforme lors de la

dernire opration). Le chien prsentait, comparativement au chien tmoin
de la mme porte, diverses modifications du crne, les unes rsultant di-

rectement de l'absence des dents et de la mastication, les autres corrla-

tives aux premires. Ces modifications sont : atrophie notable de la m-
choire infrieure

;
rduction et une tendance l'arrondissement des surfaces

articulaires temporo-maxillaires ; rtrcissement, allongement et aplatisse-
ment gnral du crne; inclinaison en avant du plan nuchal et redresse-

ment des plans du trou occipital et de la tente osseuse du cervelet; ten-

dance la fermeture de l'angle palato-basique. L'action morpliogne de la

prsence ou de l'absence des dents, constate ainsi dans l'volution indivi-

duelle de l'animal, a pu galement jouer un rle important dans la phylo-

gnse. L'auteur compare les Mammifres compltement dents, tels que
les Fourmiliers et les Pangolins, leurs proches parents appartenant aux
mmes groupes zoologiques (Bradypodes et Oryctropes), munis de dents.

Cette comparaison montre des diffrences dans les caractres crniens, ana-

logues celles entre le chien exprimentalement dent et le chien normal.

Dans sa conclusion, l'auteur indique l'importance de ces tudes de morpho-
gnse au point de vue des arguments qu'elles apportent aux ides la-

marckiennes [XVII, b]. M. Goldsmith.

Sollaud (E.). Recherches sur l'ontognie des Caridea. Chez les formes

vitellus trs abondant les uropodes apparaissent aprs les plopodes. C'est

l'inverse chez les formes vitellus peu abondant, qui ont une larve zo

closion prcoce et mouvements agiles. L'auteur voit dans cette condition

physiologique les causes de l'anticipation des uropodes dont la croissance

est active par les mouvements du telson, tandis que chez les formes lourdes

gros vitellus, l'apparition tardive des uropodes serait la condition hrdi-
taire non modifie par l'ambiance. Y. Delage.

Kohn (A.). Sur la Syncnoynse [Synkainogenese). K. dsigne sous

la rubrique gnrale de Syncnognse toutes les altrations du dvelop-

pement (cnognses) qui, dans l'ontogense d'un mammifre placentaire,
sont les consquences des relations symbiotiques qui existent entre la mre
et l'embryon. La formation du placenta, celle des annexes, etc. sont autant

de facteurs qui altrent ou qui influencent l'autonomie du dveloppement
de l'uf et sont, ce titre, syncnogntiques. 11 en est naturellement beau-

coup d'autres encore
;
K. en indique plusieurs qui sont d'ailleurs bien

connus. C'est en effet l'un des buts principaux de l'embryologie, de

rechercher dans une ontogense ce qui revient aux proprits intrinsques
de l'uf et ce qui rsulte de son adaptation aux conditions ncessaires

son achvement. On peut douter cependant que le terme syncnognse
soit heureusement choisi. A. Brachet.
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Bottomley CW. B.). Quelques facteurs accessoires dans la croissance

et la nutrition des plantes. Cette tude touche celle des vitamines. Le

point de dpart est une srie d'expriences sur la valeur, en tant qu'engrais,
de tourbe de sphaignes ayant reu une culture mixte d'organismes arobies
du sol (incubation 15 jours 26 C). On trouve l'acide humique transform
en humtes solubles, et aprs strilisation, cette tourbe forme un excellent
milieu pour la croissance des organismes fixateurs d'azote. On constate aussi

que la tourbe renferme, en outre des aliments, une substance qui favorise

et stimule la croissance de faon remarquable. Cette substance est soluble
dans l'eau, et agit mme trs petites doses. Elle semble parallle aux vita-

mines de la nutrition animale. Si l'on traite la tourbe bactrise par l'alcool

absolu, pour ensuite vaporer l'extrait dans le vide, et le reprendre par
l'eau, et si on fait bouillir cette eau, pour faire ensuite des liquides de

culture, on constate qw'Azotobacler fixe beaucoup plus d'azote dans les solu-

tions additionnes d'extrait (bouilli ou non) que dans celles qui consistent

simplement en milieu de culture. La substance active produite dans la tourbe
bactrise n'existe pas au pralable dans la tourbe, et ne peut tre non plus
libre par la production chimique d'humates solubles. 11 faut des bactries,

pour la fabriquer. L'exprience prouve qu'elle est prcipite par l'acide

phospho-tungstique (comme la vitamine de Cooper et Funk). L'auteur pense
que durant la germination il se produit de cette substance, favorisant l'utili-

sation des rserves embryonnaires. Et le fumier agirait en en fournissant
la plante. L'auteur poursuit ses recherches. H. de Varigny.

Atwood ("W. M.). Etude physiologique de la germination d'Avena

l'atua. Le retard dans la germination est occasionn par la limitation dans

l'apport d'oxygne. L'enveloppe de la graine est probablement un empche-
ment la pntration de l'oxygne. La nature exacte des changements qui
s'oprent l'intrieur de la graine et qui constituent la post-maturation, ne

peuvent pas tre tablis dune faon certaine. Cependant, les rsultats obtenus
semblent indiquer une augmentation de permabilit de l'enveloppe de la

graine vis--vis de l'oxygne, conjointement avec un accroissement dans le

contenu acide de l'embryon, qui s'accompagne d'une augmentation du pou-
voir absorbant de l'embryon. P. Gurin.

Crocker ("W.) et Davis (AV. E.). Germination retarde dans la graine
dWlisma Plantago. Les graines .'AUsma Plantago peuvent demeurer

pendant des mois dans l'eau sans germer. Ce retard dans la germination
est d l'enveloppe de la graine, qui empche l'extension complte de

l'embryon. Il semble que l'effet des acides et des bases sur la germination
des graines ilWUsma peut s'expliquer par une transformation du tgument
sminal qui se brise pour permettre la sortie de l'embryon. P. Gurin.

l'anne biologique, XIX. 1914.
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Aggazzotti (A.). Influenza deW aria rarefaltasuir outogenesi. Nota III.

Le modificazioni che avvenr/ono net gasdella camra d'aria deW ovu durante
- lo sviluppo. (Arch. Entw.-Mech., XL, 65-97, 1 fig.) [103

Benedicenti (A.). Sullo sviluppo dlie uova di Strongylocentrotus nel

campa magnetico. (Zeitschrift fur allgemeine Physiologie, XVI, 37-41.)

[103

Bro-wne (Ethel Nicholson). Theeffects of centrifuging tJie apermotocyte
cells ofNolonecta with spcial refere^ice to the mitochondria. (Journ. Exper.

Zool., XVll, 337-342, 6 fig.) [104

Doello-Jurado (M.). Une exprience de laboratoire propos du dvelop-

pement du poulet. (Bol. Sociedad Physis, 1,461-468.) [101

Drze-wina (A.) et Bohn (G.). Observations biologiques sur Eleutheria

dichotoma et E. Claparedei. (Arch. zool. exp., LUI, 2-15.) [107

Fraenkel (M.). Rntgenstrahlenversuche an tierischen Ovarien. (Arch.
mikr. Anat.,LXXXlV, Abt. II, 8 pp., 1 pL, 6 fig.) [103

Guillemin (Edmond). Les macles vgtales, [l^^ Congr. intern. path.

comp., II, 895-907.) [108

Guynot (E.). Action des rayons ultra-violets stir Drosophilaampelophila
Low. (Bull, scient. Fr. et Belg., XLVIIl, 160.) [102

Haecker (V.) und Lebedinsky (N.). Ueber die beschleunigende Wirkung
geringer Strahlendosierungen auf tierische Eier. (Arch. mikr. Anat.,

LXXXV, 5 pp., 2flg.) [102

Hase (Albrecht). Ueber einen Flusskrebs mil ahnnrmalem Genitalapparat.
(Zool. Anz., XLV, n 5, 207 219, 18 fig.) [107

Krizenecky (Jar.). Ueber eine typische Krpermissbildung der Arthropo-
der. (Anat. Anz., XLV, 9 pp., 8 fig.)

"

[108

Lecomte (H.). Sur la constitution des graines de Musa. (C. R. Ac. Se.

CLIX, 94-96.) [L'opercule des graines de .l/?<sa est d un dveloppement
spcial de la zone externe de la primine. Chaque graine provient d'un

ovule anatrope et porte un organe annexe issu d'un ovule avort. M. Gard

Leplat (G.). Localisation des premires bauches oculaires chez les Ver-

tbrs. Pathognse le la Cyclopie. (Anat. Anz., XLVl, 9 pp., 8 fig.) [100

Nusbaum (Jozef) und Oxner (Meczisla-w). Doppelbildungen bei den

Nemertinen. (Arcli. Entw.-Mech., XXXIX, 1-20, 12 fig.)

'

[108
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Packard (Charles). The e/fecl of radium radiations on Ihe /'ertilization

ofNereis. (Journ. Exper. Zool., XVI, 85-123, 3 pi.) [104

Prochnow (Oskar). Die analytische Mthode bei der Geioinnung der

Temperatur-Aboralioiien der Schmetterlinye. (Biol. Centralbl., XXXIV,

302-308.) 5 [101

Rabaud (Etienne). La tratogmse. (Paris, Doin et fils, 361 pp., 98 fig.)

[99

Reese (A. M.). The osleologii of a double-headed (ki/f. (Amer. Naturalist,

XLVIII, 701-704.) [Vache normale

produit sa l''^ porte 2 jumeaux, normaux
;

sa 2*^, un veau faiblement d-

form; sa 3"^, un veau deux ttes, de dimensions inusites. L. Cunot
Stachowitz ("Werner). Veranderungen in der Entwicklnng von Amphi-

bienembrgotten, die aiif dein Stadium der Medullarplatte mil Radium be-

strahlt wurdeii. (Arch. mikr. Anat., LXXXV, 34 pp., 2 pi.) [104

Stockard (Charles S.). The artiflcial Production of Eye Abnormalilies

in the Chick Embryon. (Anat. Record, VIII, n- 2,. 32-33, 1 pi.) [105

Waelsch (Ludwig). f'eber experimentelle Erzeuyung von Epithehvuche-

ruiiyen und Vervielfachung des Medidlarrohrcs (Polymylic) bei Hiihnerem-

bryonen. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIII, 509-539, 5 pi.,' 2 fig.) [106

"Weber (A.). A propos du travail de L. Waelsch intitul : Ueber experimen-
lellc Erzeuguiig von Epithelwucheruiigen und Verviclfachangen des Me-

dullarrohres {Poli/mylie) bei fjiihnerembryonen. (Arch. f. Entwick.-Me-

chan., XL, 339-342.) [107

"Whitehouse (R. H.). Evolution of the caudal fin of Fishes. (Rep. 83*''

Meet. Brit. Ass., Birmingham, 522.) [Discussion sur les

relations des diffrentes sortes d'htrocercie. Y. Delage et M. Goldsmith

Voir pp. 32, 112, 174 pour les renvois ce chapitre.

1. Gnralits.

Rabaud (Etienne). La tratognse. L'ide qui domine dans tout

cet ouvrage et qui lui donne son cachet spcial n'est pas nouvelle en elle-

mme; mais elle devient intressante par le rigorisme de son application
et par le fait que c'est d'elle qu'mane la lumire qui claire toutes ces

interprtations. Cette ide est que la tratognse ne diffre pas essentiel-

lement de la variation : dveloppement normal, fluctuations, mutations,
anomalies de toute nature, tout cela ne fait qu'un; les diffrences sont

subjectives et les barrires impossibles placer. Il est montr par de nom-
breux exemples que ce qui, chez un tre, est accident tratologique se rencon-

tre chez un autre l'tat normal et prend chez un troisime le caractre
d'une mutation hrditaire. Une autre ide dominante est que les variations

de toute nature, y compris les tratologiques, sont des manifestations plus ou
moins localises de modifications globales du protoplasme ovulaire et non
des effets de l'volution d'bauches indpendantes, se dveloppant cha-

cune pour son compte, sauf exercer ou ressentir les effets de corrlation

secondaire avec les parties voisines. Les anomalies sont divises en deux

grandes classes, suivant qu'elles proviennent d'une modification dans le

lieu d'apparition de l'bauche et dans son mode d'extension ou d'une modi-
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fication dans sa diffrenciation. Toutes ces sortes sont passes en revue et

mthodiquement classes, mais nous ne pouvons nous y arrter.
On a cru remarquer que les variations tratologiques sont conformes h

un petit nombre de types qui se retrouvent semblables eux-mmes chez

tous les tres qui les prsentent et qui reproduisent, en outre, des disposi-
tions normales chez certaines formes (cou dnud de la poule et du vautour,
Astries et So/asier nombre variable de bras) Cette notion conduit celle

de l'indpendance des caractres, contre laquelle l'auteur s'inscrit en faux,

s'appuyant sur ce que les variations sont illimites en nombre et en degr,
ce qui ne veut pas dire que toutes les variations possibles sont ralisables.

D'une faon gnrale, les caractres trs rpandus et dfinissant les genres
et les espces sont plus solides que les caractres moins rpandus, lesquels
fournissent la matire aussi bien aux variations tratologiques qu'aux fluc-

tuations. R. admet l'opinion d'aprs laquelle la spcificit des feuillets

n'est pas relle, qu'elle est un fait secondaire d'origine physiologique et non

morphologique et qu'elle ne saurait opposer une barrire aux variations

tratologiques. La loi de l'influence du dveloppement tardif sur la mul-

tiplicit des anomalies (I. Geoffroy St-Hilaire) s'appuie sur des consid-
rations plus thoriques que positives; contre elle plaide la multiplicit des

malformations du tube neural chez le poulet. Il en est de mme pour la loi

de la moindre variabilit des parties priphriques, formule par I. Geof-

froy St-Hilaire qui s'appuyait sur la notion fausse de la formation cen-

tripte des organismes. La loi de plus grande variabilit des parties multi-

ples n'est qu'une apparence, si l'on compare, comme on doit le faire, non
l'ensemble des parties multiples, mais les imits qui les composent : ainsi,

il faut comparer un organe unique chaque doigt et chaque vertbre et

non l'ensemble des doigts ou des vertbres. [Cependant, l'auteur s'illusionne

peut-tre en croyant aller ainsi davantage au fond des choses, car il n'est

pas plus illgitime de compter comme une anomalie de la colonne vert-
brale celles de ses diverses vertbres que de compter comme anomalies du
cur celles des oreillettes, des ventricules, des cloisons, des valvules, etc.].

La loi des connexions elle-mme n'impose pas de limites aux anomalies [les

exemples fournis par l'auteur portent plutt sur les rapports que sur les

connexions au sens de Geoffroy br-HiLAiRE et, pour ces dernires, il re-

connat qu'elles ne sauraient tre inverses]. La loi du balancement des

organes n'est pas relle en ce qui concerne les bauches; elle peut se

manifester sur les organes achevs, mais ce ne sera l qu'un phnomne
secondaire dpendant d'un ingal apport de matriaux nutritifs. En

somme, les possibilits de variations sont thoriquement illimites, mais
elles sont limites dans chaque cas particulier par les conditions extrins-

ques et intrinsques de l'organisme.

L'indpendance des anomalies n'est pas plus relle que celle des carac-

tres; l'existence de corrlations (cristallin et rtine, hydrocle et invagi-
nation chinienne des pluteus, etc.) montre que ce sont en ralit des ma-
nifestations localises d'une modiiication gnrale [XI]. L'organisme est un
tout et non une mosaque d'bauches. La corrlation n'est pas un phno-
mne exceptionnel ;

elle est gnrale dans tout l'organisme et ininterrom-

pue dans toute l'ontogense. L'auteur se rallie la conception des pig-
nistes en dclarant que l'ontogense n'est qu'une adaptation continue des

conditions sans cesse changeantes. Les dispositions anormales peuvent
avoir vm caractre transitoire, c'est le simple effet du retour des conditions

normales et non celui d'un prtendu pouvoir autorgulateur. En dpit
des apparences, il n'y a pas de variation brusque et il y a continuit ab-
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solue dans les changements du protoplasme correspondant aux divers

degrs d'amplitude des variations. La thorie de A. Gautier qui fait prove-
nir les variations de la substitution de substances chimiques dfinies ne

tient pas compte du mlange de ces substances, et celle des no-mendliens

qui la fait reposer sur des facteurs-enzymes n'a que la valeur d'une hypo-
thse indmontre et improbable. L'hrdit des variations n'est lie ni

leur forme, ni leur amplitude, et l'on ne saurait distinguer, sous le

rapport de l'hrdit, les variations tratologiques des autres
;

elles peu-
vent tre ou ne pas' tre hrditaires et ce n'est introduire aucune notion

positive que d'appeler les premires mutations, les dernires fluctuations.

Malgr les efforts des mendliens, il n'a pas t possible de fournir une loi

permettant de dterminer d'avance d'une faon certaine ce qui est hrdi-
taire et ce qui ne l'est pas. Si l'on envisage les rapports de la variation

brusque avec l'volution, il faut tenir compte de ce fait essentiel que l'ani-

mal, sauf les formes les plus simples, vit successivement dans deux ou

plusieurs miheux. Les variations tardives s'oprant dans les derniers mi-

lieux sont faibles et adaptatives; les variations brusques sont celles qui

s'oprent chez l'embryon, dans le premier milieu; leur sort ultrieur

dpend de la faon dont l'tre modifi pourra adapter sa condition nouvelle

celle des milieux o il aura voluer ultrieurement. Slection, pradap-
tation, orthognse tout cela n'est qu'apparence ;

il n'y a au fond que
raction entre des conditions anatomo-physiologiques successives et une
succession de milieux. Y. Del.vge et M. Goldsmith.

2. Tratognse exprimentale.

h. Influence lratognique des divers agents.

a) Agents mcaniques et physiques.

Prochno-w (Oskar). La mthode analytique dans la production des

aberrations sous l'in/luence de la temprature. Les recherches qui ont t

faites antrieurement sur la production exprimentale des aberrations chez
les Lpidoptres sous l'influence de la temprature, ont montr qu'il existait

une phase de sensibilit pour cette influence pendant la dure de l'volution

nymphale. P. s'est attach fixer d'une faon prcise les conditions exp-
nmentales dans lesquelles on doit se placer pour obtenir certaines aberra-

tions dtermines. 11 convient cet effet de tenir compte de la rapidit du

dveloppement qui s'est dj poursuivi chez la chrysalide avant le dbut de

l'exprience, rapidit qui varie avec les fluctuations de la temprature natu-

relle; le moment favorable pour intervenir exprimentalement doit tre d-
termin d'aprs l'tat de dveloppement plus ou moins avanc que prsente
la chrysalide, et non d'aprs le temps qui s'est coul depuis le dbut de la

nymphose. L'auteur estime, par exemple, que, pour obtenir l'aberration

ichniisodes de Vatiessa urtic, il faudra que les chrysalides au moment o

l'on commencera l'exprience, aient dj accompli les 0,08 de leur dvelop-
pement. D'une faon gnrale on peut dire que la phase sensible se trouve

la fin du premier dixime du dveloppement total de la chrysalide. On
peut la dterminer en tenant compte, d'une part, du temps qui s'est coul

depuis le dbut de la nymphose, et d'autre part de la temprature laquelle
la chrysalide s'est trouve soumise pendant cette priode. P, Marchal.

Doello-Jurado (M.). Une exprience de laboratoire propos du dve-
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lop/innent du poulel. L'auteur met en couveuse des ufs de Poule enfer-

ms dans un rcipient tanche en prsence d'eau, par consquent placs dans

une atmosphre sature de vapeur d'eau. Les ufs se dveloppant dans cette

chambre humide ont, contrairement ce qui se produit dans l'volution

normale, un poids sensiblement constant; le principal caractre de l'embryon
est un arrt dans le dveloppement de l'amnios, qui laisse l'embryon forte-

ment dcouvert, et l'absence de l'allantode. L'auteur met son exprience
en parallle avec la thorie de Semon, d'aprs lequel l'amnios est un organe
de protection d au passage de la vie aqiiatique la vie terrestre.

Fred Vls.

Haecker (V. ) et Lebedinsky (N.). Sur l'action acclralrice de faibles

tloses de rayons sur des leiifs d'animaux. Les auteurs ont publi dj
(Mnnchener medi:-. Wochensdir., \v> 1, 1914) les rsultats qu'ils ont obtenus

sur des ufs de Coppodes prpars, sensibiliss, hyperembryonaliss, avec

l'ther. Cet agent acclre, dose convenable, le dveloppement des ufs
;

mais aussi il augmente leur sensibilit l'gard du radium et des rayons de

Rontgen. On sait d'autre part que, pour les plantes, de faibles doses de

rayons n'arrtent pas, mais au contraire activent le dveloppement (Molisch,

SCHWARZ). De mme chez l'Homme, il rsulte de la revue publie sur la

question parHEiNEKE {Naturiv. Wochenschr., Qd 13, 1913) qu'en cas de pertes
de substance cutane la cicatrisation est favorise par une courte irradia-

tion et qu'une dose faible de rayons provoque dans les tumeurs des processus
actifs de division cellulaire. Dans la prsente note, les auteurs oprant sur

des embryons d'Axolotl avec les rayons Rontgen et avec le msothorium, ont

constat qu'aprs irradiation faible et peu prolonge, les embryons se trou-

vaient dans un tat de dveloppement beaucoup plus avanc que ceux d'un

lot tmoin. A. Prenant.

Guynot (E.). Action des rayons ultra-violets sur Drosophila ampclo-

pliila. L'auteur a soumis l'action des rayons ultra-violets pendant 15,

30 et 40 minutes des Drusophila amjielophila l'tat d'ufs, de larves et

de mouches. Aucun des ufs pondus exposs aux rayons ultra-violets n'a

donn de larves. Les larves n'ont pas t influences par 15 minutes d'ex-

position. Aprs 30 et 45 minutes, un certain nombre de larves moururent, les

autres donnrent naissance dans les dlais normaux des mouches qui ne

prsentrent aucune particularit. Aprs irradiations des femelles en train

de pondre, on constate les rsultats suivants. Les ufs pondus quelques
minutes aprs l'exposition aux rayons ultra-violets se dveloppent norma-
lement : il en est de mme des ufs pondus pendant les deux jours qui
suivent. A partir du Sjour, un certain nombre des ufs avortent et la pro-

portion des ufs avorts augmente jusqu' ce que la presque totalit des

ufs meurent au cours du dveloppement embryonnaire. En dehors de ces

rsultats immdiats, l'exposition des mouches aux radiations ultra-violettes

fournit des rsuhats plus loigns. A la seconde gnration, des mouches
irradies fournissent des formes mlaniques ;

les mouches ainsi obtenues se

montrrent constamment incapables de se reproduire. 11 semble trs vrai-

semblable que l'apparition des mouches mlaniques doive tre rattache

l'action des rayons ultra-violets, les rsultats sont particulirement intres-

sants du fait qu'ils montrent notamment la nature constitutionnelle d'une

modification qui se traduit non seulement par des variations morphologi-

ques (mlanisme), mais aussi et surtout par une diminution ou une sup-

pression de la fcondit [XVJ. M. Lucien.
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Fraenkel (M.). Expriences de rntgnisation sur des ovaires d'ani-

maux. Comme suite son travail antrieur {rch. mikr. Anal., 1912), F.

publie les intressants rsultats suivants, obtenus sur trois gnrations d'a-

nimaux (Cobaye). A la suite de l'irradiation d'un Cobaye pratique 4 jours

aprs la naissance, il y a un arrt de dveloppement. L'animal, devenu

pubre et couvert, met bas dans le temps normal un ou deux petits.

Ceux-ci, non irradis, demeurent cependant plus en retard encore dans leur

dveloppement. Fconds, ils produisent des jeunes qui restent petits. Ces

derniers sont et demeurent striles. Dans ces diverses gnrations des

tentatives de nouvelle fcondation des femelles ont t infructueuses et il

n'y a eu qu'une seule grossesse. Les animaux sont plus ou moins atro-

phis, parvenus la pubert. Une dpilation, produite la tte par la

rntgnisation pratique sur l'animal-souche, s'est reproduite la mme
place la gnration suivante

;
des places chauves dtermines cette

seconde gni'ation par une irradiation nouvelle sur la tte et le dos, se sont

retrouves au mme endroit chez les descendants. C'est donc l un fait p-
remptoire l'appui de la transmission des caractres acquis. L'autopsie a

rvl chez tous les sujets une forte adiposit, en mme temps qu'une dg-
nrescence kystique des ovaires, qu'explique la strilit de la gnration sui-

vante, mme en l'absence de toute irradiation nouvelle [XV]. A. Prenant.

Aggazzotti (A.). Influence de la rarfaction de Vair sur le dveloppe-
ment de l'uf de poule. C'est la 3 note de l'auteur sur ce sujet (v. pour
les deux premires : Ann. Biol., XVllI, p. 91).

Les ufs de poule, mis en dveloppement dans l'air rarfi, subissent un

arrt plus ou moins rapide dans leur dveloppement; il en est ainsi notam-

ment lorsqu'ils sont mis l'incubation dans la haute montagne (l'auteur a

fait ses recherches au laboratoire du Col d'Olen). A. fait une tude compara-
tive de la composition centsimale et de la tension partielle des gaz contenus

dans la chambre air des ufs de poule pendant leur incubation en plaine
et en haute montagne. Il en conclut qu' tous les stades du dveloppement,
la composition centsimale est la mme dans les deux cas. Mais, 3.000 m-
tres d'altitude, en raison de la diminution de la pression baromtrique, la

tension partielle de l'oxygne et de l'anhydride carbonique est moindre.

Telle est probablement la cause de l'arrt de dveloppement constat.

A. Brachet.

Benedicenti (A.). Sur le dveloppement de Vuf de Strongylocentrotus

dans le champ magntique. En ce qui concerne l'influence du champ
magntique sur les phnomnes vitaux, il existe des expriences nombreuses

mais contradictoires : les uns (Windel, Colombo, Du Bois) nient toute action

dcisive du champ magntique; les autres (Maggiorani,Sclater, et particuli-
rement Chenneveau et Zohn) constatent une action nette dudit champ, action

qui se manifeste dans une diminution de vivacit de l'animal, un ralentis-

sement dans sa reproduction et mme dans un arrt complet de la croissance

chez les individus ns dans le champ magntique, etc.

L'auteur a expriment sur les ufs du Strongylocentrotus : aprs la

fcondation il les a mis entre les deux ples d'un aimant de 10.000 G. G. S.

et les y a laisss pendant plusieurs jours. Le dveloppement des ufs tait

tout fait normal. La formation de la morula et de la blastula, aussi bien

que la gastrulation s'accomplissaient en temps normal. Les pluteus se dve-

lopprent galement d'une manire normale; ils ont vcu, comme les larves

de contrle, jusqu'au septime et huitime jour. Les infusoires marins qui



104 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

se trouvaient dans de l'eau marine non filtre, ne montraient aucun phno-
mne particulier. Beaucoup parmi eux se reproduisaient abondamment.
V. MOYCHO.

Browne (E. N.). Effets de la cenlrifugation sur les spermatocytes de

Notonecla. Les spermatocytes de Notonecte renferment des mitochon-

dries sous forme de filaments ou de granulations, rpandus uniformment
dans tout le cytoplasma. Si l'on centrifuge ces spermatocytes, pendant deux

ou trois heures dans une solution de Ringer, on constate qu'ils se compor-
tent comme les ufs centrifugs par divers auteurs. Les mitochondries,

plus lourdes que le reste de la cellule, se runissent en une masse forte-

ment colorable au ple du spermatocyte dirig vers le centre du centrifu-

geur, tandis que le noyau se porte au ple oppos, avec quelques goutte-
lettes graisseuses contenues dans le cytoplasma. Les figures de division ne

sont pas influences par la centrifugation, et se montrent normales, malgr
le changement de situation des lments de la cellule. F. Hexneguy.

P) Af/eiils chimiques.

Packard (Charles). Influence du radium sur la fcondation chez la

Nereis. L'irradiation des produits sexuels engendre des effets morbides

proportionnels son intensit. Selon le degr, le spermatozode ne pntre
pas dans l'uf, ou, s"il pntre, le noyau spermatique ne donne pas d'aster

et ne copule pas. Chez l'uf, l'mission des globules est rendue anormale;
la mitose est limine. Chez l'uf irradi aprs la fcondation, les noyaux
cf et 9 ne se fusionnent pas, ou, s'ils se fusionnent, le noyau mixte se

segmente anormalement. Dans tous les cas, la dgnrescence porte aussi

bien sur le protoplasme que sur le noyau, et non, comme le voudrait Hertwr;,
sur la chromatine seule. L'auteur met l'ide que l'irradiation agit en acti-

vant des enzymes autolytiques entranant une dgnrescence des protides.
Y. Del.\ge et M. Golds.mith.

Stachowitz ("Warner). Changements apports dans le dveloppement
d'embryons d'Amphibiens, qui au stade de la plaque mdullaire ont t irra-

dis au radium. S. publie dans un mmoire clair et prcis les rsultats
de recherches montrant l'influence nocive exerce par l'irradiation au ra-

dium sur le dveloppement d'embryons d'Amphibiens (Axolotl, Grenouille).
Les malformations produites dbutent toujours par le systme nerveux cen-

tral, atteignent ensuite tout l'organisme. On dtermine ainsi une radiopa-
thie (Badiumkrankheit), dont le degr dpend de l'intensit de l'irradiation,

obtenue elle-mme soit par l'emploi d'un ractif plus ou moins fort soit par
la dure plus ou moins longue de l'action. L'eff'et produit varie aussi selon

l'tat de dveloppement du sujet d'exprience, et il est d'autant plus faible

que l'embryon est plus dvelopp. L'irradiation ne parat causer au dbut
de son action aucun changement. Les modifications, relativement tardives,
consistent macroscopiquement dans une incurvation du tlos de la larve, qui

peut aller jusqu' un demi-anneau. Cette dformation est due, d'une part,
ce que c'est la rgion dorsale et notamment la plaque mdullaire qui est

atteinte et atrophie, et aussi ce que la larve paralyse, incapable de

rompre l'enveloppe ovulaire, s'adapte en grandissant la cavit de l'uf. Les
animaux irradis, paralyss, et peu excitables, reposent sur le fond du rci-

pient. Ils sont hydropiques, et leur corps s'arrondit en un tonneau
;
le

liquide remplit le clome, distend les cavits crbrales, l'intestin. D'ail-



VI. LA TRATOGNSE. 105

leurs, ni l'incurvation du corps ni l'hydropisie ne distinguent la radiopathie ;

on les retrouve dans tous les cas o Tembryon est ls par un agent quel-

conque. Le radium n'atteint pas galement tous les organes; c'est le systme
nerveux central et c'est aussi l'il qui souffrent le plus; le cur est aussi

fortement frapp; les reins, les muscles, la corde, la peau le sont beaucoup
moins. Dans le cerveau, les lsions histologiques consistent dans une altra-

tion des noyaux dont beaucoup deviennent pycnotiques. [11 faut rappeler

toutefois que d'aprs les observations de Collin, la dgnrescence, pycno-

tique ou autre, d'un certain nombre de neuroblastes est normale chez le

Poulet]. Les cellules pendymaires prolifrent ou dgnrent et peuvent
former des espces de tumeurs qui prominent dans la cavit ventriculaire.

Les cellules nerveuses perdent la facult de former des fibres, de diffren-

cier des fibrilles; aussi les nerfs sont-ils absents. L'il ne parvient plus

son dveloppement normal
;

la cupule rtinienne secondaire ne se produit

plus; les couches de la rtine ne se diffrencient plus, surtout la couche des

cnes et des btonnets et celle des fibres optiques. Mme si la cupule rti-

nienne est absente totalement, la vsicule cristallinienne s'est forme, ce qui

condamne l'ide d'aprs laquelle l'bauche du cristallin tait due l'excita-

tion produite sur l'piderme par la prsence de l'bauche rtinienne. Le

cur se montre trs rduit et peut mme avoir disparu ;
les globules san-

guins sont altrs et manquent presque compltement dans le cur et les

vaisseaux.

Si l'on va au fond des choses, on se convainc que c'est dans les noyaux

qu'il faut chercher l'origine de toutes les lsions sus-dcrites. C'est la chro-

matine nuclaire qui est directement affecte par le radium. Ce rsultat,

obtenu par l'irradiation d'embryons, concide avec ceux que 0. et G. Hert-

wiG ont constats la suite de l'irradiation des cellules sexuelles. Dans les

deux cas, on a affaire une maladie nuclaire. Cette maladie n'est cependant

pas spcifique, propre au radium; d'autres agents peuvent aussi la produire.
Cette maladie n'est pas non plus absolument gnrale; elle frappe plus
volontiers les noyaux de certains organes nerveux. Il est digne de remarque
que chez les embryons provenant de cellules sexuelles irradies, 0. etG.HERT-

wiG ont constat la mme prdilection des lsions pour le systme nerveux.

Bien qu'O. Levv se soit refus considrer comme lective l'influence du
radium sur les lments nerveux, l'lection est vidente. Quant aux cellules

des autres organes, il est manifeste que leurs altrations plus ou moins

grandes dpendent du degr plus ou moins parfait de leur diffrenciation, et

ainsi s'explique la rsistance de la peau dont le dveloppement histologique
est le plus avanc. A. Prenant.

Stockard (Charles R.). Production artificielle d'anomalies des yeux
chez les embryons de poulet. Le traitement des ufs par les vapeurs
d'alcool ou d'ther pendant une dure variable, la plus efficace tant celle

de 14 20 heures, provoque des monstruosits analogues celles dj
observes par l'auteur chez les embryons de Poissons : retard gnral dans
le dveloppement, lsions du systme nerveux et des yeux. Les yeux
montrent de nombreuses anomalies, quelquefois un il cyclopen se

dveloppe ou bien le dveloppement ne se produit que d'un ct. Toutefois,
ces anomalies sont plus rares que chez les Poissons, en raison probablement
des conditions exprimentales diffrentes. L'auteur n'envisage pas ces

anomalies comme des ractions spcifiques des agents spcifiques, mais
comme la manifestation gnrale d'un arrt de dveloppement qui peut
tre d l'intervention de substances trs diverses. M. Goldsmith.
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Leplat (G.). Loralisation des premires ('hanches orulfiires chez les Ver-

lbn'-s. Pathognie de la Cyclnpie rv|. La grande majorit des auteurs ad-

mettent que la plaque mdullaire encore tale contient dj les bauches des

deux vsicules oculaires, isoles l'une de l'autre et latrales, donc paires
d'emble. Seul Stock.\kd a soutenu, la suite d'expriences ayant abouti la

production de poissons cyclopes, que dans la plaque mdullaire Tbauche
oculaire est primitivement mdiane et simple, et que par consquent la

cyclopie est due un arrt de dveloppement. L., en faisant agir le chlo-

rure de lithium sur des ufs de grenouille, a obtenu un grand nombre
de monstres, prsentant entre autres caractres histologiques de l'agnsie
relative du systme nerveux cphalique et de l'anophthalmie, ou, si l'action

tratogne a eu lieu un stade plus avanc, une confluence plus ou moins

marque des yeux et souvent une relle cyclopie. Stockard avait ralis la

cyclopie en excisant de trs bonne heure la portion mdiane de la plaque
mdullaire. On doit par consquent se reprsenter de la faon suivante le

dveloppement des vsicules oculaires. La rgion ophthalmogne de la

plaque mdullaire est la rgion ventrale et mdiane; c'est elle qui, lorsque
les bords de la plaque s'lvent pour transformer la plaque en gouttire,
constitue le plancher de cette dernire

;
c'est ce plancher qui, en s'vaginant

de chaque ct, donne lieu aux vsicules oculaires, tandis que la rgion de-

meure mdiane et ventrale fournira le chiasma et les pdicules optiques.
La zone ventrale et mdiane de la plaque mdullaire primitive est donc l'-

bauche optico-oculaire entire (vsicules oculaires, pdicules et chiasma

optiques). Les rsultats tratogniques obtenus par L. justifient cette descrip-
tion organognique. En tudiant des ttards plus ou moins atteints par
l'agent tratogne, on observe tous les intermdiaires entre ranophthalraie et

une cyclopie incomplte. Si l'action perturbatrice a t faible ou tardive, les

yeux sont simplement rapprochs, rattachs au cerveau par des pdicules
optiques trs courts, mais leurs parties restent distinctes. A un degr plus
avanc de monstruosit, les yeux trs rapprochs se confondent par leurs

rtines, qu'un pdicule ou nerf optique unique relie au cerveau. A un tat

tratologique plus prononc encore, l'il est devenu aprs unique et cyclo-

pen, et n'est plus rattach au cerveau, qui lui-mme est trs rudimentaire.

Une action inhibitrice prcoce et par consquent intense produirait l'anoph-

thalmie, parce qu'elle s'exercerait avant que les cellules nerveuses, contenant
en puissance l'bauche optico-oculaire, se soient diffrencies dans la bande
mdiane et ventrale de la plaque mdullaire, agissant ainsi comme l'exci-

sion de cette bande dans les expriences de Stockard. Ainsi, la cyclopie

n'est, comme Stockard l'a conclu, que le rsultat d'un arrt de dveloppe-
ment, plus ou moins prcoce et par consquent plus ou moins complet, por-
tant sur la rgion mdiane et ventrale de la plaque mdullaire, c'est--dire

sur l'bauche optico-oculaire unique et totale. A. Prenant;

"Waelsch (L.). Production exprimentale de prolifrations pithHales
etpolym'ylic chez l'enibri/on de Poulet. B. Fischer (Miinch. Mediz. Woch.,
1906) avait montr que l'injection sous la peau de l'oreille d'un lapin d'une

solution concentre de rouge Scharlach dans l'huile d'olive, est suivie d'une

active prolifration de l'piderme simulant assez bien l'aspect du carcinome.

"W. utilise la mthode pour la production exprimentale de monstruosits.
11 injecte du rouge Scharlach sous le blastoderme dans des ufs de poule
incubs depuis 24 heures. 11 est inutile d'entrer dans des dtails descriptifs
sur les monstruosits qui ont t la consquence de cette opration. Le fait

essentiel est que le Scharlacli exerce une action excitante sur la prolifra-
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tioii de l'ectoderme, spcialement dans l'bauche du systme nerveux cen-

tral. Celle-ci s'paissit, se plisse, se creuse de cavits multiples (polymy-
lie). Le msoderme ne ragit aucunement, pas plus que l'iiypoblaste de la

zone embryonnaire. W. conclut de ces faits que bien des cas de tratologie
observs chez l'homme; diplomylie,hydroraylie, et peut-tre aussi certaines

syringomylies, reconnaissent probablement comme cause des irritations

spcifiques, produites par des agents chimiques divers. A. Brachet.

"Weber (A.). A propos d'un travail de Waelsch. "Waelsch a pr-
tendu que l'injection dans l'uf de poule, de rouge carlate en suspension dans

l'huile, amnedes malformations embryonnaires localises dans l'bauche du

systme nerveux central, et caractrises surtout par des prolifrations et

par la formation de cavits accessoires. W. rappelle que Ferret et lui, en

1904, ont provoqu des anomalies trs analogues par de simples piqres de

l'uf et sans l'introduction d'aucun agent chimique. L'action du rouge carlate

n'a donc rien de spcifique, et les conclusions de Waelsch n'ont, par suite,

qu'une valeur toute relative. A. Brachet.

3. Tratognse naturelle.

Cl.)
Production naturelle des altrations tratologiques.

Drzewina (A.) et Bohn (G.). Observations biologiques sur Eleulheria

dichotoma et Eleutheria Claparedei. D'une faon gnrale, les Eleuthries

sont des animaux excessivement plastiques et prsentant de nombreuses
variations et anomalies; bien entendu, les conditions de culture contribuent

l'apparition de celles-ci. Les auteurs ont observ des bras non dichoto-

miss, des bras trifurqus et quadrifurqus des faons les plus varies. Ils

ont not parmi les E. dichotoma de leurs cultures des individus prsentant
des bras sou.s l'ombrelle et sur le manubrium, ou un bourgeon interne bras

dichotomiss; or, les bourgeons internes sont considrs comme tout fait

caractristiques de VE. claparedei. Enfin, outre la concrescence des deux bras

voisins, on observe la Concrescence des deux individus : Mduse-mre et

Mduse-fille, ce qui donne lieu de curieux monstres doubles. Chez les

Eleuthries, les blessures peuvent se rparer rapidement, par soudure des

deux morceaux, et la facult de rgnration est trs grande. Cependant
surtout dans le cas d'inanition, les bras blesss peuvent se rsorber et dis-

paratre compltement, la symtrie de l'animal ne tardant pas se rtablir.

VEleutheria prsente une rsistance extraordinaire vis--vis de hautes tem-

pratures (SO^'C.) et vis--vis de l'asphyxie, provoque soit en maintenant
l'animal dans Teau dont l'oxygne est extrait au moyen de pyrogallate de

potasse, soit en le plaant dans l'eau additionne de cyanure de potassium.
Cette rsistance a permis aux auteurs d'obtenir par la privation passagre
d'oxygne de curieuses modifications de forme. Par un traitement chi-

mique appropri, il est ainsi possible d'augmenter exprimentalement le

nombre de bras prsent par E. dichotoma [XIV, 2]. M. Lucien.

Hase (Albrecht). Une crevisse avec appareil gnital anormal. L'ano-
malie consiste dans la prsense, chez l'individu mle, de cinq orifices gni-
taux, dont quatre sur la hanche des deux dernires paires de pattes et un
asymtrique, sur l'une des pattes de la 3^ paire. Le canal dfrent est rami-
fi. Y. DelaCtE et M. Guldsmith.
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Guillemin (Edmond). Les maclrs vrjlales. L'auteur cherche ta-

blir une assimilation entre les monstruosits vgtales connues sous les

noms de plories, synanthies, syncarpies, fasciations d'une part, et d'autre

part les monstruosits animales autositaires ou symtriques et les dispositions

cristallines, constituant les macles chez les minraux. Son ide semble tre

que, dans le point vgtatif terminal dont les clivages ont donn naissance
aux monstruosits florales, les forces ayant dtermin les aberrations de
ce clivage sont comparables celles qui, dans la solution saline mre, ont

dtermin le groupement des molcules cristallines en macles. Mais de cela

il ne donne aucune preuve vritable, et, en dehors de cela, il faut bien le

reconnatre, son ide n'est gure plus qu'un rapprochement ingnieux.
Y. Delage.

y) Monstres doubles.

Nusbaum (J.) et Oxner (M.). Monstres doubles chez les Nmertiens.
On trouve souvent des monstres doubles dans les levages de jeunes Lineiis

ruber. N. et O. en dcrivent quelques-uns qui sont trs nets, et les consid-
rent comme provenant d'un fusionnement partiel et localis de deux blas-

tulas ou de deux gastrulas. Ils seraient donc d'origine diovogonique . Ce

qui donne cette interprtation une grande vraisemblance, c'est que les

auteurs ont constat de visu l'accolement, puis la soudure de deux ufs

segments. Cette observation positive n'implique naturellement pas que des

monstres doubles ne puissent aussi se former par fissiparit.
Les faits dcrits par N. et O. acquirent plus d'intrt quand on les rap-

proche des cas de fusionnement total de deux ufs, signals antrieure-
ment par les mmes auteurs [Ann. Biol., XVIll, p. 102), qui aboutis-

sent la formation d'embryons gants, diovogoniques eux aussi, et qui se

caractrisent essentiellement par la taille de leurs cellules constitutives, qui
est double de la normale, tandis que leur nombre est rgulier.
Ces runions spontanes et frquentes d'ufs ou de larves cliez Lineus

ruber feraient de cet animal un objet remarquable pour l'tude du grand
problme de la bilatralit, si la mthode exprimentale y tait applicable et

surtout si la symtrie bilatrale de l'uf fcond ou segment pouvait tre

assez facilement reconnue pour que l'on puisse dterminer, dans chaque
cas, l'orientation du plan de soudure ou de confluence. A. Brachet.

)
Cas tratologiques remarquables.

Krizenecky (Jar.). Sur une monstruosit typique des Arthropodes.
On connat chez les Arthropodes surtout des monstruosits des appendices.
K. dcrit chez Tenebrio molitor deux cas d'une monstruosit d'un autre

ordre, dont un cas avait dj t signal par Megusar : il s'agit de chevau-
chements de segments abdominaux, qui sont unis obliquement. Cette mons-

truosit, dont l'origine remonte au dveloppement embryonnaire, se

transmet travers toutes les mtamorphoses, jusqu' l'adulte. Bien que les

observations ne se rapportent qu' une espce, K. estime que cette mons-
truosit est la seule connue qui puisse thoriquement se prsenter chez tous

les Arthropodes, donc tre typique pour ce groupe. A. Prenant.

/



CHAPITRE VII

I^a rgnration

Billiard (G.). Sur la rgnration des membres chez les Reptiles. (Bull.

Soc. Zool. Fr., n'> 7, 327-329, 1 fig.)

[Cette rgnration ne se produit pas. M. Goldsmith

Caudell (A. N.). Rgnration al' antennse. (Science, 4 sept, 352.) [115

Gaullery (M.). Sur Diazona Geayi, n. sp., ascidie nouvelle de la Guyane
et sur la rgnration et le bourgeonnement de Diazona. (Bull. Soc. Zool.

Fr., n" 5, 204-211, 2 fig.) [Dveloppe et prcise les descriptions donnes
antrieurement par Della Valle et l'auteur lui-mme. M. Goldsmith

a) Child (CM.). Studies on the dynamics of morphogenesis and inheri-.

tance in exprimental reproduction. V. The relation between rsistance to

depressing agents and raie of metabolism in Planaria dorotocephala and ils

value as a method of investigation. {Jovirn. Exper. Zool., XIV, 153-207,

1913.) [Voir ch. XIV

b) Certain dynamic factors in exprimental reproduction and their

signiflcance for the problems ofreproduction and developmenl. (Arch. Entw.-

Mech., XXXV, 599-641, 1913.) [Analys avec le suivant

c) Studies on the dynamics of morphogenesis and inheritance in exp-
rimental reproduction. VII. The stimulation of pices by section in Plana-

ria dorotocephala. (Journ. Exper. Zool., XVI, 413-441.) [112

d) Studies on the dynamics of morphogenesis and inheritance in ex-

primental reproduction. VIII. Dynamic factors in head-determination in

Planaria. (Journ. Exper. Zool., XVII, 61-79, 2 fig.) [112

e) Susceptibility gradients in Animais. (Science, 9 janvier, 73.)

[Voirch. XI\

Hanko (B.). Ueher das Regenerationvermogen und die Rgnration vers-

chiedener Organe von Vassa mutabiles L. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIII,
447-507, 2 pi., 23 fig.) [115

Hirschler (Jan). Ueber die Restitutions- und Involutionsvorgnge bei ope-
rierten Exemplarenvon Ciona intestinalis Flem. {Teil I) nebst Bemerkungen
ilber den Wert des Negativen filr das Potenzproblem. (Arch. mikr. Anat.,

LXXXV, 22 p., 6 fig.) [115

Klintz (Josef H.). Experimentelle Schwanzregeneration bei Bilchen

(Myoxidae) und einigen andern Sugern. (Arch. f. Entwick.-Mech., XL,

343-.368, 2 pi., 4 fig.) [Cit titre bibliographique

Krizenecky (Jar.). Experimentelle und theoretische Untersuchungen ilber
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ilie Jieslilulon <hr Im^e/iteiifJiigel. Arcli. Entw.-Mecli., XXXIX, 131-162 et

177-21 G, Ifig.) [114

a) Lloyd (Dorothy Jordan). The Influence of Osmotic Pressure on the

Bet/encralion of Gumla ulv. 'Rep. 83"> Meet. Brit. Ass., Birmingham,
514.) [113

//) T/ie influence of the position of the eut upon Rgnration in Gunda
ilvse. (Proceed. Roy. Soc, B, LXXXVII, 355-365, 9 fig.) [114

c) The influence of osmotic pressure upon the reyeneralion of Gunda
ulv. (Roy. Soc. Proceed., B. 600, 1.) [114

Mrasek (Al.). Regenerationsversuche an der tripharyngcalen Planaria

anophthahna. (Arch. Entw.-Mecli., XXXVIII, 252-276, 9 fig.) [114

(/) Mller (Herbert C). Die Rgnration der Gonophore hei den Hgdroi
den und anschliessende biologische Beoachtunijen. Teil ]. Athera. (Arch.

Entw.-Mech., XXXVII, 319-419, 23 fig., 1913.)"

[Cit titre bibliographique

b) Die Rgnration der Gonophore bei den Hydro'iden und anschlies-

sende biologische Beobachtungen. Teil II. Thecata. (Arch. Entw.-Mech.,

XXXVIII, 288-363, 2 pi., 15 fig.) [Cit titre bibliographique

Romeis (B.). Das Verhalten der Plastosomen bei der Rgnration. (Anat.

Anz., XLV, 19 pp., 7 fig.)

'

[Voir ch. I

Schapiro (J.). Ueber die Regeneraiionserscheinungen verschiedener See-

sternarten. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIII, 210-251, 4 pi.)

[Cit titre bibliographique

Szts (Andras von). Beitrge zur Kenntnis der Abhdngigkeit der Rg-
nration von Zentralnervensystem. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIIl, 540-546,

1 pi.) [110

a) Torraca (L.). Alcune osservazioni sui condriosomi dlie cellule car-

tilaginei nella coda del tritone rigenerante. (Anat. Anz., XLV. 15 pp., 5 fig.)

[Voir ch. I

b) La rigenerazione dlie cellule pigmentate cutane. (Arch. Entw.-

Mech., XL, 131-150,1 pi.) [115

"Wachs (H.). A'eue Versuche zur Wolffschen Linsenregeneration. (Arch.

Entw.-Mech., XXXIX. 384-451, 9 pi., 2 fig.] [III

Szts (A. von). La rgnration est-elle sous la dpendance du systme
nerveux central? A cette question depuis si longtemps pose et si diver-

sement rsolue, l'auteur rpond par l'aflirmative. Si, chez le triton, on en-

lve le maxillaire suprieur avec les lobes olfactifs, il ne se produit aucune

rgnration. Celle-ci s'tablit au contraire quand les lobes olfactifs ont t

laisss en place.
Il semble cependant que l'exprience n'a peut-tre pas toute la porte

que l'auteur lui attribue. On comprend, en effet, que l'organe olfactif ne se

rgnre pas aprs l'enlvement des lobes, et ce peut trs bien tre l'ab-

sence de cet organe qui porte obstacle la formation d'un nouveau maxil-

laire suprieur. Ds lors, dans le cas dont il est question ici, l'influence du

i



VII. LA REGENERATION. 111

systme nerveux central ne s'exercerait, en ralit, que sur la rgnration
d'un organe des sens avec lequel il est en connexion immdiate

;
or ceci

est connu depuis longtemps. A. Brachet.

"Wachs (H.). Nouvelles recherches sur la rgnration du cristallin.

Depuis la publication des dernires recherches de Fischel, aucun travail un

peu fouill n'avait paru sur cette rgnration si spciale qui, il y a une

quinzaine d'annes, a tant intress les embryologistes. "W. vient de repren-
dre la question, et apporte pour sa solution quelques rsultats exprimen-
taux nouveaux et intressants. "W. n'ajoute rien de neuf ce que l'on sait du

processus mme de la rgnration du cristallin
;
son travail tend plutt

l'analyse plus complte des conditions dans lesquelles cette rgnration se

fait. Il constate tout d'abord que la rapidit de la rgnration n'est pas
d'autant plus grande que l'animal est plus jeune. Chez les larves de sala-

mandre et de triton qu'il a tudies, il existe un optimum qui correspond
au moment o l'animal se rapproche de la mtamorphose, un stade o les

paupires ne sont pas encore formes. Mais les observations qui suivent

sont plus importantes. W. dmontre que, comme Fischel l'avait dj
admis, la cessation de la pression que le cristallin exerce normalement
contre la face postrieure de l'iris est un des facteurs qui amnent celui-ci

entrer en rgnration. Si, par exemple, aprs avoir enlev le cristallin

d'un il, on le rimplante, et s'il se remet exactement sa place, l'iris ne

ragit pas et ne rgnre rien
;
mais il en est tout autrement s'il promine

dans la chambre antrieure ou dans la chambre postrieure : dans ces cas,
l'iris reforme un cristallin. On peut exprimer ces faits en disant que le cris-

tallin en place, en s'appuyant contre l'iris, inhibe la tendance qu'a ce der-

nier d'entrer en rgnration. Mais ce n'est l, pour l'auteur, qu'un des

facteurs et ses prfrences vont manifestement l'ide que des scrtions
venant du cristallin d'une part, de la rtine de l'autre, maintiennent l'qui-
libre dans l'il normal. Le cristallin exercerait une action chimique inhibi-

trice sur l'entre en action de l'iris, et la rtine agirait en sens inverse. La
ralit d'une scrtion cristallinienne, il faut le reconnatre, n'est nullemert
dmontre par les recherches de "W. Les expriences qu'il a tentes dans
ce but : remplacement du cristallin vivant par un cristallin mort, durci

dans l'alcool ou imprgn de paraffine, ont incompltement russi et ne
sont pas du tout concluantes. En revanche, 'W. apporte un certain nombre
de faits qui peuvent s'interprter en faveur d'une action (scrtion ! ) rti-

nienne : Un fragment d'iris, implant dans la chambre postrieure, entre en
activit et forme un cristallin; il ne le fait pas quand on le transplante
dans la rgion du labyrinthe, sous l'piderme, moins qu'un morceau impor-
tant de rtine n'ait t entran avec lui. Dans ce dernier cas, il se forme l,
dans la rgion de l'oreille, une sorte de petit il pourvu d'un cristallin

iridien. "W. en conclut que l'iris n'a pas en lui-mme toutes les causes et

conditions ncessaires pour la rgnration du cristallin : une excitation

doit lui venir de la rtine.

Tels sont les rsultats principaux des recherches de W. 11 y a dans son
travail d'autres dtails intressants, mais d'une importance gnrale moin-
dre. L'un d'entre eux mrite d'tre rapport ici : le cristallin d'une jeune
larve, transplant dans l'il d'une autre plus ge, se dveloppe beaucoup
plus rapidement qu'il ne l'aurait fait normalement. Il subit, dans sa diff-

renciation et sa croissance, l'influence du milieu dans lequel il a t artifi-

ciellement plac ['VIII]. A. Brachet.
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c) Child (C. M.). Eludes sur la dynamique de la morphoynse. VU.
Excitation des fragments produite par la section chez Planaria dorotocephala.

Dans une srie d'expriences prliminaires, l'auteur commence par
montrer que des fragments de Planaires de longueurs diverses et pris des
niveaux diffrents, rsistent plus ou moins longtemps l'empoisonnement
par immersion dans une solution de KCN au 0,001 m. Il pose en principe
que plus l'empoisonnement est rapide, plus le mtabolisme tait actif dans
le fragment considr, et cet accroissement du mtabolisme, il l'appelle
accroissement de l'excitabilit. Cela pos, voici les conclusions auxquelles il

arrive. A la suite de sections dterminant des fragments plus ou moins longs
et faites des niveaux diffrents, on constate que l'excitation est d'autant

plus grande que le fragment est plus court ou plus loign de la tte. Cette

progression d'avant en arrire dans le sens longitudinal, il l'appelle axial

gradient . L'excitation est maxima au moment de la section et pendant les

2-3 premires heures; puis elle va en diminuant jusqu' disparatre au bout

de 12 heures; ce moment, l'excitation et le mtabolisme tombent au mme
taux que pour l'animal non sectionn. Aprs 3 ou 4 jours, le mtabolisme

augmente de nouveau par le fait de la rparation des tissus, d'une faon

durable, et cela couNtitue une rjuvnescence qui est, elle aussi, d'autant

plus accentue que les fragments sont plus postrieurs et plus petits.

L'aptitude former une tte est inversement proportionnelle l'excitabilit.

Cette question est dveloppe dans le mmoire ultrieur. Y. Del.^ge et

M. GOLDSMITH.

d) Child (C. M.). Etude sur la dynamique de lamorphognse et l'hrdit

dans la reproduction exprimentale. VIII. Facteurs dynamiques de la dter-

mination de la tte chez les Planaria. Les expriences ont port sur la

Planaria dorotocephala. Si l'on fait une section transversale du corps, le

segment postrieur e^t d'autant plus capable de rgnrer une tte que la

section est plus recule vers l'arrire. Si l'on coupe un grand nombre de

Planaires au mme niveau et que l'on isole un fragment par une seconde

section faite en arrire de la premire, on obtient ain.si des fragments moyens
d'une longueur diffrente et l'on constate que la facult de former une tte

est d'autant plus accentue que le fragment est plus long, bien que la sec-

tion antrieure du fragment soit pour tous au mme niveau. Les fragments

trop courts ne forment jamais de tte
;
ceux suffisamment longs en forment

toujours une complte; quant aux fragments intermdiaires,.ils forment des

ttes plus ou moins incompltes et tratologiques : les plus courts donnent

des ttes anophthalmes, les plus longs des ttes tratophthalmes, les inter-

mdiaires des ttes tratomorphiques [VI]. Mais on peut forcer un fragment
court se comporter comme un fragment long; il sutfit pour cela de faire la

section postrieure qui le dtermine comme fragment court quelques heures

(3 8) aprs le commencement de son existence en tant que fragment long.

Il rsulte de l que la dtermination tte ou pas de tte se produit

dans les premires heures aprs la section et ne peut plus tre modifie

aprs par une nouvelle section raccourcissant le fragment. L'auteur tente

d'expliquer ces phnomnes par la conception suivante. Appelons x la couche

des cellules de la section antrieure, c celles de la section postrieure et
//

la masse du fragment intermdiaire.

La tendance la formation d'une tte est proportionnelle l'irritation et

l'activit mtabolique de a;, inversement proportionnelle ces mmes qua-

lits chez y et peut se rendre par l'expression . . . . . Cette activit
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comporte l'irritabilit se manifestant par la raction aux excitations ext-
rieures et l'intensit du mtabolisme, dont l'auteur ne fait pas connatre la

manifestation. Ainsi, plus l'activit de y est grande, moins grande est la

tendance la formation d'une tte
;
ce fait paradoxal est la clef de vote de

la thorie fort originale de l'auteur. Les cellules de x subissent une diff-

renciation et passent l'tat embryonnaire; dans cet tat, elles ont tendance

former, comme dans l'ontogense, automatiquement et en dehors de toute

influence d'autres parties, une tte. L'isolement physiologique est la condi-

tion ncessaire pour la ralisation de ce rsultat. C'est en contrecarrant cet

isolement physiologique que l'activit mtabolique de 1'// inhibe la formation

de la tte. Inversement, l'influence de la tte est ncessaire la formation

des parties distales. C'est ainsi que l'on voit, sous l'influence de la nouvelle

tte forme par x, y se rorganiser, en sorte qu'il en rsulte non un vieil

individu' ayant rgnr une tte, mais un nouvel individu organis sous

l'influence d'une tte de nouvelle formation. La corrlation entre les diff-

rentes portions de l'individu se manifeste par une influence physiologique
se transmettant d'avant en arrire dans le sens axial, axial gradient^
disons gradation physiologique pour viter une priphrase. La gradation

physiologique va, comme celle des .nerfs, en dcroissant de la tte la

queue, d'o il rsulte que chaque partie a plus d'influence sur celles qui
la suivent que sur celles qui la prcdent. Une excitation violente peut
renverser temporairement le sens de la gradation et. contrecarrer l'indpen-
dance physiologique des parties situes en de. C'est ce qui arrive lorsque
le mtabolisme trop tendu de y inhibe la formation d'une tte par ,r.

Si l'activit de x est trs faible et celle de y trs forte, le sens de la gra-
dation est renvers et x forme une queue. De l rsulte que, contrairement

ce qui se passe pour x, lorsque z forme une tte, c'est sous l'influence de

Vy, et lorsque l'activit de j est trs forte et celle de Vy trs faible, z peut
former une tte. Il y a l une conception trs gnrale que l'auteur tend

aux phnomnes d'ontogense et d'hrdit
;

il ne donne ici qu'une vague
esquisse de cette conception qu'il se rserve de dvelopper plus tard.

Y. Delage et M. Goldsmith.

a) Lloyd (D. J.). Influence de la pression osmolique sur la rgnration
chez Gunda Ulv [XI"V, 2", p]. 1 G. Ulv peut vivre indfiniment dans

l'eau ayant une pression osmotique variant de 2 33 atmosphres. 2 La
vitesse de rgnration (bout postrieur) dpend de la pression osmotique.

L'optimum est 18 atmosphres, presque celle de l'eau de mer; les extrmes,
5 et 33,5 at. 3'^ La rgnration des parties perdues est opre par des

cellules parenchymateuses non diffrencies qui croissent vers le sige de

la blessure. Cette migration est le plus active la pression optima : elle

diminue de l'optimum aux limites o elle tombe zro. 5 Sous l'influence

de la famine G. Ulv s'atrophie : il y a absorption du systme gnital et

rduction de taille gnrale ; toutes deux opres par les cellules paren-

chymateuses. 6'^ Il en va de mme pendant la rgnration. Mais si on

arrte la rgnration en agissant sur la pression osmotique, en l'loignant
de l'optimum, la rduction s'arrte aussi, et dans la mme proportion.
7'^ Dans l'eau de mer, la rsistance de la partie postrieure du corps em-

pche une production ultrieure de sperme. Dans les solutions hypertoni-

ques cette production continue pendant un temps variable. 8 Dans les

solutions trs hypertoniques, l'examen des cellules du tube digestif montre

que celles-ci sont devenues plus petites et plus denses. Dans les hy-

l'ANNE biologique, XIX. 1914. 8
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potoniques, elles deviennent plus volumineuses et vacuolaires. II. de

Varigny.

c) Lloyd (Dorothy Jordan). L' influence de la pression osmolique sur la

rgnration de Gunda ulv. Gunda ulo, sectionne en deux transversa-

lement, rgnre la partie postrieure en 50 jours, dans les conditions nor-

males, au moyen de cellules parenchymateuses migrant vers la blessure.

Si Ton augmente ou diminue la pression osmotique de l'eau de mer, qui est

normalement de 22,5 atmosphres, par addition d'eau distille ou de NaCl
2 1/2 m., on modifie les rsultats. Au-dessous de 5 atmosphres, pas de

rgnration; de 5 15, rgnration retarde; de 15 22.5. rgnration
normale; entre 22,5 et 30, ralentissement; au-dessus de 30, pas de rgnra-
tion. L'inhibition de la rgnration semble s'oprer par l'intermdiaire

d'une gne dans la migration des cellules. "Y. Delage et M. Goldsmith.

b) Liloyd (D. J.). Influence de la position de la section sur la rgnra-
tion chez Gunda ulv. 1 La rgnration des parties postrieures est

indpendante de la prsence des ganglions crbraux.
2 La rgnration latrale derrire le niveau de ganglions est indpen-

dante de leur prsence. A ce niveau, il faut qu'un ganglion complet, au

moins, soit prsent, pour la rgulation.
3'^ La rgnration ai^trieure ne se produit que si le fragment contient

environ les deux tiers des deux ganglions.
4 Des ttes htromorphes se produisent quand la section a travers les

ganglions.
5 Gunda ulv, au point de vue de la rgnration, se comporte comme

les Polyclades et diffre des autres Triclades. H. de Varigny.

Mrsek (Al.). tudes sur la rgnration chez une Planaire tripha-

rynge : PI. anophthcdma . Dans quelque condition exprimentale que l'on

se place, Planaria anophlhnlma rgnre toujours un individu normal, c'est

-dire tripharyng. La polypharyngie est donc un caractre absolument

stable et spcifique, bien qu'il soit cependant phylogntiquement secon-

daire. PI. alpina e.st, en effet, la souche des Planaires polypharynges de

l'Europe du Sud; elle est monopharynge et dans la nature, comme dans ses

rgnrations, elle reste toujours telle. Sans doute le passage de lamacropha-

ryngie la polypharyngie chez les Planaires est-elle due une mutation.

A. Brachet.

Krizeneeky. Recherches thoriques et exprimentales sur la reconstitu-

tion des ailes des Insectes. L'auteur sectionne sur la nymphe de Tenebrio

molitor un lytre au premier tiers, la moiti de sa longueur ou vers l'ex-

trmit; il constate qu'il n'y a pas de rgnration, mais une simple cicatri-

sation par formation d'un bouchon chitineux; dans les cas les plus favorables,

il y a reconstitution d'un rebord, mais celui-ci rsulte uniquement d'un

plissement par desschement de la blessure. En passant l'tat de nymphe,
l'insecte a donc perdu le pouvoir de rgnration des ailes qui se manifeste

chez la larve. K. rapproche ces rsultats du fait qu' l'tat parfait, comme
chez la nymphe, le sectionnement des ailes n'est pas suivi d'une reconsti-

tution, et il se demande quoi est d le phnomne, dmontr exprimenta-
lement par Werber et Kammerer, de la rgnration totale des ailes chez

les insectes parfaits lorsque ces organes ont t non pas simplement coups,
mais enlevs compltement. 11 fait remarquer que dans ces expriences,
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deux conditions dans lesquelles se trouve ralise la rgnration d'un

appendice chez un Arthropode n'existent pas : il n'y a pas de mue subs-

quente la mutilation, et il s'agit d'une extirpation complte et non d'une

amputation. Ds lors, il suppose que nous avons affaire un phnomne tout

fait diffrent et il propose l'hypothse suivante : il admet avec Graber et

Babak que les ailes des Insectes interviennent dans la respiration ; aprs
leur extirpation la pousse de l'air rsultant du mcanisme respiratoire

agirait sur la dlicate membrane chitineuse qui a ferm la plaie et la dis-

tendrait de manire lui faire produire une vsicule, dont les parois s'apla-

tiraient pour amener une formation ressemblant une aile. Ce n'est l

qu'une hypothse qui semble im peu trop simpliste; elle est insuffisante pour

expliquer la formation d'un nouvel lytre, comme le fait a t constat

pour le Tenebrio molitor. 11 est regrettable que l'auteur n'ait pas, cause de

difficults techniques probablement, complt ces expriences en amputant
totalement un lytre la nymphe. A. Lameere,

Gaudell (A. N.). Rgnratiun des antennes. G. coupe les antennes
50 larves nouvellement closes et 60 larves la moiti de leur dveloppe-
ment, de Di.rippus, entre le l*"" et le second, ou entre le second et le troi-

sime segments. Parfois il ne .s'est rgnr qu'un moignon, un nud; sou-

vent, un tarse ayant de 1 5 segments, une griffe terminale. Dans quatre

cas, un tibia s'est dvelopp. Il a paru qu'avec chaque mue le caractre

pdieux de l'organe rgnr s'accentuait. II y a des cas o l'organe ne peut
se distinguer d'un pied normal. Le point de section semble importer : chez

les larves plus ges il ne se fait qu'un nud si la section porte entre les

P*" et 2^ segments; un pied apparat si elle porte entre les 2^ et 3. H. de

Varigny.

b) Torraca (L.). Rgnration des cellules pigmentes del peau du Triton

cristatus. Aprs section ou excision d'un lambeau de peau, l'piderme et

le derme se rparent rapidement : le fait est bien connu dans ses dtails.

Quant aux lments pigmentaires de la zone rgnre, ils ont une double

origine : 1 prolifration et migration de chromatophores venant des parties

voisines, et 2 noformation de pigment dans les cellules du rgnrt. Cette

noformation pour T. ne se fait pas directement : il apparat d'abord dans les

cellules, par une sorte de scrtion, un propigment qui se transforme en

pigment par suite de changements chimiques, de nature encore inconnue.
A. Brachet.

Hanko (B.). Sur la rgnration chez Nassa mutabilis L. Les mol-

lusques n'ont pas t jusqu'ici un objet trs favorable pour l'tude des r-
gnrations. H. montre cependant que ?^assa mutabilis rgnre trs bien et

trs vite les organes qu'on lui enlve : pied, opercule, tentacules, yeux, etc.

Tout se passe d'ailleurs suivant les rgles habituelles : la rgnration chez

Jiassa est facile et rapide, mais banale. A. Brachet.

Hirschler (Jan). Sur les processus de restitution et d'involution dans
des exemplaires oprs de Ciona intestinalis Flem. (l""^ partie), avec remarques
sur la valeur du rsultat ngatif dans le problme de la potence. Les
recherches de Giard (1872), de Caullery (1895), de Driesch (1902, 1908), ont
montr que les Ascidies composes sont des systmes quipotentiels, capables
de rgnrer l'animal entier avec n'importe quelle partie du corps, sac bran-
chial, sac viscral, stolon. Chez l'Ascidie simple Ciona, divers auteurs (Min-
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GAzzi.M 1891. J. LoEi! 1891, 0. ScHULTZE 1902, Driescii VMK\ 1908) ont

constat la facult de restituer la rgion intersiphonale et les siphons. H
s'est propos, par des oprations menes selon des plans et des hauteur.^

variables, de limiter une rgion minima dtermine le pouvoir de rg-
rrration. Il a ainsi trouv que le sac viscral est la partie du corps qui doit

tre prsente dans tout rgulant (partie rgulatrice) minimum, pour que
ce rgulant puisse rgnrer le tout ;

sa prsence est une condition .sine qua
non de la rgnration. Il doit donc y avoii* entre le sac viscral et les

autres parties de l'organisme une corrlation dont le maintien est indispen-
sable au dclenchement du pouvoir rgnrateur. 11 a port son attention

particulirement sur la rgnration des siphons et de leurs ocelles; il a

constat que le nombre normal des ocelles (8 pour le siphon inge.steur,
G pour le siphon gesteurj n'est que rarement conserv dans le rgnrt;
le siphon ingesteur, plus grand que l'autre, peut avoir jusqu' 1.3 ocelles; au

contraire, le siphon gesteur peut tre plus grand que le siphon ingesteur et

acqurir ses six ocelles, tandis que le second n'en a que 5. On peut assister

au dveloppement et la rgression de ces ocelles, dont la place est mar-

que par des cellules msenchymateuses pigmcntaires runies pour former
le coussinet pigmentaire de l'ocelle. La noformation d'ocelles, la dispari-
tion d'ocelles surnumraires paraissent dpendre des dimensions du siphon
et aboutissent une rgulation du nombre des organes ocellaires.

H. a examin aussi quelques phnomnes de rgression .survenant dans le

fragment antrieur. Ce qui est le plus remarquable, c'est une accumulation
de cellules pigmentaires rouges envahissant successivement la corbeille

branchiale et les siphons; devant cet envahissement, les ocelles disparais-

sent, tandis que le ganglion rsiste.

Les cellules pigmentaires qui remplissent le fragment^ possdant comme
toutes les cellules msenchymateuses un pouvoir phagocytaire trs marqu,
protgent sans doute ce fragment contre l'infection par les microbes, en

mme temps qu'elles le dbarrassent des produits cellulaires dgnrs.
Elles ne russissent cependant pas le dfendre contre la mort, (^ui survient

rapidement.
Dans un appendice thorique, l'auteur s'explique sur la valeur du rsultat

ngatif dans le problme de la potence rgnrative. La raction positive
d'un organisme mutil, ou d'un fragment d'organisme qui rgnre ce qu'il

a perdu, prouve que cet organisme ou ce fragment possdait la potence
formative. 11 est vain de discuter si cette potence, que la mutilation opra-
toire seule avait manifeste, prexistait nanmoins indpendamment de

l'opration, ou bien si tout phnomne de dveloppement et aussi de rg-
nration est une noformation, une pignse. L'interprtation des cas o

l'organisme mutil est incapable de remplacer la partie mutile, des cas

ngatifs en un mot, est bien plus difficile. Par diverses citations on peut
tablir que deux opinions contraires ont t soutenues cet gard. Pour les

uns, la raction partiellement ou totalement ngative de l'organisme n'est

pas une preuve pour la limitation ou l'absence du pouvoir formateur; pour
les autres, la rgnration incomplte ou absente prouve la potence limite
ou l'apotence de l'organisme. Les faits n'autorisent que des suppositions et

ne permettent pas de se prononcer avec assurance. H. en cite deux, dont
l'un personnel. Il a spar l'extrmit antrieure d'une Planaire par une
section pratique au devant de la poche pharyngienne; cette extrmit
antrieure s'est compltement et parfaitement rgnre. Si on fait subir

un jeune rgnrt g de 7 jours une mutilation passant par un plan
semblable celui de la premire section, l'extrmit antrieure n'est pas
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restitue; mais si le rgnrt est g de 20 jours, il y a nouveau restau-

ration de l'extrmit antrieure. Le fragment du corps s'est donc successi-

vement comport comme apotent et comme potent, et son pouvoir rgn-
rateur dpend uniquement de l'ge du rgnrt. H. emprunte J. Nusbaum

et OxNER (1911) un autre exemple. Par une section transversale antrieure

l'orice buccal, ces auteurs ont isol chez Lineus un segment totalement

dpourvu de cellules intestinales ; malgr cela, les cellules msenchyma-
teuses ont pu restituer le tube digestif et possdrent par consquent la

potence endodermique. Mais si l'on spare un segment contenant un tronon

de tube intestinal, la restauration se fait par les cellules intestinales, et les

cellules msenchymateuses se montrent cette fois apotentes au point de

vue endodermique. D'autres faits pourraient tre ajouts ceux-l. L'in-

terprtation pourra diffrer. Les uns diront que le manque de dveloppe-
ment et notamment de rgnration ne tient pas l'apotence mais l'ab-

sence des facteurs dclenchant la potence; les autres concluront l'apotence

relle et primordiale. Les uns accorderont l'uf, soumis l'exprience de

la parthnogense exprimentale, une totipotence prexistant l'opration,

quoique latente; pour les autres, l'uf tait apotent et n'a t rendu toti-

potent que par l'opration. C'est l en somme affaire de conception gnrale
sur l'essence mme du dveloppement; l'une des interprtations s'inspire

de la thorie de la prformation, l'autre se rclame de la thorie de l'pi-

gnse. On devra prfrer d'ailleurs, comme interprtation d'un rsultat

ngatif, celle qui tient compte de la possibilit d'un arrt du pouvoir rg-
nrateur sans exclure l'absence possible de ce pouvoir. En dfinitive, le

rsultat ngatif, en cas de rgnration succdant une mutilation, ne

prouve rien, ni absence ni arrt de pouvoir rgnrateur. A. Prenant.



CHAPITRE VIII

liS. greffe

Bois (D.)- Le Pyrocydonia Winkleri Dan, (Rev. hort., 6 pp.. 3 fig.)

[Il s'agit probablement d'une chimre se prsentant sous forme

d'un drageon n aprs dcapitation d'un vieux Poirier greff sur Cognas-
sier et apparu non sur le bourrelet mme de la greffe, mais au-dessous.

Le facis est trs diffrent du Poirier et du Cognassier. F. Pchoutre

Bonnefon et Lacoste. Recherches exprimentales sur la greffe de corne.

(C. R. Ac. Se, CLVIII, 2017-2019.) [119

Castle ("W. E.). An Apple Chimera. (The Journal of Heredity, V, 200-

202.) [120

Krongold (Sophie). Recherches exprimentales sur les greffes embryon-
naires. (Thse. Paris, 118 pp., 8 pi.) [118

Meyer (Arthur). Notiz ber die Bedeutung der Plasmaverbindungen fur
die Pfropfbastarde. (Berichte d. deutsch. bot. Ges., XXXII, 447-456.) [120

Meyer (F.). Die Cratsegomespili von Bronvaux. (Zeitschr. ind. Abstamm.
u. Vererb. Lehre, XIII, 193-223, 21 fig.) [120

Perriraz (J.). Monstruosit vgtale cancreuse. (Bull. Soc. vaud. se.

nat., 4, 49-50.) [120

"Winkler (H.). Die Chimrenforschung als Mthode der experimentellen

Biologie. (Sitz.-Ber. phys. med. Ges., l-'23.) [119

Voir pp. 84, 111 pour les renvois ce chapitre.

Krongold (Sophie). Recherches exprimentales sur les greffes em-

bryonnaires. K. greffe sous la peau de la face ventrale du rat blanc des

parties empruntes des embryons de la mme espce. Les embryons en-

tiers, gs de moins de 2 jours et plus de 7 jours, se rsorbent sans voluer:

ceux de 2 7 jours donnent une faible proportion de russites, dans un
cas on a observ des vaisseaux se rendant travers le pritoine de l'utrus

vers le greffon; dans tous on constate que la diffrenciation des tissus,

peine indique au moment de l'opration, s'accentue trs nettement

plus tard. La survie atteint 42 jours, mais il ne se dessine pas une forme

anatomique rgulire et viable. Des embryons dbits en fragments
montrent les mmes phnomnes, mais avec une proportion de russites

plus leve, une diffrenciation plus accentue et plus varie (cartilage, os,

A
>.
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dent, rtine, glandes, muscles) et une survie plus prolonge. Des organes
isols sont galement susceptibles d'tre greffs ;

les plus favorables sont

les maxillaires, tandis que le foie et le pancras ne donnent absolument

aucun rsultat. Entre ces extrmes, un rsultat plus ou moins favorable est

obtenu au moyen d'autres glandes, d'anses intestinales, de rein et d'yeux.
L'estomac est presque rfractaire. Partout on observe la diffrenciation des

lments caractristiques de l'organe. La rimplantation de parties dj
greffes sous la peau de rats neufs russit en gnral peu prs dans la

moiti des cas et peut tre continue jusqu' 3 fois; mais la tendance la

rsorption s'accentue de plus en plus. Les inoculations d'un broyage

d'embryons entiers ou d'organes embryonnaires rendent le sujet rfractaire,
on peut dire l'immunisent, contre la greffe des mmes parties, ainsi que
contre la tumeur de Flexner. Celle des tissus noplasiques immunise contre

la greffe du mme noplasma ou celle des tissus embryonnaires normaux.

Enfin, celle des tissus adultes (rate) immunise dans une certaine mesure
contre la greffe des organes embryonnaires. Les greffes mixtes, c'est--

dire celles o on inocule cte cte des tissus embryonnaires et des frag-

ments ou du filtrat de noplasme, prsentent les phnomnes suivants. Les

tissus embryonnaires rgressent plus ou moins rapidement; dans certains

cas, les cellules pithliales seules se dveloppent, au contraire, de faon

exagre. Cette raction est spcifique, dans ce sens que tout autre agent

que le fragment ou le filtrat de la tumeur ne produit pas le rsultat. La
survie des tissus greffs peut, dans les cas les plus favorables, dpasser un
an. L'ge du porte-greffe peut influencer les rsultats; le sexe est indiff-

rent. Y. Delage et M. Goldsmith.

Bonnefon et Lacoste. Recherches exprimentales sur la greffe de

corne. Des fragments de corne de lapin, de cobaye et de poule ont

t transplants dans des excisions de substance de mme dimension de

lapins porte-greffe. Il y a eu, dans 2,5 7 % des cas de soudure, opalescence
suivie de rcupration de la transparence aprs plusieurs mois. Toujours les

lments fibreux du greffon ont t rsorbs
;
dans les greffons lapin et co-

baye, ces lments ont t remplacs par des lments semblables immigrs
du porte-greffe ;

dans le greffon poule, ce remplacement n'a pas eu lieu, la

rarfaction cellulaire persiste. L'pithlium du greffon persiste pour le lapin
et le cobaye, mais pour la poule, il est remplac par un pithlium de lapin.

Y. Delage.

"Winkler (H.). L'tude des Chimres comme mthode de biologie expri-
mentale. Le travail se divise en deux parties ;

dans la premire il expose
l'historique des hybrides de greffe et, dans la seconde, il dit les bnfices

que la botanique pratique et scientifique peut retirer de cette tude. "W. re-

nonce dfinitivement l'hypothse des hybrides de greffe : les plus anciens

hybrides de greffe, le Cytise d'Adam, le Nflier de Bronvaux, comme les

plus rcents, ceux qu'il pensait avoir obtenus lui-mme exprimentalement,
en croisant la Morelle noire et la Tomate, ne sont que des chimres, c'est--

dire des individus la constitution desquels participent deux espces diff-

rentes, sans que celles-ci soient changes. Nombre de problmes peuvent
tre rsolus par l'tude des Chimres. Comment se comportent les Chimres
en prsence des conditions ambiantes variables et notamment dans le cas

o l'un des composants est seul adapt ces conditions? Quelle apparence
prennent les Chimres dont les composants diffrent par la ramification, la
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forme et la disposition des feuilles";' Qu'arrive-t-il si l'on runit en une clii-

mre des plantes niles et femelles:? F. Pciioutre.

CastleiW. E.). l'ne pomme chimrc. C. donne des photographies de'

pommes mixtes qui sont produites par quelques arbres de la varit Boston

Stripe, sur laquelle fut greffe la varit Golden Russet (il n'est pas certain

que ce ne soit pas l'inverse). Les pommes en question sont au nombre de deux
ou trois douzaines sur chaque arbre, les autres tant de type pur; ce sont de

vraies chimres, la tige et la moiti adjacente tant de la forme Russet (peau
et chair sous-jacente), l'autre moiti tant Boston Stripe. Elles rentrent dans

le cas des chimres tudies et fabriques par Winkler et Baur; un bour-

geon adventif s'est form au point de runion du porte-greffe et du greffon

comprenant des cellules de Tun et de l'autre
;
chacune des deux sortes de

cellules a reproduit son propre tj'pe, cte cte, tout le long de la tige jus-

qu'aux fleurs. L. Cunot.

Meyer (F.). Les CratXQomespili de Bronvaux. II existe deux Cra-

twgomespiU, c'est--dire deux nfliers de Bronvaux. Tous les deux con-

tiennent comme composants Cralaegus monogyna et Mespilus r/ennanica.
Tandis que dans Crato'gomespiliis Asnieresii n'entre que l'piderme de Mes-

pilus Qermanica, dans Cr. Dardari entre aussi la couclie sous-pidermique
de Mespilus germanicn. Ces faits avaient t tablis par Baur. M. signale
des particularits. Les deux composants ont le mme nombre de chro-

mosomes, mais la forme est diffrente, plus courte et plus large dans

l'Epine blanche. De la comparaison des caractres des composants et de

chacun des produits M. conclut que ces prtendus hybrides de greffe
sont des chimres priclines haplochlamydes pour Cr. Asnieresii et diplo-

chlamydes pour Cr. Dardari. F. Pchoutre.

Perriraz (J.). Monstruosit vgtale cancreuse. On peut propager
le cancer vgtal au moyen de greffes cancreuses. En prlevant sur une

plante cancreuse un lambeau d'un organe atteint et en voie de croissance,
en le plaant sur un organe correspondant sain d'une autre plante, sur lequel
on a fait une blessure, la greffe peut se produire et provoquer des mta-
stases. Les cas les plus nombreux ont t obtenus par greffes sur racines, plus

spcialement chez les chrysanthmes et les choux. Les mtastases varient

beaucoup de grandeur et de forme. II peut arriver que la plante ragisse
fortement et transforme l'organe attaqu, de manire ce qu'il soit utile

la plante. Chez Chrysantliemum frutescens, les mtastases se sont produites
sur les feuilles basilaires, et les tiges l'tat trs jeune; le cancer primaire
tait sur la racine. Les accidents secondaires les plus nombreux ont donn

des protubrances de 1 3 millimtres l'intrieur de l'involucre. Par suite

d'une nourriture assez abondante, la plante a ragi et a form des multitudes

de nouvelles tiges en lieu et place des fleurons externes et internes. L'aspect
de la plante est ainsi compltement chang. On peut observer de place en

place des cancers secondaires sur les nouvelles tiges ainsi formes.
M. BOUBIER.

Meyer (Arthur). Sur la signification des communications protoplasmi-

ijues intercellulaires pour les hybrides de greff [I]. Chez le Solanum tubi-

gense, que Winkler a montr tre une chimre priclinale o l'piderme
de S. Lycopersicum entoure le tissu central appartenant 5. nigrum, on
constate une srie de faits montrant une influence rciproque des deux
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composants l'un sur l'autre. M. montre que dans les ponctuations de la

paroi qui spare les cellules pidermiques des corticales se trouvent de

fines communications protoplasmiques. II se demande si, part les sub-

stances ergastiques (sucres, alcalodes) qui peuvent passer par les ponc-
tuations et ne modiiient pas le cytoplasma, il n'y aurait pas des substances
solubles dans l'eau, les vitules cytoplasmiques qui, passant par les com-
munications protoplasmiques, pourraient expliquer l'influence rciproque
des deux composants d'une chimre l'un sur l'autre. A. Maillefer.
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lie sexe et les caractres sexuels secondaires;
le polymorphisme ergatognique

Ash-worth (J. H.). Pseudo-hermaphroditic Examples of Daphniapulex.
(Rep. 83"' Meet. Brit. Ass., Birmingham, 522.)

[Mmoire prsent. Le titre seul figure dans le priodique

Baltzer (F.). Die Bestimmunn des Gesc/ilechts nebst einer Analyse des

Geschlechtsdimorphismus bei Bonellia. (Mitteilungen Zool. St. Neapel, XX,
N^ 1, 1-44, 9 fg.) [137

Berlese (Antonio). Intorno alla riproduzione ed al dlmorfsmo sessuale

negli insetti.
(

Redia
, X, fasc. 1, 77-112.) [127

Bond (C. J.). A case of unilatral Development of Secondanj Maie Cha-

racters in a Pheasant ivith Remarks on the Influence of Hormones in the

Production of Secondary Sex Characters. (Rep. 83"' Meet. Brit. Ass., Bir-

mingham, 521.) [139

Bonnet (Amde). Les problmes de la dtermination du sexe. (1 vol.,

348 pp., 31 fig. en noir et couleurs^ Rey, diteur, Lyon.) [128

Boring (Alice M.) and Pearl (Raymond). The odd chromosome in

the spermatogenesis of the domestic chicktn. (Journ. Exper. Zool., XVI, 53-

70, 6 pi.) [135

Bramer (Hans). Zwei Falle von Pseudoherrnaphroditismus bei Diapto-
nus vulyaris Schmeil. (Zool. Anz., XLIV, 572-574, 3 fig.)

[Purement descriptif. Y. Delage

Cool (O. F.). Sexual inequality in Hemp. (The Journal of Heredity, V,

203-206.) [Voir Wester

Dickel (Otto). Die Geschlechtsbestimtnungsfrage bei den Hymenopteren,
insbesondere bei der Honigbiene. (Biol. Centralbl., XXXIV', 719-745, 749-

800.) [135

a) Doncaster (L.). The dtermination of sex in the Gall-fly, Xeuroterus

lenticularis [Spathegaster baccarum). (Nature, Londres, P"" oct., 115-116.)

[136

h) The Physiology of sex Dtermination. (Rep. 83"' Meet. Brit. Ass.

Adv. Se, Birmingham, 671-672.) [137

Goodale (H. D.). A feminized cockerel. (Science, 23 oct., 594.) [Un co-

quelet est chtr au 21^ jour, et on lui greffe sous la peau et dans l'abdo-

men les ovaires de deux poulettes de la mme couve. Il a tel point les

apparences d'une poule que tous le proclament telle. H. de Varignv
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Guyer (M. F.). A note on the accessory chromosomes of man. (Science,

15 mai, 721.) [Voir Morgan
Heckel (Ed.). Sur la castration mle du Mas gant de Serbie. (C. R. Ac.

Se, CLIX, 595-597). [Certaines plantes ont donn des teneurs

en sucres trs diffrentes et la castration mle a t sans effet pour cer-

taines, chez qui, par contre, une rserve amylace apparat. M. Gard

Maignon (F.). Influence des saisons et des glandes gnitales sur les com-

bustions respiratoires chez le cobaye. (C. R. Ass. Fr. Av. Se, Paris, 1913,

378-380. j [140

Marshall (H. A.) and Hammond (J.). Un the effects of complte and in-

complte castration upoii horn i/rowth in Herdwick Sheep. (Journ. of Phy-

siol., XLVIII, 171-176.)

'

[140

Morgan (T. H.). Has fhe ivhite man more chromosomes than the negro?

(Science, 5 juin, 837.)

[Guyer admet que le blanc a plus de chromosomes

que le ngre. M. pense que cela n'est pas impossible. H. de Varigny

Parker (G. H.i. A note on sex dtermination. (Science, 6 fvrier, 215.)

[134

Perriraz (J.j. Sur la dtermination des sexes. (Arch. des se. phys. et

nat., XXXVII, 290.) [127

Pezard (A.). Dveloppement exprimental des ergots et croissance de la

crte chez les femelles des gallinacs. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 513-516.) [139

Pick (L.). Ueber den wahren Hermaphroditismus des Menschen und der

Sugetiere. (Arch. mikr. Anat., LXXXIV, Abt. II, 123 pp., 5 pi., 5 fig.) [124

Poulton (E. B.). Mr. W. A. Lamborn's Observation on Marriage by Cap-
ture by a West African Wasp. A possible Explanation of the great Varia-

bility of certain Secondary Sexual characters in Maies. (Rep. 83'^'i Meet.

Brit. Ass., Birmingham, 511-512.) [127

Prell (Heinrichi. Ueber den Einfluss der Kaslration auf den Anlennen-

bau der Eichenspinners. (Zool. Anz., XLIV, N 4, 170-174, 3 fig.) [140

Regnault (Jules). Les causes dterminantes du sexe. (I^"" Congr. intern.

path. comp., t. II, 628-632.) [134

Retterer (Ed.) et Lelivre (Aug.). Pnis des chats entiers et chtrs.
(Journ. Anat. physiol., L, N'' 1, 24-74, 12 fig.) [140

Smith (Geoffrey). The Effect of Reproductive Cycle on Glycogcn and Fat

Metabolism in Crustacea . {Rep. 83^^ Meet. Brit. Ass. Adv. Se, Birmingham,
670-671.) [137

Tournois ( J.). tudes sur la sexualit du Houblon. (Thse, Paris, 142 pp.,

23 fig., 5 pi.) [128

Vayssire (A.) et Quintaret (G.). Sur un cas d'hermaphrodisme d'un

Scyllium stellare L. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 2013-2014.) [126

"Wentworth (E. N.). Sex in multiple briths. (Science, 24 avril, 611.) [126

"Wester (P. J.). The dtermination of Sex. (The Journal of Heredity, V,

207-208.) [139

"Wheeler (^^/'illiam Morton). Gynandromorphous Ants, described during
the dcade 1903-1913. (Amer. Naturalist, XLVllL 49-56.) [128

White (F. N.). Variations in the Sex ratio ofMus rattus associated ivith

an unusual mortality of adult females. (Roy. Soc. Proceed., B. 596, 33.^1



124 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

[Cirande mortalit de femelles, puis production
inusite de femelles. Mais pourquoi"/ On n'en sait rien. II. de \\\rignv

a) "Whitney (David D.). The influence nf foodin conlrolling sex in Hy-
datina sentn. (Journ. Exper. Zool., XVII, 545-558.). [138

b)
~ Th(> production i>f malca oiul feinales contralled by fnod conditions

in Hydntina srnUi. (Science, 5 juin, 832.) [139

a) "Witschi (E.). Experimcntelle Untcrsuchungrn ihrr die Entivic/iluiiys-

f/eschirhte der Keimdri'isen von Rana temporaria. (.Vrch. mikr. Anat.,

LXXXV, 105 pp., 6 pi., 7 g.) [129

b) Studici ilber die GeschJerhtsbestimmung bei Froschcn. (.\rch. mikr.

Anat., LXXXVI, 50 pp., 1 pi., 2 fig.) [132

Zander (Enoch). Das Geschlecht der Bienenlarve. (Zool. Anz., XI.IV,

N 6, 282-284, 2 fig.) [136

Voir pp. 52, 53, 92, 148, 271, 388, 392 pour les renvois ce chapitre.

Pick (L.). Sur Vhermaphroditisme vrai de l'Homme et des Mammifres.
La lecture de cet important mmoire se recommande celui qui veut

prendre une ide gnrale de la question de l'hermaphroditisme et se docu-

menter plus particulirement sur l'hermaphroditisme vrai des Mammifres.
Le mmoire s'ouvre par une dfinition et par une classification des formes

de l'hermaphroditisme. L'hermaphroditisme est le mlange de caractres

sexuels opposs dans un mme individu. Pour la classification de ses formes,
l'auteur s'en tient celle de Poll, et de Tandler et Grosz

;
elle divise les

caractres en : essentiels ou germinaux, c'est--dire consistant dans la dif-

frence des gamtes, et en accidentels, lesquels n'intressent que des cellules

somatiques. Ces caractres accidentels sont leur tour : les uns gnitaux
accessoires, soit internes (canaux excrteurs, glandes accessoires), soit

externes (organes copulateurs); les autres extragnitaux, soit internes

(caractres psychiques sexuels, voix), soit externes (^caractres sexuels du

tgument). L'hermaphroditisme vrai e.st le mlange des caractres sexuels

germinaux seuls, ou des caractres accidentels unis ceux-ci. Le mlange
des seuls caractres accidentels constitue l'hermaphroditisme faux. L'her-

maphroditisme vrai est physiologique et habituel, ou bien au contraire

pathologique (tratologique) et sporadique dans une espce donne. Le pre-
mier cas n'est ralis que chez les Invertbrs et chez les Ichthyopsids,
sous diverses varits d'ailleurs, que l'auteur passe en revue. L'hermaphro-
ditisme est, au contraire, toujours sporadique et tratologique chez les Oi-

seaux (cas de Poll) et chez les Mammifres (cas rassembls par Sauerbeck,

1909). Pour ces derniers, les faits d'hermaphroditisnie se rduisent 9 cer-

tains (7 chez le Porc et 2 chez l'Homme) et 10 vraisemblables (7 chez

l'Homme, 1 chez la Chvre, 2 chez le Chevreuil), auxquels il faut ajou-
ter 5 nouvelles observations chez le Porc que l'auteur apporte. D'ailleurs

jamais, sauf dans une observation de Salen sur l'Homme et dans les obser-

vations nouvelles faites par P. sur le Porc, on n'a dmontr microscopique-
ment la coexistence des deux sortes de gamtes.

P. fait ensuite l'analyse et la critique des diverses observations faites avant

lui, et dont il ne peut tre tent de donner un rsum ici.
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Dans une seconde partie du mmoire il relate les cinq cas d'hermaphrodi-
tisme vrai qu'il a observs chez le Porc. Puis il rend compte des cas authen-

tiques constats chez l'Homme (cas de \V. Simon, d'UFFREDuzzi, de Guder-

natsch) et ajoute la description du cas de Salen dont il a pu faire un examen

histologique.
Dans la troisime partie du travail se trouve un tableau synoptique pr-

sentant les divers caractres des cinq faits personnels observs chez le

Porc, et des quatre faits certains constats chez l'Homme.

La quatrime partie est consacre l'expos des rgles gnrales qui pr-
sident aux dispositions anatomiques, en ce qui concerne les glandes gni-
tales, les voies excrtrices, les organes gnitaux externes dans le vritable

hermaphroditisme.
Un chapitre spcial traite de l'adnome tubulaire testiculaire de l'ovaire

humain, tumeur qui peut tre rattache l'hermaphroditisme vrai.

La sixime partie offre des considrations critiques sur l'hermaphrodi-
tisme et le pseudohermaphroditisme, sur Ftiologie du premier, sur les rap-

ports des caractres sexuels accidentels avec les glandes germinatives, sur

les diverses espces de neutres qu'il convient de distinguer.
En dernier lieu, l'auteur prsente un rsum des faits, dont voici la sub-

stance.

L'hermaphroditisme vrai des Mammifres et de l'Homme est de nature

strictement glandulaire et consiste dans la runion des deux espces de

gonades sur le mme individu. Ne sont indispensables, pour qu'il y ait her-

maphroditisme vrai, ni la sparation topographique des gonades, ni la simul-

tanit de leur maturit, ni mme la prsence des gamtes ou de leurs

anctres cellulaires (gamtogonies, gamtocytes). Il suffit qu'il y ait structure

organospcifiquo, caractristique de la glande gnitale. Par exemple le tes-

ticule qui avoisine l'ovaire sera suffisamment caractris par la prsence de

tubes sminifres (mme dpourvus de gamtes) et de cellules intersti-

tielles. De ce que dans le testicule des pseudohermaphrodites et dans

celui des cryptorchides on peut observer une spermatognse complte ou

tout au moins des cellules mles dgnres ou non, il faut conclure que le

testicule sans gamtes des pseudohermaphrodites et des cryptorchides pos-
sdait prventivement des cellules sexuelles disparues plus tard, et qu'il ne

peut tre considr (avec Kermauner) comme une glande gnitale indiff-

rente. Il existe plusieurs varits de l'hermaphroditisme vrai chez

l'Homme et les Mammifres. Il peut tre germinal pur, caractris par
la coexistence des gamtes mle et femelle (cas de Salen). Ou bien il est

germinal et vgtatif, l'une seulement des deux glandes sexuelles renfer-

mant des gamtes, l'autre rduite la partie vgtative de l'organe. Ou enfin

il est vgtatif pur, avec un testicule sans cellules sexuelles et un ovaire

ij'ayant de certainement ovarien que la disposition gnrale de son paren-

chyme. On pourrait encore imaginer une quatrime varit (non encore

observe) d'hermaphroditisme vrai; c'est celle o l'hermaphroditisme porte-

rait sur la glande interstitielle, celle-ci capable de conditionner les caractres

sexuels accidentels et extragnitaux : testicule avec glande interstitielle ova-

rique, ovaire avec glande interstitielle testiculaire. Tous les cas certains

d'hermaphroditisme vrai chez l'Homme et les Mammifres se rapportent la

varit germinale et vgtative (sauf le cas de Gudernatsch, qui est plutt

purement vgtatif). La combinaison des deux glandes ovarienne et testicu-

laire donne lieu un ovotestis, qui est double (hermaphroditisme vrai bila-

tral) ou simple (hermaphroditisme vrai unilatral) ;
ou bien l'ovaire est d"un

ct, le testicule de l'autre (hermaphroditisme vrai latral). Chez le Porc, c'est
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la premire forme qui est la plus frquente; l'ovaire contient des ovocytes

qui parviennent maturit; le testicule est priv de cellules sexuelles. De
toutes petites inclusions testiculaires dans un ovaire humain peuvent, chez
un organisme ayant des caractres extrieurs femelles, produire un ad-
nome tubulaire, semblable celui qu'on observe dans les testicules ectopis
ou dans ceux des pseudohermaphrodites. Ces adnomes testiculaires ont la

signification d'un hermaphroditisme vrai. Le cas de Salen est un exemple
d'hermaphroditisme vrai germinal chez l'Homme, et plus spcialement
d'hermaphroditisme unilatral : d'un ct, un ovaire fonctionnel

;
de l'autre, un

testicule avec des archispcrmatocytes indubitables. Les thories, proposes
pour expliquer la gense de Thermaphroditisme vrai et du pseudoherma-
phroditisme chez l'Homme et les Mammifres, sont tout fait contradictoires.

L'une (Sauerbeck) fait de l'hermaphroditisme vrai un arrt de dveloppe-
ment atavistique, et du pseudohermaphroditisme un hermaphroditisme pri-
mitif suivi de la perte de la glande du sexe oppos. Une autre (Tandler et

Grosz) considre le vrai hermaphroditisme et le faux comme une malforma-
tion d'origine indtermine, drive de l'hermaphroditisme physiologique

qui tait la forme sexuelle premire des Mtazoaires. Ou bien encore, dans
une autre conception, due Kermauner et combattue par P., l'hermaphrodi-
tisme vrai est mis en doute et spar du pseudohermaphroditisme; celui-ci

est expliqu par des malformations locales et de cause mcanique. La spa-
ration des deux sortes d'hermaphroditisme n'est nullement autorise; il y
a une srie morphologique de cas absolument continue qui de la normale
mne l'hermaphroditisme vrai et au pseudohermaphroditisme et retourne

la normale par une suite d'tats intermdiaires raliss chez l'Homme et

les Mammifres. Ce qui prouve la relation tiologique qui unit les deux
formes vraie et fausse d'hermaphroditisme, c'est leur coexistence dans une
mme partie (observ. de Reuter). Dans le cas o il n'y a pas de cellules

sexuelles et par consquent o la fonction fait dfaut dans 1 une et l'autre

glandes sexuelles de l'hermaphrodite, il n'y apas de critrium non plus pour
dterminer pratiquement le sexe, il s'agit donc l de neutres bisexuelsanato-

miques. A ct de cette catgorie se place celle des neutres asexuels ana-

tomiques (Virchow), chez lesquels les glandes sexuelles sont rendues m-
connaissables soit par hypoplasie ou atypie primaires, soit par atrophie
ou formation de tumeur secondaires. Une troisime catgorie est reprsente
par les neutres, pratiquement et cliniquement neutres, chez lesquels le

sexe doit rester indtermin en raison de l'absence de donnes anatomi-

ques sur la constitution des glandes gnitales. A. Prenant.

Vayssire (A.) et Quintaret (L.'i. Sii?^ un cas d'hermaphrodisme
d'un Scyllium stellare L. Organes intrieurs femelles normaux, un testi-

cule droit annex l'ovaire mdian s'ouvre au dehors sans relation ave

l'uretre. Les organes externes femelles gauche, mles droite. Y.

Delage.

Wentworth (E. N.). Le sexe dans les naissances multiples. R. Pearl
croit avoir tabli que dans les naissances multiples la proportion des mles
diminue mesure que le nombre total s'accrot. Ainsi chez l'homme, dans

le cas normal (grossesse simple) on a 1.057 mles pour 1.000 femelles. Dans
le cas des naissances triples, 548 mles pour 1.000 femelles. Il en va de

mme chez le mouton. Mais chez le porc, l'excdent de femelles ne se ma-
nifeste pas, d'aprs les chil'res de "W. Chez le chien, les choses se passent
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comme chez le porc. La conclusion de R. P. n'a donc pas une valeur gn-
rale. H. DE Varigny.

Perriraz (J.). Sur la dtermination des sexes. Les Japonais se

servent, suivant une lgende nationale, de la disposition des cheveux recou-

vrant la nuque d'un enfant, pour prdire le sexe de l'enfant suivant. On
observe deux types principaux d'implantation des cheveux sur la nuque. Le

premier est caractris par des lignes divergentes, le second par des con-

vergentes : dans le premier cas l'enfant suivant serait un garon, et une fille

pour le second. D'aprs 618 observations faites Vevey, P. a obtenu les

rsultats suivants : 79 cas sont anormaux ou douteux, ce qui correspond au

13 %. Les 539 observations qui restent se rpartissent comme suit: 294 cas

sont convergents et 245 divergents. Sur les 294 sujets, la prdiction a t

juste pour 238, soit pour le 77 %, tandis que sur les 245 autres, 212 ont

annonc un garon, soit dans le 86 % des cas. D'autre part, P. ajoute que
les cheveux divergents peuvent se prsenter sous trois types principaux : a) La

divergence s'accuse ds la ligne mdiane de l'occipital; b) La divergence
est semblable la prcdente, mais les deux parties externes se recourbent

en une ligne convergente ; c) Sur la ligne mdiane se trouve une disposi-
tion en colonne, partage en deux et dont chaque partie diverge; de plus,

de chaque ct du cou se trouvent deux colonnes nettement divergentes.
Les cheveux convergents sont de deux types : a) Convergence en une

colonne centrale se terminant en pointe ; b) Convergence gnrale de tous

les cheveux de la rgion occipitale. M. Boubier.

Berlese (A.). Sur la reproduction et le dimorphisme sexuel chez les

Insectes. La nature mme de l'lment gnital dtermine et gouverne le

gamosome. La cause de la variabilit diffrente dans les deux sexes tient

des facteurs intrinsques (degrs diffrents d'volution qu'atteignent les

produits sexuels) et des causes extrinsques (rle diffrent que jouent les

deux sexes dans l'acte de reproduction). Le mle dans l'volution de ses

produits sexuels s'arrte une limite qui est de beaucoup dpasse par la

femelle, car il n'a d'autre rle que de placer dans de bonnes conditions ces

produits sexuels, tandis que la femelle doit pourvoir ceux-ci de rserves qui

permettent une volution ultrieure ;
elle doit aussi assurer la russite de sa

descendance et la diffusion de l'espce.

L'espce est constamment sous l'influence d'une force centrifuge, qui d-
termine son volution, et d'une force centripte oppose, qui la contrarie et

l'annule. Entre les exigences de l'volution et celles de la multiplication, les

sexes obissent l'une ou l'autre suivant le degr de sensibilit qu'ils ma-
nifestent vis--vis de l'une de ces tendances opposes. La femelle est la

premire et la plus prouve par les conditions du milieu ambiant, parce

que celles-ci ont une rpercussion sur sa fcondit. Le mle est moins

prouv; sa variation est en rapport avec les conditions de la femelle, il ne

subit, pour ainsi dire, qu'une influence rflexe. Tout le phnomne de dimor-

phisme sexuel peut tre ramen l'action de la notnie, qui s'exerce plus
ou moins sur les deux sexes ou sur un seul, gnralement le sexe femelle.

F. Henneguy.

Poulton (E. B.). Observation de M. W . A. Lamborn sur le mariage
par capture chez une gupe de VAfrique Occidentale. L'auteur communique
et commente une observation de W. A. Lamborn, d'o il rsulte ce qui suit.

La gupe Synagris cornuta est remarquable par une grande surabondance
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de mles et une grande varit dans les caractres de leurs mandibules, diff-

rentes par la prsence d'une excroissance en forme de corne, dont le degr de

dveloppement est trs variable. Les mles petites cornes ont l'avantage dans
la lutte pour la nourriture et les mles grandes cornes ont l'avantage dans
la lutte pour la capture des femelles. Les mles de cette dernire catgorie
effrayent et repoussent les autres et s'emparent des femelles ds leur closion,

pour les fconder. Y. Dklage et M. Goldsmith.

"Wheeler CW. M.). Fourmis gynandromorphes dcrites durant la d-
cade JV03-IV13. W. dcrit, d'aprs divers auteurs, des Fourmis gynan-
dromorphes d'espces diverses. Ce sont des gynandromorphes latraux,

plus ou moins parfaits, mais dont les organes gnitaux, gnralement
incomplets, .sont mles. L'un d'eux, observ par Adlerz, a essay des copu-
lations avec les femelles, et cependant les mles normaux essayaient, le

prenant pour une femelle, de copuler avec lui. S.\ntschi a observ une

Fourmi, gynandromorphe latral, qui prsentait des mouvements de ma-
nge, en rapport videmment avec l'asymtrie du cerveau et des yeux.
L. Cd.not.

Tournois (J.). Etiiies sur la sexualit du Houblon. Si les espces
du genre Humuhts sont normalement dioques, la runion au moins appa-
rente des deux sexes sur le mme individu est relativement frquente, et

elle semble due aux variations de la pression osmotique. Aucun fait prcis
ne confirme l'hypothse que les graines chez le Houblon commun puissent
se former sans fcondation pralable. Malgr l'absence de micropyle dans
les ovules, le tube pollinique peut pntrer travers les tissus de l'ovaire

jusqu'au sac embryonnaire. L'ovule du Houblon commun peut voluer en

graines sous l'action de pollens trangers comme ceux de Chanvre ou de

Houblon japonais, mais les graines ainsi formes ne renferment que des

embryons irrguliers et abortifs. La fcondation n'est pas ncessaire au

dveloppement du cne, mais elle en active la croissance. En ce qui con-

cerne le dterminisme du sexe, les expriences faites avec le Houblon japo-
nais montrent qu'il est possible de modifier, partir de la germination, le

sexe des plantes dioques, mais que ces changements de sexe sont d'une

part limits une assez faible proportion d'individus et, d'autre part, qu'ils
ne sont jamais complets ni dfinitifs. F. Pchoutre.

Bonnet (A.V Les problmes de la dtermination du sexe. Le travail

de B. est une revue gnrale des connaissances acquises sur la question de

la dtermination du sexe
;

il a cherch rassembler aussi compltement que

possible et analyser les trs nombreux mmoires publis sur ce sujet, qui
a t abord par toutes sortes de mthodes d'ingale valeur : par l'expri-
mentation (essais de modification de la proportion sexuelle normale ou du
sexe d'un individu), par la statistique (proportions des sexes chez des espces
en rapport avec des conditions varies), par l'tude cytologique (constitution

chromosomique des ufs et des spermatozo'ides), par voie d'observation d-
ductive (polyembryonie, parthnogense, etc.). L'ouvrage e.st termin par
une bibliographie copieuse et suffisamment complte (le travail de Mulsow
sur Ancyracanthus. 1912, e.st omis). Les conclusions de cette revue sont un

peu imprcises : on ne voit pas pourquoi la dtermination syngame (coinci-

dant avec la fcondation) est considre par B. comme une raret, alors

qu'elle e.st trs probablement la rgle, au moins dans certains groupes qui

possdent incontestablement des chromosomes sexuels; la dtermination
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progame lui parat tre la rgle gnrale, en relation avec l'tat nutriciel

des gamtes, et il ne doit pas tre impossible de l'influencer, en provoquant

exprimentalement des variations du mtabolisme des ufs. Quant la d-
termination pigame, elle ne peut survenir que dans des cas exceptionnels,

quand des troubles nutritifs intenses se produisent. B. ne croit pas qu'un
chromosome spcial soit lui seul le dterminant spcifique du sexe.

L. CUNOT.

a) Witschi (E.). Recherches exprimentales sur le dveloppement des

glandes germinatives de Rana temporaria. De divers faits dus Pflger,
kuscHAKEWiTSCH, KiNG et surtout R. Hertwig, il ressort que les dispositions
sexuelles sont, chez les Grenouilles, trs sensibles l'exprimentation et

qu'on peut non seulement faire varier la proportion des sexes, mais encore

influencer le dveloppement des organes et notamment des glandes gnitales.
C'est ce dveloppement que "W. a vis dans le prsent travail, rservant

pour un mmoire ultrieur (analys ci-aprs) la dtermination exprimen-
tale des sexes.

On sait qu' l'tat adulte, les individus des deux sexes sont peu prs en
mme nombre. Mais chez les larves et mme aprs la mtamorphose le

nombre des femelles dpasse de beaucoup celui des mles (Pflger). Cet

auteur a admis que les larves et les jeunes Grenouilles sont de trois sortes :

mle, femelle, hermaphrodite, mais que les hermaphrodites sont des indi-

vidus qui ont provisoirement form un ovaire, mais dont le sexe n'est pas
encore dtermin

;
de l le surnombre apparent des individus femelles

l'tat jeune. D'autre part, les deux sexes, mle et femelle, diffrent encore

l'un de l'autre par la rpartition des deux grandes priodes de dveloppe-
ment des cellules sexuelles, priodes de multiplication et d'accroissement.

Dans le sexe mle, en effet, la priode d'accroissement, marque par les ph-
nomnes de pseudorduction (noyaux leptotne, synaptne, pachytne, di-

plotne), est suivie immdiatement de la priode de maturation. Chez la fe-

melle au contraire s'intercale le stade de vsicule germinative, dans lequel
l'ofauf de Grenouille peut demeurer 3 ou 4 ans. Aussi est-il ncessaire que
ds le plus jeune ge (larves de 35 mm.) un certain nombre au moins d'o-

vocytes subissent l'accroissement, tandis que chez le mle cet accroisse-

ment peut tre retard jusqu' la 4*= anne, soit jusqu' l'poque de la ma-
turit sexuelle et de la copulation.
"W. a tudi le dveloppement des glandes gnitales sur des larves le-

ves en culture, provenant de races locales ayant des habitats diffrents.

Ces larves, qui contenaient des facteurs hrditaires variables, ont t le-

ves dans des conditions extrieures variables, de temprature notamment;
les cultures ont t faites des tempratures de 26, de 20 et de 10 {Hitze-

kulturen, Wdrmekulturen, Kdltekulturen).

Le mmoire dbute par un aperu gnral du dveloppement des glandes

gnitales de R. temporaria. 1" La glande gnitale indiffrente a pour pre-
mire bauche une crte dorsale et mdiane de l'entoderme, forme par
des cellules vitellines qui sont les cellules germinatives primordiales. Cette

bauche impaire se spare de l'entoderme et se fragmente en deux cordons

latraux, qui deviendront les deux glandes germinatives. Chacune de celles-

ci se creuse ultrieurement d'une cavit (espace gnital primaire) qu'en-
toure un pithlium germinatif. A des intervalles rguUers et suivant un or-

dre segmentaire, des bourgeons cellulaires pleins, venus cellule cellule

du blastme rnal, pntrent dans l'espace gnital primaire, qu'ils remplis-
sent et cloisonnent

;
ce sont les cordons sexuels. 2'^ L'ovaire se forme par

l'anne biologique, XIX. 1014. 9
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continuation pure et simple du dveloppement de la glande gnitale indiff-

rente. Le.s cellules germinatives primordiales se multiplient et forment des

groupes ou follicules qu'entourent des cellules folliculaires; puis elles en-

trent en pseudo-rduction et en accroissement ivitellognsej. Des lments

somatiques (cedules de soutien et cellules folliculeuses) s"insinuent entre les

diverses cellules germinatives et les isolent. Les cordons sexuels ne jouent
aucun rle si ce n'est de cloisonner l'espace gnital central, et ils ne lais-

sent qu'un rsidu insignitiant, le rete ovarii. Ce qu'il y a donc de caract-

ristique dans l'ovaire, c'est : la prsence d'un pithlium germinatif p-
riphrique ;

la prcocit de la priode d'accroissement pour les cellules

germinatives. 3" Le testicule, au contraire de l'ovaire, ne se dveloppe
pas dans le prolongement de la glande indiffrente, mais est le rsultat

d'une transformation due elle-mme un dplacement des cellules germina-
tives. Celles-ci en effet s'enferment l'intrieur de l'organe et s'accolent aux

cordons sexuels, puis y pntrent. L'auteur fournit une bonne description des

changements qui aboutissent la formation des ampoules sminales, puis
des tubes sminaux et l'tablissement des voies excrtrices du testicule

(cordon central et rseau de Haller. canaux effrents). Il faut attendre jus-

qu'au 4 t pour voir se former des spermatocystes, homologues des folli-

cules de l'ovaire, et pour assister la phase d'accroissement des spermato-

cytes qui composent ces spermatocystes. Le dveloppement du testicule se

caractrise donc : par la situation centrale des cellules germinatives, cause
elle-mme par la ncessit des connexions urognitales destines raliser

les voies excrtrices; par l'apparition tardive d'une premire fourne de cel-

lules germinatives en phase d'accroissement. 4" Mais ce n'est l que l'un

des modes de dveloppement testiculaire.le mode direct, aux dpens de la

glande indiffrente. Le mode indirect est celui o l'ovaire se transforme en

testicule. C'est le plus frquent, et dans la nature sans doute le seul
;
c'est

celui qui est ralis chez les hermaphrodites de Pflger. L'pithlium ger-

minatif s'puisant, comme chez une vraie femelle, des follicules se forment

dont les lments entrent en pseudorduction et en vitellognse. Mais tt
ou tard certains de ces lments germinatifs migrent dans les cordons

sexuels, et le dveloppement continue ensuite comme dans le mode direct.

Le jeune testicule conserve, la priphrie, une zone d'pithlium germina-
tif caractre femelle, qui disparatra ensuite tt ou tard, mais qui excep-
tionnellement peut persister, de telle sorte que le mme individu amne
maturit les deux sortes mle et femelle de gamtes.

Suit une partie descriptive considrable, dans laquelle "W. rapporte les

protocoles de ses observations microscopiques sur le dveloppement de la

glande indiffrente, de l'ovaire, du testicule (modes direct et indirect), en

notant chaque fois l'origine des larves cultives et les conditions extrieures

(temprature) de la culture. [J'avoue ne pas voir, part le cas du dve-

loppement testiculaire indirect, quelles conclusions il faut tirer de ces dif-

frences de race et de milieu extrieur, et quelles influences elles ont

exerces sur le dveloppement]. Dans le cas du dveloppement testiculaire

indirect, l'lvation de la temprature et aussi la surmaturation ont ma-
nifestement agi pour produire la transformation de l'ovaire en testicule. La

surmaturation, que "W. n'a pas nglig d'tudier, arrte le dveloppement
des glandes gnitales, comme dj Fflger, R. Hertwig, Kusciiakewitsch

l'ont dit, en empchant la diffrenciation des cellules germinatives qui n'ar-

rivent pas prendre leurs caractres morphologiques en temps normal,
en provoquant dans les cellules germinatives diffrencies une dgnres-
cence pigmentaire.

I
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Dans une partie gnrale, l'auteur s'occupe d'abord de la question des cor-

dons sexuels, question qui n'a qu'un intrt organognique et n'a pas be-
soin d'tre expose dans cette analyse. Il traite ensuite des cellules germi-
natives. Avec une foule d'auteurs, qu'il cite, il se dclare partisan de

l'origine des cellules germinatives aux dpens de cellules embryonnaires
indiffrentes et extra-rgionales (c'est--dire situes en dehors de la rgion
gnitale). En passant, il dit n'avoir pas observ, pas plus que Dustin, la

ponte d'ovules primordiaux, expulse de l'pithlium germinatif, que BouiN,

puis KusCHAKEWiTSCH prtendent avoir constate, et il nie en tout cas que
ce soit l un fait de dveloppement normal. Il discute la question des cel-

lules gnitales secondaires, c'est--dire de celles qui se dveloppent secon-

dairement aux dpens de cellules somatiques : question que Kuschakewitsch
et RuBASCHKiN ont rsolue le premier positivement, le second ngativement,
et qui se rattache sinon la thorie de Weismann, du moins au problme
de la spcificit des cellules germinatives. Les partisans de l'origine soma-

tique des cellules germinatives font valoir : l'existence des formes inter-

mdiaires entre lments somatiques et germinatifs; celle de stades de d-
veloppement des glandes gnitales (Mammifres, d'aprs Wimwarter et

Sainmont, Skrobansky, contredits par Rubaschkin) o avant l'achvement
dfinitif il n'y a pas de gonocytes primaires; certains faits de castration

(Janda) avec rgnration possible de gonocytes. W. fait la critique de ces

divers arguments, et met en doute particulirement la prsence dans les

cellules germinatives de caractres permettant de les distinguer des cellules

somatiques. Il parait bien tabli, pour les Vertbrs, que les cellules germi-
natives conservent plus longtemps leurs plaquettes vitellines et que leurs

noyaux sont grands et oxychromatiques (von Bere.\berg). Mais le caractre
de l'oxychromaticit lui-mme est contingent et non spcifique, et d'ailleurs

VON Berenberg lui-mme a reconnu que ce caractre est fonction du mo-
ment et peut disparatre. Tout aussi peu que des lments somatiques se

transforment en cellules germinatives, celles-ci, soit rgionales, soit extra-

rgionales, ne peuvent se transformer en cellules somatiques, en cellules

folliculaires par exemple. Aussi "W. conclut-il la spcificit des cellules

germinatives et nie-t il la formation de cellules germinatives secondaires
aux dpens des cellules somatiques.
La troisime question gnrale expose est celle de la diffrenciation du

sexe. Il ne s'agit pas de la dtermination du sexe; l'auteur ne va pas au del

des causes morphologiques de la diffrenciation de la glande gnitale. La
distinction fonde par plusieurs auteurs sur la destine diffrente des cor-

dons gnitaux (entendant par cordons gnitaux ceux qui proviennent du
blastme rnal et non ceux que pousse l'pithlium germinatif), cette distinc-

tion n"a pas de valeur absolue; lorsque Kuschakewitsch, aprs Waldeyer, fait

provenir les cellules germinatives mles de ces cordons gnitaux, et qu'il
caractrise le testicule par la fertilit de ces cordons, il commet une erreur

manifeste. Gemmil, H. King font appel comme critrium distinctif la situa-

tion priphrique des cellules germinatives dans l'ovaire, leur dissmina-
tion centrale dans le testicule, sans s'expliquer sur le mode de produc-
tion de cet tat diffrent. C'est ce critrium de diffrenciation qu'invoque W.
en soulignant sa signification. Dans un schma, l'auteur localise les ten-

dances la diffrenciation sexuelle prsentes dans les diverses parties de la

glande gnitale : dans les cordons gnitaux rgne la tendance au sexe mle;
l'pithlium germinatif est le sige de la tendance au sexe femelle, mais
il y a dans les diverses rgions de cet pithlium des diffrences consistdnt

en ce que les cellules germinatives de la rgion centrale de l'pithlium sont
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plus orientes dans la direction femelle que celles de la rgion priphri-
que ou basale, lesquelles peuvent mme tre entranes dans la direction

mle. D'autre part, le .sexe femelle a conserv, au point de vue des voies

excrtrices, un tat phylogntiquemont plus ancien que le sexe mle, chez

lequel s'est dveloppe secondairement la connexion urognitale. Cette ac-

quisition nouvelle a une grande importance pour la morphologie du testi-

cule, car elle a entran un dplacement des foyers gei'minatifs dans la

rgion centrale de la glande. L'existence d'une glande gnitale indiff-

rente, avec pithlium germinatif priphrique, prcdant le testicule, doit

tre interprtecomme une rminiscence ontognique d'un tatphylognique
o dans le testicule aussi il se dveloppait un pithlium germinatif aux d-
pens de la glande gnitale indiffrente. La dtermination du sexe femelle

ne peut se faire que par exclusion
;
car tant que la glande germinative ne

s'est pas engage dans la voie caractristique du sexe mle, on ne peut

parler d'individu mle. C'est ce qui explique que les individus femelles,

mme aprs la mtamorphose, puissent se transformer en mles, tandis

que la transformation inverse ne s'observe pas. Le fait est d ce que
l'ovaire offre des tats plus primitifs que le testicule. [Le mmoire de "W.

renferrne une quantit de donnes intressantes, qui gagneraient tre

mieux ordonnes et rsumes sous fornae de propositions plus fermes. On
ne voit pas assez non plus, et il chappe mme tout fait quelles influences

gnrales sur le dveloppement des glandes gnitales et sur leur diffren-

ciation sexue ont exerces les conditions de milieu ralises dans les le-

vages]. A. Prenant.

b) AVitschi (E.). Etudes sur la dtermination du sexe chez les Grenouilles.

C'est ce travail qui forme l'objet mme de l'tude que s'tait propose l'au-

teur : savoir l'analyse des facteurs dterminants du sexe. Outre les facteurs

hrditaires et les conditions extrieures, il faut encore tenir compte de

facteurs internes localiss. "W. s'explique sur ces trois ordres d'influences.

1 Dtermination du sexe par les facteurs hrditaires. Ce chapitre
dbute par un historique o l'auteur expose les formules hrditaires de

Mendel-Bateson et de Goldschmidt-Morgan appliques au caractre du sexe.

On a pens d'abord que l'hrdit du sexe se comportait comme celle d'un

caractre quelconque; selon que le sexe mle ou le sexe femelle tait ht-
rozygote (MF) ou homozygote (PT, MM), dans le croisement de l'htrozygote
avec l'homozygote, le caractre F ou le caractre M de l'htrozygote tait

dominant. Mais il tait trop simple de distinguer des sexes htrogamtes
(FM) et des sexes homogamtes (FF, MM). Car divers faits ont fait reconnatre

que dans ces derniers, par exemple dans l'homogamte femelle FF, taient

contenus non seulement le caractre femelle F mais encore le caractre
mle M. Ce sont de tels faits qui ont conduit Morgan et Goldschmidt une
formule plus complexe de la dtermination hrditaire du sexe; dans cette

formule, un htrogamte cf F'/'MM est crois avec un homogamte 9 FFMM
;

ou bien un homogamte cf FFMM avec un htrogamte Q FFMm (/'et /;;

indiquant les caractres rcessifs femelle et mle). Dans l'htrogamte F/'MM
domine videmment le caractre mle; mais dans l'homogamte FFMM do-

mine aussi le caractre femelle. Car il n'y a pas seulement tenir compte
de la qualit, mais aussi de l'intensit des caractres, qui peut s'exprimer

par des chifiVes. Si, dans la formule FF MM, on fait M = 40, F = GO, le ca-

ractre femelle l'emportera sur le caractre mle de 40 units. Cette domi-
nance quantitative, Golsdsciimidt l'exprime par le terme pistase . Il

admet alors qu'il y a un minimum pistastique, c'est--dire un minimum
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de diffrence quantitative entre les deux caractres sexuels mle et femelle,
au-dessous duquel il ne se produit plus de mle ou de femelle mais un

gynandromorphe. 'W. fait l'application de ces donnes (qu'il tait ncessaire
de rappeler) aux rsultats que lui a fournis l'tude de races locales de
Grenouille. On connat les faits dcouverts par Pflueger, concernant les dif-

frences dans la proportion des sexes constates dans des races locales de

grenouilles : tandis que sur des larves leves en culture ou sur de jeunes
animaux capturs ds la mtamorphose la proportion des femelles tait

(en chiffres ronds) de 13 9 pour Utrecht, de 48 % pour Knigsberg, de
36 % pour Bonn, chez des adultes elle tait peu prs normale, c'est--dire

de 50 %. On sait que ces chiffres ont t expliqus par Pflueger grce
l'hypothse d'hermaphrodites qui se transformeraient plus tard en femelles
ou en mles

;
ces hermaphrodites seraient, pour Goldschmidt, des individus

n'ayant pas atteint le minimum pispastique. W. a recueilli trois lots de
larves de R. temporaria, deux dans la plaine aux environs de Munich, le

troisime dans les Alpes bavaroises. Tandis que ce dernier offrait une diff-

renciation prcoce du sexe, les deux autres taient forms surtout, comme
les Grenouilles d'Utrecht, par des hermaphrodites de Pflueger. R. Hertwig
et KUSCIIAK.EWITSCH out observ pour B. esculenta des diffrences analogues
et ont t conduits aussi

'

admettre la prdominance dans certaines races
locales de formes intermdiaires ou indiffrentes plus ou moins com-

parables aux formes hermaplu^odites. 'W. dans la suite de son expos, dont
la complication rend une analyse impossible, fait le calcul des facteurs hr-
ditaires quantitatifs qui ont d agir dans ses expriences et dans celles de
R. Hertwig.

2 Jnfltiences extrieures dterminantes du sexe. Bien qu'on admette, d'a-

prs les donnes de Pflueger, que les mles et les femelles de Grenouilles
sont dans la proportion de 1 1, il y a dans certaines stations de grandes
ingalits et W. en cite un cas personnel, tout en reconnaissant qu'il faut

tre trs prudent dans l'interprtation de rsultats purement gographiques
obtenus sur les Grenouilles adultes. Pour pouvoir apprcier l'influence des

facteurs extrieurs sur la dtermination du sexe, c'est l'exprimentation
qu'il faut s'adresser. Les expriences ont t de deux sortes; l'auteur a tu-

di l'action de la temprature, celle de la surmaturation. Pour ce qui est

de la temprature, elle exerce en gnral les actions suivantes. Le froid arrte
les processus de diffrenciation plus fortement que ceux de croissance ou
de multiplication (exprience de l'auteur sur l'ovaire et le testicule compa-
rs ceux d'animaux soumis une temprature leve). Des conditions ex-

trmes de temprature (froid et chaud) augmentent la mortalit et accroissent

les chances de variabilit en produisant mme des dformations sur divers

organes (expriences de R. Hertwig, de Peter, de Klebs, expriences per-
sonnelles). Des changements rpts de temprature favorisent aussi la va-

riabilit. L'action du froid se fait surtout sentir sur les stades jeunes. Ces
actions gnrales tant poses, l'auteur tudie les effets de la temprature
sur la dtermination du sexe. On doit s'attendre, et c'est ce qui a lieu en

effet, ce que ces effets de la temprature diffrent suivant la constitution

hrditaire des races employes l'exprience. A titre d'exemple, on peut
citer les rsultats suivants. Dans les conditions normales de temprature,
on obtient la proportion normale des deux sexes. Le facteur temprature
n'influence pas cette proportion, dans le cas d'une race diffrencie. Mais
dans le cas d'une race non diffrencie, les conditions de temprature sont

efficientes : 20 il ne se forme que des femelles
;
mais 10 le sexe mle est

reprsent, car le froid dtermine les mles; il faut noter que cette dernire
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temprature est celle laquelle les larves sont soumises au premier prin-

temps ;
l'effet dterminant du sexe mle produit par le froid a d'ailleurs t

constat par R. Hertvvig sur B. esculenta. Une deuxime influence a t

aussi examine; celle de la surmaturation, obtenue par fcondation retarde.

On sait que d'une faon gnrale elle arrte le dveloppement (Pflueger, R.

Hertwig, Kusciiakewitsch). Comme ce dernier auteur l'a montr, elle est

favorisante du sexe mle, agissant par consquent dans le mme sens que
le froid. En somme, on peut conclure, sur l'action des influences externes,

que dans les conditions d'optimum de ces influences, le sexe demeure d-
termin par les fonctions hrditaires

;
seules des tempratures extrmes et

une forte surmaturation utrine des ufs peuvent rompre la proportion nor-

male des sexes en faveur du sexe mle.
3 Facteurs internes dterminants du sexe. Des dispositions internes

peuvent influencer tout aussi bien que les facteurs extrieurs la diffren-

ciation des sexes, ainsi que Font tabli les tudes de Weismanx, R. Hertwig,
WoLTEREK sur les Daphnies. Chez les Grenouilles, leur influence sur les fac-

teurs hrditaires du sexe est manifeste. Tandis que les facteurs extrieurs

dterminent le sexe mle, les facteurs intrieurs agissent dans le sens fe-

melle. Les recherches embryologiques de l'auteur l'ont conduit attribuer

.aux diverses rgions des glandes gnitales des tendances sexuelles diff-

rentes, et par consquent localiser ces tendances. L'examen microscopique
montre par exemple que les spermatozoaires proviennent surtout de cellules

germinatives qui n'ont pas fourni d'oocytes et qui sigeaient dans l'pith-
lium germinatif la base de la glande gnitale; la spcialisation de ces cel-

lules germinatives ne peut tre attribue qu' des facteurs internes et non
des divisions cellulaires inquivalentes au point de vue hrditaire. C'est

l'action de facteurs internes localiss qu'il faut attribuer nombre de phno-
mnes de la sexualit, comme le caractre femelle des hermaphrodites de

Pflueger. Ces facteurs internes, on doit se les reprsenter comme occupant
une situation intermdiaire entre les facteurs hrditaires et les facteurs

externes. Comme ces derniers, ils paraissent agir sur les cellules germina-
tives la faon de dispositions trophiques. mais ils sont plutt la cons-

quence ncessaire d'tats d'organisation fixs par des facteurs hrditaires.

A. Prenant.

Regnault (^Jules). Les causes dterminantes du sexe. L'auteur expose
les diverses thories s'y rapportant et cherche les concilier dans une con-

ception unique, d'aprs laquelle le sexe dpend de la maturit ou anciennet

des lments sexuels et de la rapidit des changes chez les parents : l'abon-

dance en rserves nutritives et des changes relativement rares favorisent

l'apparition des femelles; la pnurie des rserves et les changes rapides,
celle des mles. Cette rgle gnrale cadre bien a'.'ec les conclusions tires

de l'ge relatif des parents et des conditions d'existence plus ou moins fa-

vorables; ce sont surtout, comme il tait naturel de s'y attendre, les condi-

tions de l'ovule et de la mre qui influent. M. Golosmitii.

Parker (G. A.). Sur la dtermination du sexe. On a dit que l'ovaire

droit donne des mles, le gauche des femelles. P. examine ce sujet le

sexe des porcelets des deux cornes de l'utrus. Admettant que les embryons
situs la division des cornes peuvent venir aussi bien d'un ovaire que de

l'autre, mais que dans les cornes^ ils doivent venir de l'ovaire correspon-

dant, il constate que les faits ne confirment pas la thorie, d'aprs les chif-

fres qu'il a recueillis. Il n'y a prdominance de mles ou de femelles dans
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aucune corne. Chaque ovaire semble produire des femelles aussi bien que
des mles. Conclusion conforme celle de Don'Caster, de Marshall et de

KiNG, qui ont fait voir qu'aprs ovariotomie unilatrale, il nat des individus

des deux sexes. H. de Varigny.

Bering (Alice M.) et Pearl (Raymond). Le chromosome impair dans

la spermatognse du Poulet. Dans la race tudie par les auteurs (Barred

Plymouth Rock) on trouve dans les spermatocytes de !=' et 2 ordre un chro-

mosome impair qu'on serait tent, la suite des recherches de Guver, de

prendre pour un chromosome sexuel. Divers arguments parlent cependant
contre cette interprtation. Les voici : 1'^' Le chromosome en question se

rencontre dans un pourcentage variable de spermatocytes tantt de 1'", tan-

tt de 2e ordre, tandis qu'il devrait exister dans tous les spermatocytes du 1"

et dans une moiti seulement de ceux du 2e ordre. 3 Le rapport numri-

que entre les spermatocytes qui le possdent et ceux qui ne le possdent pas
ne correspond pas au rapport entre les sexes. 3 Le nombre des spermato-

cytes le contenant est trop restreint (11,82 % du 1'' ordre et 3,06 % du 2^).

4 Ce chromosome est trop variable comme forme, taille et nombre. Sa

prsence n'a donc rien voir avec la dtermination du sexe. M. Goldsmith.

Dickel (Otto). La question de la dtermination du sexe chez les Hym-
noptres. Fils de l'expriment agriculteur allemand F. Dickel, champion
des adversaires de la thorie de Dzierzon, l'auteur recherche ce qu'il y a de

vrai dans les conclusions auxquelles est arriv son pre, savoir que la

dtermination du sexe chez l'Abeille domestique est due une scrtion des

ouvrires et que tous les ufs pondus par la reine sont fconds. O. D. est

oblig d'carter la seconde proposition, car il est parfaitement tabli aujour-
d'hui que la reine pond des ufs qui ne sont pas fconds : de ces ufs ne

proviennent jamais que des mles, comme de ceux que pondent les Abeilles

vierges. Mais l'auteur admet : 1 qu' certaines poques de l'anne et sous

l'influence de conditions physiologiques particulires des ufs fconds

peuvent donner des mles; 2 que la dtermination du sexe est le rsultat

de l'action de scrtions salivaires des ouvrires sur les jeunes larves, les-

quelles seraient dans un tat sexuel indiffrent.

O. D., pour prouver le caractre non absolu de la loi de Dzierzon, in-

voque principalement : 1 les hsitations que montrent l'admettre bien des

apiculteurs et beaucoup de zoologistes; 2 l'existence, rare il est vrai,

d'Abeilles caractres hermaphrodites; 3 les expriences de croisement

entre reine italienne et faux-bourdon allemand qui donnent parfois des mles
caractres mixtes (l'auteur aurait pu rappeler que dj en 1876 le zoolo-

giste franais J. Prez se basait sur cette constatation pour repousser la loi

de Dzierzon) ;
4 le fait de la transformation en alvoles mles d'alvoles d'o

normalement devraient sortir des ouvrires, soit au printemps, lors de la

production des faux-bourdons, soit en cas de drangement de la ruche, soit

encore et surtout lorsque l'on enlve la reine
;
5 l'exprience faite par l'agri-

culteur rhnan Petillot : dans une ruche ordinaire prte essaimer et dont

tout le couvain a t soigneusement enlev, Petillot transporte dans les

alvoles neutres des larves ges d'un ou deux jours prises dans un gteau
alvoles neutres d'une ruche de la race jaune d'or qui venait de lui tre

envoye d'Amrique l'tat d'essaim et qui tait dpourvue de faux-bour-

dons : au bout de trois ou quatre semaines, des mles d'un jaune d'or se sont

montrs dans la ruche allemande, et en rptant l'exprience, l'on obtint
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jusqu' 90 % de ces faux- bourdons, aprs avoir au pralable eu soin denlever
la reine.

Les Abeilles ouvrires ont donc la facult de transformer une trs jeune
larve d'ouvrire en larve de mle, c'est--dire qu'un mle peut provenir d'un
uf fcond, que la fcondation n'a rien voir avec la dtermination du

sexe. Quelle est la cause de celle-ci? Ce n'est point la quantit de nourri-

ture, comme on peut le prouver par exprience, c'est sa qualit.
O. D. constate en effet que la pte qui se trouve dans ces trois sortes d'al-

voles est forme de deux substances, l'une granuleuse et plus consistante,
l'autre de nature olagineuse. Cette dernire forme exclusivement le contenu
alimentaire des alvoles o ne se trouvent que des larves trs jeunes, et la

reine ne pond que dans les alvoles dont les ouvrires en ont au pralable
garni le fond. O. D. considre cette substance comme tant un produit de

scrtion des glandes dites salivaires des ouvrires, sans qu'il puisse sp-
cifier qu'elle provient de l'une ou l'autre des quatre paires qu'elles possdent
et qui sont bien plus dveloppes chez elles que chez les reines. Il admet

que c'est cette scrtion qui dtermine le sexe, et il le prouve par l'exp-
rience suivante : dans un rayon vide, n'ayant jamais servi, form de cellules

neutres, il repre certains alvoles et y dpose de la pte emprunte soit

des alvoles de mles soit des alvoles de reines : il constate que les

ouvrires transforment les alvoles en alvoles mles ou en alvoles de reine

selon que ces alvoles ont reu l'une ou l'autre pte. L'auteur en conclut

que ces ptes offrent des diffrences spcifiques (La Plata a d'ailleurs

dcouvert qu'elles ont une composition chimique diffrente) et qu'elles sont

la cause dterminante du sexe.

O. D. montre que ces conclusions cadrent beaucoup mieux que la

thorie de Dzierzon avec ce que l'on connat des Hymnoptres solitaires et

des autres Hymnoptres sociaux; l'on sait notamment en effet que les

ouvrires pondeuses de certaines Fourmis, incapables cependant de s'ac-

coupler, au lieu d'engendrer des mles, comme c'est le cas le plus frquent,
donnent parfois naissance d'autres ouvrires.

Les intressantes expriences de O. D. paraissent avoir t faites en
cartant toute cause d'erreur

;
leur rsultat est mettre en parallle avec

les reclierches de R. Hertwig sur les Grenouilles et les travaux qui ont t

effectus sur les Cladocres. Au 'point de vue cytologique, de nouvelles

recherches s'imposent; le dveloppement du mle de l'Abeille par parth-
nogense facultative remet compltement en question le peu que nous con-

naissons cet gard ; peut-tre dcouvrira-t-on dans cette parthnogense
des phnomnes analogues ceux qu'Eva Krger a observs cliez Hhabdilis

aberrans. A. Lameere.

Zander (Enoch). Le sexe fies larves d'abeilles. Dickel (1910) a

avanc que, dans les colonies d'abeilles, les larves devant donner des mles
ou des reines sont dj sexuellement diffrencies, tandis que les larves

d'ouvrires sont hermaphrodites et que leur volution en ouvrires, mles
ou reines, dpend de la nourriture. L'auteur repousse cette affirmation et

montre que les larves d'ouvrires sont, elles aussi, rigoureusement difteren-

cies en femelles. Y. Delage et M. Golosmith.

a) Doncaster (L.). La dtermination du sexe chez Neuroterus lenticu-

laris. On sait que ce Cynipide prsente deux gnrations par an : l'une

de femelles parthnogntiques. l'autre de femelles sexues et de mles.
L'auteur avait montr prcdemment que les femelles parthnogntiques
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donnent les unes exclusivement des mles, les autres exclusivement des

femelles, et que le mode de maturation des ufs est diffrent dans les deux

cas; il a suppos ce moment que la naissance des productrices de l'un oii

de l'autre sexe dpend de l'existence de deux sortes de spermatozodes chez

les cf de la gnration prcdente. A la suite de nouvelles recherches, il

conclut que c'est l une erreur et que la diffrence est due exclusivement

au parent de sexe fminin. Chaque femelle sexue donne des 9 parthno-

gntiques exclusivement de l'une ou de l'autre catgorie, de sorte que les

petits-enfants d'une femelle sexues donne sont toujours dumme sexe. Les

exceptions sont dues l'introduction accidentelle d'ufs d'insectes venant

du dehors, malgr la gaze protectrice place sur les galles. M. Goldsmith.

Smith (Geoffrey). Influence du cycle reproducteur sur le mt/tbolisme

(lu glycogne et de la graisse chez les Crustacs [XIV, 1"]. Ds aprs la mue,
le sang et le foie sont moins riches en graisse et ce dernier est aussi moins

riche en glycogne. Dans l'tat de maturit sexuelle, le sang est rose chez

le mle (par la prsence de ttronrithrine) et jaune chez la femelle (par la

prsence de la lutine). Chez les crabes sacculiniss, ces changements cy-

cliques ne se produisent pas; en outre, le contenu en graisse est plus consi-

drable que chez les normaux. L'ensemble du mle sacculinis ressemble

celui de la femelle. Y. Delage et M. Goldsmith.

b) Doncaster (L.). La physiologie de la dtermination du sexe.

S'appuyant sur les faits cits par Geoffrey Smith, D. interprte de la faon
suivante les faits relatifs la dtermination du sexe et les caractres

sexuels secondaires. Chaque individu reoit hrditairement les facteurs des

deux sexes et est potentiellement Qcf; en plus, il reoit ou ne reoit pas
hrditairement un facteur surajout, reprsent peut-tre par le chro-

mosome sexuel, d'o rsulte une forme particulire de mtabolisme qui a

pour effet de rendre dominant l'un ou l'autre des deux facteurs de la sexua-

lit. Ainsi, c'est le mtabolisme qui dtermine le sexe et les caractres

sexuels secondaires, et non l'inverse. Cette forme de mtabolisme peut pro-

venir aussi exceptionnellement d'une condition extrieure non hrditaire
;

c'est le cas de la Sacculine pour les crabes, o l'on voit chez le mle saccu-

linis jusqu' des ufs dans le testicule. Y. Delage et M. Goldsmith.

Baltzer (F.). La dtermination du sexe et le dimorphisme sexuel chez

BonelUa. B. a constat que les larves admises se fixer sur la trompe
d'une femelle se dveloppent presque toutes en mles, tandis que, obliges
rester libres, elles se dveloppent pour la plupart en femelles, d'o il

rsulte que les deux tendances [mieux vaudrait dire potentialits] existent

chez ces larves et qu'une condition pigntique dtermine la ralisation de

l'une ou de l'autre. C'est l l'essentiel de ce travail. Ajoutons-y quelques
dtails. Il tait vident a priori que les larves fixes empruntent leur nour-

riture la trompe; pour en donner une preuve objective, bien inutile, l'au-

teur colore au bleu de mthylne des fragments de trompe, qui restent ainsi

vivants pendant fort longtemps, et constate que les larves qui sont fixes

par la face ventrale se colorent en bleu par cette mme face. II en conclut

abusivement que ces larves absorbent des substances spciales favorisant le

dveloppement du rservoir sminal et inhibant la formation des organes

caractristiques de la femelle
;
de l rsulte l'apparition de la forme mle.

Ce dterminisme mle est assez long se produire, car les larves dtaches
aprs une faible dure de fixation donnent des femelles. Les larves qui ne
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sont pas fixes ne se dveloppent en femelles qu'aprs un certain temps
d'arrt de dveloppement; cependant celles qui ont t dtaches aprs une
trs courte fixation se dveloppent en femelles sans cet arrt. Tandis que les

larves qui deviennent mles ne montrent aucun caractre femelle, celles qui
donnent finalement des femelles montrent d'abord des caractres d'herma-

phroditisme prolrandrique. 11 se forme, en effet, des spermies dans le

clome, puis, le long du vaisseau ventral, un ovaire.^ L'auteur en conclut

que la tendance au dveloppement mle est plus accentue que l'autre.

Certaines des larves non fixes et celles qui ont t dtaches de la trompe
aprs une fixation assez longue, mais cependant insuffisante, donnent des

hermaphrodites, chez lesquels les organes et les caractres sexuels secon-
daires des deux sexes peuvent s'quilibrer ou dominer dans un sens ou dans
l'autre.

Pour l'auteur, il y a une tendance mle prdominante qui est inhibe par

l'absorption de certaines substances manant de la trompe de la femelle.

[Les faits ne paraissent pas en faveur de cette interprtation et il semblerait

plus rationnel d'admettre une tendance un hermaphroditisme protran-
drique. Si l'animal est mis en tat de se nourrir pendant la priode mle,
la condition mle apparat, parce qu'il y a eu pnurie alimentaire pendant
la priode o le sexe mle aurait pu se dvelopper]. L'existence de cette

double potentialit est avantageuse l'espce, car ainsi toute larve peut

parcourir un cycle volutif complet, sans quoi toute larve mle ne trouvant

pas une trompe de femelle serait perdue, de mme que toute larve ne pour-
rait tirer parti de la rencontre d'une trompe femelle. Enfin, l'auteur suppost^,
sans l'avoir pu vrifier, que les larves ne peuvent se fixer sur la trompe de

leur mre, sans quoi un trop grand nombre se trouverait en situation de

former des mles. Le rservoir sminal du mle serait homologue de l'so-

phage de la femelle
;
l'auteur en voit la preuve dans le fait que ces organes

ne se rencontrent jamais ensemble chez les hermaphrodites, ces derniers

ayant un sophage ou un sac sminal selon que prdomine la condition

gynomorphique ou andromorphique. Y. Delage et M. Goldsmith.

a) "Whituey (David Day). L'influence de la nourriture sur la dter-

mination du sexe d'Hydatina senta. La proportion sexuelle des mles et

des femelles produits par voie parthnogntique chez VHydatina senta pr-
sente des variations curieuses : tantt, dans certaines cultures, on ne trouve

que des femelles, tantt les deux sexes sont en nombres gaux ou en nom
bres trs ingaux, les mles tant considrablement en excs. Qu'est-ce qui

peut dterminer ces changements? "W., pour rsoudre la question, prlve
dans une ligne bien constante, nourrie avec une culture pure du Flagell
incolore Polytoma. des femelles productrices de femelles, qui sont dsormais
nourries avec une culture pure d'un Flagell \evt{Dunaliella): alors qu'il y
avait 3 % de femelles productrices de mles dans la premire ligne, il y a

dsormais 57 % de femelles productrices de mles dans le second levage;
mais il faut qu'il y ait abondance de nourriture pour que cet effet se produise
dans sa plnitude. Le changement d'aliments agit non pas sur la produc-
trice de mles, mais bien sur la mi'e de celle-ci.

A la lumire de cette observation, "W. explique les rsultats particuliers
obtenus par des observateurs prcdents : Maipas, qui a cru l'action de

la temprature, usait sans doute d'une culture mixte de Protozoaires; quand
la temprature s'abaissait, seulement certaines espces taient actives et

servaient de nourriture aux Rotifres : le changement de nourriture tait

produit par le changement de temprature. Les rsultats de Punnett, qui se

I
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servait d'Euglnes (en cultures pures?), peuvent tre dus aussi au mode de

nourriture; d'aprs W., les Euglnes en culture pure n'amnent pas une

production abondante de mles. L. Cunot.

b) "Whitney (D. D.). Influence des conditions alimentaires chez Hydatina
senta sur la production des mles et femelles. W. a montr qu'une
alimentation uniforme dtermine une production de femelles seulement

durant 289 gnrations. D'autre part, certains aliments (Chlamijdomonas)
donns aux femelles assurent une forte production de mles. H. de Va-

RIGNY.

Cook. Ingalit sexuelle chez le Chanvre. (Analys avec le suivant.)

Wester. La dtermination du sexe. C. a not un phnomne sin-

gulier dans une plantation, faite aux Etats-Unis, de Chanvre de Mandchourie

[Cannabis erratica de Pallas, considr habituellement comme une varit

de C. sativa). Les plants mles taient singulirement petits et mal por-

tants, comparativement aux pieds femelles, robustes et bien verts
;
les pre-

miers moururent tous au mois d'aot alors que les pieds femelles taient

encore en pleine et vigoureuse vgtation. 11 est certain que pour une plante

annuelle comme le Chanvre, il y a l un grand avantage pour l'espce, puis-

que les mles, aprs avoir mis leur pollen, disparaissent et ne font plus

concurrence aux pieds femelles, qui peuvent mrir leurs graines dans de

meilleures conditions.

"W. rappelle un travail peu connu de Cisielski [International Clinics, 3,

1912) qui admet pour le Chanvre que l'ge du pollen a un effet dterminant :

des ovaires fconds avec du pollen trs frais, pris ds la dhiscence des

anthres, donnent des graines qui produisent un nombre norme de pieds
mles (106 sur 112 pieds); au contraire, des graines provenant d'ovaires f-

conds avec du pollen vieux d'un jour donnent uniquement des pieds fe-

melles (96). C. se demande s'il n'y a pas eu l une erreur exprimentale,
en raison de la susceptibilit diffrente des deux sexes aux conditions de

terrain, telle que la met en lumire l'observation relate plus haut. L.

Cunot.

Pzard (A.). Dveloppement exprimental des ergots et croissance de la

crte chez les femelles des gallinacs. Des expriences antrieures avaient

montr que la croissance des ergots chez les coqs n'tait pas sous la dpen-
dance d'une hormone testiculaire. Les prsentes expriences montrent que,
immdiatement aprs la castration, les ergots se dveloppent chez les poules
avec la mme activit que chez les coqs. Mais la moindre parcelle d'ovaires

laisss en place suffit empcher l'apparition des ergots ; par contre l'volution

de la crte n'est pas sensiblement influence. Y. Delage.

Bond (C. J.). Un cas de dveloppement de caractres secondaires mles
chez un faisan, avec quelques remarques sur l'influence des hormones sur la

production de caractres sexuels secondaires. L'animal dcrit prsente
extrieurement des caractres mles du ct gauche (plumes, ergots), l'in-

trieur un ovo-testis gauche, dont la partie femelle a subi la dgnrescence
pigmentaire, un oviducte, des spermatozodes actifs. L'auteur rappelle ce

sujet que, chez de vieux oiseaux femelles revtant des caractres extrieurs

du mle, on trouve des Ilots actifs de spermatozodes dans la glande sexuelle.

Comme conclusion de ces faits, il met en prsence l'explication des carac-
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tres sexuels secondaires par les hormones et celles par la nature mme
des ,!?amtes. Y. Delage et M. Goldsmitii.

Retterer (Ed.) et Leiivre (Aiig.). Pniis des chats entiers et rhtrs.
Non seulement chez les chats chtrs, l'appareil annexe est rduit et le

pnis moins volumineux, mais ce dernier ne forme pas les papilles tuis

corns qui le caractrisent chez les chats entiers. Y. Delage et M. Gold-
SMITH.

Marshall (F. H. A.) et Hammond (J.). Sxif les effets de la castration

rompllr et incomplte sur la croissance des cornes chez le mouton. L'abla-

tion complte des testicules chez les agneaux de la race Herdwick arrte
immdiatement le dveloppement des cornes quel que soit l'tat de leur d-
veloppement. La castration unilatrale n'arrte pas le dveloppement des
cornes et n'affecte pas leur symtrie; toutefois le dveloppement ultrieur
est ralenti par rapport aux animaux normaux. L'ablation des testicules dans

l'pididyme agit exactement comme l'ablation complte. E. Terroine.

Maignon (F.). Influence des saisons et des glandes gnitales sur les com-
bustions respiratoires chez le cobaye [XIV, 1]. L'auteur a mesur par des

observations continues et trs rapproclies, au cours de toute une anne, les

variations des combustions respiratoires et du glycogne musculaire chez
des cobayes. Chez les castrats, la variation est faible et inversement propor-
tionnelle la temprature. Chez les animaux entiers, on observe une varia-

tion beaucoup plus accentue en rapport avec l'activit des glandes gni-
tales avec deux maximum : au printemps et l'automne, et deux minimum :

en liiver et en t. Y. Delage.

Prell (Heinrich). Influence de la castration sur ht structure des antennes
de Lasiocampa quercus. P. a chtr une soixantaine de chenilles deLasio-

. campa quercus; deux seulement ont travers la mtamorphose et ont donn
des papillons, l'un et l'autre mles. Ces individus ne portaient d'autres

particularits significatives qu'une diminution de taille de la partie plumeuse
des antennes, sans que les organes sensitifs de celles-ci soient diminus de
nombre ou modifis dans leur structure. Y. Delage et M. Golds.mith.



CHAPITRE X

Le polymorpliisiinc nitas:nique, la intauorithose
et l'alternance les gnrationni

Boulenger (E. G.). Experiments on Ihe Metamorphosis of the Axolotl

(Rep. 83'i> Meet. Brit. Ass., Birmingham, 521.)

[Le titre seul figure dans le priodique

Brendgen (Fr.). Ueber die Kiinstlich evzieUe Mtamorphose der Alytes-
larven. (Anat. Anz., XLVl, 4 p,, 2 fig.) [141

Janet (Th.). L'alternance sporophijlo-gametopht/tique de gnrations chez

les Algues. (In-8, 108 pp., 7 fig., Limoges.) [146

Kornfeld (/Werner). Ahhngigkeit der metamorphoiischen Kiemenrck-

bildung vom Gesamtorganismus der Salamandra Maculosa. (Arch. f. Ent-

wick.-Mech., XL, 369-415, 2 pi., 3 fig.)
-

'

[U\

Krizenecky ( Jar.). Ueber die beschleunigende Einwirkung des Hungerns
aufdie Mtamorphose. (Biol. Centralbl., XXXIV, 46-59, 3 fig.)

'

[142

Malaquin (A.) et Moiti (A). Observations et recherches exprimentales
sur le cycle volutif du puceron de la Betterave {Aphis evonymi H.). (C. R.

Ac. Se, CLVlll, 1371-1374.) [142

Marchai (Paul). Contribution l'tude biologique des Chermes. (Ann.
Se. Nat. Zool., .Wlll, n 3 et 4, 153-385, 6 pi., 1913.) [142

Moreau (M'"^ F.). Les phnomnes de la sexualit chez les Urdines.
(Thse de Doctorat es sciences naturelles, Paris, 143 pp., 14 pi., Poi-

tiers.) [146

Smirno-wa (W".). (Jeber Regenerationsersclieinungen des Muskelgewebes
bei der Mtamorphose von Bana temporaria. (Arch. mikr. Anat., LXXXIV,
6 p., 1 pi.) [142

\o\v pp. 31, 267, 270 pour les renvois ce chapitre.

Brendgen (Fr.). Sur la mtamorphose artificiellement obtenue des larves

dWlyte. Non seulement le jene prolong acclre la mtamorphose,
comme B. l'a constat aprs Barfurth et d'autres, mais encore on peut
obtenir une acclration du dveloppement en nourrissant les larves avec
de la thyrode de veau [XIV, 1, e]. A. Pren.vnt.

Kornfeld (W.). L'atrophie des branchies, au manient de la mtamorphose
de Salamandra maculosa, est provoque pjar l'ensemble de l'orgatti^me et n'est
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pas wi jj/trnomne local. K. transplante les branchies externes d'une larve de
salamandre dans la rgion dorsale du cou d'une autre larve, plus proche ou

plus loigne de la mtamorphose. Dans les deux cas, l'involution mtamor-
phique du greffon et celle de l'hte se font synchroniquement : la partie trans-

plante et l'animal qui la reoit ne font donc vraiment plus qu'un, tout au
moins au point de vue o s'est plac l'auteur. A. Brachet.

Smirno"wa (W.). Sur les phnomnes de rgni'al.ion du lissu mus-
culaire lors de la mtamorphose de Rana (emporaria. Lors de la mta-
morphose disparaissent non seulement tous les muscles de la queue, mais
encore un certain nombre de ceux du tronc. Des phnomnes de rgn-
ration succdent la destruction musculaire. On peut distinguer trois cas de

rgnration. Dans le premier, les noyaux des anciens muscles se divisent,
le sarcolemme tant encore en place. Dans le second, il persiste des cordons

sarcoplasmiques nuclsdans le muscle dgnr; les noyaux de ces cordons
se divisent par mitose. Dans le dernier cas, les phagocytes musculaires,

que S. admet, avec Metscuxikow, driver du sarcoplasma nucl et n'tre

pas des leucocytes, se divisent et forment des fibres musculaires nouvelles.
A. Prenant.

Krizenecky (Jar.). L'action acclratrice del faimsurla nitamnrphose.
Les expriences antrieures de Barfukth sur les ttards, de Marie von

Chauvin sur les Axolotls, de Weismann, Keller, Pictet, sur les Insectes

ont montr que le jeune acclre la mtamorphose. L'utilit du jene appa-
rat dajis le fait que dans l'tat de nature les animaux eux-mmes se sou-

mettent au jeune au moment de la mtamorphose. Les expriences propres
de l'auteur sur le Tenebrio confirment les prcdentes. D'aprs Barfurth, la

cause de cette relation consiste en ce que le jene acclre un des phno-
mnes essentiels de la mtamorphose, savoir la rgression des tissus qui
doivent disparatre. Tout en acceptant cette ide, l'auteur pense que cette

cause n'est pas la seule. Doit intervenir aussi le fait que la mtamorphose
aboutit ia formation des cellules sexuelles dont l'apparition est rclame
par l'intrt de l'espce, oppos ici celui de l'individu. Mais cela reste une
considration thorique l'appui de laquelle K. ne fournit aucune preuve
directe. Y. Delage et M. Goldsmith.

Malaquin (A.) et Moiti (A.). Observations et recherches exprimen-
tales sur le cycle volutif du puceron de la Betterave {Aphis evonymi II.).

N'ont abouti qu' des rsultats ngatifs les expriences entreprises pour
supprimer du cycle volutif de Aphis evonymi le fusain (plante princi-

pale) et forcer l'animal parcourir tout son cycle sur les plantes qu'il

utilise normalement titre accessoire (haricot, betterave) pendant une par
tie de son cycle. Y. Delage.

Marchai (Paul): Contrilmtion l'tude biologique des Chermes. Par

les travaux de Blochman, de Dreyfus et surtout de Cholodkovsky, on sait

que le cycle typique des Chermes, comportant d'ailleurs suivant les espces
de nombreuses variations, s'accomplit en deux annes successives et prsente
des mi.ffrations rgulirement priodiques ;

celles-ci s'effectuent d'une faon
alternative entre l'Epica (Picea) et un autre genre de Conifres, qui, suivant

'les espces de Chermes, peut tre un Pin {Pinus), un Sapin (Abies) ou un
Mlze {Larix). Seul l'Epica hberge la gnration sexue, dont les des-

cendants au second degr produisent sur cet arbre, au printemps, des galles
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caractristiques : il joue le rle de plante nourricire primitive et 'd'hte

dfinitif. L'autre Conifre {Pinus, Abies ou Larix) n'hberge que des gn-
rations parthnogntiques, qui peuvent se multiplier avec une extrme
intensit et constituer des lignes parallles indpendantes : il joue le rle

d'hte intermdiaire.
Les observations de l'auteur faites aux environs de Paris concernent

quatre espces dont les cycles biologiques taient encore trs incomplte-
ment tudis. Ce sont d'une part : le Chermespini et le Chermes strobi, vivant

sur les Pins; d'autre part le Chenues Niisslini et le Chermes picea^, vivant

sur les Abies (1).

Les principaux rsultats obtenus peuvent au point de vue de la biologie

gnrale se grouper sous les rubriques suivantes :

Diffrenewlion de la sexualit. La gnration d'ails qui engendre la

gnration des sexus et que l'on dsigne sous le nom de sexupares constitue

un terme de transition entre les gnrations typiquement parthnogntiques
qui prcdent et la gnration sexue. L'uf du sexupare est dj inhib,

un degr moindre toutefois que celui de la femelle sexue, et au lieu de la

fcondation par un spermatozode, les modifications physiologiques de l'or-

ganisme rsultant de la migration se montrent suffisantes pour le faire vo-

luer. De mme que la femelle de la gnration bisexue est prdestine
donner un oeuf qui ne pourra voluer sans la fcondation du spermatozode,
de mme le sexupare est prdestin, au moins dans une large mesure, ra-

liser, ds son closion, l'acte de la migration ncessaire la production des

sexus. Cette prdestination est marque de la faon la plus nette chez le

Chermes Niisslini qui vit sur les .4 6 tes et dont l'auteur a fait connatre la g-
nration sexue sur le Picea orientalis : chez cette espce, la ligne d'ails

qui clt au printemps est forme d'individus tous prdestins la sexupa-
rit. Il n'en est plus de mme chez le Chermes du Pin o la ligne d'ails qui

prend naissance au printemps sur les Pins comprend la fois des individus

destins migrer sur les Epicas pour y produire des sexus (sexiipares),

et des individus restant sur les Pins pour y produire de nouveaux individus

parthnogntiques {exsuies alat). Comme les exsuies alat dont l'exis-

tence avait t dj signale par Cholodkovskv, mais nie par Borner

sont morphologiquement presque identiques sexupares, la question se posait

de savoir si ces deux types d'ails taient ds leur apparition dtermins avec

l'une ou l'autre de leurs destinations, ou bien si c'tait au contraire le fait

d'migrer sur l'Epica et de s'en nourrir qui dterminait l'ail comme sexu-

pare, tandis que le fait de rester sur le Pin le dterminait comme virginipare.

Les observations morphologiques et biologiques faites par l'auteur, tablissent

que c'est la premire interprtation qui correspond la ralit des faits :

Il existe chez les Chermes du Pin et dans la mme gnration deux catgo-
ries d'ails, surs l'une de l'autre et se distinguant par une trs lgre diff-

renciation morphologique, l'une forme d'ails prdestins comme pinitro-

pes et virginipares, l'autre forme d'ails prdestins comme picitropes et

sexupares. L'auteur a en outre reconnu la prsence, peu frquente d'ailleurs,

d'ails intermdiaires entre les sexupares et les exsuies alat : ces ails

voluent d'une faon anormale, attestant qu'ils se sont arrts en chemin
dans la diffrenciation sexupare et engendrent des individus caractres

intermdiaires entre ceux des sexus et ceux des parthnogntiques.
Il rsulte de ce qui prcde que l'apparition de la sexualit chez les

(1) En raison du dmembrement de l'ancien genre Chermes, rig par Brnep. l'tat de

sous-famille, les deux premires espces ont pris place dans le genre Pvieus et les deux
secondes dans le genre Dreyfusia.
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Chermes se montre en grande partie rgie par les causes internes. Il y a

nanmoins des conditions de milieu qui semblent ncessaires sa production
et qui, l'origine, ont sans doute t dterminantes : les sexupares appa-
raissent comme une forme prdestine raliser ces conditions ncessaires.

Oblitration de la l'cjn-oduciion sexue. Ainsi que Ciiolodkovsky l'a tabli,

le Chermes du Pin, dans les forts du nord de la Russie, ne prsente que
des migrations rudimentaires sur notre Epica indigne (Picea excelsn)

et la gnration sexue, avorte ou reste sans descendance. Les observations

de l'auteur dmontrent, par contre, que si la reproduction sexue du
Chermes pini avorte sur notre Epica indigne, elle peut se poursuivre
d'une faon complte et rgulire sur l'Epica du Caucase {Picea orientalis),

qui se trouve frquemment plant dans les parcs aux environs de Paris.

L'Epica oriental, qui seul est susceptible d'hberger la reproduction sexue
d'une faon eft'ective, faisant dfaut dans nos forts, le Chermes du Pin a

perdu en quelque sorte l'habitude de la reproduction sexue et il s'est form
une sorte de race indigne parthnogntique du Cliermes du Pin, dont la

gnration sexue reste sans descendance, au moins dans la trs grande
majorit des cas, mme lorsqu'elle a sa disposition le Picea orientalis. En

plantant cette dernire essence en pleine fort dans le voisinage de Pins trs

attaqus par le Chermes pini, l'aboutissement de la gnration sexue pro-
duite par la race indigne n'a jamais pu tre constat. En recherchant

quelles taient les causes ou tout au moins les phnomnes connexes de

l'oblitration de la reproduction sexue chez le Chermes pini indigne, l'au-

teur a reconnu qu'elle tait lie l'absence ou l'excessive raret du sexe

mle et il a donn le nom de spanandrie au phnomne de la disparition des

mles ou de leur extrme raret dans une ligne qui est nettement spcia-
lise pour la reproduction bisexue et qui succde un cycle rgulier de

gnrations parthnogntiques. Il eut ainsi l'occasion d'observer des cen-

taines de mille de femelles du Chermes pini masses en taches rouges sur

les corces des Epicas et qui, faute de mles, taient condamnes resler

sans descendance.
Chez le Chermes pice Ratz,, vivant sur VAbies pectinata, l'oblitration

de la reproduction sexue est beaucoup plus complte que dans le cas prc-
dent et parat mme entirement accomplie. Les ails de cette espce n'ap-

paraissent sur l'Abies que dans des conditions exceptionnelles et dans tous

les cas observs, ils n'ont ni migr sur l'Epica, ni engendr de sexus
mais ils ont donn naissance de nouveaux individus parthnogntiques
abiticoles : ces ails n'avaient donc pas la signification de sexupares, mais
bien celle d'exsules alat.
Le polymorphisme chez les Chermes. On connat depuis longtemps la

diffrenciation en 5 types morphologiques distincts (pentamorphisme) des

5 gnrations qui se succdent pour constituer le cycle biennal des Chermes :

'

fundatrix, migrans alaia (gallicole), exsul, sexupara, sexuales. Il existe en

outre pour certaines espces de Chermes un dimorphisme dj ralis dans

l'uf, qui a t signal par Borner chez les individus parthnogntiques
vivant sur l'hte mtermdiaire (exsules) : l'closion, dans la descendance
d'un mme individu, on distingue deux types d'exules bien tranchs aux-

quels Borner a donn les noms de hiemales et d'estivales. L'auteur contirme
l'existence de ce dimorphisme chez les Chermes des Abies (Drei/fusia); mais
les faits ne justifiant pas les dsignations adoptes par Borner, il leur sub-

stitue les noms de siste7ites et progredienles, les premiers correspondant <

une forme de dure pouvant se manifester dans diverses saisons. Il montre
en outre que, la base du dimorphisme sistens-progrediens, se trouve un fait
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important, c'est que les aptres du type sistens ne subissent que 3 mues,
tandis que les aptres du type progrediens subissent 4 mues, tout comme les

ails. La fundairix qui, comme le type sistens, est morphologiquement .sp-
cialise par une phase sistante et par une fcondit parthnogntique excep-
tionnelle, prsente galement 3 mues au lieu de 4. 11 est intressant de con-

stater que les deux formes les plus ngatives au point de vue de la sexualit

et qui possdent la fcondit parthnogntique la plus leve, prsentent
une abrviation volutive {{volution tachygntique) se caractrisant par la

suppression de l'une des 4 mues que doivent subir toutes les autres formes.

Hrdit dans le polymorphisme. Races ou espces physiologiques.
Etant donne une ligne parthnogntique d'individus dimorphes ou poly-

morphes, chaque forme de cette ligne pourra-t-elle lguer sa descen-

dance des proprits hrditaires diffrentes et quels seront les caractres
du cycle volutif de ces descendances? C'est la solution de ces questions

que tendent les expriences faites par l'auteur sur des cultures pures de
diverses formes du Chermes picex et du Chermes pini. En ce qui concerne
la premire espce, pendant trois annes successives, la descendance pure
d\\n progrediens recueilli sur une aiguille d'Abies peclinata s'est diffren-
cie du Chermes pice tel qu'il est habituellement connu, c'est--dire ne

produisant gure que des sistentes, par une abondante production printa-
nire d'ails et d'aptres du type progrediens. Cette exprience permet de
conclure que le progrediens qui a t le point de dpart de l'levage a lgu

sa descendance une aptitude exceptionnelle la production des larves du

type neoprogrediens (1) qui, seules, sont susceptibles d'voluer soit en pro-
gredientes aptres, soit en ails. Par une exprience analogue la prc-
dente, l'auteur montre galement le rle que joue l'hrdit dans le ddou-
blement du Chermes pini en deux races : la race indigne et la race

orientale, ddoublement dont Cholodkovsky avait eu dj Tintuition. En
faisant, sur le Pin sylvestre, un levage pur de la descendance issue des

migrantes alatse, l'auteur a isol une race du Ch. pini {Ch. pini orientalis),

prsentant dans les caractres de son cycle biologique des diffrences nota-

bles avec le Ch. pini (race indigne) qui se multiplie depuis un temps
infini par parthnogense exclusive sur les Pins de nos forts. La race indi-

gne est caractrise par une prdisposition trs grande la formation des
exsuies alat, par la quantit relativement restreinte des sexupares et par
un avortement de la gnration sexue s'accompagnant de spanandrie. La
race orientale se distingue par des caractres inverses et, grce la prsence
d'une gnration bisexue dans laquelle les deux sexes sont normalement

reprsents, elle donne sur l'Epica oriental un cycle complet. 11 existe entre
le Chermes pini indigne et le Cho^mes ])ini orientais des relations compa-
rables celles qui se prsentent chez le Chermes pice et le Chermes Ni'iss-

lini. Seulement, tandis que les deux premiers ne constituent que deux races

biologiques et non morphologiquement distinctes, les deux autres prsen-
tent, au contraire, des diffrences morphologiques lgres, mais constantes

qui lgitiment leur sparation spcifique.
En rsum les observations et les expriences enregistres dans ce m-

moire apportent une srie de contributions nouvelles la connaissance de
divers problmes de la biologie gnrale tels que ceux de la diffrenciation
ou de la rgression de la reproduction sexue, de l'tablissement de la par-
thnogense indfinie, du polymorphisme et de la polycyclie, de la forma-
tion des races et des espces. P. Marchal.

(1) Le nom de neoprogrediens est donn au!""' stade larvaire dn progrediens, tandis que le

nom de neosistens est donn au i<'' stade larvaire (stade de dure) du sistens.

l'anne biologique, XIX. 1914. 10
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Moreau (M'"^ F.). Les phnomnes de la sexualit chez les Urdines.
Le cycle volutif des Urdines comporte un tronon uninucl, producteur
de spermogonies, auquel succde un tronon binucl porteur d'cidies.

d'urdosores et de tleutosores; le passage du premier au second s'tablit

la base des cidies, le passage inverse, dans la tleutospore, par une fusion

de noyaux, suivie dans le promyclium, d'une rduction chromatique. Le

travail de M"'^ M. lucide quelques points rests obscurs et relatifs au pas-

sage de Ttat uninucl l'tat binucl, la structure du noyau haplode
et la rduction chromatique. Le passage de l'tat uninucl l'tat binu-

cl se fait par fusion par paires de cellules tantt dans le c;eoma, tantt
la base des cidies vraies, tantt la base des tleutospores, tantt enfin

dans le myclium en un point indtermin. Dans le noyau haplode l'auteur

signale ct de centrosomes qui n'avaient pas t signals la formation de

deux chromosomes et leur division longitudinale en quatre chromosomes

qui se dirigent par paires vers les ples du fuseau. M. dcrit en termi-

nant avec soin les phnomnes de la rduction chromatique. F. P-
CHOUTRE.

Janet (Ch.). L'alternance sporopliyto-gamtophytique de gnrations
chez les Algues. Si l'on ne tient pas compte de la terminologie aussi nou-

velle que copieuse employe par J. sa thse se rsume ainsi. La succession

dans la vie d'une plante de deux tronons, l'un n chromosomes, l'autre

^ chromosomes, ne suffit pas pour tablir la ralit de l'alternance des

gnrations ;
il faut en outre l'intercalation de la phase qui correspond la

division en ttrades. C'est pour cela que les Phytoflagellates, les Volvocaces,
ruiothrix, les Diatomes, les Bacillariaces et le Fucus (contrairement

l'opinion de Str^sburger et de Yamanouchi) ne prsentent pas d'alter-

nance de gnrations. C'est qu'en effet l'alternance des gnrations telle

que la conoit l'auteur est la reprsentation ontogntique d'une alternance

ancestrale de deux gnrations distinctes dont la premire, amphigonique,
rsultait du dveloppement du zygote, tandis que la seconde, monogonique,
rsultait du dveloppement d'un isogamte devenu parthnogntique.
F. PCHOUTRE.



CHAPITRE XI

I^a corrlation

Babes (V.). Les rapports existant entre certaines anomalies congni-
tales de la tte et la. transformation symtrique des quatre extrmits {acro-

mtagnse). (l^r Congr. intern. path. comp., t. II, 574-581.) fI49

a) Fo, (C). Nuove ricerche sulla funzione dlia ghiandola pineale.

(Atti deir Accad. dlie scienze de Torino, XLIX, 859-872.) [148

b) Nouvelles recherches sur la fonction de la glande pinale. (Arch. ital. biol.,

LXl, 79-92, 1 pi., 1-1 graphiques.) [Analys avec le prcdent
Godin (Paul). L'aisselle glabre, signe prmonitoire de tuberculose pidmo-

naire fourni par la croissance, chez Vadolescent des deux sexes. (C. R. Ac.

Se, CLIX, 752-755.) [147

Groom (Percy). A preliminary inquiry into the significance of tracheid-

caliber in Conifer (Bot. Gazette, LVIl, 287-307.) [149

Hirschler (Jan). Ein Versuch, Wachslumskorrelationenund Wachstums-

autonomien quantitativ eu bestimmen. Experimentelle Untersuchungen an

Insekten-Dixippus-larven. (Biol. Centralbl., XXXIV, 709-719, 2 fig.) [148

Pringsheim (E. G.). Die mechanischen Eigenschaften jugendlicher Pflan-

zemtengel. (Biol. Centralbl., XXXIV, 477-484.) [149

Roa (H. E.). The Relation of the Weight of the Kidneys ta the total

Weight ofCats. (Rep. 83"> Meet. Brit. Ass. Adv. Se, Birmingham, 673.) [147

Roncato (A.). Lnftuence du labyrinthe non acoustique sur le dveloppe-
ment de l'corce crbelleuse. (Nevraxe, XV, 1913; Arch. ital. biol., LXI,

93-101.) [148

Voir pp. 91, 100, 324, pour les renvois ce chapitre.

Godin (Paul). Vaisselle glabre, signe prmonitoire de tuberculose pul-
monaire. L'auteur signale une corrlation intressante entre une tuber-

culose latente qui se manifestera plus tard et le retard de la pousse des poils
axillaires par rapport aux poils pubiens chez les deux sexes. L'aisselle glabre
avec toison pubienne dj dveloppe est un indice de tuberculose. Si l'tat

glabre a lieu d'un seul ct, c'est le poumon du mme ct qui est menac.
Y. Delage.

Roaf (H. E.j. Rapports dupoids des reins au poids total chez les chats.

Les rapports du poids des divers organes au poids total du corps sont
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variables et le poids de chaque organe est proportionnel soit au poids du

corps, soit une puissance de ce poids, infrieure ou suprieure l'unit.

Pour les reins, c'est une puissance intermdiaire 1,5 et 2 qui entre en jeu.
'

La peau s'accroissant beaucoup moins vite que le poids total du corps, Tac-

croissement plus considrable du poids du rein peut tre d la ncessit
de suppler la rduction proportionnelle de la surface cutane. Y. D-
lace et M. GOLDSMITII.

Roncato (A.). Influence du labyrinthe non acoustique aur le dveloppe-
inenl de V(-corci' crbelleuse [V; XIX, 1]. L'extirpation bi-Iatrale des

canaux demi-circulaires chez les pigeons nouveau-ns dtermine un retard

dans l'corce crbelleuse et principalement dans celle de la rgion post-
rieure ; les caractres embryonnaires persistent au del du temps normal.

L'extirpation unilatrale est sans effet en raison de la dcussation. Y. Delage.

a-b) Fo(C.). Nouvelles recherches sur la fonction del glande pinale.
[IX, XIV]. Lorsqu'on enlve la glande pinale chez de jeunes poussins
mles, il s'ensuit un dveloppement des testicules et de la crte plus consi-

drable que chez les coqs non oprs. La diffrence commence se mani-

fester cinq mois aprs l'opration et s'accentue toujours plus jusqu'au neu-

vime mois. L'enlvement de la pinale chez de tout jeunes rats ne produit

pas d'effets apprciables sur des femelles, mais provoque chez les mles un

plus rapide dveloppement somatique. La diffrence maximum entre le

poids des animaux oprs et des animaux de contrle s'observe "26-30 jours

aprs l'opration. Puis, graduellement, les poids s'quivalent. Au moment de

la diffrence de poids maximum, on observe aussi un dveloppement nota-

blement plus grand des testicules de l'animal opr; cette diffrence dis-

parat, elle aussi, plus tard. L'examen histologique des testicules, aussi bien

des coqs que des rats, au moment des diffrences maxima de volume et de

poids, rvle un dveloppement uniformment plus avanc de tous les tissus

de la glande : diamtre plus grand des canalicules, lumen plus am.ple, masse

plus considrable des spermatozodes, canalicules plus distants les uns des

autres. On ne noie aucune diffrence dans le processus spermiognique. Les

expriences sur les rats ont dmontr que l'enlvement de la glande pinale
ne produit pas une hypertrophie absolue des testicules, mais bien leur dve-
loppement anticip. Pass environ 48 jours aprs l'opration, le rat opr
ne se distingue plus de l'autre. Cette observation conduit confirmer la

doctrine qui attribue la glande pinale une fonction inhibitrice sur le dve-

loppement sexuel, d'o l'on comprend qu'avec le dbut de la pubert
co'incide une rgression de la glande pinale. M. Boubier.

Hirschler
(Jan). Essai pour dterminer les autonomies et les corrlations

de croissance. L'auteur s'est propos de dterminer dans quelle mesure
la croissance d'un diamtre du corps (longueur) est indpendant ou corr-
latif de celle d'un autre diamtre (paisseur). Il a pris comme sujets d'exp-
rience les jeunes larves d'un grand Orthoptre des Indes en forme de baguette,
le Dixippus morosus L. Elevs comparativement des sujets tmoins de

mme taille et exactement mesurs, ces Insectes taient entours d'un fil serr

au niveau du mtathorax de faon entraver la croissance en paisseur.
De l'ensemble des expriences il rsulte que les individus soumis la con-

striction continuent s'allonger, ce qui implique une certaine autonomie de

croissance ( Wachstumautonomie), mais que, par contre, ils ne s'allongent

pas autant que les individus tmoins, ce qui implique un certaine corrla-
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tion de croissance (Wachstumskorrelation). Or, il parat exister un rapport
constant entre cette autonomie et cette corrlation de croissance. P. Mar-

CHAL.

Babs (V.). Les rapports existant entre certaines anomalies congni-
tales de la tte et la transformation symtrique des quatre extrmits {acro-

mtagnse). L'auteur a observ de nombreux cas d'acromtagnse, c'est-

-dire de malformations similaires des 4 extrmits (hxodactylie, soudure

et rduction des doigts rappelant les extrmits artiodactyles ou prissodac-

tyles des herbivores), concidant avec une malformation de la face et de la

base du crne dans des conditions telles que cette dernire tait certaine-

ment primitive (adhrence amniotique, sclrose de la base du crne), tandis

que celle des extrmits tait secondaire. Il en conclut que cette dernire

avait pour cause la premire et tait conditionne sans doute par des alt-

rations de Thypophyse englob dans la portion malforme de la base du

crne. Y. Delage et M. Goldsmitii.

Groom (Percy). tude prliminaire sur la signification du calibre des

traches dans les Conifres. Il semble bien que le calibre des traches

du printemps varie directement avec la disposition systmatique du genre
ou de l'espce, et aussi avec les conditions d'humidit ou de scheresse dans

lesquelles vgte la plante ;
mais d'autres facteurs peuvent intervenir, sur le

rle desquels de nouvelles recherches s'imposent. P. Gurin.

Pringsheim (E. G.). Les proprits mcaniques de la tige des plantes

pendant sa jeunesse. La turgescence ne peut, elle seule, expliquer la

rigidit qui permet la jeune tige de se dresser verticalement; des tissus

parois paisses, action mcanique, et un parenchyme parois minces

concourent donner l'ensemble la souplesse ncessaire. P. cherche

tablir qu'une tige en voie de croissance doit ses tissus priphriques,

piderme, colle^chyme, fibre, sa rsistance la traction et ses tissus in-

ternes, la moelle vivante, sa rsistance la compression. Quand la lignifica-

tion commence, la fonction de la moelle disparait. F. Pchoutre.
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hypotrichous lufusoria. (Journ. Exper. Zool., XVI, 211-233, 16 fig.)

[Confi^me par ses expriences qu'un cycle
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Boecker ( Edward). Dpression und Missbildungen bei Hydra. (Zool. Anz.,
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a) Champy (C). Quelques nouveaux l'sultats de la mthode des cultures
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a) Holmes (S. J.). The cullivation of tissues from the frog. (Science,
16 janvier, 107.)
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relats plus amplement dans des mmoires ultrieurs. H. de Varigny

b) A culture mdium for the tissues of Amphibians. (Science, 3 juillet.

32.)
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solution 2 % de la glatine alimentaire de Griibler. H. de Varigny

c) The life of isolated larval muscle cells. (Science, 21 aot, 271.)
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fibres de larves de Diemyctylus. Elles restent vivantes et contractiles

huit mois, ce qui est intressant au point de vue de la ncessit sup-

pose de l'excitant nerveux pour la vitalit du muscle. H. de Varigny

d) The behavior of the epidermis of Amphibians when cultivated out-

side the body. (Journ. Exper. Zool., XVII, 281-293, 1 pi.) [154
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Levaditi (C). Sur la neuronophagie. (C. R. Soc. Biol., LXXVIl, 474-477.)

[Voir ch. XIX, 1

Levaditi (C.) et Pignot (J.). La neuronophagie dans la poliomxjlite.

(Ann. Inst. Pasteur, XXVIII, 509-516.) [Dans la destruction de la cellule

nerveuse au niveau des ganglions spinaux, chez le Singe atteint de polio-

mylite, la vritable neuronophagie intervient activement. P. Lasseur

liovatt Evans (C). The effect of glucose on the gazeous metabolism of

thc isolated mammalian heart. (Journ. of Physiol., XLVIl, 407-418.)

[Voir ch. XIV

Lovatt Evans (C.) and Ogawa (S.). The effect of adrenaUn on the ga-

zeous melabulism of the isolated mammalian heart. (Ibid., 446-559.) [Ibid.

a) Marinesco (G.). Sur le mcanisme chimieo-collodal de la snilit et

le problme de la mort naturelle. (Bull. Acad. Md., LXX, 485-490.)

[Analys sur le suivant

b) Mcanisme chimico-collodal de la snilit et le problme de la mort

naturelle. (Rev. Se, LU, l^"" sem., 673-679.) [152

Menegaux (A.). Longvit en captivit. (Rev. fr. Ornith., N 58,240.) [153

Oppel (A.). Dmonstration der Epithelbewegung im Explantat von Frosch-

larven. (Anat. Anz., XLV, 12 pp., 7 fig.) [154

Osowski (Hirsz Elia). Ueber aktive Zellbewegungen im Explantal von

Wirbeltierembryonen. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIII, 547-583, 1 pi.) [Ce

travail est conu suivant le mme plan que celui d'OpPEL, analys dans VAn-

ne biologique 1912, et aboutit des conclusions analogues. A. Brachet

Osterhout (M. v. J.). Vitality and injury as quantitative conceptions .

(Science, 2 octobre, 488.) [151

Rona (P.) und AVilenko (G.). Beobachtungen ber den Zuckerverbrauch

des iberlebenden Herzens. (Biochem. Zeitschr., LIX, 173-182.)

[Voir ch. XIV

Russel (W.). De la .survie des tissus vgtaux aprs le gel. (C. R. Ac.

Se, CLVIII, 508-510.)

[La mort de la plante par le gel survient d'une faon d'autant

plus lente qu'il y a davantage d'lments non endommags. M. Gard

Thomson (D.) and Thomson (J. G.). The cultivation of human tumour

tissue in vitro. (Roy. Soc. Proceed., B. 600, 90.) [154

Walton (A. J.). Variations in the growth of adult mammalian tissue in

autogenous and homogenous plasma. (Roy. Soc. Proceed., B. 597, 452.) [154

"Woodruff (Lorande Loss). On so-called conjugating and non conjuga-

ting races of Paramcium. (Journ. Exper. Zool., XVI, 237-240.) [155

Woodruff (Lorande Loss) and Erdmann (Rhoda). A normal periodic

reorganization process without cell fusion in Paramcium. (Journ. Exper.

Zool., 425-502, 66 fig.) [155

Voir pp. 1, 75, 77, 312, 313, 314, 325 pour les renvois ce chapitre.

Osterhout (W. v. J.). Vitalit et lsion en tant que conceptions quan-
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titalives. Qu'est-ce que la vitalit? On ne sait, mais O. pense qu'elle d-
pend, pour un tissu donn, du maintien de sa permabilit normale; auquel
cas la mesure de permabilit donne une indication prcise sur sa vitalit.

Comment mesurer la permabilit"? Electriquement, en dterminant la

rsistance lectrique, mthode rapide, applicable aux parties comme la to-

talit de l'organisme. O. a d'abord opr avec des disques dcoups dans les

frondes de la Laminaire, puis sur des frondes intactes, et sur la Zostre.

L'exprience lui a montr qu'il est malais de juger de la vitalit par l'alp-

parence : des tissus ou organismes peuvent avoir beaucoup perdu de leur

permabilit sans que leur vitalit paraisse atteinte. Et d'autres, semblant

morts ou presque morts, se portent en ralit beaucoup mieux qu'on ne croi-

rait. On constate, par l'exprience, que des disques prsentant initialement

une mme rsistance moyenne de 1.300 ohms, conservs 24 heures au labo-

ratoire, et semblant en mme condition, offrent au bout de ce temps des

rsistances variant de 1 .300 400 ohms. Les disques rsistance faible sont

les premiers mourir; et les autres meurent dans l'ordre de leur rsistance.

Les signes visibles de la mort n'apparaissent que 24 heures et souvent plu-
sieurs jours aprs la chute de la rsistance 330 ohms, qui est le point de

mort. Des algues venant d'un mme point avaient toutes une rsistance

faible : ce point tait contamin par de l'eau d'gout. Les influences qui dimi-

nuent la vitalit diminuent la rsistance lectrique. La vitalit, mesure par
la rsistance, varie chez le mme individu, comme le poids : probablement
par suite de la production de certaines substances. Certains ractifs dimi-

nuent la rsistance de faon temporaire sans dterminer de lsion perma-
nente. La dtermination de la rsistance aprs une lsion rend possible un
traitement quantitatif de celle-ci, et permet d'valuer l'importance du trou-

ble. [Les ides mises par O. sont intressantes et mritent d'tre approfon-

dies]. H. DE Varigny.

a-b) Marinesco (J.). Mcanisme chimico-collodal de la snilit. La
thorie de l'auteur, qu'il oppose la thorie phagocytaire de Metchnikff,
est base sur le paralllisme entre les phnomnes que le temps produit
dans les substances collodales (snescence des collo'ides) et ceux observs
dans les organismes vivants. On sait que le trait principal du vieillissement

des collodes est leur dshydratation, qui amne l'agglomration et la prci-
pitation des globules. Les facults d'adsorption et de diffusion se modifient

en mme temps. On sait, d'autre part, que les tissus animaux se dshydra-
tent avec l'ge; en mme temps la vitesse de diffusion des substances

nutritives diminue, le mtabolisme se ralentit. L'auteur a tudi ces ph-
nomnes sur la cellule nerveuse; la formation du pigment est un rsultat

de la prcipitation des granulations qui, dans cet tat, offrent une grande
rsistance aux agents dissolvants. Le rseau fibrillaire, les cordons plus ou

moins pais, les corpuscules argentophiles, les faisceaux neurofibrillaires

qu'on rencontre dans les cellules nerveuses des sujets gs et dans certaines

conditions morbides, sont de mme des rsultats de cette condensation.

Un autre phnomne qui intervient dans la snescence est la diminution de

la partie basochromatique du noyau cellulaire (nucline), qui est une puis-
sante source d'nergie chimique. Ces transformations physico-chimiques
sont fatales et indpendantes de l'action du milieu. Les expriences de cul-

ture de tissus semblent montrer le contraire, mais l aussi on observe un
certain affaiblissement de la vitalit avec le temps, et, d'ailleurs, on ne

peut pas conclure des cultures in vitro l'organisme vivant, car dans ce
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dernier les lments sont limits dans leur forme et leur croissance.

M. GOLDSMITH.

a-6)Child (C. M.). Jene, rajeunissement et adaptation chez Planaria do-

rotocephala. Les jeunes individus ont un mtabolisme plus intense que les

vieux, ce que l'auteur reconnat par une susceptibilit plus grande des pre-

miers l'action de KCN, de l'alcool, etc. Or, chez de vieux individus sou-

mis au jeune, et qui, ayant consum leur propre substance, se sont

foi'tement rduits de taille, l'intensit du mtabolisme augmente, et par con-

squent ils subissent un vritable rajeunissement. La preuve en est que si

on leur rend de la nourriture, ils recommencent crotre et se diff-

rencier comme ils l'avaient fait au cours de leur vie. Ceci indique que
la snilit, tout au moins chez les Planaires, est due l'accumulation dans

leur corps, pendant qu'ils s'accroissent et se dveloppent, des matriaux

qui constituent leurs tissus et leurs organes. Si le trop-plein de ces mat-
riaux est dtruit par l'animal lui-mme pendant une priode plus ou moins

longue d'inanition, il se rajeunit en ce sens qu'il rcupre le pouvoir de le

reformer nouveau si on le nourrit et cela avec une activit mtabo-

lique quivalente celle des tout jeunes individus. A. Br.achet.

Eycleshymer (Albert C.V Quelques observations sur de jeunes Nectu-

rus dcapits. Ayant observ par hasard la survie de larves de Necturus

dcapits accidentellement, E. a pratiqu mthodiquement la dcapitation
de larves d'ge vari, et en a observ les effets. La survie est frquente,

pourvu qu'on laisse en place les branchies externes. La croissance gnrale
des larves dcapites est un peu plus lente que celle des animaux entiers,

et la diffrenciation des organes est peu prs normale. Les mouvements
excuts sont les mmes, quoique plus lents. La distribution du pigment
est normale; mais les chromatophores sont fortement contracts. Les rac-
tions la lumire se font comme noi'malement, ce qui prouve que les larves

supplent l'absence des yeux par le sens dermatoptrique. A. Prenant.

Menegaux (A.). Longvit en captivit. Les Oiseaux bien soigns

peuvent vivre en captivit plus longtemps qu'en libert, car les dangers

pour eux sont moindres. Certains petits oiseaux ont pu vivre jusqu' 18 ans

ans en captivit. L'auteur cite un grand nombre de cas de longvit.
A. Meneg.\ux.

b) Champy (C). Quelques rsultats de la mthode de culture des tissus.

Les cellules musculaires lisses, cultives en plasma selon la mthode pr-
conise par l'auteur, se comportent de faons assez diffrentes. Il semble que
les diffrences soient dues au degr plus ou moins parfait de la diffrencia-

tion des fibres musculaires. On ne peut cultiver un tissu ou un organe en lui

conservant ses attributs caractristiques. Quel que soit le tissu ou l'organe

cultiv, les cellules qui constituent la zone d'envahissement sont, au bout d'un

certain temps, compltement indiffrentes, comparables aux cellules d'un
blastoderme jeune; il se produit un phnomne de ddiffrenciation. Dans
les cultures, le muscle vsical du lapin se ddiffrencie moins vite que le

muscle vasculaire et se ddiffrencie autrement. Tandis que chez le premier
la ddiffrenciation s'accompagne de l'abandon des extrmits de la fibre,

dans le muscle des petites artres la cellule musculaire se ddiffrencie telle

quelle. Dans la cellule moins diffrencie, le cytoplasma peut en quelque
sorte dtruire l'organe fonctionnel spcial; dans l'lment fonctionnellement
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plus parfait, le cytoplasme est impuissant oprer cette destruction et le

retour l'tat indiffrent ne peut s'acqurir qu'au prix de la perte d'une

partie de la cellule. M. Lucien.

Oppel (Albert). Dmonstration de la migrai ion de Vpithlium datis

l'explantal de larves de Grenouille. Pour la dmonstration de la migra-
tion de l'pithlium, et de prfrence aux cornes de Mammifres, O. em-

ploie les queues de ttards de Grenouille. Il les cultive dans un mlange d'eau

et de liquide de Ringer : l'eau pure a l'inconvnient, par son hypotonicit,
de provoquer des rtractions anormales. Dans ces conditions O. observe,
sur la surface de section, une migration pithliale progressive de la pri-
phrie vers l'axe, qui finit par recouvrir compltement cette surface,

jusqu'au milieu de la corde dorsale, sans interposition de conjonctif. Cette

migration ne s'explique ni par une tension de l'piderme, qui aurait l'effet

inverse, ni par une prolifration, mais par des dplacements cellulaires,
dont on peut d'ailleurs observer les images. A. Prenant.

d) Holmes (S. J.). Comportement de l'piderme dWmphibiens cultiv en

dehors du corps. C'est la suite d'expriences prcdemment exposes par
l'auteur et analyses dans le volume prcdent de \'A7w. biol. (XVIII,

p. 172). Les nouvelles expriences ont port surtout sur l'piderme des

larves de Diemyctyliis et ont confirm le fait de l'talement des cellules

pidermiques cultives in vitro en couches continues, par suite de mouve-
ments ambodes, et leur rtraction en boules dans les conditions dfavo-
rables. Les faits nouveaux se rapportent l'action des excitants chimiques,

thermiques, osmotiques ou mcaniques, qui produisent une contraction tem-

poraire des cellules
;
la lumire n'a pas d'action apprciable. La survie peut

durer pendant des mois; les mitoses sont observes 50 jours aprs le com-
mencement de la culture

;
les divisions amitotiques se produisent sous l'in-

fluence de mauvaises conditions (insuffisance du liquide nourricier). L'pi-
derme de la grenouille adulte se comporte d'une faon analogue, mais la

croissance est plus lente. M. Goldsmith.

Walton (A. J.). Variations dans la croissance de tissus de mammi-

fres adultes, dans les plasmas autogne et homogne. Expriences faites

avec des fragments de testicules, thyrode et rein. Autogne dsigne le

plasma de l'animal fournissant le tissu; homogne celui obtenu d'un autre

animal mais de mme espce.
Conclusions. 1 L'tendue de la croissance des tissus in vitro ne dpend

d'aucune qualit des cellules elles-mmes, mais bien du caractre du plasma.
2 La variation du plasma est indpendante de son caractre homogne ou

autogne : elle se rattache quelque cause encore inconnue. 3 Les plasmas
frais semblent contenir des substances, inhibant et stimulant la crois-

sance des cellules, les stimulantes tant en excdent. 4 La substance

inhibante est diminue, et la stimulante accrue, par la conglation du

plasma durant 1, 2 ou 3 jours. 5'^ La stimulante est dtruite par une cong-
lation du plasma durant 6 ou 8 jours. H. de Varigny.

Thomson (D.) et Thomson (J. G.). Culture in vitro de tissus de tumeur

humaine. Deux cas suivis de succs. Dans l'un il s'agit d'un papillme
intrakystique de l'ovaire. On le cultive dans du plasma de volaille et de la

solution de Ringer, avec extrait de la tumeur en solution de Ringer {aa de

chaquej. Au 3' jour, bourgeons nouveaux; au5<=, croissance considrable, con-



XII. - LA MORT. 155

.sistant en une extension solide de cellules pithliales : cellules plus gran-
des et amibodes. Cette tumeur, entirement pithliale, n'a donn que des

cellules pithliales.
Dans le second cas, il s'agit d'une glande carcinomateuse du cou. On voit

pousser des cellules de stroma et des bourgeons de cellules pithliales du
cancer. La croissance cesse aprs 15 jours. Ici encore les cellules de no-
formation sont beaucoup plus volumineuses. Noter la croissance de tissus

humains dans du bouillon de volaille : d'habitude on admet qu'il faut du

plasma de l'espce fournissant le tissu. [Mais l'espce, en l'affaire, est-ce

l'homme, porteur de la tumeur, ou la tumeur elle-mme, apte venir sur

des htes divers?] H. de Varigxv.

Harris ( J. Arthur). Relations entre la mortalit et le poids des graines
dans les cultures de Pisum sativum. L'auteur prsente les rsultats

d'une srie de recherches entre le poids des graines et leur vitalit. H avait

dj tabli, pour Phaseolus vidgaris, que les graines lourdes et lgres
taient moins capables de se dvelopper en plantes fertiles que les graines

dont le poids tait plus rapproch du poids moyen de la graine. Il en est de

mme pour Pisum sativum, mais il y a ici une tendance la survivance des

graines lourdes, bien que, dans trois expriences, les graines qui donnaient

des plantes fertiles taient en moyenne plus lgres que celles qui ne

germrent pas. F. Pchoutre.

"Woodruff(Lorande Loss). Races conjugantes et non conjugantes chez

le Paramaxium. Calkins d'une part, Calkins et Gregory de l'autre, croient

pouvoir interprter certains rsultats de ^W. en distinguant, dans les Para-

mcies, des races ou lignes conjugantes, c'est--dire ne pouvant vivre in-

dfiniment sans conjugaison, et d'autres non conjugantes, se caractrisant

par les proprits opposes. W. repousse cette conception et fait remarquer
que la prtendue race non conjugante se conjugue ds qu'on lui fournit les

conditions convenables, et cela aprs s'tre reproduite sans conjugaison pen-
dant plus de 6 ans et pendant plus de 4.000 gnrations. Y, Del.\ge et M.

GOLDSMITH.

WoodniF (Lorande Loss) et Erdmann (Rhoda). Un processus

priodique et normal de rorganisation sans fusion cellulaire chez le Para-
mxcium. A la suite de leurs recherches antrieures, les auteurs sont arrivs

la conclusion que cet Infusoire peut, dans de bonnes conditions de culture,
se reproduire pendant de longues sries de gnrations sans conjugaison,
mais qu'il survient au cours de l'existence des lignes, des variations dans
l'intensit des divisions, prsentant des stades de dpression et des stades

d'activit accrue, se succdant d'une faon rythmique. Dans le prsent tra-

vail "W. et E. exposent les rsultats de l'tude cytologique d'individus pr-
levs quotidiennement pendant une dure de 7 ans et reprsentant 4.500 g-
nrations maintenues sans conjugaison et sans diminution de leur vitalit.

Le milieu de culture tait fourni par l'eau des tangs, bouillie, de faon

prsenter une infusion de tout ce qui peut s'y trouver en suspension. Cette

tude montre des modifications nuclaires priodiques analogues ce que
l'on observe dans la conjugaison, mais en l'absence de celle-ci. Les auteurs

donnent des phnomnes cytologiques de longues descriptions que nous ne

pouvons pas reproduire; nous nous en tenons aux phnomnes biologiques.
Il faut distinguer dans le processus trois phases : descendante, plateau et

ascendante. L'ensemble des phnomnes rappelle ceux de la conjugaison.
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sauf l'absence d'change des noyaux migrateurs et de la division donnant
naissance ceux-ci et aux noyaux stationnaires. Au dbut, dans le macro-

nuclus, form d'une enveloppe et d'un semis de granulations, ces der-

nires se groupent en grains chromatiques plus gros qui sortent du noyau
et se rpandent dans le cytoplasme o ils se dsintgrent peu peu, tandis

que la membrane nuclaire, vide, disparat. Les micronuclus, au nombre
de deux, se divisent chacun en quatre et il n'a pu tre constat si cette

division est rductionnelle. Ces 8 micronuclus se rduisent deux par
disparition de 6, probablement 3 de chaque groupe. Les deux micronuclus
se divisent chacun en deux, destins former l'un le nouvel appareil macro-

nuclaire, l'autre le nouvel appareil micronuclaire. A ce moment se pro-
duit une division du corps de l'animal et chacune des cellules-filles reoit
les deux produits de division d'un des deux micronuclus. De ces deux

noyaux, l'un va donner le macronuclus de la cellule-fille et l'autre se di-

vise en deux, pour donner les deux micronuclus dfinitifs. Une troisime
division micronuclaire donnant naissance, comme dans la conjugaison,
aux noyaux migrateur et stationnaire n'a pas lieu, ni, par suite, la formation
d'un syncaryon. A la suite de ces phnomnes se produisent des sries de

divisions purement vgtatives. Si on fait intervenir une conjugaison, les

transformations nuclaires se produisent de la mme faon et dans la mme
succession des phases, de sorte que les deux phnomnes sont indpendants
l'un de l'autre. Ces phnomnes se rencontrent chez toutes les races de

P. aurelia et chez toutes les espces de Paramcies et, autant qu'on en peut
juger par ce qu'ont dcrit, sous d'autres noms, diffrents auteurs, dans la

gnralit des Infusoires et mme des Protozoaires.

Les tudes antrieures des auteurs ont montr que le cycle biologique des

Infusoires n'est pas celui qui avait t indiqu par Maupas et adopt par
Calkins et autres, se caractrisant par une snescence graduelle suivie d'une

conjugaison constituant un rajeunissement, qui sert de point de dpart
un nouveau cycle semblable, la snescence aboutissant la mort si la conju-

gaison n'intervient pas, mais cette mort pouvant tre retarde par l'excita-

tion due une nourriture approprie ou d'autres excitants. Si les m-
thodes d'levage sont suffisamment parfaites, on obtient, au contraire, des

gnrations indfinies sans conjugaison, mais on observe dans les sries
des divisions vgtatives une alternance de priodes d'activit et de dpres-
sion se produisant tous les 25 30 jours, aprs 40 50 gnrations. C'est

ces priodes de dpression que correspondent les phnomnes nuclaires
ci-dessus dcrits, qui sont ceux d'une conjugaison sans union de deux indi-

vidus et sans distinction entre noyau migrateur et noyau stationnaire. Les

causes de ces alternances sont indpendantes du milieu et paraissent en

rapport avec des facteurs internes qui n'ont pu tre dfinis.

Ainsi, l'excitation de nouvelles sries de divisions vgtatives peut tre

fournie soit par la conjugaison, soit par la rorganisation nuclaire. Ces
deux processus ont de nombreux points communs et diffrent par l'absence

de caryogamie chez le second, d'o la conclusion que c'est aux phnomnes
communs et non la caryogamie qu'est due dans les deux cas l'excitation

physiologique. Les auteurs pensent que le rsultat de cette action doit tre

la fusion des substances nuclaires avec celles du cytoplasme, d'o rsulte
un rarrangement molculaire engendrant de nouvelles conditions chimi-

ques. Ils donnent ce phnomne le nom d'endnmij-ir. Si l'on veut rap-

porter la parthnogense tous les cas d'excitation au dveloppement sans

copulation et sans tenir compte de la rduction des chromosomes, on peut
lui rapporter ces phnomnes de rorganisation nuclaire. Mais il est pr-
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frable de donner la parthnogense une dfinition plus prcise et de la

restreindre, comme le veut Winckler, aux cas o l'lment qui se dveloppe
a le caractre d'un uf et o le nombre de chromosomes est haplode. Dans
ce cas, l'endomixie n'appartient pas la parthnogense, car la cellule qui
se dveloppe n'a pas le caractre d'un macrogamte et, si les chromosomes
n'ont pu tre compts, on est certain cependant qu'il n'y a pas rduction
de leur nombre, puisque entre deux conjugaisons conscutives peuvent

prendre place plus de 100 rorganisations nuclaires. L'endomixie est un

phnomne spcial dont on ne pourra fixer la place dans les processus bio-

logiques que lorsque son tude aura t tendue d'autres Protistes. Par le

fait du rarrangement molculaire qu'elle comporte, l'endomixie peut tre

une cause de variation dans une ligne pure. C'est l, d'ailleurs, pour l'au-

teur une opinion thorique, car il n'a rien observ de tel dans les 4.500 gn-
rations observes.

Le rsultat essentiel de ces tudes, c'est que l'tre vivant possde en lui

mme dans l'endomixie un facteur d'activation de son mtabolisme qui sup-

prime pour lui la mort physiologique et le rend apte se perptuer pendant
un nombre indfini de gnrations sans le secours de conjugaison.

[N'y a-t-il pas une interprtation plus simple de tous ces curieux phno-
mnes? La rorganisation nuclaire serait une prparation la conjugaison

qui ne peut se parfaire faute de conjoints. Ces phnomnes prparatoires
comportent un processus d'puration nuclaire qui suffit au rajeunissement
des noyaux, la conjugaison qui se produit ensuite ventuellement ne servant

rien dans cette excitation physiologique et apportant seulement la race

les avantages de l'amphimixie. Il y a l une clatante confirmation de la

distinction tablie il y a 15 ans par un des auteurs de cette analyse dans les

phnomnes de la fcondation entre l'excitation au dveloppement et l'am-

phimixie. L'puration nuclaire en question doit consister dans le rejet de

produits d'excrtion accumuls dans le noyau et nuisibles au dveloppement.
Ces substances nocives peuvent trouver dans le cytoplasme parcouru par
des courants d'eau des conditions d'limination vers le dehors qu'elles ne
rencontraient pas dans le noyau]. Y. Delage et M. Goldsmith.

Klitzke (Max). Sur les reconjugants chez Paramtecium caadatum.

Enriquez (1908) a appel reconjugants les infusoires qui, peine spars, se

conjuguent de nouveau, avant d'avoir achev la rorganisation de leur ap-

pareil nuclaire normal. Chez Paramxcium caudntum, 'psiV exemple, on peut
aisment distinguer ces individus : on sait, en effet, que les ex-conjugus
dveloppent quatre macronucli et qu'une l""^ division donne deux indivi-

dus deux maci'onucli. Si les animaux quatre macronucli se conjuguent,
ce sont des reconjugants de P*^ gnration; ceux deux macronucli sont

de 2^ gnration, d aprs la nomenclature de K. Enriquez croit que la con-

jugaison est amene uniquement par des facteurs externes. S'il en tait

ainsi, il n'y aurait aucune raison pour que, dans les mmes conditions, les

reconjugaisoris soient plus, ou moins frquentes que les conjugaisons nor-
males. Or, les reconjugants de 2^ gnration sont deux fois, et ceux de 1'"'^ g-
nration treize fois moins nombreux que les conjugants normaux. Il inter-

vient donc des facteurs internes. Le macronuclus pourrait avoir une action

inhibitrice sur la conjugaison; alors quatre macronucli agiraient plus que
deux et deux plus que un, ce qui expliquerait les faits constats. A. Ro-
bert.

Arndt (Arthur). Sur les processus gnratifs chez Aniba chondro-
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phora n. $p. La masse de l'ectoplasma dpend du milieu : elle atteint

les 2/3 de la masse totale de l'animal en milieu liquide et diminue dans les

cultures sur substratum solide. L'espce tudie prend parfois sur lame la

forme Umax : celle-ci peut donc tenir aux conditions extrieures et n'tre

pas un caractre spcifique. L'enkystement dpend de causes internes et les

conditions extrieures sont accessoires. Si on change le milieu nutritif assez

souvent, l'Amibe n'a pas le temps de s'enkyster : alors, au bout de quinze

jours, beaucoup dgnrent, et la tendance des autres l'enkystement ne

cesse d'augmenter. Avant l'enkystement il apparat autour du noyau des

grains, probablement mitochondriaux, disposs d'ordinaire concentrique-
nient lui. Ils diminuent de nombre ensuite. Pendant ce temps il apparat
dans le noyau de la chromatine priphrique, forme aux dpens du caryo-

some, qui la reprend ensuite. L'auteur compare la production de ces deux

anneaux (chromatine priphrique et mitochondries) en dedans et en dehors

de la membrane nuclaire, aux anneaux de Liesegang, qui se forment par
un prcipit de chromate d'argent, lorsque l'on dpose une goutte de solution

de nitrate d'argent sur de la glatine bichromate. Sous le kyste, des ph-
nomnes de rnovation ont lieu : une partie du caryosome sort du noyau et

se divise dans le cytoplasma sous forme de grains que l'auteur baptise :

Canjosomchondrien et qui reconstitueraient un nouveau noyau. A. Ro-

bert.

Boecker (Ed-ward). Dpression et malformations chez l'hydre. B.

soumet une culture de Hydra fnsca avec quelques H grisea, contenant

260 individus, l'observation dans des conditions d'alimentation normale.

Par suite de causes non dtermines, il se produit dans l'volution de la

colonie des fluctuations considrables consistant dans une alternance de

priodes de prosprit et de dchance. L'auteur donne ces dernires le

nom de priodes de dpression, dont le tableau ci-dessous indique les carac-

tres.
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Il convient d'ajouter que, pendant les priodes de dpression, les bour-

geons qui se forment ne se dtachent pas; il y en a quelquefois cinq succes-

sivement. La cause de ces fluctuations, quand les conditions ambiantes
semblent invariables, reste mystrieuse et, en l'expliquant par le phnomne
de la dpression, l'auteur ne fournit qu'une explication purement verbale

qui marque mal son ignorance.
Dans une exprience ne faisant pas partie de cette srie, l'auteur a con-

stat qu' la temprature de 4 10, il y avait formation d'ufs, mais pas de

produits sexuels mles. Y. Delage et M. Goldsmith.
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Janet (Ch.i. Xote prliminaire sur l'uf du Volvox globalor. (In-8, 11 pp.,
2 fig., Limoges.) [L"ufdu Volvox globator estun complexe cellulaire form
d'une oosphre volutive unique etd"un follicule sphrique compos d'un
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dissement. fJourn. Phys. Path. gn., XM (3), 325-336.) Deuxime partie.
Raction des homothermes au refroidissement et Tchauffement. ilhid.,
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Voir pp. 88, 423, 547 pour les renvois ce chapitre. Voir aussi ch. XIV, 1, y.

1" MORniOLdOlE.

a) Symtrie.

Chappelier (A.). Persistance e( dveloppement des organes gnitaux
droits chez les femelles adultes des Oiseaux. Dans un prcdent travail,
l'auteur a montr que, chez les femelles adultes de beaucoup d'Oiseaux, on
trouve d'une faon constante et l'tat normal des restes du msonphros
et de son canal excrteur (canal de Wolff). Ce deuxime mmoire s'lve
contre l'opinion gnralement admise que, chez les femelles adultes d'Oi-

seaux, les organes gnitaux se trouvent uniquement rduits l'ovaire et

l'oviducte gauches. En fait, les cas o l'on a trouv un ovaire du ct droit

ou im oviducte droit sont dj assez nombreux
;
l'auteur les runit en

tableaux. L'ovaire droit dpasse mme parfois la taille de l'ovaire gauche.
L'auteur rapporte enfin l'observation d'une femelle de canard dont les

organes gnitaux droits et gauches taient normalement dvelopps. Cette

cane a en outre pondu deux ufs le mme jour, dans des conditions telles

qu'un fonctionnement simultan des deux ovaires et des deux oviductes

parat indispensable. M. Lucien.

Kashyap (S. R.). La structure et le doeloppement du prothalle d'Equi-
setum dbile Boxb. Dans les premiers stades du dveloppement le cloison-

nement offre une grande diversit. Parfois, on observe la formation d'un
tubercule primaire comparable celui de Lycopodium cernuum. Quelle que
soit l'intensit de la lumire reue par ce prothalle, ses lobes sont toujours
dresss, ce qui est en contradiction avec l'assertion de Campbell, prten-
dant que la position plus ou moins verticale prise par les prothalles d'Equi-
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selum cU'pend de la quantit de lumire fournie la planle. Ds le dbut
de son dveloppement, le ])rothallt! en question oflVe une symtrie ra-

diaire qu'il conserve jusqu' un ge trs avanc. Il se distingue ainsi des

autres prothallcs d'Eqiiiselvti. qui ont toujours une symtrie bilatrale.

Mais ce caractre rapproche E. de/nlc de L. cenminn, dont le prothalle

prsente galement une symtrie radiaire. En outre, les prothalles de cet

Equixeium sont trs grands et atteignent jusqu' li""'" de diamtre. Ils sont

bisexus, mais la maturit des archgones prcde rgulirement celle des

anthridies. Cette protogynie favorise la fcondation croise. Tous les pro-

thalles, d'ailleurs, ne sont pas bisexus et certains ne portent que des arch-

gones; mais il n'existe pas de prothalles purement mles. Par leur situation,

par leur structure et par les paraphyses qui les accompagnent, les anth-
ridies rappellent celles de Lyropodimn. Quant aux archgones, ils ne poss-
dent qu'une seule cellule de canal, comme chez L. cernimm. En somme, les

faits observs par l'auteur montrent qu'il existe de grandes ressemblances
entre le prothalle d'/?. debih' et celui de L. cernuum. A. de Puvmalv.

(3) Homolot/ies.

Kassiancw (D'' Nicolai). La question de l'origine des poumons des

Arachnides aux dpens des branchies des Mrostomes {thorie de la Limule).
Revue critique de la bibliographie ancienne et rcente. L'auteur cherche
se figurer comment des appendices abdominaux portant des branchies,
comme ceux des Limules, ont pu se dvelopper vers l'intrieur du corps et

s'y enfoncer suivant la thorie de Kingsley, pour former les poumons des

Arachnides. Quand l'animal est sorti de l'eau, dit-il, les appendices abdo-

minaux, gns par le contact du sol, ont d se raccourcir. Alors leur face

postrieure n'a plus t assez tendue pour porter un nombre suffisant de

lamelles re.spiratoires ;
ne pouvant crotre vers le dehors, l'appendice s'est

alors dvelopp vers le dedans. Il est probable aussi que les cellules en

division, pendant la croissance, ont t gnes par le contact de l'air : alors

elles se sont divises vers le ct qui leur permettait d'chapper ce con-

tact, c'est--dire vers le dedans; cela a entran la formation de fentes pro-
fondes entre les lamelles, et aussi la croissance de la patte entire vers la

profondeur : le sac pulmonaire serait alors le rsultat de ce mode particu-
lier de croissance de la patte. Celle-ci se dveloppe d'abord vers le dehors,

par atavisme, et aussi parce que les cellules qui se multiplient sont situes
la base de la patte : c'est donc cette base seule qui est sensible la

pousse vers l'intrieur. L'enroulement de l'embryon vers la face ventrale

peut aussi jouer un rle, en empchant la sortie des pattes abdominales, qui
se trouvent comprimes, tandis que les pattes thoraciques, plus latrales,
ne le sont pas. Comme les pattes abdominales, charges des fonctions respi-

ratoires, ne peuvent se dtruire entirement, elles s'enfoncent. De plus, par
suite de cet enroulement, les cellules de la face ventrale du corps sont com-

primes, d'o un changement dans leur forme, qui a pu suffire amener
une invagination ;

c'est en effet au moment de l'enroulement que l'enfonce-

ment commence. L'auteur reconnat toutefois que l'enroulement de l'em-

bryon est peu marqu chez les Scorpions, qui sont pourtant parmi les Arach-
nides les plus primitifs, mais, dit-il, cette absence d'enroulement peut tre

secondaire. Autre raison de l'enfoncement : pour que les pattes abdominales

puissent servir sur terre, il faudrait qu'elles se soient allonges au moins
autant que les pattes thoraciques; mais on aurait alors un animal terrestre

nombreuses pattes, ce qui n'est pas une disposition avantageuse; les ani-

i
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maux marche rapide ont en effet des pattes peu nombreuses et longues.
Demeures courtes, ces pattes abdominales n'auraient fait que charger l'ab-

domen sans Je soutenir. Or, chez les Arachnides, l'abdomen entrane dj
le centre de gravit de Tanimal en arrire, d'une faon assez dsavanta-
geuse, car il n'y a pas ici la puissante tte des Insectes pour lui faire qui-

libre; aussi l'abdomen des Arachnides a-t-il une tendance manifeste se

raccourcir. S'il est rest assez long chez le Scorpion, c'est qu'il peut tre

port relev dans la marche rapide et que les grosses pinces lui font contre-

poids. La rduction des pattes abdominales est sans doute aussi en rapport
avec cette tendance gnrale au raccourcissement de l'abdomen : c'est

comme une concentration de l'appareil locomoteur. La formation des tra-

ches peut aussi peut-tre s'expliquer d'une manire analogue : elles rem-

placent les vaisseaux, allgeant l'abdomen; et il est remarquable qu'elles

allgent surtout l'extrmit postrieure de celui-ci, car elles sont places,
chez les Dipneumones, en arrire des poumons. Une Limule peut vivre des
semaines hors de l'eau : Hyde a constat qu'alors les mouvements respira-

toires, qu'elle excute avec ses pattes abdominales, deviennent trs rares.

Le changement de milieu arrte donc ces mouvements, ce qui a pu amener
une dgnrescence des muscles et ensuite des pattes elles-mmes. Le
mode de vie de la Limule favorise son adaptation la vie terrestre : elle

mange tout ce qu'elle trouve dans la vase et remonte trs haut dans les

fleuves. Elle a pu s'adapter facilement aux endroits mergs, et ses ufs

aussi peuvent vivre longtemps l'air.

Beaucoup d'auteurs prfrent cependant faire driver les poumons des

traches : mais l'embryognie montre plutt le contraire. Elle prouve aussi

que les traches naissent d'bauches trs diffrentes chez diffrents ani-

maux, souvent mme dans le mme animal. Les traches sont donc des

organes d'origine polyphyltique et devenus semblables par convergence.
Ces organes sont un bon exemple de formations parallles. Purcell a

montr en effet que les troncs traciiens du mme segment des Araignes
naissent de deux bauches entirement diffrentes : les internes sont des

entapophyses allonges, les externes sont une invagination homologue d'un
sac pulmonaire. La ressemblance entre les traches des Arachnides et celles

des Insectes ne prouve pas l'homologie de ces organes, car il y a similitude

complte entre les deux paires de troncs trachens chez les Araignes,
malgr leur origine diffrente. La transformation du sac pulmonaire en
tronc trachen externe parait avoir lieu de deux manires diffrentes dans
le groupe des Araignes. La premire paire de traches des Caponiides se

dveloppe aux dpens d'une premire paire de poumons, indpendamment
des autres traches. Les traches prosomatiques des Solifuges, des Acariens
et des Phalangides sont, sans aucun doute, encore des organes diffrents.

C'est encore autre chose chez les Insectes, o ces organes sont autrement

placs, et surtout chez les Onychophores et les Isopodes terrestres. Les

poumons eux-mmes ont d se former plusieurs fois, d'une faon indpen-
dante, dans le groupe des Arachnides, car, chez les Scorpions, ils existent

dans les segments 10 13, tandis que, chez les Araignes, ils sont dans les

segments 8 et 9 et correspondent par consquent l'opercule gnital et aux

peignes des Scorpions. Un autre exemple de formations parallles se voit

dans les tubes de Malpighi : on sait qu'ils sont ectodermiques chez les In-

sectes, mais endodermiques chez les Arachnides.
K. se demande si les variations accidentelles et la slection sont capables

d'expliquer un paralllisme aussi parfait. Les traches et les poumons, et

aussi les tubes de Malpighi, se sontvisiblement dvelopps indpendamment
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les uns des autres, aux dpens d'bauches toutes diffrentes; mais leur simi-

litude trahit l'action d'une cause commune. Tous ces organes se sont

forms au moment du passage de la vie aquatique la vie, terrestre. Le
fait que, malgr la diversit des bauches, il se forme- des organes qui se

ressemblent s'y tromper est, pour K., une preuve que ce dveloppement
n'est pas d des variations accidentelles se poursuivant au hasard, mais
s'est produit sous l'action directe et sous la direction des conditions ext-
rieures. Le milieu oblige avec une telle force l'organisme prendre une
forme dtermine, reprsentant un tat d'quilibre des forces dans des con-

ditions donnes, que la diversit d'origine des organes ne suffit pas amener
de diffrences importantes dans leur constitution. Mais cette action forma-

tive du monde extrieur laisse un certain jeu pour l'action de conditions

accessoires, et c'est celles-ci que sont dues ce que nous appelons les varia-

tions accidentelles. Ces variations toutefois n'ont qu'une importance secon-

daire, et s'il est vrai qu'elles peuvent tre fixes par slection et amener, en

dfinitive, des modifications dans les organismes, ce n'est cependant que
dans des limites assez troites; les modifications tendues ne peuvent trou-

ver l une explication suffisante. 11 est ncessaire en effet que l'organisme
entier se modifie en mme temps, car le dveloppement unilatral d'un ou
d'un petit nombre de caractres ne pourrait manquer d'amener une dshar-
monie dans la constitution de l'tre, et si tous ses caractres variaient en
mme temps, au hasard et sans direction commune, l'animal cesserait bien

vite d'tre viable. Il faut ncessairement que la forme des organismes se

modifie en corrlation harmonique et de telle faon que, chaque instant,

les rapports rciproques de l'animal et de son milieu soient tels que l'qui-
libre soit maintenu. L'animal est du reste devenu si complexe qu'il ragit
maintenant aux actions extrieures d'une faon trs complique; il n'atteint

pas directement une forme nouvelle, mais par des chemins dtourns. De
l peut-tre la lenteur des modifications. Mais si le changement dans les

conditions de la vie devient assez grand pour que le maintien de l'quilibre
ncessite l'abandon de l'ancienne forme et l'acquisition d'une nouvelle, cela

doit se produire par un saut, un peu comme une substance qui peut cristal-

liser dans deux systmes diffrents, mais qui ne peut prendre de forme in-

termdiaire. La statique et la dynamique du corps animal s'opposent en
effet ce qu'il y ait de longues sries de formes de passage. Il faut videm-

ment que le nouvel tat d'quilibre soit atteint trs rapidement, car les tats

intermdiaires ont toute chance pour tre impossibles, ou tout au moins si

imparfaits qu'ils ne pourraient pas se maintenir. Les mutations ont donc d

jouer un grand rle dans le dveloppement phylogntique. A. Robert.

Braus (H.). Les homologies des branchies la lumire des recherches

exprimentales. B. se demande quel est le tissu initiateur du processus
dans la formation des branchies chez le ttard : ectoderme, endoderme ou

msodorme? Les expriences faites sous sa direction parEkman montrent les

faits suivants. L'ectoderme de la rgion branchiale, excis avant l'apparition
des branchies et transplant en un autre point du corps, donne naissance

des filaments branchiaux, mais le msoderme sous-jacent reste inerte; il

ne se forme pas de vaisseaux ni de fentes branchiales et les branchies dis-

paraissent rapidement. L'ectoderme d'un autre point du corps, transplant
dans la rgion branchiale, ne donne pas lieu la formation de branchies,
sauf celui de la rgion au-dessus du cur embryonnaire, lequel se comporte
comme l'ectoderme branchial. Si l'ectoderme branchial est excis et regreff
au mme point aprs rotation de 18(1'^, les branchies et les fentes se forment
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mais retourns de 180", comme on le voit par la direction de l'opercule.
Y. Delage et M. Goldsmith.

Lebedew (A.). Sur les tubes malpighiens fonctionnant eomme organes

sricignes. L'auteur montre, chez les larves de Phytouomus, un nouveau
cas d'adaptation des tubes malpighiens une fonction nouvelle : la scrtion,

de substances utiles (formation du cocon). Y. Delage et M. Goldsmith.

Anthony (R.) et Bortno-wsky (I.). Recherches sur un appareil arien
de type particulier chez un Lmurien. Les auteurs ont reconnu chez cer-

tains Lmuriens du genre Microcebus l'existence d'un plagiopatagium bien

dvelopp. Ce plagiopatagium prsente une cavit sous-cutane extrmement
tendue, occupant toute la rgion dorsale jusqu'aux racines des membres,

le vertex et les pavillons auriculaires. Cette cavit est tapisse d'un pith-
lium voisin de celui du type pavimenteux stratifi ou malpighien. Elle parat
tre en rapport avec les voies ariennes, et cela peut-tre par l'intermdiaire

d'un canal qui;, s'ouvrant la paroi postrieure de la trache en arrire du

larynx, occupe la mme position et a la mme signification morphologique
que le sac rtrotrachal qui existe chez d'autres types de Lmuriens. La ca-

vit patagiale chez un animal dou de locomotion arienne passive permet
de la rapprocher, comme l'avait fait Geoffroy Saint-Hilaire propos de la

poche du Nycteris, des sacs ariens des oiseaux. Le sac arien des microc-
bes pourrait jouer vis--vis de l'animal un rle d'quilibre ;

mais l n'est

peut-tre pas son unique fonction. M. Lucien.

Dehorne (A. et L.). Recherches sur Sclerocheilus minutius. Il faut

noter quelques particularits de structure seulement : 1 On peut consi-

drer les masses oculaires de Sclerocheilus comme tant' formes d'un

trs grand nombre d'ocelles invertis de Plathelminthes ou de Rhynchobdel-
lides, rapprochs les uns des autres au point de donner l'illusion d'une v-
ritable mosaque. 2^ Le rle des pavillons vibratiles (d'ailleurs difficile

prciser) est plus souvent li la fonction excrtrice. Le rle des pavillons
est d'animer le liquide clomique, d'attirer dans leur cavit les particules
et les dchets de toute sorte, peut-tre d'agir chimiquement ["?]

d'une faon
directe sur le liquide clomique. M. Lucien.

Green (M. L.). Note sur des bulbilles anormales chez un Lys. Chez
Lilium F(n-tunei giganlewn, l'auteur a observ des bulbilles dans lesquelles
il existait diffrents stades de passage entre les vritables cailles et les

feuilles florales et en particulier les tamines. Ce fait amne G. discuter

la valeur morphologique des bulbilles. Doit-on considrer ces formations

comme des organes vgtatifs ou bien correspondent-elles des fleurs mo-
difies? L'auteur dfend cette dernire hypothse, qui se trouve d'ailleurs

appuye par les considrations suivantes : tout d'abord, les bulbilles, obser-

ves sur le Lys en question, taient situes la partie suprieure de la tige,

plus d'un mtre au-dessus du sol, c'est--dire dans l'intrieur de l'inflores-

cence ou au voisinage de celle-ci. En outre, la tige de Lilium, dans les con-

ditions normales, ne produit pas de ramifications vgtatives; il y a donc
de grandes probabilits pour que ces bulbilles correspondent des fleurs.

Hesselmann {Act. Hort. Bergiani, Bd. III), d'ailleurs, a signal chez Lilium

bulbiferum L. un cas comparable celui dont il est question dans cette note

et WiRTGEN [Flora, 1846) a trouv sur Gagea arvensis des bulbilles reprsen-
tant, sans aucun doute, des fleurs avortes. A. de Puymalv.
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"Worsdell ("W. C). L(( inorjj/ioloijii' de la rouraiiiie de Xarcissts.

Les recherches de l'auteur conduisent aux conclusions suivantes : chez les

Amaryllidaces, les spales et les ptales proviennent de la transformation

d'tamines dans une fleur primitivement achlamyde ; quant aux diffrents

segments qui prennent part la constitution de la couronne, ils reprsen-
tent des lobes basilaires d'anthres versatiles, qui, aprs avoir pris une
forme ptalode, se sont souds en un anneau continu. A. df. Puvmalv.

Gwynne-Vaughan (D. T.). Sur une moelle htror/ie contenue dans

une tige anormale d'Osmunda regalis [VI]. L'auteur dcrit une tige anormale

d'Osmunda regalis dont la moelle renferme en certains endroits quelques
traches dissmines. Il est vident que ce fait vient l'appui de la thorie

soutenant que la moelle des Osmundaces n'a pas une origine corticale,

mais stlaire, et qu'elle rsulte de la transformation en parenchyme des tra-

ches centrales de la stle. A. de Puvmalv.

2 Composition chimique des substances de l'organisme.

a)Mayer (A.) etSchaefifer (G.). Teneur des tissus en lipo'ides et activit

physiologique des cellules. Cas de la rgulation thermique. A l'tat nor-

mal chez un animal donn le phosphore lipodique des tissus est constant.

Il tait intressant de savoir comment se comportent les lipodes lors de

l'activit exagre des tissus comme dans la lutte contre le froid ou contre

la chaleur. La lutte contre le froid. Deux cas se prsentent, l'homotherme
dont on abaisse la temprature au-dessous de 30 ragit et se rchauffe ou

ne ragit pas. Lorsque l'animal ne ragit pas, la teneur en phosphore lipo-

dique de son foie reste la mme que dans les conditions normales. Par

contre, lorsque l'animal se rchauffe, si on le sacrifie au moment o sa

temprature redevient peu prs normale on constate que la teneur en

phosphore lipodique du foie est nettement augmente. Ainsi, tandis que le

lapin normal contient pour 100 gr. de foie Ogr. 142 de phosphore lipodique,
des lapins en voie de rchauffement donnent respectivement 0,205; 0,190;

0,180; 0,177. Le mme rsultat est obtenu sur le chien. La lutte contre

la chaleur. Le bain chaud provoque chez un homotherme la diminution

en phosphore lipodique du foie et son augmentation dans le poumon. Il est

certain qu'il existe un rapport entre l'activit cellulaire et la teneur des

tissus en lipodes phosphores. E. Terroine.

0) Mayer (G.) etSchaeffer (G.). Constance de la concenti^alion desorga-
nismes entiers en lipodes phosphores ; concentration en lipodes au cours de

la croissance. Aj)plication la biomtrique. Aprs avoir montr l'exis-

tence d'une constance /J^JOC</<^"gue de diffrents organes, le^ auteurs tendent

cette notion de constance l'organisme entier. L'examen de la teneur en

phosphore lipodique total rapport au kg. d'animal chez les homothermes

(bengales, rats, souris, etc.), ainsi que chez les poikilothermes (grenouille,

tanche, sangsue, palourde, triton, etc.). Les auteurs montrent que la teneur

en phosphore lipodique des animaux de mme espce oscille autour d'une

constante il existe probablement une constante liposomatique. L'existence

de cette constante permet d'tablir des rapports biomtriques en se servant

des constantes cellulaires. Ainsi la comparaison de la teneur en phosphore

lipodique du rein au poids de l'animal (cobaye, rat) tablit qu'on aboutit

un chiffre constant. La concentration de l'organisme entier en lipodes varie

peu au cours de la croissance : trs peu de temps aprs la naissance la
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concentration en cholestrine et en phosphore lipodique augmente brusque-
ment, ensuite elle demeure constante. E. Terroine.

a) Terroine (E.). Constance de la cimcenlration des organismes totaux en

acides gras et en chideslrine. Evaluation des rseriics de graisses. Un
animal soumis l'inanition prolonge ne brle qu'une partie de ses graisses,

car les recherches de PKLUGERet, de Sciiultz, etc., ont montr qu'au moment
de la mort par l'inanition l'organisme contient encore des corps gras. II

existe donc deux formes de graisse dans l'organisme dont l'une seulement

est combure par l'organisme, c'est le rapport entre ses deux formes de

graisses que vise le prsent travail. Diffrents animaux oiseaux, souris,

perche, tanche, grenouille sont soumis l'inanition prolonge jusqu' la

mort. Les animaux normaux de mme espce prsentent de grandes varia-

tions dans leur teneur en acides gras, tandis que les animaux morts par
inanition prsentent toujours une valeur constante en acides gras, caract-

ristique pour chaque espce. Il existe donc pour les rserves grasses de

chaque espce un lment constant et un lment variable lequel est

constitu par la diffrence entre la valeur totale des acides gras de l'animal

normal et l'lment constant. En examinant la teneur en cholestrine des

animaux morts d'inanition l'auteur constate : 1'^ la fixit remarquable de la

cholestrine qui ne varie pas le plus souvent de 5 9e entre les diffrents

individus de mme espce; 2 l'indpendance absolue que prsente la teneur

en cholestrine de la structure de l'organisme et de la famille laquelle il

appartient. E. Terroine.

c)Mayer (Andr) et Schaeffer (Georges). Recherches sur les constan-

tes cellulaires. Teneur des cellules en eau. 1'^^' mmoire : Discussion thorique:

Eau, constante cellulaire. 2'" mmoire : Rapport entre la teneur des cellules en

lipodes et leur teneur en eau [I, \, b]. Jusqu' prsent la plupart des cher-

cheurs ont abord le problme de la teneur cellulaire en eau par son ct

dynamique (circulation de l'eau). M. et S. l'envisagent, au contraire,

d'une manire statique, comme rsultant de l'tat physico-chimique de la

cellule. On considre aujourd'hui, et les auteurs susdits ont contribu

pour une large part l'tablissement de cette conception, le protoplasma
comme un mlange en proportions dfinies d'albumiao'des, de lipo'ides, de

sels et d'eau (constantes cellulaires) ;
il importe alors de dterminer si la

valeur d'un de ces constituants, l'eau, dpend de celle de tous les autres ou

encore du rapport de ces valeurs. M. et S. pensent que les lipodes agissent
comme facteurs limitatifs de l'imbibition

;
mais ils attribuent la choles-

trine un rle tout particulier. Si les composs d'acides gras seuls, ou la

cholestrine seule, taient prsents dans le gel albuminode, ils diminueraient

sa liaison avec l'eau; au contraire dans un mlange lipo'ide-cholestrine,
celle-ci agit pour rendre les lipodes pntrables par l'eau et, en consquence,
pour diminuer la restriction l'imbibition que dterminent les composs
d'acides gras. Ds lors, plus un gel d'albuminoi'des ml de lipodes contien-

dra de cholestrine, plus il s'imbibera d'eau. Dans la partie exprimentale,
M. et S. tablissent que l'eau est, en effet, une constante cellulaire et qu'elle
est ingalement rpartie entre les diffrents tissus (poumon, foie, reins,

muscles, etc.) du mme organisme et ingalement aussi dans les tissus

homologues chez les diffrents animaux (chien, lapin, cobaye, pigeon, an-

guille). De plus, ils ont pu constater qu'm vivo cette rpartition entre les

tissus est en rapport avec les proportions des lipodes cellulaires, clioles-

trine et composs d'acides gras. Le mme phnomne se trouve i)i vitro,
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soit qu'on tudie l'hmolyse, soit qu'on tudie l'imbibition par l'eau des

tissus normaux et anormaux. Enfin, l'tude de l'action des lectrolytes sur

la teneur en eau des cellules semble montrer que l'influence n'est pas due
leur action seule, mais une interaction entre les lectrolytes et la com-

position des tissus, notamment en lipodes. V. Moycho.

(/)Mayer (Andr) et Schaeffer (Georges). Recherches sur les variations

des quilibres cellulaires. Variations de la teneur des tissus en lipo'ides et en

eau au cours de rinanitionabsoliie[I,l,b]. Dans les recherches antrieures,
les auteurs se sont efforcs de montrer que certains lments du protoplasme
se retrouvent dans tous les tissus d'une faon permanente ;

ces constituants

protoplasmiques, malgr les transformations continues, se trouvent dans la

cellule dans une proportion donne, dfinie, appele par les auteurs des

constantes cellulaires. Mais -est-il possible d'en obtenir des oscillations sen-

sibles? M. et Sch. soumettent des lapins et des pigeons au jene absolu,
c'est -dire les privent totalement d'aliments et d'eau, et ils constatent dans
ces conditions que la composition des tissus en lipodes et en eau subit des

modifications assez importantes; ainsi, la proportion d'eau augmente nota-

blement dans les muscles; de mme s'accrot la proportion en cholestrine
dans les tissus comme foie, poumon; par contre, la proportion des acides

gras diminue dans tous les tissus
;

la proportion de phosphore lipodique
augmente en gnral. 11 rsulte de ces variations que la proportion entre les

diffrents constituants protoplasmiques subit, en consquence, des modifi-

cations assez notables. V. Moycho.

Maurel (E.). Rapports itiverses de la quantit d'eau et de la quantit de

corps gras contenus dans l'organisme. Consquences thrapeutiques et toxicolo-

giques. Sur les diffrents animaux homard, buf, mouton, porc, an

guille l'auteur montre que le total de l'eau et des corps gras d'un orga-
nisme se rapproche de 30 % du poids total. Au fur et mesure que
l'animal s'enrichit en corps gras, il s'appauvrit en eau et rciproquement.
L'action des mdicaments sera en rapport avec la teneur en eau de l'orga-

nisme. E. Terroine.

a) Underhill (Frank P.). Etudes du mtabolisme hydrocarbon. III.

Influence de Vhydrazine sur la rserve en glycogne de l'organisme et sur In

composition du sang. Au cours de l'intoxication par l'hydrazine on constate

non seulement qu'il n'y a plus de glycogne hpatique mais aussi que le

glycogne musculaire diminue considrablement, dans un cas mme dis-

parat. E. Terroine.

6) Underhill (Frank P.). tudes du mtabolisme hydrocarbon. IV. Les
drivs de l'hydrazine exercent-ils l'action caractristique de l'hydrazine sur
la teneur en sucre du sang? Mthylhydrazino. L'injection sous-cutane
de 35 milligr. par kilogr. un chien de 12 kg. dtermine chez le chien de
la lassitude; deux jours aprs le sang contient gr. 11 % de glucose. Le

glycogne atteint dans le foie la quantit de gr. 25. Phnglhydrazine. Un
chien de 10 kg. reoit 50 milligr. par kg. de chlorhydrate de phnylhydrazine.
Le second jour son sang contient gr. 16

;

- de glucose. Le foie contient

gr. 20 de glycogne. Mthylphnylhydrazine. Un chien de 4 kg. reoit
50 milligr. par kgr. de sulfate de mthylphnylhydrazine Deux jours aprs
l'injection, son sang contient gr. 14 % de glucose. Le foie contient 12 gr. 6

de glycogne. Diphnyihydrazine. Injecte l'tat de chlorhydrate raison
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de 100 milligr. par kgr. ; 2 jours aprs le sang contient 0,19 % de glucose. Le

foie contient 6 gr. 4 de glycogne. Semicarbazide. Administre l'tat de

chlorhydrate raison de 50 milligr. par kgr. ;
le sang contient, aprs Sjours,

0,10 o/o de glucose. Le foie contient 4 gr. 5 de glycogne. On peut donc voir

qu'aucun des drivs de l'hydrazine n'exerce l'action caractristique de ce

corps sur le mtabolisme hydrocarbon. E. Terroine.

Underhill (Frank P.) et Prince (A. L.). Etudes du mtabolisme

hydrocarbon. V. La disparition du sucre au cours de la circulation arti-

ficielle du cur de lapin normal et d'animaux inanitis ou intoxiqus par
la phlorhizine. Les auteurs observent tout d'abord qu'au cours de la per-

fusion, la disparition du sucre dans le liquide circulant est peine plus
leve lorsque le cur se contracte rythmiquement que lorsqu'il est immobile

et relch au maximum. La cur des animaux pralablement traits par
la phlorhizine ne prsente pas de diffrence, quant la consommation de

sucre du liquide de perfusion, avec le cur normal. E. Terroine.

Underhill (Frank P.) et Blatherwick (N. R.). Etudes du mtabo-
lisme hydrocarbon. VI. L'influence de la thyroparathyrodectomie sur la

teneur en sucre du sang et sur le glycogne du foie. Pendant la ttanie

qui apparat la suite de la thyroparathyrodectomie le glycogne disparat
entirement du foie et la teneur en sucre du sang est trs faible, parfois
nulle. Ce fait doit tre le rsultat de l'enlvement des parathyrodes puis-

qu'on l'obtient alors que, les parathyrodes tant enleves, il reste du tissu

thyrodien. E. Terroine.

a) Furth (Otto von). Sur les rapports de l'acide lactique avec le mtabo-
lisme des hydrates de carbone. /. Sur l'apparition de l'acide lactique dans

l'urine des lapins intoxiqus par le phosphore. On sait que la prsence
d'acide lactique dans l'urine des animaux intoxiqus par le phosphore a t

signale par Schultze et Riess chez l'homme, par Araki chez le lapin.
Neubauer recherchant la signification de cette excrtion constate qu'elle

n'est augmente ni par l'ingestion de sucre, ni par l'ingestion d'alanine.

0. Lwi pense qu'au cours de l'intoxication phosphore il y a diminution de

l'intensit des processus d'oxydation des tissus. H. Meyer caractrise l'in-

toxication phosphore comme une forte destruction des tissus par suite de

troubles des oxydations, des synthses, des ddoublements; le besoin de O2
et l'excrtion de CO2 sont diminus

;
les graisses ne sont que peu attaques,

il en rsulte une attaque plus intense mais moins profonde des hydrates de

carbone et des protiques, d'o excrtion de peptones, acides amins,
acide lactique etc. Frank et Isaac tudient tout spcialement la question de

l'influence du phosphore sur le mtabolisme hydrocarbon ;
ils constatent

que l'intoxication phosphore a pour effet un trouble dans la fonction glyco-

gnique : si en effet on fait ingrer de grosses quantits de sucre un lapin
normal on constate une hyperglycmie importante mais passagre et le

retour du taux du sucre dans le sang sa valeur normale est termin en
8 heures; par contre chez l'animal intoxiqu l'hyperglycmie se prolonge
beaucoup plus longtemps. Enfin on doit signaler un intressant travail de
Mandel et Lusk; ces auteurs montrent que l'acide lactique prsent dans le

sang et l'urine au cours de l'intoxication phosphore disparat la suite de
l'administration de phlorhizine. Mais en fait aucun de ces travaux n'tablit

la transformation directe du sucre en acide lactique. O. von F. reprend
donc de nouvelles recherches afin de rpondre la question suivante :

l'anne biologique, XIX. 1914. 12
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lors de Vintoxicalionphosphore,la courbe d'excrtion d'acide lactique est-elle

influence par tme surcharge artificielle de sucre ?

Les reclierches portent sur des lapins nourris avec du fourrage vert.

Afin d'avoir une excrtion urinaire suffisante on ajoute l'alimentation

100 gramme d'eau introduits la sonde. Dans le cas des expriences avec

le sucre, les 100 grammes d'eau tiennent en solution 30 grammes de glucose.
L'urine est recueillie en totalit et on y dose l'acide lactique par la mthode de

ISHiUARA. On observe alors les faits suivants : des lapins de taille moyenne,
nourris de fourrage vert et recevant des doses de 0,005 gr. 0,20 de

phosphore, ne prsentent, pendant tout le cours de l'intoxication et jusqu'
la mort, aucune augmentation sensible de l'excrtion d'acide lactique. Par

contre, si les animaux, tout en subissant le traitement prcdent, reoivent en
outre 30 grammes de glucose par jour, l'augmentation de l'acide lactique uri-

naire est trs importante. La marche de l'excrtion de l'acide lactique, le

fait que la quantit d'acide lactique rejete est trs faible par rapport la

quantit de glucose ingre suggrent l'ide que la transformation du sucre

en acide lactique dans l'organisme n'est pas immdiate
;

il y aurait tout

d'abord formation de corps intermdiaires, d'un laclacidogne au sens

d'EMBDEN. Von F. tente quelques expriences afin d'essayer de fixer la

nature de ces composs intermdiaires. Il constate, toujours en observant

les mmes conditions exprimentales, qu'aprs introduction parentrale
d'aldhyde glycrique on n'observe pas de lactacidurie, aprs introduction

d'acide hexosephosphorique obtenue par action de la levure il y a une

lgre lactacidurie. E. Terroine.

b) Frth (Otto von). Stir les rapports de l'acide lactique avec le mtabo-
lisme des hydrates de carbone. II. Sur l'excrtion d'acide lactique chez les lapins

refroidis. Les lapins refroidis par un bain froid, 30'^ ou plus bas, pr-
sentent, comme l'a montr Araki, une excrtion exagre d'acide lactique.
Un lapin bien nourri qui est soumis des refroidissements priodiques

ragit toujours chaque rfrigration par une augmentation de la lactaci-

durie. Si l'excitation par le froid est produite sur un mme animal mais
dans des conditions diffrentes relativement sa richesse en hydrates de

carbone, on constate que lors de la surcharge sucre il y a grosse augmenta-
tion d'acide lactique ;

au contraire lorsque l'organisme a t trs appauvri en

hydrates de carbone par l'adrnaline par exemple il n'y a pas
d'augmentation de l'acide lactique. Toutes ces recherches semblent donc
concorder pour montrer la dpendance de l'excrtion de l'acide lactique de

l'tat du mtabolisme des hydrates de carbone. L. Terroine.

Parnas (J.) et "Wagner (R.j. Sur le mtabolisme des hydrates de car-

bone dans un muscle isol d'amphibie et sur les rapports entre la disparition
des hydrates de carbone et la formation d'acide lactique dans le muscle.

En oprant sur le muscle isol de la grenouille les auteurs montrent que
dans certaines conditions, par exemple dans la fatigue du muscle par exci-

tation, ou sa mort provoque par la chaleur ou par le chloroforme, ou enfin

dans la rigidit naturelle, la diminution des hydrates de carbone dans le

muscle et la formation d'acide lactique se font paralllement et les deux

processus sont de la mme grandeur. Lors de la section musculaire la

formation d'acide lactique se fait trs rapidement, tandis que la disparition
des hydrates de carbone est lente et n'quivaut pas en grandeur la quan-
tit d'acide lactique forme. Il existe probablement entre les hydrates de

carbone et l'acide lactique un chelon intermdiaire. E. Terroine.
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a) Ringer (A. J.). ludes sur le diabte. I. Thorie du diabte, avec con-

sidration sur le mcanisme probable de l'anlictognse et la cause de l'aci-

dose. On sait que l'apparition des corps actoniques dans l'urine est lie
avec un trouble du mtabolisme des hydrates de carbone : elle a lieu non
seulement dans le diabte, mais aussi dans l'inanition ou au cours d'une

alimentation grasse et protique ne comportant pas d'hydrates de carbone.

La question qui s'est ds lors pose a t de savoir par quel mcanisme les

hydrates de carbone pouvaient s'opposer l'acidose. Le travail actuel a pour
but d'tudier la nature chimique de l'action des hydrates de carbone sur les

acides gras. On sait que l'action antictogntique du glucose n'est pas due
sa prsence mais son alibilit

;
on peut donc penser que cette action est

due soit sa molcule pendant qu'elle subit l'oxydation, soit un produit
intermdiaire.

Dans la molcule de glucose il y a 4 radicaux alcool secondaire, 1 alcool

primaire et 1 aldhyde; l'un d'eux n'est-il pas l'auteur de l'action anticto-

gntique ? Si l'on s'adresse l'acide gluconique qui est reli au glucose de

la manire indique ci-dessous :

/O /,0

I

"^H
I
^H

H COH H COH
I

I

HO CH HO CH
I I

H COH H COH
I

.
I

H COH H COH
1 I

CHoOH COoH

Glucose Acide gluconique

on constate que l'acide gluconique ne modifie pas l'acidose; comme la seule

diffrence existant entre ces corps est la prsence d'un groupement aldhyde
dans le glucose qui se trouve transform en carboxyle dans l'acide gluco-

nique, on est amen conclure que la diffrence d'action est due au grou-

pement aldhyde. Un prcdent travail a d'ailleurs montr les proprits
antictogntiques de l'aldhyde actique, l'union probable de ce corps avec

l'acide p- oxybutyrique pour donner de l'acide
[3- mthyllvulinique puis de

l'acide lvulinique qui peut tre transform en acide propionique ou py-

ruvique et finalement en glucose. R. pense maintenant qu'il faut imaginer
les ractions intermdiaires suivantes :

I. Une condensation de l'aldhyde actique avec l'acide
j3- oxybutyrique

pour donner naissance l'acide P-methyl- P- X- dioxyvalrianique.
II. La dmthylation de ce corps aboutissant ainsi l'acide p- X- dioxyva-

lrianique.
III. La formation d'acide propionylactique par perte d'une molcule

d'eau.

IV. Une oxydation subsquente donnant naissance de l'acide propioni-

que ultrieurement transform en glucose.
II ne faut pas oublier que ces ractions sont entirement hypothtiques.

Cependant d'aprs R., elles doivent servir montrer comment un corps

ctogntique peut tre transform dans l'organisme en un compos plus

favorable, glucogntique.
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Il semble qu'il y ait des raisons de penser que l'action antictogntique du

glucose se produit suivant des ractions de cet ordre. On sait en effet que
les alcools secondaires peuvent se combiner avec le groupement aldhydi-

que du glucose pour donner naissance des glucosides ou des glycuronates,

corps qui sont oxyds dans l'organisme. On peut donc penser que l'acide

oxybutyrique peut se combiner avec le glucose de la manire suivante :

Il /H CH3

O CH,
\ CH

HCOH

HOCH

+ HOCH
I

CH.>

-^ HCOH
I

HOCH

CH2 + HoO

COOH

HCOH COOH HC

HCOH HCOH
I i

CH2OH CHoOH
Glucose. Acide [i- oxybutyrique. Glucoside de l'acide [3-oxybutyrique.

Cette combinaison ne peut probablement pas tre oxyde l'tat de ctone,

puisque l'oxydation ne peut tre accomplie que par le dpart de 2 atomes

d'hydrogne de l'atome de carbone p et la substance ne possde qu'un seul

atome d'hydrogne dtachable. Le point d'attaque se trouvera donc ailleurs

que sur l'atome de carbone p.

On peut penser aussi d'ailleurs que dans le glucoside il y ait une modifi-

cation isomrique de la forme suivante :

CH3 CH3
I I

HC reste glucose ->- HO C reste glucose

CH2
I

COOH

CH.,

I

COOH

On peut avoir ainsi formation d'un compos iso, qui aprs dmthylation
donne naissance un reste d'atomes de carbone qui ne peut pas donner de

corps actoniques. Ainsi le rle du glucose dans le mtabolisme normal

serait d'empcher l'apparition de l'acidose par une dviation du cours nor-

mal de l'oxydation de l'acide P-oxybutyrique, dviation dtermine par une
combinaison changeant sa configuration.

Si l'on admet cette hypothse, deux facteurs deviennent ncessaires pour

prvenir l'acidose : une certaine quantit d'hydrates de carbone alimentaires

se combinant avec l'acide ^-oxybutyrique rsultant du mtabolisme des

acides gras, de la leucine, de la tyrosine ;
la possibilit pour l'individu de

raliser la synthse glucosidique de l'acide p-oxybutyrique.
Le premier fait ncessit de l'alimentation hydro-carbone est bien

tabli par Rosenfeld, Hirschfeld, Geelmuyden, Lutta, etc., etc.; inutile d'y

insister.

En ce qui concerne le second fait, puisque le glucose et l'acide l-oxybu-

tyrique circulent abondamment et simultanment dans le sang du diabtique,
on peut donc supposer que l'acidose est due l'impossibilit de leur runion.
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L'absence de glycogne chez le diabtique s'expliquerait de lamme manire :

le glycogne est un glucoside de glucose, c'est l une raction que l'orga-

nisme ne peut plus accomplir.
Ainsi l'auteur conclut qu'il lui semble raisonnable d'admettre que Vaci-

dose, c'est--dire Vimpossibilit de brider l'acide p- oxybutyrique ,
et l'impossi-

bilit de former du glycogne phnomne dont l'hyperglycmie est la con-

squence sont relies gntiquement par suite de l'impossibilit du sujet de

raliser la synthse glucosidique. Cette thorie du diabte va servir de

base l'auteur dans ses essais de chimiothrapie du diabte. E. Terroine.

Grer (J. R.), "Witzemann (E. J.) et 'Woodyatt (R. T.). tudes sur

la thorie du diabte. II. Glycide et actole chez l'animal normal et diab-

tique. Les deux substances tudies sont les suivantes :

/ \
CH2OH CH CH2 CH2OH CO CH3

Glycide. Actole.

Ces corps sont administrs des chiens normaux et des chiens phlorhi-
zins. Le glycide est toxique. A la dose de gr. 3 gr. 4 par kilogr. d'ani-

mal il provoque la narcose avec de temps autre des contractions muscu-

laires; des doses plus leves sont mortelles. Le noyau du glycide est ouvert

facilement dans l'organisme. L'actole est relativement peu tonique; elle

n'est pas mortelle raison de 2 gr. par kgr. ;
doses modres elle provo-

que de l'hmaturie et de l'hmoglobinurie; chez le chien phlorhizin, son

ingestion n'est pas suivie par une augmentation de l'excrtion du sucre.

II est probable que l'actole est dissocie dans l'organisme en actaldhyde
et hydroxylmtylne. Il n'y a donc pas de raison de considrer l'actole

comme un stade intermdiaire de la dgradation des sucres. E. Terroine.

Sansum ("W. D.) et "Woodyatt (R. T.). Etudes sur la thorie du
diabte. III. Aldhyde glycolique chez les chiens phlorhizins. Le fait pour
l'aldhyde glycolique de rprsenter le plus simple des sucres aldhydiques
l'a fait figurer dans beaucoup des schmas reprsentatifs du mtabolisme
des hydrates de carbone. Paul Mayer constate de la glycosurie chez le lapin

aprs administration d'une solution, d'ailleurs impure, d'aldhyde glycolique

prpar par la mthode de Wohl. MT., aprs l'administration de 20 gr.

d'aldhyde glycolique un diabtique, n'observe ni excrtion exagre de

glucose ni de corps actoniques. Parnas et Baer observent un accroissement

du glycogne hpatique aprs perfusion avec l'aldhyde glycolique. Ida

Smedley constate en outre que ce corps est dtruit par le foie. Enfin Barren-
sciiEN signale la formation de glucose par le tissu hpatique aux dpens de

l'aldhyde glycolique. Devant ces rsultats discordants, les auteurs repren-
nent des expriences sur les animaux rendus glycosuriques par la phlorhizin ;

ils administrent de l'aldhyde glycolique pur prpar partir de l'anhydride

dihydroxyfumarique. A la dose de 5 %> en injection souscutane l'al-

dhyde glycolique provoque une augmentation de l'excrtion azote urinairc

et une augmentation correspondante de la glycosurie, de telle manire que le

rapport ^ reste constant. Lorsqu'il est administr lentement et raison de

I % l'excrtion du sucre est plus intense que celle de l'azote
;
on a ainsi l'im-

pression que dans ce cas il y a eu noformation du glucose aux dpens de l'al-

dhyde glycolique lui-mme ; mais il est difficile de formuler une conclu-

sion ferme cet gard. E. Terroine.
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) Ringer (A. J.) et Frankel (E. M.). Chiinir. de la ndoformation du

glucose. VI. Effets de raldhydc actique et de l'aldhyde propyliqne sur la

forma titm du sucre et l'acidose chez l'oryanisme diabtique. C'est Spiro

qui a suggr le premier l'ide que l'aldhyde formique pouvait jouer un
l'ole important dans les processus syntlitiques animaux. 11 pen.sait une
condensation de 2 molcules d'aldhyde actique s'oprant de la manire
suivante :

CHg CH3 '^H3 CH3

y/Cf CHOH CHOH CO
u

. \ i
i

GH, -^ GHo + -^ GHo ->- CHo

I ^0 10 10 \\o
c-^ c-^ c^ c/^
^H ^H ^OH ^OH

Aldhyde actique Aldol Acide (-oxybutyrique Acide diactique

Friedmann constate qu'il y a formation d'acide diactique au cours de la

perfusion hpatique par l'aldhyde actique; Taldol donne une formation

intense. Les auteurs reprennent l'tude de ce corps au cours de leurs re-

cherches sur les composs intermdiaires possibles dans le mtabolisme de

Tacide pyruvique. La technique employe est toujours la mme : injections
sous-cutanes de la substance tudier chez des animaux pralablement
phlorhisins; dans l'urine rcolte toutes les heures, la vessie tant vide

par cathtrisme on dose l'azote total (kjeldahl), le glucose (alifin), l'am-

moniaque (folin), l'actone, l'acide diactique et Tacide [i-hydroxybutyrique
(SHAFFER).
Passons d'abord en revue les faits exprimentaux observs :

Lors de l'administration de l'aldhyde actique on observe une augmen-
tation de la quantit de glucose limine. En mme temps on constate,

pendant les 24 heures qui suivent l'administration de l'aldhyde actique,
une diminution trs marque de l'limination azote. Il en rsulte une l-

vation considrable du rapport -^.
Enfin on observe une diminution trs

marque de l'excrtion des corps actoniques. Les rsultats sont identiques
en ce qui concerne l'administration de l'aldhyde propylique. Des exp-
riences analogues, tentes avec l'aldhyde formique, n'ont donn aucun
rsultat cause de la trop grande toxicit de ce corps.

Et maintenant, essayons de dgager la signification de ces rsultats.

L'action des substances aldhydiques est tout fait caractristique et abso-

lument diffrente de celles qu'exercent les acides et les alcools correspon-
dants. L'alcool propylique et l'acide propionique provoquent en effet la

glucognse comme l'aldhyde propionique, mais ils ne modifient pas sen-

siblement ni le mtabolisme azot, ni l'acidose. Bien plus ni l'alcool thylique
ni l'acide actique n'exercent aucune influence sensible sur le mtabolisme
de l'animal diabtique. On arrive ainsi une opposition avec les rsultats

de Friedmann. Friedmann observe que l'aldhyde actique donne nais-

sance de l'acide diactique au cours de la perfusion hpatique; R. et F.

constatent que l'injection d'aldhyde actique supprime l'excrtion des

corps actoniques. Peut-on supposer que les rsultats obtenus dans les

expriences de perfusion hpatique ne reprsentent que des faits anormaux,

par suite de la suppression de l'influence mutuelle des organes les uns
sur les autres? Cependant la plupart des faits trouvs par Embden et ses

collaborateurs dans les expriences de perfusion ont t corrobors par les

i
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rsultats des expriences d'ingestion. N'est-il pas possible alors de trouver

un autre facteur, la prsence ou l'absence de glycogne par exemple?
Friedmann montre en effet que l'actate de soude est ctogne dans un foie

pauvre en glycogne et ne l'est pas dans un foie riche en glycogne. Il y a

l un fait lucider.

Quoi qu'il en soit, le fait le plus important retenir des expriences pr
sentes est la quantit considrable d' extra-glucose limine aprs l'ad-

ministration d'actaldhyde. Dans les conditions exprimentales adoptes on

administre 8 gr. 8 d'aldhyde actique ;
il est facile de voir, de la formule

de raction ci-dessous :

CH3
.31 + 30 ->^ CcH,20e

CO.2H
132 + 48 ->- 180

qu' ces 8 gr. 8 d'aldhyde il doit correspondre 12 gr. de glucose. Or on a

respectivement trouv dans 4 exprience une excrtion d' extra-glucose
de 16,10; 18,9; 20,45 et 10,7. Il y a donc eu, en admettant mme la trans-

formation totale de l'aldhyde actique en glucose , ce
qui_

reste prouver,
formation de glucose aux dpens d'autres substances. R. et F. en con-

cluent donc que l'aldhyde actique possde la proprit de convertir dans

l'organisme en substance glycogntique une substance qui ne l'est pas nor-

malement et que la substance ainsi forme possde un plus grand nombre
d'atomes de carbone que l'aldhyde actique.
Les mmes faits, avec une intensit moindre cependant, peuvent s'obtenir

pour l'aldhyde propionique. Dans les mmes conditions exprimentales on

fait ingrer 11 gr. 6 d'aldhyde; thoriquement ils doivent donner 18 gr. de

glucose. Or, dans trois expriences on trouve respectivement les valeurs sui-

vantes d'extra-glucose : 11,65; 19,10; 19,75. Quelle est donc la nature de la

modification apporte dans le mtabolisme par l'administration des aldhydes ?

Etant donnes les diffrences de rsultats observs entre les aldhydes et les

alcools et acides correspondants, il devient vraisemblable que les faits fonda-

mentaux observs avec au'gmentation considrable de la glycosurie, dimi-

nution considrable des corps actoniques sont le fait du radical CH3.
Il y a tout d'abord lieu de penser que les phnomnes d'augmentation de la

glycosurie et de diminution de l'actonurie sont lis : les aldhydes, par suite

de leur grand pouvoir de combinaison qui est bien connu, peuvent avoir la

proprit de se combiner avec le radical alcool secondaire de l'acide p-oxy-

butyrique et par changement de la configuration structurale de ce corps en

faire une substance glycogntique. On pourrait se reprsenter le fait de la

manire suivante :

CH3 CH3
I I

CH3-CHOH COH CO H

I I
I

CHo -f CH3-CH + OH

COOH CH2
Acide p-hydroxy- Aldhyde COOH

butyrique actique Acide P-mthyllvulinique

L'acide [5-methyllvulinique pourrait tre transform en acide lvulinique,
les composs iso pouvant subir la dmthylation dans l'organisme (Baer et
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Blum, Embden, Ringer, Frankel et Jonas) ;
or l'acide lvulinique est

glycogntique.
Reste alors se reprsenter les transformations ultrieures; elles se

feraient d'aprs le mcanisme suivant :

CH3
I

CO

I

CHo
I

CH2
I

COOH

CH3
1

CO
I

CHOH
I

CH2
I

COOH

CH3
I

CO
I

COOH

CH.

COOH
Acide lvulinique Acide p- oxylvulinique

CH3
I

. COOH

CH3

CH2
I

COOH

-> glucose

glucose

On peut aisment imaginer un mcanisme analogue pour l'action de

l'aldhyde propylique. E. Terroine.

b) Ringer (A. J.). La chimie de la noformation du ghicose. VII. Sur
le sort de l'acide pyruviqne dans le mtabolisme. P. Mayer a montr

qu'aprs administration d'acide pyruvique un animal on observe la

prsence dans l'urine d'acides dl- et d- lactiques; le fait est en accord

avec les observations ultrieures de Embden et Oppenheimer qui constatent

la formation d'acide lactique au cours d'une perfusion hpatique faite avec

du sang contenant du pyruvate de soude ou du pyruvate d'ammoniaque. Dans
des expriences ultrieures, les mmes auteurs tudient l'influence de

l'acide pyruvique sur la formation de l'acide diactique dans la perfusion

hpatique : dans cinq expriences il n'y a pas d'accroissement, dans sept

expriences il y a accroissement marqu de la formation d'acide diactique.
Ils concluent que l'acide pyruvique peut donner de l'acide diactique par
formation intermdiaire d'actaldhyde et condensation en aldol. Dans le

prsent travail, R. tudie l'influence de l'acide pyruvique administr . un
chien phlorhizin; dans quelques cas on constate qu'il y a eu excrtion

d'une quantit importante d' extraglucose et dans d'autres les rsultats

sont presque ngatifs. R. examine alors les rapports entre la formation du

glucose et l'antictognse, il constate alors ce fait trs intressant: chaque
fois qu'il y a abondance d'extra-glucose, il y a diminution marque de l'aci-

dose; chaque fois que la glucognse a t faible, le taux de l'acidose n'a

pas chang. C'est l un fait du mme ordre que celui prcdemment si-

gnal par R. et Frankel dans le cas de l'aldhyde actique. La relation

existant entre ces plinomnes amne R. penser que l'acide pyruvique
est glycogntique parce qu'il forme de Tacide lactique et de l'aldhyde

actique dans son mtabolisme intermdiaire. L'acide pyruvique ne donne

pas obligatoirement les deux substances acide lactique et aldhyde ac-
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tique cela dpend de facteurs encore inconnus ;
enfin l'acide pyruvique

peut encore tre dgrad sur un troisime mode, lequel ne donne pas

naissance du glucose. La transformation de l'acide pyruvique dans l'orga-

nisme pourrait ainsi se concevoir de la manire suivante :

Acide lactique

CHo

I

CHOH

CHo

CO

Aldhyde actique

CH3
I

-> glucose
COH

glucose -^ COOH -<- COOH
Acide pyruvique

Compos inconnu

COo

->- pas de glucose.

E. Terroine.

b) Ringer (A. J.) et Frankel (E. M.). Z,a chimie de la noformotion du

glucose. VIII. La intes.^e de formation et d'limination du r/lucose par l'orga-

nisme diabtique. Dans des expriences faites sur les proprits glucog-
ntiques des diffrentes substance on observe souvent que l'excrtion totale

de r extraglucose n'tait pas obtenue aprs 12 heures. A quoi un tel

phnomne tait-il d : lenteur de l'absorption, lenteur de la transformation

ou enfin lenteur de l'limination du glucose form? Les expriences pr-
sentes ont pour but de rpondre cette question. Elles montrent qu'aprs
administration de glucose dans les veines (afin de supprimer la dure de l'ab-

sorption) l'excrtion est extrmement rapide; dans les mmes conditions

l'excrtion de 1' extraglucose fourni aprs injection d'acide propionique
est beaucoup plus lente. La lente limination du sucre n'est donc en aucun
cas le fait du rein

;
elle est due l'absorption et surtout au temps ncessaire

pour la ralisation de la synthse du glucose partir de l'acide propio-

nique. E. Terroine.

c) Ringer (A. J.) et Frankel (E. M.). La chimie de la noformation du

glucose. IX. La formation du glucose partir de la dioxyactone dans Vor-

ganisme animal. A la suite d'injections sous-cutanes de dioxyactone
des chiens phlorhizins on constate toujours une augmentation de l'excrtion

du glucose. Dans une des expriences la quantit de glucose fournie cor-

respond celle obtenue dans le cas de la conversion en glucose de tous les

atomes de carbone de la dioxyactone. Dans 3 expriences sur 4, la dioxy-
actone a nettement diminu l'acidose. E. Terroine.

Marriott ("W.). Ftapports entre les diffrentes substances acto-

niques. Les recherches portent sur la manire de se comporter soit m
vitro vis--vis de pures d'organes, soit in vivo chez des porcs et des chiens

phlorhizins, de l'acide diactique,des acides /- et dl- oxybutyriques. L'a-

cide diactique peut facilement tre converti dans l'organisme en acide

d^oxybutyrique ; mais il est peu probable que la transformation inverse

s'opre normalement. Le compos droit de l'acide rf/-oxybutyrique peut tre

utiUs mme par l'organisme diabtique et ceci explique pourquoi seul

l'acide ^oxybutyrique apparat dans Turine. D'aprs l'auteur le cours nor-
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mal de la dgradation des acides gras dans l'organisme serait le suivant :

(Ac. r/-oxybutyrique
Acide gras -> (Ac. butyrique?) -> Ac,

diactique](
facilement brlj.

'Ac. /-oxybutyrique

(difficilement brl).
E. Terroine.

Lewis (H. B.) et Frankel (E. M.). Influence de l'imiline sur l'excr-

ticm du glucose au cours du diabte phlorhizinique . L'administration d'inu-

line un chien phlorhizin n'augmente pas le taux d'excrtion du glucose.
Par contre l'administration de lvulose augmente considrablement l'excr-

tion du glucose. Il parait donc peu probable pour les auteurs que l'inuline

se transforme dans l'organi-sme en lvulose. E. Terroine.

Burghold (F.). Sur l'intoxication phlorhizinique. Le jene et l'in-

jection de phlorhizin diminuent la teneur des organes, foie et muscles, en

glycogne. Cette diminution est encore plus frappante si on injecte de la

phlorhizin un animal soumis au jene et porteur d'une fistule d'Eck. Ces
trois conditions runies, le glycogne du foie atteint, au maximum au bout

de 3-7 jours de jene, 0,03 et celui des muscles 0,06. Dans les cas d'intoxi-

cation prolonge, l'animal tant dans le coma, on constate la disparition totale

du glycogne. En mme temps que l'organisme s'appauvrit en glycogne, sa

teneur en sucre du sang s'abaisse et atteint souvent le zro. L'intoxication

phlorhizinique apparat en mme temps que le sucre de sang disparait; on

peut viter les convulsions pileptiformes par un apport soit de .sucre, soit

de nourriture. E. Terroine.

Erdlyi (P.). dontribution la connaissance de l'action toxique de la

phlorhizin d'aprs les expriences l'aide de la fistule d'Eck. Les chiens

ayant une fistule d'Eck, soumis au jene absolu et recevant rgulirement
des injections de phlorhizin, prsentent un trouble dans le mtabolisme des

substances hydrocarbones, caractris surtout par l'extrme abaissement

et mme dans certains cas par la disparition totale du sucre de sang. Cette

action toxique de la phlorhizin est en rapport avec l'appauvrissement de

l'organisme en hydrates de carbone. On observe en mme temps chez ces

animaux une forte urobilinurie, une diminution dans la formation de l'ure
;

par contre la teneur de l'urine en ammoniaque reste peu prs la mme.
E. Terroine.

Greenwald (I.). La formation du glucose partir de l'acide citrique
dans le diabte sucr et la glycosurie phlorhizinique. A la suite de l'admi-

nistration de citrate de soude des sujets diabtiques ou des chiens phlo-
rhizins on observe une augmentation d'excrtion du glucose, qui indique
la conversion en glucose des 6 atomes de carbone de l'acide citrique. E.

Terroine.

Epstein (A. A.) et Baehr (G.). Certains principes nouveaux concernant

le mcanisme de l'hyperglycmie et de la glycosurie. Si l'on pratique une

hmorrhagie chez le lapin puis qu'on remplace aussitt le sang prlev par
un volume gal de solution de chlorure de sodium, on peut constater par une
nouvelle prise de sang que la concentration en sucre est la mme qu'au
dbut de l'exprience. L'organisme tend donc maintenir constante la quan-
tit de sucre circulant. Si en effet, comme on le sait, on fait une perte de
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sang, sans remplacement on constate une hyperglycmie marque; l'orga-

nisme rpond la diminution du volume sanguin par une augmentation de

la concentration en sucre. E. Terroine.

Paulesco (N. C). Origines du glycogne. Rle des substances albumi-

nodes et des graisses. Chez un chien ayant jen de 5 17 jours on

prlve un chantillon de foie dont on dose le glycogne. Ensuite l'animal

reoit pendant un temps variant de 2 7 jours des substances protiques
varies. Au bout de ce laps de temps les animaux sont tus par section de
bulbe et on pratique un nouveau dosage de glycogne. L'auteur conclut de

ses expriences que la viande, la glatine et la fibrine sont des sources im-

portantes de glycogne, les peptones sont des sources mdiocres de glyco-

gne, la casine, le blanc et le jaune d'uf sont aussi des sources peu
importantes de glycogne. Les substances grasses huile d'olive, huile de

coton, huile de lin, suif de buf, graisse de porc, beurre ne constituent

pas des sources de glycogne. E. Terroine.

Bierry (H.) et Ranc (A.). Sucre protidique du plasma sanguin.
Les auteurs hydrolysent du plasma sanguin, du fibrinogne, de la srumglo-
buline et de la srumalbumine. Dans tous les cas ils obtiennent ainsi un
sucre qu'ils proposent d'appeler sucre protidique. Ils tudient dans les

diffrents plasmas le rapport entre le sucre protidique et l'azote protidique ;

ce rapport est de 6,9 dans le plasma artriel et de 6,7 dans le plasma vei-

neux chez un cheval
;
de 9,7 dans le plasma artriel et de 8,5 dans le

plasma veineux chez un chien; de 3 dans le plasma artriel du poulet.
E. Terroine.

Bierry (H.) et Fandard (L.). Sur le sucre du plasma sanguin.
Dans des recherches antrieures les auteurs ont montr que le niveau gly-

cmique varie dans le mme sens que le niveau thermomtrique : ainsi le

sang artriel des oiseaux (42 42-^2) contient l gr. 80 2 gr. 40 "/oo de sucre
libre

;
celui du chien (39"2) contient 1 gr. 1 gr. 60 et celui du cheval (37o7)

seulement gr. 8 1 gr. Le sucre combin est infrieur au sucre libre chez
le poulet, gal chez le chien, suprieur chez le cheval. Le plasma repr-
sentant le vritable milieu intrieur, les auteurs tudient le sucre du plasma.
Chez le cheval le plasma artriel contient de gr. 82 gr. 96 /oo de sucre
libre et de 1 gr. 86 1 gr. 80 de sucre combin, le plasma veineux de gr. 67

gr. 90 de sucre libre et de 1 gr. 55 1 gr. 88 de sucre combin. Chez
le poulet le plasma artriel contient de 2 gr. 05 2 gr. 56 de sucre libre

et de 1,63 1,73 de sucre combin. Chez le chien le plasma artriel con-
tient de 1 gr. 33 2 gr. 06 /oo de sucre libre, de gr. 95 1 gr. 30 de sucre

combin; le plasma veineux contient de 1 gr. 55 1 gr. 85 de sucre libre,
de 1 gr. 08 1 gr. 15 de sucre combin.

'

Afin de dterminer la nature du sucre combin, les auteurs soumettent
la glycolyse des chantillons de sang ;

le sucre libre disparat alors et on

spare le srum qu'on hydrolyse. Le liquide obtenu, aprs dfcation, est

tudi au pointde vue de ses proprits rductrices, optiques, fermentescibles,
et de sa capacit de combinaison avec la phnylhydrazine : tous les rsultats
concordent pour permettre d'affirmer qu'il s'agit de glucose. E. Terroine.

Grigaut (A.), Brodin (P.) et Rouzaud. Le taux du glucose dans le

sang total chez les individus normaux. Le sucre du sang total chez
l'homme normal varie de 0,88 1 gr. 05. Le chiffre moyen est de 0,96 %.
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Les auteurs considrent les chiffres suprieurs 1 gr. 10 comme une hyper-

glycmie et les chiffres infrieurs gr. 80 comme une hypoglycmie.
E. Terroine.

Fandard (M"<^ L.) et Ranc (A.)- Sur la teneur en sucre du sang des

poissons de mer. L'augmentation du sucre du sang due l'hyperglycmie

asphj'xique tant beaucoup plus rapide chez les poissons que chez les mam-

mifres, on obtient en gnral sur les poissons des chiffres un peu plus

levs que la teneur relle en sucre du sang. La teneur moyenne en sucre

du sang des poissons de mer serait voisine de 0g'",50 pour 1000 c'est--dire

bien infrieure celle des homothermes. E. Terroine.

Rona (P.) et Wilenko (G.). Sur la glycolyse. Dans des travaux pr-
cdents les auteurs ont montr que la concentration en ions H a une trs

grande influence sur le pouvoir glycolytique du muscle cardiaque. Dans le

prsent travail les auteurs tudient l'influence de la raction du milieu sur

la glycolyse du sang. Les expriences sont faites sur le sang d'homme, de

lapin et de chien. On ajoute au sang prlev aseptiquement une certaine

quantit de glucose. La concentration en ions est leve par l'addition d'a-

cide actique ou de phosphate de soude. La concentration en ions H est d-
termine par la mesure des forces lectromotrices. La dure d'exprience
est de 2 3 heures. Le dosage du sucre est fait avec la mthode de Ber-

trand aprs la prcipitation des protiques par l'hydrate de fer collodal.

L'lvation de la concentration en ions H agit d'une faon dfavorable

sur la glycolyse; la concentration de 2 3,10-' la glycolyse est trs

diminue, la concentration de 4 6,10-" la glycolyse e.st totalement

inhibe. L'action des ions H sur le ferment glycolytique est une action r-

versible : le mlange acidifi et ne glycolysant plus, additionn d'une

quantit dtermine de NaOH et amen ainsi la raction du sang, glyco-

lyse aprs 3 heures de repos comme le sang frais. L'tude systmatique de

l'influence de la concentration du sucre sur la glycolyse montre que l'aug-

mentation de la concentration du sucre jusqu' 0,50 % produit une aug-

mentation de la quantit du sucre dtruit, conformment la raction

mono-molculaire. L'augmentation ultrieure de la concentration du sucre

jusqu' 1 % empche la glycolyse. E. Terroine.

Tschannen (A.). La teneur en glycogne du foie lors de l'alimentation

avec les protiques et leurs produits de dgradation et sur le rle du foie

dans ces conditions. L'auteur exprimente sur des rats blancs soumis

des rgimes diffrents (casine, peptone, reptone, acides amins, etc.); le

foie de ces animaux tant trs petit, insuffisant pour le dosage de glycogne,

ou exprimente chaque fois sur 3 animaux. Le dosage du glycogne est fait

avec la mthode de Pfliiger. Chez les rats nourris avec des peptones de Witte

la teneur du foie en glycogne baisse considrablement. En effet, tandis que

le foie des animaux nourris avec la viande contient 1.53 "/oo de glycogne,
celui des rats nouri'is pendant 2 jours avec les peptones n'en contient que

0,30 /oo. Pratiquement la nourriture compose exclusivement de peptones

dbarrasse le foie presque totalement de son glycogne. L'addition ce

rgime de casine ou d'hydrates de carbone fait remonter la teneur du foie

en glycogne, surtout quand cette addition est abondante. Une alimen-

tation contenant de la casine favorise la formation de glycogne dans le

foie mme d'une faon plus nergique que la viande. La casine hydro-

lyse ne possde plus du tout la mme proprit, bien au contraire elle
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empche la formation du glycogne. Ainsi dans une exprience le foie des

animaux nourris avec la casine telle quelle contient 2,080 % de glyco-

gne, tandis que ceux nourris avec la casine hydrolyse n'en contiennent

que 0,542 %. L'reptone seul n'est pas support par les rats; additionn

d'hydrates de carbone, son action est comparable celle de la viande. Parmi
les acides amins, l'alanine favorise la formation de glycogne tandis que
l'acide glutamique le retarde. E. Terroine.

Fernbach (A.) et Schn (M.). Sur quelques produits de la dcom-

posilion du dextrose en milieu alcalin. En chauffant une solution de glu-
cose 5 % avec du carbonate de soude 2 %, les auteurs isolent, comme seul

acide volatil de l'acide actique; en isolant les produits de distillation au fur

et mesure de leur formation, les auteurs mettent en vidence l'existence de

l'acide pyruvique. L'acide pyruvique doit tre considr comme un produit
intermdiaire entre le glucose et l'acide actique. En effet, l'acide pyruvique
se ddouble facilement en aldhyde actique et anhydride carbonique.
E. Terroine.

a) Honjio(K.). Manire de se comporter de l'acide glycolique au cours de

la perfusion. Aprs avoir tabli que l'acide actique donne naissance de

l'acide diactique au cours de la perfusion hpatique, Mochizuki avait pens
que l'acide glycolique et l'acide glyoxylique pouvaient tre des reprsentants
intermdiaires de cette transformation

;
les recherches lui montrrent que

ni l'un ni l'autre de ces corps n'tait ctogne. Cependant de leur ct,
Embden et LoEB trouvent dans 5 expriences de perfusions sur 6 une augmen-
tation trs nette de la formation d'acide diactique en prsence d'acide glyco-

lique. La seule diffrence exprimentale signale tait la suivante : Mochi-

zuki neutralise l'acide glycolique avec de la soude, Embden et Loeb avec de

l'ammoniaque. H. reprend donc de nouvelles recherches sur l'acide glyco-

lique neutralis tantt par la soude, tantt par l'ammoniaque et ajout
du sang de buf perfusant un foie de chien jeun depuis 24 heures. Les

rsultats confirment pleinement les conclusions de Mochizuki; en aucun cas,

on n'a observ une augmentation significative d'acide diactique lors de l'ad-

dition d'acide glycolique au sang circulant. E. Terroine,

Momose (G.). Manire de se comporter de l'acide malonique au cours de

la perfusion hpatique. Au cours de la perfusion hpatique avec du sang
contenant de l'acide malonique on observe la formation d'une substance vo-

latile, qui se combine avec l'iode, qui est dtruite par l'oxyde d'argent et

qui n'est pas de l'actone. Dans deux expriences seulement on a constat

la prsence d'une quantit assez importante d'actone. E. Terroine.

b) Honjio (K.). Sur l'influence de l'acide propionique sur la formation
d'acide diactique partir de l'acide actique dans le foie survivant. La

prsence d'acide propionique n'empche pas la formation de l'acide diacti-

que aux dpens de l'acide actique. C'est l une conclusion oppose celle

prcdemment formule par Embden et Loeb. E. Terroine.

Brammertz ("W.). Sur la prsence normale de glycogne dans la rtine.

Il semble que Braun, ds 1861, ait eu sous les yeux, sans le connatre,
le glycogne rtinien, qu'EuRLicii (1883) a constat et reconnu le premier, et

qui devait chapper Best mme (1907), l'inventeur de la technique em-

ploye aujourd'hui pour la recherche du glycogne. En se servant de cette

technique et de diverses mthodes de contrle, B. a pu dceler dans la
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rtine de plusieurs Vertbrs la prsence normale du glycogne. 11 est par-
ticulirement situ dans l'article interne des cnes et des btonnets. L'clai-

rement ne parat pas avoir d'influence sur son abondance. Les yeux
facettes de la Mouche domestique en sont abondamment pourvus aussi; il

a pour sige les cellules du corps vitr et les cellules visuelles de la rti-

nula. L'obscurit prolonge augmente la quantit du glycogne visuel, un

clairage intensif le diminue notablement. A. Prenant.

a) Ask (F.). Sitr la teneur eu sucre de l'humeur aqueuse. La compa-
raison de la teneur en sucre du sang et de l'iiumeur aqueuse portant sur des

animaux diffrents (lapin, cobaye, chat, porc, buf, brebis) permet de con-

clure que riiumeur aqueuse est toujours un peu plus riche en sucre que le

, .sucre de l'humeur aqueuse iJiii-i inr -

sang, le rapport -j
-i variant de 1 il.lal: 1.2. Le jeune"' ^^ sucre du sang

prolong durant 100 heures ne change pas la teneur en sucre de l'humeur

aqueuse. Dans le cas de l'hyperglycmie alimentaire la teneur en sucre de

l'humeur aqueuse augmente aprs l'lvation du sucre du sang, atteint son

maximum avec une heure de retard sur celui du sang et dure plus longtemps.
La teneur en sucre de l'humeur aqueuse dpasse quelquefois celle du sang,

par contre dans l'hypoglycmie adrnalinique elle se maintient toujours au-

dessous. E. Terroine.

b) Ask (F.). Sur le sucre de l'humeur aqueuse chez Vhomme. La teneur

en sucre de l'humeur aqueuse chez l'homme varie de 0,11 0,13 ^, dans

certains cas pathologique glaucome, par exemple elle s'abaisse 0,08 %,
dans d'autres diabte grave elle s'abaisse 0,24 %. E. Terroine.

Chelle (L.) et Mauriac (P.). Sur la transformation du glucose en

acide lactique dans l'autoglycolyse du sang. La teneur du sang en sucre

varie de 1 gr. 10 1 gr. 40 par litre
; pendant laglycolyse, mesure que le glu-

cose disparait, la quantit de l'acide lactique augmente ;
l'acide lactique

est le produit de la dgradation de glucose. E. Terroine.

b) Dakin (H. D.; et Dudley (H. "W. ). Le sort de l'alanine dans l'orga-

nisme glgcosurique. Aprs administration d'alanine un chien rendu

glycosurique par administration de phlorhizine on observe une augmenta-
tion importante de l'excrtion de glucose : le glucose excrt atteint, pour
LvsK et Rincer, 92 grammes de la quantit thorique; avec l'acide lactique

LuSK et Mandel obtiennent un rendement en glucose un peu infrieur. Les

auteurs se demandent comment se comportent, par rapport leurs oppo-
sants optiques naturels, la 1-alanine et l'acide l-lactique. Rcemment ils ont

montr que l'acide l-lactique est transform en glucose. Aujourd'hui ils ap-

portent le fait suivant : aprs l'administration un chien glycosurique de

8 gr. 5 de 1-alanine pure on observe une excrtion d' extraglucose de

7 gr. 2; la quantit pouvant se former thoriquement tant de 8 gr. 6, on

voit ainsi que la transformation est presque complte. On est donc oblig de

conclure qu'au cours de la synthse du glucose partir de l'alanine ou de

l'acide lacti(iue, l'asymtrie du carbone central est perdue. Il y a formation

d'une substance optiquement inactive : le fait que le mthylglyoxal est trans-

form en glucose dans l'organisme et le fait que les extraits de tissus trans-

forment le mthylglyoxal en acide lactique indiquerait que le mthylglyoxal
est le produit intermdiaire de cette transformation. E. Terroine.

Bohm (L.). Sur la dgradation de la m- mthylphnglalanine dans l'or-

ganisme. On sait que non seulement les proprits de la chane latrale
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mais aussi les proprits du noyau interviennent dans le degr de combus-
tibilit d'une substance dans l'organisme; on sait par exemple que la substi-

tution halogne dans le noyau benzol aboutit des substances peu combus-

tibles; la m- chlorphnylalanine (Flatow) et la p- chlorphnylalanine
(Friedmann et Maase) administres un animal sont rejetes trs abondam-
ment dans l'urine. Le noyau benzol doit donc tre attaqu dans l'organisme

par des procds assez dlicats et bien dtermins. Neubauer propose le

schma suivant :

OH OH

/\

v \

(Aclone

]C0,
( H.,

I I
/ \

I CH,
CHa CH2 HO CH2

CH (NH.,) CO CO COOH
I I . r

COOH COOH COOH

Phnylalanine. Acide p- oxyph- Acide quinol- Acide homo-

nylpyruvique. pyruvique. gentisique.

On voit que ce schma comporte plusieurs hypothses : les deux princi-

pales sont l'existence de l'acide homogentisique comme produit interm-
diaire normal de la dgradation de la phnylalanine et la formation inter-

mdiaire d'un quinol. Pour que l'hypothse d'une formation d'acide quinol

pyruvique soit exacte il faut, comme l'a fait remarquer Dakin, qu'il n'y ait

sur la chane latrale en position, ni substitution, ni groupement OH.

Or, Dakin et Wake.mann montrent que la p- mthyl et la p- mthoxyphnyla-
lanine se comburent parfaitement et sont ctognes au cours de la perfusion

hpatique. Ils en concluent que l'organisme n'a pas besoin de passer par un

corps de structure quinonode pour dgrader le noyau benzol. Les recherches

de B. ont pour but de voir si la position du groupement mthyle n'a pas une
influence sur la facilit de combustion. Il constate ainsi que la m- mthyl-
phnylalanine introduite en quantits importantes dans l'organisme est

parfaitement combure et plus compltement que lap- mthylphnylalanine
exprimente par Dakin. Cette possibilit de combustion remet donc en

question la possibilit d'une forn^iation de substance quinonode interm-
diaire. E. Terroine.

Fromherz (K.j et Hermann (L.). Sur la dgradation de la m-m-
thylphnylalanine dans Vorganisme. Le travail de Bhm tablit bien que
la m-tolylalanine est brle dans l'organisme, mais cependant de nombreux

points restent lucider. Tout d'abord on retrouve dans l'urine un acide

soluble dans l'ther qui est soit de l'acide amin non combur, soit un pro-
duit intermdiaire de transformation de cet acide. 11 faut donc tablir la

quantit de m- mthylphnylalanine qui chappe la combustion et en

outre tablir la nature du produit de transformation de la m-mthylphnyla-
lanine. Afin d'tablir la valeur compare de combustion des p- et m- tolyla-

lanine et en mme temps de l'acide m- tolylactique, on administre ces

corps en quantits quivalentes un chien bien nourri. Aprs l'introduction

de 6 grammes d'acide m-mihylphnylactique on trouve une augmentation
considrable du carbone excrt par rapport la quantit d'acide introduit

;
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cela signifie qu'au moins pour la plus grande partie l'acide est rejet l'tat

de combinaison avec le glycocoUe, l'analyse des acides solubles dans l'ther

indiquant galement que la partie rejete cet tat doit tre d'environ

91 93 9. Dans le cas de la m- tolylalanine on injecte 7 grammes et on re-
r

trouve dans l'urine que le rapport ^ indique un excs d'excrtion d'environ

35 % du carbone introduit; il n'y a donc pas combustion complte. On ob-

tient un rsultat identique avec la p- tolylalanine. En ce qui regarde les

produits de transformation, on constate que le corps isol de l'urine aprs
ingestion d'acide m- tolylactique est identique l'acide m- tolylacturique

prpar synthtiquement; l'acide tolylactique est donc rejet comme
l'acide phnylactique l'tat de combinaison avec le glycocoUe. E.

Terroine.

Kotake (Y.) et Matsuoka (Z.). Surla formation de t'acide Ip-oxyph-
nyllactique partir de l'acide p-oxyphnylpyritvique dans l'organisme ani-

mal. Chez le chien l'acide p-oxyphnylpyruvique se transforme pour
une faible part en acide 1-p-oxyphnyllactique; le mme fait n'a pu tre

tabli avec certitude chez l'homme. Il parat donc vraisemblable que, lors-

que l'acide p-oxyphnyllactique apparat dans l'urine au cours de l'intoxi-

cation phosphore, il est le rsultat de la transformation pralable de la

tyrosine en acide ctonique correspondant, suivant la marche ci-dessous :

OH OH OH

CH.2

CHNH.,

CH2
I

co

CHo

I

CHOH

COOH COOH COOH.

tyrosine acide p-oxyphnylpyruvique acide p-oxyphnylalanine.

E. Terroine.

Costantino. Recherches sur les aminoacides [XIV, 1"]. De ces re-

cherches trs varies, il ressort quelques faits importants que l'on peut
rsumer brivement comme suit : Les aminoacides sont prsents aussi bien

dans le srum que dans les corpuscules du sang. Dans les corpuscules anu-

cls du sang de chien, la quantit des aminoacides, relevable au formol,
est plus petite que dans les corpuscules nucls; au contraire, la quantit
des aminoacides dans le srum du sang des mammifres et du dindon est

approximativement la mme. Chez les animaux aliments (chien) on observe

une augmentation des aminoacides dans le sang relativement au sang des

animaux jeun. Pendant l'alimentation de l'animal, l'augmentation observe
dans le sang doit tre attribue la masse des corpuscules sanguins. Ces

corpuscules sont permables aux aminoacides. La valeur maximum de per-
mabilit des corpuscules du sang pour les aminoacides, observe par exp-
rience in vitro, s'approche beaucoup de la valeur moyenne, observe ga-

lement par l'auteur, de l'augmentation des aminoacides dans les masses

corpusculaires du sang de chien durant l'alimentation. Ces faits varis
dmontrent pour la nremire fois la prsence d'aminoacides dans les
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globules du sang, ils montrent aussi que les lments figurs du sang ont

une trs grande importance dans les phnomnes nutritifs de l'organisme :

ils assimilent et transportent les aminoacides dans les tissus. M. Bou-

BIER.

Bierry (H.). Hazard (R.) et Ranc (H.). Azote du sang dosable par
la mthode l'acide nitreux. Sous l'influence de l'acide nitreux, il se d-
gage de 5 6 gr. d'azote pour 1.000 cm^ de globules, de 2 4 gr. pour
1.000 cm^ de sang, et gr. GO 1 gr. pour 1.000 cni^ de plasma. Par cons-

quent, les globules renferment beaucoup plus que le plasma d'azote librable

par l'acide nitreux. E. Terroine.

Rabinovitch (K. N.). Contribution Vtudede l'azote amino-acide dans

le sang de la mre et du nouveau-n. Dans le sang de la mre on trouve de 8

10 milligrammes d'azote amin par 100 cm^ de sang. Le sang du cordon om-
bilical contient une trs forte proportion d'acides amins : dans l'extrmit

maternel du cordon ombilical on trouve de 14 37 milligrammes pour 100 cm^
de sang; dans l'extrmit du cordon ombilical du ct de l'enfant la teneur

du sang en acides amins varie de 21 137 mil. pour 100 cm^. E. Terroine.

GorchakofiF (M.), Grigorieff ("W.) et Koutoursky (A.). Contribution
l'tude de l'azote des amino-acides du sang de l'homme dans certaines con-

ditions physiologiques et pathologiques.
^ Chez l'homme adulte, bien portant

et jeun, le sang priplirique contient 12 13 milligrammes d'azote amin

par 100 cm-''. Lors de la digestion des substances protiques, ce chiffre

monte 16 milligrammes. Dans un grand nombre de maladies, la teneur
du sang en azote amin est plus leve que normalement. E. Terroine.

a) Levene (P. A.) et Meyer (G. M.). Sur l'action des leucocytes et du
tissu rnal stir les actdes amins. Les leucocytes tudis sont obtenus par
formation d'abcs aseptiques par injection sous-cutane d'essence de trben-
thine; les reins sont prlevs sur des animaux saigns. Les expriences por-
tent sur le glycocoUe, l'acide aspartique, l'asparagine etlaleucine; en aucun
cas on n'a observ de dsamination. E. Terroine.

b) Levene (P. A.) et Meyer (G. M.). L'action des leucocytes et du tissu

rnal sur l'acide pyruvique. Notre connaissance du mcanisme de la gly-

colyse dans les tissus animaux est encore bien faible; aprs avoir tabli

qu'il y a formation d'acide lactique, on suppose qu'il y a apparition pra-
lable d'aldhyde pyruvique. La transformation de l'acide lactique n'est pas
connue. Chez les plantes, Neuberg a montr que l'acide pyruvique tait un
stade de la fermentation alcoolique; ce corps serait ensuite dcompos en
COo et aldhyde actique. Ne peut-on supposer galement que dans l'orga-
nisme animal il y a formation d'acide pyruvique? D'aprs Tschernoroutzki,
les tissus animaux attaqueraient l'acide pyruvique et libreraient COo, mais
ses expriences n'taient pas l'abri des contaminations bactriennes. Les

expriences actuelles de L. et M., soigneusement aseptiques, montrent que
dans un mlange acide pyruvique -f leucocytes ou acide pyruvique 4- tissu

rnal il n'y a jamais ni formation de COo ni absorption de 0> indiquant
la transformation d'un produit de raction aldhyde actique par exem-

ple en CO2 et H2O. II n'y a donc l'heure actuelle aucune raison de

penser que les tissus tudis possdent la proprit de dcomposer l'acide

pyruvique. E. Terroine.

l'anne biologique, XIX. iyi4. 13
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Porte (A.). Teneur du sanrj de l'homme en phosphales. A l'tat nor-

mal on trouve dans le sang 1 gr. 30 de phosphates par litre, dans le srum
et le plasma gr. 12, dans les globules rouges humides 2 gr. 55, dans les

globules blancs (pus) 3 gr. 50 par litre. E. Terroine.

h) Terroine (E. F.). Sur la teneur en eau du sang. Les recherches sont

faites sur le sang total du chien. Le sang est recueilli par ponction du ven-

tricule gauche et aspiration, la teneur en eau est dtermine par 2 peses,
Tune faite sur la prise frache, l'autre aprs desschement jusqu' poids
constant. Les petites saignes n'influencent pas la teneur en eau. Chez le

mme animal, l'tat normal, elle se maintientconstante; en effet, les variations

observes sont trs faibles, il existe donc une constante hydrmique. Pendant la

digestion et l'absorption, la teneur du sang en eau ne se modifie pas, par con-

tre, pendant l'inanition elle varie, tantt en augmentant, tantt en diminuant

suivant les sujets; dans certains cas, elle reste sans changement. E. Terroine.

"Wilson ("W.). Chimie compare du muscle : azote non protique soluble

dans Veau. Les recherches portent sur les muscles de la lamproie {Pe-

tromyzon marinus), de Limulus polyphemus, de Loligo pealii, de Peclen irra-

dians, de Venus mercetiariaetde Sycotyptis caniculatus. On dose l'azote total

(Kjeldahl) et l'azote amin (Van Slyke) dans les extraits totaux dbarrasss
de protiques et dans les filtrats rsultant del prcipitation par l'acide phos-

photungstique. Chez la lamproie, l'azote amin total prsente son minimum

pour une valeur de 4 ^ de l'azote extractif total et son maximum chez Pecten

irradians et Venus mercenaria o il atteint 5 %. Chez la lamproie la plus

grande partie de l'azote amin est prcipite par l'acide phosphotungstique ;

c'est l un fait caractristique qu'on retrouve dans tous les muscles de ver-

tbrs. Chez les animaux infrieurs la fraction monoamine reprsente 53 ^
de l'azote extractif total. Il est d'ailleurs trs facile d'isoler le glycocolle de

ce muscle. L'azote non amin reprsente toujours une part importante : b-
tane, ure, proline, arginine, histidine et cratine. La bta'ne en particulier
est probablement un constituant important du muscle des animaux infrieurs.

Enfin il faut noter, fait important, que la cratine est prsente dans le muscle
de lamproie, comme chez tous les vertbrs, alors qu'il ne s'en trouve pas
chez les animaux infrieurs. L'auteur insiste sur le rapprochement entre les

vgtaux et les animaux infrieurs que suggrent la fois la prsence de

btane et l'absence de cratine. E. Terroine.

Folin (O.) et Buckman (T. E.). Teneur en cratine du muscle. D-
terminations de la teneur en cratine du muscle stri et du muscle cardia-

que. Les valeurs sont trs variables et cliez les diffrents animaux tudis
et chez les diffrents sujets d'une mme espce. Muscle. Chez le chat de
421 520 milligr. par 100 grammes de tissu; chez le lapin de 417 571;
chez le chien de 408 488; chez le coq de 500 571, chez la tortue de 236

339. Myocarde. Chez le chat de 222 333; chez le lapin de 195 291 ;

chez le chien de 210 327
; chez le mouton de 274 339

;
chez la tortue de 98

109. On n'a donc pas le droit dans les expriences de tabler sur des

valeurs moyennes. E. Terroine.

Capozzi (G.). Sur l'existence prsume de cratinine pr forme dans le

tissu musculaire. Certains exprimentateurs ont admis l'existence de

cratinine prforme dans le tissu musculaire et lui ont attribu un certain
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rle dans l'activit physico chimique et physiologique du muscle. L'auteur
s'lve contre cette manire de voir et dmontre que les constatations de ces

exprimentateurs sont entaches d'erreur provenant du fait que la cratine se

transforme facilement encratinine sous l'action d'une temprature peu le-

ve, ce qui peut arriver trs bien dans toute analyse chimique du suc muscu-
laire. Tout extrait alcoolique du suc musculaire, obtenufroid, contient de la

cratine, mais on n'y trouve jamais de cratinine. Celle-ci n'est contenue ni

dans les muscles lisses, ni dans le myocarde, ni dans les muscles stris des

mammifres, des poissons, des oiseaux, des amphibiens. M. Mendelssohn.

Folin (O.) et Denis ("W.). Sur la teneur du sang en cratine et en cra-
tinine. La teneur en cratinine est toujours extrmement faible : 2 milligr.

par 100 gr. de sang chez le buf; 1,2 chez le mouton; 1,3 chez le porc; 1,2
chez le chat; chez le lapin. Comme l'avait dj vu Paton, le sang des

oiseaux ne contient pas de cratinine. La teneur en cratmine -1- cratine
est presque identique chez tous les animaux tudis. Elle est de II milligr.

par 100 gr. de sang chez le buf; 9 chez le mouton; 9 chez le porc; 8 chez
le chat; 10 chez le lapin; II chez le coq, le pigeon et l'oie. E. Terroine.

Riesser (O.). Sur la formation de cratine partir de la choline et de la

bta'ine. Les expriences sont faites sur des lapins auxquels on injecte sous

la peau de la choline ou de la bta'ine. On dtermine le coefficient de la cra-

tinine, c'est--dire la quantit d'azote de cratinine total excrte par kg.
et par 24 heures. L'injection de la choline ou de la btane provoque une

augmentation dans Texcrtion de la cratinine, le coefficient de cratinine
monte de 16,8 20,6; 18,8; 17,5 suivant la quantit administre. R. conclut

la possibilit de la formation synthtique de la cratine aux dpens de la

choline ou de la btane et de l'ure. E. Terroine.

Coope (R.) et Mottram (V. H.). Mtabolisme des acides gras dans

le foie. m. Infiltration grasse hpatique pendant la grossesse et la lactation.

Expriences poursuivies sur le chat et le lapin. Chez le chat nous voyons
la teneur normale du foie en acides gras varier de 2,965 7,86 % du poids

frais; deux chattes pleines prsentent respectivement 4,735 et 6,58 et une
chatte en lactation 7,38. 11 est donc impossible de tirer ici aucune conclusion

en faveur de l'enrichissement hpatique en graisses au cours de la grossesse
ou de la lactation. Chez le lapin les valeurs normales (3) oscillent entre

2,97 et 3,19 % du foie frais; 14 jours aprs la conception elles sont de 2,54
et 3,05, prs du terme 5,65; terme 3,44; 12 heures aprs mise bas 5,93;
2 jours aprs 3,03 et 6,05; 3 jours aprs 2,67. Il semble donc qu'autour du
moment de la parturition il y ait une infiltration grasse du foie. E. Terroine.

I-wamura (K.). Manire de se comporter de l'acide isovalrianique et

de Valdhyde actique au cours de la perfusion hpatique chez des animaux
riches en glycogne. En ce qui regarde l'acide isovalrianique, les exp-
riences montrent qu'il y a toujours formation d'acide diactique au cours

de la perfusion, que le foie soit trs riche ou trs pauvre en glycogne
(entre 1,45 % et 21,60 %); par contre l'aldhyde actique n'est plus ctogne
lorsqu'il traverse un foie riche en glycogne. De l'ensemble des recherches

prcdentes et des recherches actuelles, il rsulte que l'aldhyde actique
et l'acide actique ne sont pas transforms en acide diactique par un foie

riche en glycogne, alors que les acides butyrique, [3- oxybutyrique, croto-

nique, isovalrianique, n- caproque le sont encore. E. Terroine.
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Epstein (A. A.) et Bookman (S.)- Etudes sur la formation du (jlyco-

colle dans Vorganisme, Il ne fait aucun doute, des recherches antrieures

des diffrents auteurs, qu'aprs ingestion d'acide benzoque la quantit d'a-

cide hippurique excrt reprsente une syntiise du glycocoIIeparrorii:anisme.
Les recherches faites dans le but d'tablir la possibilit de formation du

glycocoUe aux dpens de la leucine n'ont donn que des rsultats incertains.

Le prsent travail a pour but d'tudier les points suivants : 1 l'action de l'in-

gestion d'alanine seule ou simultanment avec l'acide benzoque sur le m-
tabolisme protique gnral et la formation deglycocolle; 2 l'action de l'in-

gestion de benzoyl-alanine; S'^le mcanisme du mtabolisme d'une substance

benzoyle non azote. Les faits exprimentaux observs montrent que, libre

ou combine l'acide benzoque, l'alanine ne peut donner de glycocolle;
bien entendu, la constitution structurale de l'alanine s'oppose ce qu'elle

soit directement transforme en glycocolle, mais encore ses produits de d-
composition ne peuvent pas servir la synthse du glycocolle. D'autre part
l'alanine n'exerce aucune action sur la formation de l'acide hippurique.
Enfin des expriences faites avec le benzoyl-glucose montrent que les com-

poss benzoyls ne possdent pas un pouvoir plus lev que l'acide benzo

que seul dans la .proprit de s'unir au glycocolle. E. Terroine.

Lob (W.). Sur la, formation du glycocolle partir de l'acide oxalique.
Cette transformation se fait l'aide d'un courant lectrique de 1 10 volts

;

les cathodes sont en mercure ou en plomb. La solution cathodique se com-

pose de l'acide sulfurique additionn de l'acide oxalique et de sulfate d'am-
monium. La quantit de glycocolle varie de 0,03 0,1 gr. E. Terroine.

a) Sassa (R.). 5^?' la synthse du glycocolle dans l'organisme. On sait

que l'organisme animal fabrique synthtiquement du glycocolle, mais les

stades intermdiaires de ce processus sont peu connus. Le travail de S. est

entrepris dans le but de vrifier l'hypothse nonce par Friedmann que
l'acide glyoxylique constitue un stade dans la synthse du glycocolle. Les

expriences de S. montrent que cette hypothse est inadmissible. En effet,

d'une part, in vivo les injections d'acide glyoxylique et d'ammoniaque ne

provoquent pas de formation de glycocolle, d'autre part, in vitro l'addition

de l'acide glyoxylique au foie broy ne provoque pas la formation de glyco-
colle. E. Terroine.

b) Sassa (R.). Sur la teneur en acide oxybutyrique des organes des indi

indus normaux et diabtiques. Le sang et les organes de l'homme et des

mammifres en gnral contiennent normalement de 0,01 0,05 % d'acide

oxybutyrique. Chez un chien jeun et soumis l'injection de phlorhizine
la teneur des organes en acide oxybutyrique est augmente : elle varie de

0,03 % (muscle, sang, poumons) 0,05 % (rein). Mais comparativement avec
le chiffre d'acide oxybutyrique excrt par jour jusqu' 3 gr. 194 par
jour l'accumulation d'acide oxybutyrique dans les organes est trs faible.

Chez l'homme, la suite du coma diabtique l'accumulation de l'acide

oxybutyrique dans les organes est manifeste. E. Terroine.

Friedmann (E.). Noiwelles recherches sur la formation de l'acide l- ^-

oxybutyrique partir de l'acide crotonique par l'action du tissu hpatique.
Dans des recherches pralables faites en collaboration avec Maase, l'au-

teur a tabli que la pure de foie pouvait transformer l'acide crotonique en

1
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acide I- p- oxybutyrique. L'auteur recherche comment se comporte le mme
corps lorsque l'action du foie a lieu dans un milieu gazeux inerte : hydro-

gne ou azote. Hydrogne. La prsence d'hydrogne supprime la transfor-

mation de l'acide crotonique : Ainsi 50 grammes de pure de foie fabriquent
l'air libre 20 milligr. 7 d'acide p- oxybutyrique partir de 1 gramme d'acide

crotonique dans une exprience et 37 milligr. dans une autre; en prsence
d'hydrogne il n'y a pas trace d'acide 1-

(3- oxybutyrique. Azote. Les mmes
faits s'observent en prsence d'azote. La production est nulle au lieu qu'elle

est, dans trois expriences tmoins, 25 milligr. 9, 31 milligr. 1,25 milligr. 9.

Ces faits montrent donc q-ue la prsence d'oxygne est indispensable pour la

transformation de l'acide crotonique en acide 1- p- oxybutyrique. Comment

comprendre le rle de O2? Il y a d'aprs l'auteur deux possibilits envisager.
On peut se reprsenter que O2 intervient directement dans la raction pour

oxyder l'acide crotonique en donnant naissance un produit intermdiaire

ultrieurement transform en acide oxybutyrique ;
on peut galement penser

qu'il ne fait que favoriser les facteurs de la raction sans y jouer un rle di-

rect. Contre l'action directe de l'oxygne on peut faire valoir le fait suivant :

l'excs de O2, en prsence de sang, n'aboutit pas une formation plus in-

tense d'acide oxybutyrique qu'au cours de l'action en absence de sang et en

prsence d'un excs de Oo. En fait la question reste pose. E. Terroine.

a) Weill (J.). Sur la teneur en acides gras et en choleslrine des tissus

d'animaux sang froid. L'examen de la teneur en acides gras de diff-

rents organes de poikilotherme montre que la rpartition des acides gras
varie d'une espce l'autre

;
l'accumulation des graisses se fait tantt (carpe,

truite) sous la peau et dans les muscles, tantt surtout dans le foie (merlan,

sole). La teneur en acides gras et en eholestrine varie avec la reproduction
et l'alimentation. Chez le Poisson, le rein prsente une certaine fixit dans
sa teneur en acides gras et en eholestrine; par contre le foie et les mus-
cles prsentent de grandes variations. Mme fait est observ chez les Batra-

ciens; chez les Mollusques et les Crustacs la composition du muscle est

beaucoup plus constante que celle de l'hpato-pancras. E. Terroine.

h) "Weill (Jeanne). Teneur en acides gras et en eholestrine de la

peau et de ses annexes. Les travaux rcents ont montr que les acides

gras et la eholestrine sont des constituants cellulaires permanents des tissus

(nerfs, glandes, muscles) et, de plus^ que leur proportion est bien dter-
mine pour chaque tissu. "W. reprend la mme question pour la peau
et les annexes pidermiques, et trouve que la proportion de eholestrine

et d'acides gras fixes est du mme ordre de grandeur chez les diffrents

mammifres d'une part, et, d'autre part, chez les animaux sang froid
;

mais les chiffres trouvs sont plus levs chez les derniers que chez les

premiers. De plus, il n'y a pas de diffrence notable dans la teneur de ces

lments entre la peau et ses annexes. Dans les deux cas, la quantit de
eholestrine et d'acides gras est assez grande; elle est plus forte que la pro-

portion trouve dans les muscles. V. Movcho.

Thaysen (T.). Chimie physiologique de la eholestrine et de ses thers.

Teneur des organes normaux en eholestrine et en thers de eholestrine.

En se servant de la mthode de Windaus l'auteur tudie la teneur de dif-

frents organes en eholestrine libre et thrifie. Les expriences montrent

que la teneur des organes en eholestrine varie normment en passant
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d'un animal de mme espce un autre. De plus chez le mme animal les

organes pairs n'ont pas la mme teneur en cholestrine. Les plus grandes
variations sont observes pour la cholestrine libre, les thersde cholestrine
varient moins. La teneur en cholestrine totale varie pour le rein de 1,15

1,64; pour le foie de 0,7? 0,91 %, pour le cur de 0,51 0,88- %. Les

globules sanguins contiennent une teneur fixe en cholestrine, elle ne varie

qu'en passant d'une espce animale une autre, ainsi elle est de 0,39 %
chez le buf, 0,35 % chez le cheval, 0,48 % chez le chien. E. Terroine.

Sakai (S.). Pathognie de la lipmie. Boggs et Morris furent les

premiers mettre en vidence que les lapins anmis par des saignes
rptes sont lipmiques. Tandis que chez les animaux normaux l'extrait

thr du srum est de 0,3
- 0,5 % ,

il atteint chez des lapins anmiques
jusqu' 4,5 %. La lipmie apparat non seulement dans l'anmie produite

par la saigne, mais aussi quand cette dernire est provoque par un

poison le phnylhydrazine, par exemple. L'auteur recherche tout d'abord

l'action de l'administration de la nourriture sur la lipmie du lapin, provo-

que par saigne. En gnral chez des lapins anmis la lipmie apparat
quand la teneur en hmoglobine varie de 20 30 %. La lipmie est plus ou

moins importante suivant que l'animal est gras ou maigre et suivant la

nourriture qu'il reoit. Les animaux gras donnent des lipmies plus pro-
nonces que les animaux maigres. De mme la nourriture grasse prdispose
aussi la lipmie, ainsi la nourriture lacte donne une lipmie plus forte

que le pain. Chez les animaux normaux l'administration de 15 20 gr. de

palmine ne provoque pas de lipmie, la mme quantit de palmine provoque
une lipmie chez un lapin anmi. Dans ce cas la lipmie apparat 3 heures

aprs l'administration de graisse, atteint son maximum au bout de 12 heures

et est encore trs nette au bout de 24 heures. Chez l'animal normal l'ab-

sorption de la graisse et son limination du sang vont de pair, tandis que
chez l'animal anmi l'limination des graisses du sang est excessivement

ralentie. 11 se fait donc une accumulation des corps gras dans le sang. Ainsi

les expriences de l'auteur montrent que sur un lapin normal la saigne de

20'*, suivie de l'administration de 17 gr. de palmine, n'augmente que dans

les limites d'erreur possibles la teneur du sang en acides gras et en choles-

trine. Par contre l'administration de palmine un lapin anmi augmente
la teneur du sang en acides gras de 0,420 0,600, celle de l'insaponifiable
de 0.122 0,178 et celle de la cholestrine de 0,056 0,067 (chiffres d'une

exprience). L'anmie provoque soit par la saigne, soit par l'injection de

poison est toujours accompagne d'une diminution de lipase du sang. Sa

valeur, mesure avec la mthode stalagmomtrique de Hona et Michaelis,
diminue de 3/4. Cette diminution de lipase sanguine est un des facteurs

provoquant l'accumulation de graisses dans le sang. E. Terroine.

Rolland (Ch.]. Coniribution l'tude de la constitution del bile vsi-

culaire des bovids et de sa partie lipode. L'examen de la bile vsicu-

laire des bovids sains ou pathologiques montre relativement peu de

variations. En gnral, chez les animaux malades, la teneur en matires
minrales et en azote diminue tandis que la teneur en matires grasses et

lipodes augmente. Chez les animaux vieux, on constate toujours une dimi-

nution de la cholestrine libre et une augmentation des lipodes phosphores.
La teneur en fer reste constante, on ne constate sa diminution que dans la

tuberculose. - E. Terroine.



XIII. MORPHOLOGIE GENERALE ET CHIMIE BIOLOGIQUE. 199

Knoop (F.) et Oeser (K.j. Sur les processus intermdiaires de rduction
au cours de la dgradation physiologique. Les acides ctoniques, les

acides hydroxyls et les acides non saturs donnent naissance aux nfimes

corps ;
les acides ctoniques et hydroxyls peuvent donner naissance des

acides non saturs; les acides non saturs peuvent tre saturs.

E". Terroine.

Mayeda (K.) et Ogata (M.). Sur la manire de se comporter de ta pyri-
dine dans l'organisme de la grenouille. Aprs injection sous-cutane de

pyridine, on trouve dans l'urine de grenouille de l'hydrate de mthylpyri-

dylammonium; l'organisme peut donc mthyler la pyridine. E. Ter-

roine.

Marshall (K.) et Davis (D. D.). L'ure : sa distribution dans Vorga-
nisme et son limination. La teneur en ure est sensiblement la mme
dans tous les tissus y compris le sang et cela aussi bien chez le sujet normal

que lorsque la teneur en ure est anormalement leve. Les seules excep-
tions sont le tissu gras qui ne contient que peu d'ure et le tractus urinaire

qui en contient beaucoup. Si l'on injecte de l'ure, il y a diffusion dans tout

l'organisme et cela en quelques minutes. L'limination rnale est trs ra-

pide ;
l'excrtion peut atteindre plus de 16 grammes par kilogr. d'animal et

par jour. La vitesse de l'excrtion urique chez l'animal normal est directe-

ment proportionnelle la concentration en ure du sang. E. Terroine,

a) Lew^is (H. B.). tudes sur la synthse de Vacide hippurique dans l'or-

ganisme animal. I. La, synthse deVacide hippurique chez des Lapins recevant

une alimentation sans glycocolle. Des lapins nourris avec du lait ali-

ment ne contenant pas de glycocolle ne prsentent aucune augmentation
de l'limination de l'azote total aprs l'ingestion de benzoate de soude. L'a-

zote de l'acide hippurique parat donc provenir de la source qui donne nais-

sance l'ure chez l'animal normal. Il y a donc l dviation du cours nor-

mal du mtabolisme, non apparition d'un mtabolisme nouveau; conclusion

en accord avec celles formules par Me Callum et Hoagland la suite de

leurs recherches sur le porc. E. Terroine.

b) Lewis (H. B.). tudes sur la synthse de l'acide hippurique dans Vor-

ganisme animal. IL Synthse et cours de Vlimination de l'acide hippurique

aprs l'ingestion de benzoate chez l'homme. Aprs administration l'homme

de 6 10 gr. de benzoate de soude, l'limination de l'acide hippurique est trs

rapide ;
85 90 % de l'acide hippurique sont excrts dans les 5 6 heures

qui suivent l'ingestion. La vitesse de l'limination est peine plus rapide si

l'on administre directement de l'acide hippurique. Pendant la priode d'ex-

crtion de l'acide hippurique qui suit l'ingestion de benzoate, il y a dimi-

nution de l'azote ure ammoniaque, fait qui semble indiquer que l'azote de

l'acide hippurique est celui qui normalement serait limin comme ure.
E. Terroine.

Abderhalden (E.) et Strauss (H.). Sur la formation d'acide hippu-

rique dons l'organisme du porc. Un porc nourri normalement excrte par

jour I gr. 30 d'acide hippurique; l'addition la nourriture de 6 gr. de ben-

zoate de soude par jour amne l'excrtion d'acide hippurique 2,96 gr. par

jour. Si on ajoute ce rgime 6 gr. de glycocolle par jour l'excrtion d'acide

hippurique s'lve 3,77. On ne peut pas remplacer le glycocolle par l'ala-
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nine, cet acide amin reste sans action sur la formation d'acide hippuri-

que. L'addition de carbonate d'ammonium au rgime normal + bonzoate

de soude baisse l'excrtion d'acide hippurique de 2 gr. 63 2 gr. 20 par
jour. E. Terruine.

Raiziss (A. M.), Raiziss (G. "W.) et Ringer (A. J.). Vitesse de for -

'malion et d' limina tion de l'acide hippurirj\ir. Si l'on injecte un lapin
de l'hippurate de soude, on constate qu'en 9 heures tout l'acide hippurique
est limin dans l'urine. Si au contraire on fait ingrer du benzoate de soude,
au bout de 7 heures il n'y a que la moiti de l'acide hippurique rejet, le

reste s'limine dans les 24 heures qui suivent. L'opposition de ces deux faits

montre bien que la lenteur de l'limination, lors de l'ingestion de benzoate,

n'est pas due une rtention rnale, mais bien la lenteur des processus
de synthse. E. Terroine.

Hunter (A.) et Givens (M. H.)- Le mtabolisme endogne et exogne des

purines chez le singe. I. Excrtion des purines endognes. Si l'on tudie,

dans le cas o par une alimentation approprie on n'a affaire qu' une ex-

crtion de purines endognes, l'excrtion des purines totales, on constate

que l'acide urique reprsente 7 8 % ;
ce chiffre reprsente une proportion

nettement plus leve chez le singe que chez le chien; il n'en reste pas moins

une prdominance considrable des bases sur l'acide urique. Si l'on tudie

le rapport de l'allantone aux purines totales (acide urique compris), on voit

qu'il est de 67. Tout ceci indique que le singe possde un pouvoir uricolyti-

que plus faible que celui du chien; c'est peut-tre l le premier signe de

disparition du pouvoir uricolytique qui arrive son maximum chez l'homme.

II. Sort des purines exognes. Guanine. Aprs administration un chien

de 71 milligr. d'azote l'tat de guanine on retrouve 35 milligr. en allan-

tone, 2 en acide urique, 20 en bases puriques, soit 99 h, 105 % de l'azote pu-

rique ingr. Il y a l une transformation qui parait trop complte. Cepen-
dant nous pouvons conclure la formation d'allantone, laquelle est le pro-
duit terminal

;
il y a probablement passage intermdiaire par l'acide urique.

Xanthine. 30 % de la xanthine injecte se retrouvent tels quels dans l'urine,

le reste est entirement transform en allantone et trs peu d'acide urique.
Adnine. 70 % de l'azote inject l'tat d'adnine s'est retrouv dans l'excr-

tion purique totale. La moiti environ existe l'tat de base, laquelle est

probablement de l'adnine. Dans ce cas, 1/3 au moins de l'adnine chap-

perait toute transformation. L'accroissement de l'acide urique d'ailleurs

trs faible est le mme que dans le cas des autres bases. La fraction al-

lanto'ine parat beaucoup plus faible; mais les auteurs ne croient pas cepen-
dant devoir affirmer que l'adnine se comporte d'une manire diffrente des

autres bases prcdemment tudies. Hypoxanthine. Trs peu du corps in-

ject est rejet tel quel; 85 % des purines rejetes paraissent tre de la xan-

thine. Auclate de soude. Il n'apparat pratiquement pas d'acide nuclinique
dans l'urine. On constate la mme proportion d'acide urique, d'allantone et

bases que dans le cas du mtabolisme endogne. Les deux mtabolismes ont

donc lieu suivant le mme processus. Acide urique. 40 50 % de l'acide uri-

que inject se retrouvent sans modifications dans l'urine; une partie assez

faible passe l'tat d'allantone et le reste ne se retrouve pas dans l'azote

purique total. E. Terroine.

Hunter (A.). Le mtabolisme endogne et exogne des purines chez le

singe. ///. Les purines de l'urine du singe. Analyse, au point de vue
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des purines, de l'urine de Cercopithe.cus caUitrichus. La guanine et l'adnine

sont absentes. L'hypoxanthine atteint gr. 30 par litre, laxanthine gr. 95

et l'acide urique gr. 32. Ainsi chez le singe, les aminopurines sont enti-

rement absentes alors que chez l'homme et le porc elles sont prsentes en

quantits d'ailleurs trs faibles. E. erroine.

Bach (A.). Recherches sur les ferments rducteurs. B. a dmontr
antrieurement (1911) que le principe rducteur des tissus animaux, la

a rductase
,
est constitu par un ferment, catalyseur organique destruc-

tible par la chaleur, et un coferment, corps susceptible de s'oxyder aux d-
pens de l'eau, avec mise en libert d'hydrogne et remplaable par des al-

dhydes. Ce ferment, identique celui dcouvert par Schardinger dans le

lait, est donc la rductase ce que la peroxydase esta l'oxydase ordinaire

ou phnolase. Pour bien faire ressortir cette analogie et en mme temps

pour assigner au ferment de Schardinger la place qu'il doit occuper dans

la famille des ferments, B. a propos de le dsigner sous le nom de perhy-
dridase

,
nom qui a t adopt depuis par C. Oppenheimer dans sa classi-

fication des ferments. Dans le prsent mmoire, B. relate ses dernires
recherches ce sujet. Parmi les organes examins, le foie parat tre le plus
riche et le poumon le plus pauvre en coferment de la perhydridase; celui-ci

rsiste l'bullition, il n'est pas prcipit par l'alcool, dialyse facilement

et n'est pas sensible l'action de l'oxygne. Les expriences faites en vue
de dfinir la nature chimique de ce coferment, ont tabli que les processus
de rduction observs dans les tissus animaux sont effectus par la perhy-
dridase et un coferment qui peut tre remplac par des aldhydes. Ce

coferment, B. l'a trouv dans les extraits d'organes, dans les peptones du
commerce et dans l'albumine compltement dgrade, dans l'reptone.
Comme, dans ce dernier cas, la formation d'aldhydes a t dmontre
avec toute la certitude voulue, on considrera dornavant les aldhydes
comme le vritable coferment de la perhydridase. Celle-ci est donc une
vritable aldhydase et constitue un ractif non seulement sr, mais encore
trs sensible des vritables aldhydes. La perhydridase existe aussi dans le

rgne vgtal. L'extrait de pommes de terre filtr, par exemple, ne ren-

ferme au dbut que des quantits minimes de coferment ncessaire pour
l'action de la perhydridase et remplaable par des aldhydes. Mais si l'on

conserve l'extrait dans des conditions antiseptiques et l'abri de l'air, la

quantit de coferment augmente constamment par suite de l'autolyse des

matires protiques de l'extrait. La perhydridase tire des pommes de

terre se conserve donc trs bien, la condition d'tre mise l'abri de
l'air et hors de l'atteinte des bactries. A l'air, en prsence de fluorure de
sodium ou l'abri de l'air en l'absence d'antiseptique, elle se dtruit trs

rapidement. Toutes les tentatives d'isoler la perhydridase de ses extraits

ont chou jusqu' prsent. M. Boubier.

Pincussohn (L.) et Krause (Ch.). Sur les ferments du sang. Le

sang humain est trs actif sur l'acide nuclinique de levure, il ne l'est qu'ex-

ceptionnellement sur l'acide thymonuclinique. 11 est sans action sur l'ar-

butine. E. Terroine.

Pincussohn (L.) et Rdiger von Roques (K.). Sur les ferments du

sang. Dans ce travail les auteurs recherchent le ferment protolytique
dans le srum, l'mulsion d'erythrocytes ou des leucocytes d'animaux diff-

rents : lapin, chien, cheval, et homme. 11 rsulte de ces expriences que les
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globules rouges ne contiennent pas de protose, par contre les globules
blancs sont nettement protolytiques. E. Terroine.

a) Rona (P.) et Bien (Z.). Sur Vthrase du sang. Les auteurs tu-

dient comparativement la lipase du sang et du pancras, cette dernire

provient d'un extrait glycrine de pancras de veau, on suit l'aide de la

mthode stalagmomtrique l'action de ces deux lipases sur la tributyrine.
Les expriences montrent que ces deux ferments diffrent en plusieurs

points. L'optimum de la lipase pancratique est plus alcalin (p = 8,3-9)

que celui de la lipase sanguine (p
=

8). L'action de la lipase pancratique
est active par les sels de Calcium, de Baryum, de Magnsium et de Man-

ganse, les mmes sels sont sans action sur la lipase du sang. Le Fluorure
de sodium empche l'action de la lipase sanguine beaucoup plus que celle

de la lipase pancratique. E. Terroine.

Abderhalden (E.) et Bossani (E.). Sur la manire de se comporter du
srum sanguin vis--vis de dextrose, lvulose, et galactose la suite d'intro-

ductions parentrales de ces sucres. On injecte sous la peau d'un lapin
ou d'un chien du glucose, du lvulose ou du galactose, on suit l'aide de la

mthode polarimtrique l'action du srum de l'animal sur le sucre inject.
Les rsultats obtenus sont ngatifs l'injection parentrale d'une monosaccha-
ride n'a pas fait apparatre le ferment correspondant. Terroine.

Abderhalden (E.) et "Wildermuth (F.). Sur la manire de se compor-
ter du srum sanguin vis--vis du saccharose la suite d'introductions paren-
trales de ce sucre. Le srum normal de lapin est sans action sur le

saccharose. Les injections parentrales de saccharose font apparatre l'inver-

tine dans le srum : en effet, le srum des animaux traits hydrolyse le

saccharose; il reste sans action sur le glucose, le lvulose, le galactose et le

lactose. Le srum ayant perdu sa proprit hydrolysante par chauffage, ne
la racquiert pas lors de l'addition du srum normal. E. Terroine.

Abderhalden (E.) et Gregoresen (L.). Sur la manire de se comporter
du srum vis--vis du saccharose la suite d'introductions parentrales de ce

sucre. Les injections de saccharose un chien ne sont pas toujours suivies

par l'apparition de l'invertine dans le sang. Dans certains cas, pour que le

rsultat positif soit obtenu il faut plusieurs injections de saccharose, dans
d'autres cas le rsultat demeure ngatif. E. Terroine.

Gross (O.). Influence du srum sanguin du sujet normal et de l'alcap-

tonurique sur l'acide homogentisique. L'auteur recherche s'il n'existe pas
un ferment capable d'attaquer l'acide homogentisique. 11 constate ainsi que
le srum sanguin des animaux et de l'homme attaque l'acide homogentisique
aux dpens duquel il forme trs vraisemblablement de l'actone; ce ferment

manque chez les alcaptonuriques, d'o accumulation de lacide homogenti-

sique dans le sang. E. Terroine.

Mellanby (J.) et Woolley (V. J.). Les ferments du pancras. IV.

Lipase. Rachford, en 1891, tudiant le suc pancratique obtenu par fistule

chez le lapin, a montr que la bile augmente considrablement l'activit lipa-

sique de ce suc, que la vitesse de raction est double si l'on passe de 18 C.

37 C, que l'action est diminue par HCl. Terroine, en 1910, dans une
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srie tendue de recherches faites sur le suc pancratique de scrtion,
trouve que le ferment est dtruit par chauffage du suc 60 C. pendant
10 minutes et que son activit est considrablement diminue par chauffage
50 C. pendant 25 minutes; que le suc pancratique activ par la kinase

perd peu peu son pouvoir lipasique, lequel est compltement disparu au
bout de 5 heures, et que l'addition d'ovalbumine coagule s'oppose cette

disparition. Rosenheim et Shaw Mackenzie ont plus rcemment avanc que
le srum acclre nettement l'action lipasique des extraits glycrines de

pancras. L'auteur reprend l'tude de ces diffrents points. Pour estimer

quantitativement la lipase, il fait agir le suc pancratique sur une mulsion
d'huile d'olive 50 % dans de la gomme adragante. Aprs une heure de

digestion 40 C. on dose l'acidit form par la mthode de Kanitz.

Stabilit de la lipase. En raction alcaline naturelle la lipase
diminue rgulirement 40; elle disparat des deux tiers en 5 heures.

En raction neutre, la disparition est un peu plus lente
;
en raction acide

elle est trs rapidement dtruite. En ce qui concerne la temprature, les

auteurs observent en accord complet avec Terroine qu'un chauffage
de 5 minutes 60 dtruit compltement la lipase de mme qu'un chauffage
im peu plus prolong 50 C.

Relation de la lipase avec la trypsine. Les auteurs constatent qu'au fur

et mesure du dveloppement de l'activit tryptique d'un suc activ par
CaCl2 il y a disparition de la lipase; les valeurs ci-dessous montrent d'une
manire frappante le paralllisme de ces deux phnomnes :



204 L'ANNE BIOLOGIQUE.

l'ami/lase pnncroAiquc. L'addition de petites quantits de srum des
macrations de pancras augmente nettement le pouvoir amyloiytique; l'-

bullition ou l'incubation 38" ne modifient pas cette proprit du srum. La

dialyse l'amoindrit; il est donc probable que le pouvoir activant du srum
est d aux sels qu'il contient. E. Terroine.

Bierry (K.) et Largiiier desBancels (J.). Thermolahilitc de l'amj/lnxe

pancratique. Gramenitzki a montr que la takadiastase est capable de
saccharifier l'amidon aprs chauffage 100'\ Mme fait de rsistance la

haute temprature a t observ par Durieux pour la sucrase de la levure.

En reprenant la mme question les auteurs montrent qu'il en est tout

autrement pour l'amylase pancratique. Le suc pancratique de chien est

obtenu par injection de scrtine, on le dialyse jusqu' ce qu'il n'agisse plus
sur l'amidon que si on ajoute du chlorure de sodium. L'amylase d'un tel

suc pancratique est essentiellement thermolabile : chauff 38'^', il perd
compltement son action saccharifiante. E. Terroine.

a) Dakin (H. D.) et Dudley (H. W.). Glyoxalase. IV. Les glandes

lymphatiques ne contiennent pas de glyoxalase et ne prsentent non plus
aucun pouvoir inhibiteur sur l'action de la glyoxalase. Toutes les recherches

entreprises jusqu' ce jour montrent que la formation d'antiglyoxalase est

une proprit spcifique du pancras. Contrairement ce que pense Neu-

berg, le glyoxal peut tre transform en acide glycolique par action diasta-

sique. E. Terroine.

c) Dakin (H. D.)et Dudley (H. "W.). La formation des acides amins et

hydroxyls partir des glyoxals dans l'organisme animal. Des recher-

ches antrieures ont tabli la possibilit d'un rle important des glyoxals
dans le mtabolisme intermdiaire. Les faits les plus importants acquis jus-

qu'ici sont les suivants : les acides a- amins et a- hydroxyls donnent
des glyoxals lorsqu'on les place en contact la temprature du corps avec la

p- n trophnylhydrazine

R. CHNH2.COOH -^ R. CO.CHO + NO,
R. CHOH. COOH -^ R. CO.CHO + H2

les glyoxals peuvent tre transforms en acides a- hydroxyls par l'action

des glyoxalases; c'est ainsi que le mthylglyoxal est transform en acide

lactique :

CH3.CO.CHO + HoO =r CH3.CHOH.COOH.
In vitro on peut facilement prparer le mthylglyoxal partir du glucose,

de l'acide lactique et de l'alanine. D'autre part le mthylglyoxal administr

un chien glycosurique peut, aussi bien que l'acide lactique et l'alanine,

tre converti en glucose; enfin le phnylglyoxal est transform au cours

de la perfusion hpatique en acide a- ctonique correspondant.
De tous ces faits il semble qu'on puisse relier ensemble les acides a- ami-

ns et les acides a- hydroxyls de la manire suivante :

R.CHOH.COOH ::^ R.CO.CHO ^ R.CHNHo.COOH.

Nous avons donc tabli la formation in vitro du glyoxal aux dpens des

acides a- amins et a- hydroxyls, la formation in vitro et invivo des acides a-

hydroxyls aux dpens des glyoxals, mais nous n'avons pas tabli la forma-

tion d'acides amins aux dpens des glyoxals. Tel est le butjprincipal du

prsent travail.
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Les expriences tentes in vitro ont abouti l'impossibilit d'effectuer di-

rectement la synthse des acides amins partir des glyoxals en les traitant,

soit eux, soit leurs actals, par l'ammoniaque.
Les expriences in vivo (perfusion hpatique) apportent quelque preuve

de la formation d'acides amins partir des glyoxals, bien qu'il soit diffi-

cile d'affirmer qu'il s'agisse d'une transformation directe : de la leucine active

a t obtenue partir de l'isobutylglyoxal, de l'acide a- aminophnylactique
partir du phnyiglyoxal et peut-tre de la phnylalanine partir du benzyl-

glyoxal.
Dans le cas du glyoxal, les expriences donnent l'indication de la for-

mation de glycocolle, spar l'tat de driv p- naphtaline-sulfonique,
mais la quantit tait faible et l'on ne peut affirmer avec certitude sa for-

mation partir du glyoxal. Enfin avec la mthylglyoxal on n'a pas pu mettre

en vidence la formation d'alanine. E. Terroine.

Fermi (Claudio). Becherches sur la spcificit et les autres proprits
des cytoprotases. Ce travail est la fin d'une tude trs longue sur ces fer-

ments. Il y est constat que quel que soit le ferment choisi, ses facults

protolytiques sont toujours atteintes dans le mme ordre lorsqu'on fait agir

sur lui des agents fort divers (lectrolytes, alcool, alcalodes) : les fonctions

albuminolytique et srolytique disparaissent avant les fonctions fibrinoly-

tique et casinolytique et celles-ci avant la fonction glutinolytique. On ne

trouve d'ailleurs jamais dans la nature un ferment possdant une des fonc-

tions indiques dans cette liste et non celles qui suivent. On peut d'autre

part ramener par concentration pousse assez loin dans le vide un ferment

affaibli qui ne manifeste plus que les fonctions d'un degr donn mani-

fester de nouveau les fonctions d'un degr plus lev. Ces faits et d'au-

tres relatifs l'action des antiferments confirment l'auteur dans la thorie

qu'il a expose dans des travaux antrieurs : que toutes les fonctions dsi-

gnes ci-dessus appartiennent dans des conditions convenables chacun des

ferments protolytiques et qu'on ne saurait admettre l'existence de tels

ferments diffrant entre eux par les substances auxquelles ils sont capables
de s'attaquer. H. Mouton.

Vernon (H. M.). Influence des lipodes sur l'action des oxydases.
Dans un travail rcent, Battelli et Stern ont montr au cours de l'tude de

l'oxydation de l'acide succinique en acide malique que l'agent de cette trans-

formation, succinicoxydone, est inhib dans son action par une concentra-

tion en narcotiques correspondant celle qui prcipite les nuclopro-
tides de leurs solutions, ce qui tablit la dpendance de cette oxydase des

lipodes.
V. recherche dans ce travail si la mme dpendance existe pour Tin-

dophnoloxydase, en tudiant comparativement l'action du mme narcotique
sur l'oxydase et sur un extrait de foie de lapin.

Les expriences montrent un paralllisme entre les deux actions pour un
certain nombre des narcotiques alcool thylique, chloral, actone

;
dans

d'autres cas ce paralllisme fait compltement dfaut. Ainsi, dans le cas de

mthylctone, la concentration prcipitant les nucloprotides est 4 fois plus
faible que celle qui empche l'action de l'indophnoloxydase. De mme la

concentration de mthylpropylctone prcipitant les nucloprotides est 7 fois

plus faible que celle agissant sur l'oxydase.
Par contre, pour d'autres narcotiques thyl-urtane, phnol la concen-
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tration prcipitante est respectivement 2 et 4 fois plus forte que celle emp-
chant l'action oxydasique.

11 faut remarquer qu'en gnral la prcipitation des nucloprotides est

un phnomne extrmement variable; la prcipitation varie avec chaque
narcotique, elle n'est pas la mme suivant que l'organe est frais ou conserv,
elle varie suivant l'organe auquel on s'adresse : foie, rein, etc. Pour toutes

ces raisons, il est impossible d'tablir un paralllisme net entre la prcipi-
tation des protiques et l'action des oxydases.

L'action des narcotiques sur les oxydases varie avec la temprature. Pour
l'alcool thylique, l'actone et le chloral, la concentration agissant sur l'oxy-

dase 36 est deux fois plus faible que celle qui est active 0<>. Par contre,
la benzamide exerce une action narcotique plus forte 3 qu' 36'^ et agit

de la mme faon sur l'oxydase 17 ou 36.
L'action des narcotiques varie avec l'ge des tissus : ainsi, l'acool thy-

lique, la concentration de 6 molcules par litre, dtient 90 % de l'oxydase
du rein chez des rats nouveau-ns et seulement 46 o/o chez l'animal adulte.

Cette diffrence n'existe pas lorsqu'on s'adresse l'oxydase du muscle car-

diaque ;
elle ne peut tenir qu'au changement dans la composition des lipodes

lors du dveloppement de l'organe. E. Terroine.

Stern (L.) et Battelli (F.). Influence de la destruction cellulaire sur

les diffrents processus d'oxydation dans les tissus animaux. Les auteurs

ont montr dans une srie de travaux antrieurs que les oxydations dans

les tissus animaux sont produites en grande partie par des oxydones, agents
insolubles restant adhrents aux tissus. Ces catalyseurs sont des substances

protiques ou lies aux substances protiques. Il restait dcider si leur

action est lie une certaine structure physique de la cellule ou s'ils peu-
vent agir indpendamment de la charpente cellulaire. Des mthodes perfec-
tionnes de broyage ont montr que : 1) Les oxydones labiles : la citri-

coxydone, et la respiration principale sont fortement diminues ou abolies

aprs un broyage de 1 minute, la structure cellulaire tant encore conserve
en grande partie. 2) Les oxydones stables : la phnylnediaminoxydone et

la succinicoxydone prsentent une rsistance bien plus grande, mais varia-

ble suivant les tissus. 3) Les ferments oxydants solubles : l'alcooloxydase,

l'uricoxydase, de mme que la respiration accessoire, rsistent assez bien

un broyage prolong des tissus, mais avec un affaiblissement souvent assez

considrable. En rsum, il rsulte des expriences que l'action des oxydones
stables est indpendante de la structure physique des cellules. Quant la res-

piration principale et aux oxydones labiles, les expriences ne peuvent pas
dcider si leur abolition est due la disparition de la structure de la cellule

ou bien l'intervention d'agents inhibiteurs. Ces agents interviennent dj
dans les conditions ordinaires aprs la mort, et la destruction des cellules,

amenant un contact plus intime de ces agents avec les oxydones, favorise

leur action inhibitrice. M. Boubier.

Sieber-Schoumoff (M"" N. O.). Le pej-oxyde d'hydrogne et les fer-

ments. L'tude porte sur l'action du peroxyde d'hydrogne sur la pepsine
et la chymosine du suc gastrique. Suivant sa concentration Hg Oo exerce

sur les deux ferments tantt une influence activante tantt une action em-

pchante. La mme manire de se comporter de ces deux ferments vis--vis

de Ho 0-2 confirme la thse de l'unit de la pepsine et de la chymosine.
E. Terroine.
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Ewart (A. J.). tude comparative de l'oxydation par les catalyseurs

organiques ou inorganiques. Les oxydases vgtales peuvent se diviser

en trois classes : oxygnases, absorbant de l'oxygne molculaire pour former

des peroxydes; peroxydases, augmentant le pouvoir oxydant des peroxydes
et n'agissant qu'en leur prsence ; catalases, dtruisant les peroxydes avec

volution d'oxygne.
On sait d'autre part que certains sels mtalliques inorganiques peuvent

dterminer les mmes ractions (Bertrand). Les expriences montrent une

analogie troite entre les deux groupes d'oxydases. Elles font voir que l'ac-

tion d'un sel mtallique varie selon sa combinaison acide : dans certains

cas elle est due non la base mais l'acide. En outre il y a des corps sensi-

bilisateurs ou activants, et d'autres, paralysants, agissant sur les catalyseurs

tant organiques qu'inorganiques. Les oxydases sont fortes ou faibles, et les

peroxydases sont des oxydases attnues. Les poisons mtalliques violents

paralysent les oxydases organiques : celles-ci sont peut-tre des protides,
avec ou sans mtaux oxydants, en combinaison acide ou basique. Il n'y a pas
lieu d'employer les noms peroxydase, catalase, tyrosinase, etc., pour indi-

quer des ferments spcifiques. La tyrosinase de la pomme de terre est

aussi une catalase, une peroxydase, etc. Les noms dont il s'agit ne doivent

servir que temporairement comme indiquant l'origine de substances dont

la nature chimique reste inconnue.

L'auteur numre l'action, sur les ferments, de divers corps agissant soit

pour favoriser soit pour inhiber leur action. H, de Varigny.

Lnard (D.). Contribution la connaissance de la pepsine. Ticho-

MiROW a montr que la pepsine alcalinise peut tre en partie ractive

par l'addition d'acide. L. essaye de ractiver la trypsine. Dans ce but le

suc pancratique de chien exactement neutralis est additionn de HCI .

On laisse reposer le mlange pendant une heure, ensuite on le neutralise

partiellement avec NaOH En aucun cas l'auteur n'observe la ractivation

de la trypsine.
Par contre, la ractivation de la pepsine est incontestable. Toutefois elle

ne se fait pas indiffremment avec toutes les pepsines. Les meilleurs r-
sultats sont obtenus avec la pepsine de chien, tandis que celle de l'homme

et du porc ne donnent que quelquefois des rsultats positifs. La rgnration
de la pepsine se fait simultanment avec celle du lab. E. Terroine.

Marros (Francesco). L'unit et la polyvalence de la trypsine mises en

vidence par les mthodes de la prcipitine et de la dviation du complment.
On inocule des chiens soit avec de la trypsine active, soit avec de la

trypsine chauffe (I heure 50). Dans l'un et l'autre cas, les srums
obtenus des animaux manifestent la mme activit de prcipitation ou de

dviation indiffremment avec la trypsine frache ou avec la trypsine
chauffe. De la spcificit admise des dites ractions, l'auteur conclut

l'identit des antignes employs. La trypsine serait ainsi, selon les vues

de Fermi, un ferment unique, et il ne serait pas lgitime de dire que la

trypsine chauffe contient encore sa glutinose, mais a perdu sa casase, etc.

H. Mouton.

Gironcourt (G. de). Sur les ferments du lait chez les Touareg.
Le lait des troupeaux Touareg se caille spontanment avec une grande



208 L'ANNE BIOLOGIQUE.

rapidit, mme (luand la temp)rature ne dpasse pas 15. Ceci tient la

prsence de Bacilltis laclicus Pasteur non pathogne et du BanUm bulga-
ricus Grigoroff. E. Terroine.

Michaelis (L.) et Pechstein (H.). Sur les conditions (VacHon de la

diastase de la salive. La salive humaine dialyse est compltement inactive

en absence des sels. La diastase forme avec des sels diffrents des combi-
naisons dont les proprits diffrent avec l'anion du sel. L'affinit de la

diastase vis--vis des anions diffrents est la suivante :

1) nitrate trs grande affinit;

2) chlorure et bromure grande activit;

3) sulfate, actate, phospliate faible affinit.

La plus grande affinit de la diastase vis--vis d'un anion ne concide pas
avec la formation d'une combinaison plus active, en effet le classement par
ordre d'activit est tout autre :

1) chlorure, bromure;
2) iodure, nitrate;

3) sulfate, actate, phosphate. E. Terroine.

Isaac (S.). Sur la transformation du lvulose en dextrose dans le foie
lors d'une circulation artificielle. Lors de la circulation artificielle dans le

foie d'un chien, la teneur en lvulose ajoute au dbut de l'exprience au

liquide circulant diminue tandis que paralllement celle du glucose aug-
mente. Ainsi, dans une exprience, dix minutes aprs le dbut de l'exprience
la teneur en lvulose est de 0,305 % et celle du glucose est de 0,050; la fin

de l'exprience la teneur du liquide circulant en lvulose est de 0,135 9^, et sa

teneur en glucose est de 0,295 %. On retrouve la mme formation de glucose
aux dpens du lvulose aussi bien dans un foie normal que dans le foie rendu

diabtique par suite d'injection de phlorhizine. E. Terroine.

Groen (L.). Adaptation de Vamylase intestinale une excitation chi-

mique. L'auteur obtient une scrtion du suc contenant de l'amylase
dans une fistule de Vella en employant comme excitant du cholate de

soude. La teneur en amylase se maintient constante dans la fistule lors

d'alimentations diffrentes, toutefois l'excitation directe de muqueuse intesti-

nale avec une solution d'amidon provoque une scrtion plus riche en

amylase .que normalement. E. Terroine.

a) Bertrand (G.) et Rosenblatt (M.). Sur la thermo-rgnration de la

sucrase. A la suite de Durieux les auteurs montrent que la sucrase peut
dans certaines conditions rsister une haute temprature. Tandis que le

chauffage 70 ou 80" dtruit son activit diastasique, les portions de su-

crase chauffes 90 et surtout 100 sont encore actives. Cette facult de

thermo-rgnration de la sucrase ressort surtout nettement avec la levure

ayant sjourn dans l'tuve, c'est--dire ayant t dessche et autolyse.
En effet, tandis que la levure broye au sable perd totalement ses proprits
diastasiques aprs chauffage quelle qu'en soit la temprature, la levure dess-
che pendant 24 h. est rendue compltement inactive par chauffage 70,

par contre elle hydrolyse 0s'023 de saccharose aprs chauffage 80,
0s'-2I3 aprs chauffage 90 et lg''370 aprs chauffage 100<^. L'hydrolyse est

encore plus considrable si on emploie la levure ayant dessch pendant
48 heures ou mme la levure putrfie. Dans ce dernier cas l'hydrolyse
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aprs chauffage 100'^ donne le chiffre considrable de 3s-''-349, contre 3s'"378

de la levure non chauffe. En dshydratant rapidement la levure par l'a-

ctone on obtient aussi la thermorgnration de la sucrase. E. Terroine.

b) Bertrand (G.) etRosenblatt (M.). Peut-on tendre la thermorgn-
ration aux diverses diaslases de la levure '/ Le chauffage entre 70 et 100'^

inactive compltement la catalase et la maltase de la levure. Il n'existe pas
pour ces deux ferments de thermorgnration, comme cela a lieu pour la

sucrase. E. Terroine.

Hrissey (H.) et Aubry (A.). Synthse biochimique du mthi/Igalae-
losidc a. Comme galactotidase a on emploie la levure de bire basse des-

sche l'air. Agissant sur un mlange de galactose (9 10 %) et d'alcool

mtliylique pur (15 o/o), on constate aprs 4 mois et 3 jours (jue le pouvoir
rotatoire est pass de 132 -[- l^SS. Le tmoin contient exactement Ogr. 960
et le liquide fermentaire gr. 8'21, il y a donc eu disparition de gr. 139.

On a spar par cristallisation le produit de synthse. 11 fond 114 115".

Son pouvoir rotatoire est de [a] D = -f 176"3. Il est hydrolyse par l'acide

sulfurique. E. Terroine.

Bourquelot (Em.) et Aubry (A.). Influence du litre alcoolique sur la

synthse biochimique de l'thylglucoside a. et du propylglucoside a. On pr-
pare une srie de liquides contenant tous une mme quantit de glucosidase a

(macr aqueux de levure basse dessch l'air), une mme quantit de

glucose (] gr.) et des quantits d'alcool croissant de 2 en 2 gr. partir de 2

36 gr., le volume tant le mme partout. Lorsque le pouvoir rotatoire est con-

stant, on recherche les quantits de glucose combines;on voit que ces quan-
tits augmentent rgulirement jusqu' 20 % d'alcool. A ce moment elles

diminuent rgulirement par suite de la destruction de la glucosidase par
l'alcool. On retrouve sensiblement les mmes faits lorsque au lieu d'alcool

thylique on utilise l'alcool propylique normal
;
toutefois la destruction de la

glucosidase apparat dj dans ce dernier cas pour une proportion de 14

16 % et de plus toute action est supprime 20 % alors que, toutes condi-
tions gales d'ailleurs, l'action n'est supprime que pour une concentration
de .34 36 % d'alcool thylique. E. Terroine.

Bourquelot (Em.) et Bridel (M.). quilibres fermentaires. Reprise
de l'hydrolyse ou de la synthse par suite de changements apports dans la

composition des mlanges. Si l'on a une solution de mthylglucoside a et

d'alcool mthylique qu'on soumet l'action de l'mulsine, on verra une
action hydrolysante se produire puis s'arrter au bout d'un certain temps.
Si l'on ajoute de la levure laquelle enlve le glucose par fermentation
sans toucher au mthylglucoside nous verrons l'hydrolyse reprendre.
Elle ira d'ailleurs jusqu'au bout puisque le glucose sera enleve au fur et

mesure par fermentation. Si au contraire, une fois l'quilibre atteint, on

ajoute du glucose, alors on peut constater une marche vers la raction gluco-

sidifiante, vers la synthse. E. Terroine.

Jones CW.) et Richard (A. E.). L'hydrolyse diastasique partielle de
l'acide nuclique de levure. Lorsque l'acide nuclinique de levure est sou-
mis l'action du pancras de porc, il est dcompos en deux dinuclotides.
L'n des deux nuclotides donne par hydrolyse de la guanine et de la cytosine,
mais ni adnine, ni uracyle; l'autre donne de l'adnine et de l'uracyle,
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mais ni guaninc. ni cytosine. Chaque compos contient, donc la fois un

groupement purii[iie et uu groupement pyrimidique. Le fermcmt qui d-
double l'acide en ses deux nuclotides est appel par les auteurs ttranu-
clase. Si l'action se pi^olongc, le pancras de porc arrive librer les hases

puriques libres. Mais si Ton soumet l'autodigestion 40'^ du pancras de

porc, les ferments sont graduellement dti'uits et cela dans l'ordre inverse

de l'action qu'ils exercent sur les acides nucliniques. Cependant comme
les expriences sont difficiles dans la majorit des cas, il sera difficile d'ob-

tenir de l'acide guanylique ou cet acide sera pollu par le dinuclotide gua-

nine-cytosine. Mais l'acide guanylique apparat cependant et on peut l'isoler

avec toutes ses proprits caractristiques. Il ne fait donc pas de doute que
la molcule d'acide nuclinique de levure contient de l'acide guanylique.
E. Terroine.

Kopacze-wski (W.). L'influence des arides sur l'aclivit de la inaltasr

dialyse. La dialyse enlve la takadiastase 94,5 % de matires solides

et 74,4 % de cendres. Il est vident que dans ces conditions l'optimum de
l'action en prsence d'acide varie suivant qu'on s'adresse la maltase dia-

lyse ou non. En gnral, l'optimum d'action est ralis avec des doses ])lus

faibles quand il s'agit d'un ferment dialyse. Ainsi pour l'acide chlorhydrique

l'optimum est de 1/000 N au lieu de 1/100 N, de mme pour l'acide sulfuri-

que l'optimum est de 1/725 N au lieu de 1/170 N. Dans l'action des acides sur

le ferment non seulement les ions acides mais aussi les anions jouent un
rle important. E. Terroine.

a) Bach (A.). Sur la tyrosinase. On sait que la tyrosinase agit

d'une part sur la tyrosine et d'autre part oxyde un certain nombre de phnols,
le pyrogallol, l'hydroquinone, etc., comme le ferait une phnolase. Ceci

s'explique par le fait que la tyrosinase se compose de deux ferments : le

premier, aminoacidase, qui agit sur la tyrosine, et le deuxime, la phnolase.
La transformation de la tyrosine se fait l'aide des deux ferments : la tyro-
sine est attaque par l'aminoacidase d'abord, et les produits de cette action

sont oxyds par la phnolase. E. Terroine.

"Wells (G. H.) et Caldwell (G. T.). Les enzymes des purines de

l'orang-outang et du chimpanz. Les recherches portent sur 1e Simiatynis
et VAnthropupitkecus troglodytes. On constate que, de mme que chez

l'homme, les tissus, mme en prsence d'une quantit abondante de 0-, sont

incapables de dtruire l'acide urique. Comme l'homme, les anthropodes
ne semblent pas avoir d'adnase, mais ils possdent une guanase. La xan-

thine-oxydase existe chez le chimpanz mais pas chez l'orang-outang.
E. Terroine.

a) Falk (M.). Action du srum sur l'urase. Le soja agit d'une faon

nergique sur l'ure, il contient donc une puissante urase; le srum qui
est sans aucune action propre sur l'ure, active nergiquement l'urase de

soja. L'auteur dsigne la substance activante du srum sous le nom
d'auxourase. L'auxourase n'est point un ferment, car elle supporte l'bulli-

tion, elle ne dialyse pas. E. Terroine.

Euler (K.). Sur le rle du glycogne dans la fermentation par la levure

vivacit. D'aprs l'hypothse mise par GRiss, dans la fermentation alcoo-

lique le sucre serait tout d'abord transform en glycogne. La confirmation
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de cette hypothse tait d'aprs quelques savants dans le fait de l'existence

d'une diffrence entre la quantit de sucre disparu et la quantit d'acide

carbonique form, diffrence correspondant un produit intermdiaire

entre le glucose et le glycogne. Dans le prsent travail l'auteur tudie la

fois dans la fermentation alcoolique le % de rotation, le ^/o de CO2 form et

la quantit de glycogne form. Les expriences montrent que la diffrence

existante entre les deux % en question ne s'explique nullement par la for-

mation de glycogne. E. Terroine.

Boysen-Jensen (P.). Sur la deslnfrlinn du sucre dans la fermenlation

alcoolique. Lors de la fermentation alcoolique le sucre est transform en

alcool et acide carbonique, mais les stades intermdiaires de cette transfor-

mation sont peu connus. L'auteur montre que la dioxyactone se forme

pendant la fermentation alcoolique et qu'elle est fermentescible par elle-

mme, toutefois sa vitesse de fermentation est de beaucoup infrieure celle

du glucose. II est possible que la dioxyactone constitue un des stades inter-

mdiaires de la transformation du glucose en alcool et acide carbonique.
E. Terroine.

a) Oppeuheimer (M.). Sur la formation d'acide lactique dans la fermen-
tation alcoolique. Dans la fermentation alcoolique faite avec le suc de

macration de levure en absence des cellules et de bactries : il se forme

toujours une certaine quantit d'acide lactique. La teneur en acide lactique

passe, au bout de un deux jours de fermentation, de 0,21 0,31, de 0,22

0,28, de 0,12 0,'19, etc. Cette augmentation de la teneur en acide lactique
est encore plus forte si on ajoute au suc de presse du glucose, l'acide lactique
se forme donc aux dpens du glucose. L'addition au suc de macration de

l'aldhyde glycrique ou de dioxyactone provoque aussi une grande

augmentation dans la formation d'acide lactique. L'auteur considre ces

deux corps comme des produits intermdiaires dans la dgradation du sucre

en acide lactique. E. Terroine.

a) Oppenheimer (M.). Sur la formation de glycrine dans la fermen-
tation alcoolique. Le suc de macration de levure augmente sa teneur en

glycrine durant la fermentation : ainsi dans une exprience la teneur en

glycrine calcule sur 100''-' de levure augmente de 0,17 0,23 au bout de

4 jours. L'addition au suc de levure d'une solution^de glucose k l % fait

monter la teneur en glycrine dans la mme exprience 0,27. L'addition

d'aldhyde glycrique agit d'une faon encore plus efficace, la teneur en

glycrine monte 0,33, enfin avec la dioxyactone. 1 % on obtient 0,43.

Le glucose, l'aldhyde glycrique et surtout la dioxyactone sont les forma-

teurs de la glycrine. La formation de glycrine se fait d'autant plus rapide-
ment que la zymase de la levure est plus faible. E. Terroine.

WarcoUier. Contribution l'tude d'une maladie des cidres appele
verdissement . Le verdissement des cidres tient toujours la prsence

des nitrites, il se produit au dbut de la fermentation, dans les cidres pau-
vres en acide malique, en tannin, en matires azotes, et riches en sub-

stances minrales, particulirement en chaux. La couleur verte tient la

formation d'un tannate ferreux vert olive. Dans le cidre atteint de verdisse-

ment la fermentation s'arrte malgr la prsence de levure. Les pommes
cidre ne renferment normalement ni nitrates, ni nitrites, mais lors du

brassage des marcs avec l'eau riche en nitrate, il se forme des nitrites grce
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l'activit des bactries dnitrifiantes. De mme la pulpe frache des

pommes abandonne l'air contientt des nitrates au bout d"un certain

temps. Donc pour viter le verdissement des cidres il faut se mettre l'abri

des nitrites par le lavage pralable des pommes ainsi qu'en vitant l'emploi
des eaux riches en nitrates et le contact prolong des instruments en fer

avec la pulpe des fruits. E. Terroine.

Giaja (J.). Etude des raclion.<> fermentaircs accouples. L'iiydrolyse
de l'amygdaline par l'mulsine d'amandes et par le suc digestif d'escargot
est le rsultat de deux actions fermentaires accouples. Ces deux actions

suivent un cours diffrent dans chaque cas. Pour l'mulsine d'amandes la

vitesse d'apparition du pouvoir rducteur crot avec la concentration en

amygdaline, par contre la vitesse d'apparition de l'acide cyanhydrique est plus
grande quand la concentration en amygdaline est plus faible. -^ Pour le suc

d'escargot la vitesse d'apparition de l'acide cyanhydrique est indpendante
de la concentration en amygdaline, par contre la vitesse d'apparition du

pouvoir rducteur augmente quand la concentration en amygdaline diminue.
Dans les deux cas l'intensit de la raction secondaire augmente quand la

concentration en amygdaline dcrot. E.- Terroine.

Bertrand (G.) et Compton (H.). Sur une modification de l'amygdali-
nase et de l'amygdalase due au vieillissement. L'amygdalase et l'amygda-
linase des amandes conserves depuis 4 ans dans un flacon bouch,
l'obscurit, ont non seulement une activit diastasique ralentie, mais elles

exigent aussi une concentration optimale en ions H plus leve.
E. Terroine.

Blanchet (A.). Sur ractivit de la lipodiastase des grains de ricin, v

basse temprature. La lipase des graines de ricin saponifie l'huile non
seulement 0", mais aussi 5. A mesure que la temprature baisse

l'activit de la lipase diminue, mais son action doit s'annulera une temp-
rature trs infrieure 5. E. Terroine.

a) Voisenet (E.). Sur un ferment contenu dans les eaux, agent de dshy-
dratation de la glycrine. L'auteur a signal dans l'eau l'existence d'un

ferment Bacillus amaracrylus qui transforme la glycrine en acrolino.

Ce ferment peut se cultiver sur le milieu suivant : sulfate d'ammoniaque,
4 gr. 70; phosphate de potasse, gr. 75; sulfate de magnsie, 10 grammes;
peptone, 10 grammes ; glycrine, 10 grammes; eau ordinaire, 1 litre. Le rac-
tif de coloration des aldhydes permet de voir que la transformation de la

glycrine se fait en deux phases. Dans la premire, il y a formation de pro-

panolal (CHoOH CH.2 CHO); dans la deuxime, transformation de ce

corps en acroline (CHa = CH CHO). E. Terroine.

b) Voisenet (E.). Nouvelles recherches sur un ferment contenu dans les

eaux, agent de dshydratation de la glycrine. L'eau ordinaire contient un
ferment dshydratant la glycrine ;

cette dshydratation donne lieu d'abord

la propanolal et ensuite l'acroline. E. Terroine.

Kylin (H.). Sur la production des enzymes chez quelques moisissures et

sur les causes qui rglent cette production. L'auteur examine ce point de

vue trois types d'enzymes : les diastases scrtes par Aspergillus niger
et Pnicillium glaucum; les invertases fournies par Asp. niger, Pen.
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fllaucum et Pm. biforme; les maltases labores par Asp. niger et Pcn.

glaucum. En ce qui concerne les cliastases, K. a constat qu'Aspo-gillus

niger- en produit une mme lorsque le liquide de culture ne contient pas
d'amidon. Mais la production de diastase est notablement accrue, si l'on

ajoute un peu d'amidon au milieu de culture. Enfin, lorsque le champi-

gnon est cultiv sur un milieu entirement form d'amidon, la quantit de

diastase labore devient encore beaucoup plus grande. Cet Aspergillus,

d'autre part, fournit plus de diastase lorsqu'il crot sur dextrine que lors-

qu'il est cultiv sur amidon. Avec Pen. glaucum les rsultats obtenus

sont trs voisins des prcdents. Ainsi, cette moisissure scrte une dia-

stase mme lorsque le liquide de culture est dpourvu d'amidon. Lors-

que cette substance entre dans la composition du milieu de culture, et

cela dans la proportion de 5 %, la quantit de diastase fournie par le

cliampignork augmente notablement, mais pas plus que si le milieu ren-

fermait seulement 0,25 9 d'amidon. Si un milieu contenant 5 % d'a-

midon on ajoute 0,2 % de glucose, la production de diastase est considra-

blement accrue; cette production, toutefois, est moins leve lorsque la

proportion de glucose atteint 5 %. Sur dextrine, P. glaucum ne scrte pas

plus de diastase que sur amidon. Quant aux invertases fournies par Asp.

niger, P. glaucum et P. bi/ornu', leur production s'accrot notablement

lorsque ces champignons sont cultivs sur un milieu pourvu de saccharose.

Si un tel milieu on ajoute du glucose, la production d'invertase ne diminue

pas pour cela. Asp. niger et P. glaucum, enfin, scrtent une maltase

mme quand le liquide de culture ne renferme, pour toute source de

carbone, que du glucose. Mais l'addition de maltose au milieu de culture

augmente considrablement la quantit de maltase produite, mme si le

miUeu renferme en mme temps du glucose, qui n'empche nullement

l'influence favorable du maltose de s'exercer. A. de Puymaly.

Bartholomew (E. T.). Sur la prsence (Vune diastase dans certaines

Algues rouges. Il existe dans certaines Algues rouges une diastase capable
de digrer l'amidon des plantes suprieures. Cette diastase est vraisembla-

blement constitue par une srie d'amylases et de dextrinases, et il est

probable que la substance fondamentale des grains que l'on observe dans

les Algues rouges est trs semblable l'amidon. P. Gurin.

h) Pozerski (E.). Rapports entre Vautocoagulation chloroformique du

lait et sa richesse en leucocytes. Le lait additionn de chloroforme coagule
lentement dans un temps variant de 15 jours 1 mois. Cette coagulation est

en rapport avec la prsence dans le lait des leucocytes ;
en effet, si par centrifi-

gation on dbarrasse le lait de ces lments cellulaires, la coagulation n'a

plus lieu, leur addition fait rapparatre la coagulation lente du lait. Il est

donc probable que le ferment agissant dans cette coagulation est libr la

suite de l'autolyse des leucocytes. E. Terroine.

c) Pozerski (E.). Vautocoagulation chloroformique des laits recueillis

diffrents moments de ta traite. Le lait du dbut de la traite contient trs

peu de leucocytes, dont le nombre augmente vers la fin de la traite. L'auto-

coagulation chloroformique du lait tant en rapport avec la richesse de lait

en leucocytes, l'auteur montre que le lait de la fin de la traite coagule plus

rapidement en prsence de chloroforme que celui du dbut de la traite.

E. Terroine.
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a) Pozerski (E.). I)c la coagulation lente du lait en prsence du chloro-

forme. Du lait crm, additionn d'un dixime de son volume de chloro-

forme ot laiss en tubes scells 39", coa.ifule au bout d'un lajjs de temps va-

riant de 15 jours 1 mois. Il ne s'agit pas ici d'une autoacidification micro-

bienne, le srum exsud aprs la coagulation est exempt des microbes dont

le dveloppement serait d'ailleurs difficile en prsence de cliloroforme. La

coagulation lente du lait ne se fait pas aprs l'buUition du lait, il semble

donc qu'il s'agit ici d'un phnomne diastasique. La coagulation serait due
au ferment mis en libert peu peu au cours de l'autolyse des lments sur

lesquels il tait fix. E. Terroine.

Kreidl (A.) et Lenk (E.). Influence de la teneur en graisse du lait sur

la vitesse de son lab. La vitesse du lab d'un lait donn dpend de sa teneur

en graisses, elle est d'autant i)lus lente que le lait est plus riche en graisses.
E. Terroine.

Javal (A.). Variations de la conductivit lectrique des humeurs de

l'organisme. Les diffrences de conductivit des humeurs normales

et pathologiques de l'organisme sont proportionnelles en leur teneur en

Na Cl. La valeur globale, trs peu variable, des autres lectrolytes dans le

rsultat global quivaut gr. 75 de NaCl par litre. Cette relation permet
la mesure immdiate de la teneur des humeurs en NaCl par la mesure de

leur conductivit. Y. Delage.

Kondo (K.). Sur la formation des graisses aux dpens d'albumines lors

de la maturation du fromage. La question de la noformation des graisses

pendant la maturation du fromage a t souleve en"1864 par Blondeau qui a

montr que tandis que le fromage frais contenait seulement 1,85 % de

graisses, celui g de 1 mois en contenait 16,12 et celui de 2 mois 32,31 %.
Ce fait a t un grand nombre de fois et confirm et infirm. 11 tait donc

intressant de reprendre la question l'heure actuelle o la technique de

dosage des graisses est tablie grce la mthode de Kumagawa-Suto. C'est

ce qu'a fait K. Les dosages successifs des graisses lors de la maturation du

fromage montrent des faits diffrents suivant que la maturation se fait l'air

ou non. A l'air on constate toujours la vive diminution de la teneur en

graisses. Cette diminution prsente des variations considrables suivant la

temprature et les proprits physiques du fromage. Ainsi dans une exp-
rience la diminution des graisses est 5,37 % au bout de 15 jours. 8,98 </c au

bout de 30 jours, 11,70 % au bout de 10 jours. Tandis que dans une autre

exprience la diminution n'est que de 1,07 % aprs 15 jours, de 3,73 % aprs
20 jours et de 6,28 % aprs 40 jours. Cette diminution des graisses est due

uniquement ce que le fromage restant l'air se recouvre de ciiampignons

qui possdent de fortes proprits lipasiques, et la diminution des graisses

va paralllement avec l'augmentation de la vgtation des champignons. En

paraffinant le fromage on empche en grande partie, mais non totale-

ment, la croissance des champignons et par cela mme on rduit la diminu-

tion des graisses. La maturation du fromage est sans aucun rapport avec

la diminution des graisses qui ne constitue qu'un fait tout fait acces-

soire. En effet elle se fait aussi bien en absence d'air, dans une atmo-

sphre d'hydrogne, et en absence totale des champignons. Le fait essentiel

constituant la maturation du fromage est l'augmentation constante et crois-

sante de l'azote non prcipitable aux dpens de l'azote prcipitable, ce

qui correspond au ddoublement de la casine en albumoses et peptones et
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ensuite en acides amins tels que leucine, tyrosine, etc. II rsulte donc de

tout ceci qu'en aucun cas il n'y a noformation des graisses aux dpens
des protciqucs pendant la maturation du fromage. La teneur en graisse ne

fait que diminuer si on opre l'air ou elle reste constante si on opre l'abri

de l'oxygne. E. Terroine.

Cameron (A. T.). Teneur en iode de la Ihijro'ide et de quelques organes
branchiaux. On trouve de l'iode dans les thyrodes du pigeon, de l'alli-

gator, de la grenouille, de la roussette. La quantit d'iode contenue dans

les parathyrodes du chien est beaucoup plus faible que celle prsente dans

les thyrodes. E. Terroine.

Schloss (E.) et Frank (L.). Le phosphate Iricalcique comme formatenr
d'os chez le nourrisson humain. Les expriences sont faites sur 2 enfants

rachitiques nourris avec du lait auquel on ajoute soit de l'huile de foie de

morue seule, soit de l'huile additionne de phosphate tricalcique. On tudie

dans chaque cas le mtabolisme de la chaux, du phosphore et de l'azote.

Mtabolisme de Vazote. Normalement et sans aucune addition l'enfant re-

tient 40 % d'azote introduit; l'administration de Thuile de foie de morue

agit d'une faon dfavorable, car la (piantit d'azote retenue descend 27 % ;

par contre l'addition simultane de phosphate tricalcique et d'huile de foie

de morue agit d'une faon favorable sur la rtention qui monte k 44 %.

Mtabolisme de la chaux. Normalement la rtention de la chaux en % de

la quantit introduite est de 24 9; l'addition de l'huile de foie de morue, soit

seule soit avec le phosphate tricalcique, produit le mme rsultat favorable,

car la rtention monte respectivement 59 et 58 %.
Mtabolisme du phosphore.Lavtention du PoO.j tant de 42 % par jour, l'ad-

dition de l'iiuile de foie de morue la favorise, car elle monte 59 9^ ;
l'admi-

nistration simultane de l'huile de foie de morue et du phosphate tricalcique

produit une rtention de 62 % du PoO,-; introduit. E. Terroine.

Hecht (S.). Sur l'absorption de calcium durant la mue du Callinectes

sapidus {crabe bleu). Le calcium servant faire la nouvelle carapace
existe-t-il chez le crabe avant la mue? Ou bien est-il absorb pendant? L'ana-

lyse chimique montre que le crabe dur (avant la mue) contient 20 fois plus
de calcium que le mou. Conclusion : le crabe mou absorbe le calcium de

l'eau de mer durant son durcissement aprs mue. H. de Varignv.

Aso (K.) et Sekine (T.). Sur l'existence de nitrites dans les plantes.

Les auteurs soutiennent contre Klein l'existence de nitrites dans les bour-

geons de Saf/itlaria sagittifolia; les nitrites qui, en grande quantit, sont

des poisons pour les Phanrogames, sont supports par elles lorsqu'ils sont

trs dilus. Ils peuvent natre de l'oxydation d'acides amids comme pro-
duits accessoires aussi bien que par rduction des nitrates. F. Moreau.

"Warner (C. H.). La formaldhyde en tant qui produit d'oxydation des

extraits de chlorophylle. II se forme bien de la formaldhyde, photo-chi-

miquement, dans des pellicules d'extrait de chlorophylle en contact avec

l'air contenant de la vapeur d'eau et de l'acide carbonique, mais seulement

par dcomposition de ces pellicules sous l'action de l'oxygne. Aucune for-

mation en prsence de l'azote ou de l'acide carbonique. Donc rien ne prouve
la photo-synthse de l'aldhyde aux dpens de l'acide carbonique par la

chlorophylle hors de la plante. L'oxydation en question s'accompagne du
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blanchissement des pellicules semblant effectuer par le peroxyde d'hydro-

gne. H. DE Varigny.

Chuard (E.) et Mellet (R.). Sur ht production de la nicotino par lu

jthnitc de tabac. Les principales conclusions auxquelles sont arrivs les

auteurs sont les suivantes : 1" La proportion de nicotine dans les feuilles des

plantes ayant t normalement cimes et bourgeonnes, minime au dbut,
va en croissant d'une faon continue jusqu' la rcolte, tandis que dans
les feuilles des plantes cimes, mais non bourgeonnes, la production de

nicotine se ralentit aprs l'cimage. 2 La proportion de nicotine dans les

tiges et dans les racines est de beaucoup infrieure celle des feuilles. La

proportion de nicotine dans ces organes va en croissant jusqu'au dbut de

'bourgeonnage, et diminue sensiblement partir de ce moment. ',i Les

bourgeons axillaires contiennent ds le dbut de leur formation une pro-

portion trs sensible d'alcalode. Cette proportion augmente fort peu lorsqu'on
laisse grandir ces repousses, tandis qu'il en rsulte un ralentissement dans
la production de nicotine des grandes feuilles. 4" La nicotine se forme donc
essentiellement dans les organes nouveaux et surtout dans les jeunes
feuilles. L'cimage a pour effet d'activer la production de nicotine dans
toute la plante. L'enlvement des bourgeons axillaires, tout en continuant

cette action, provoque une migration de l'alcalode exclusivement dans les

feuilles les plus ges. 5 La nicotine ne semble pas se former aux dpens
des nitrates, l'application d'engrais nitrates n'ayant pas augment directe-

ment et uniformment la proportion de cet alcalode, mais ayant simple-
ment contribu indirectement en augmenter la production en activant

la croissance des divers organes de la plante et surtout des feuilles.

M. BOUBIER.
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Abelous (J. E.) et Soula (C). Sur la rpartition de l'azote et du phos-

phore dans le cerveau des lapins normaux et anaphylactiss. Dductions

sur le mcanisme de l'anaphi/laxie. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 571.) [320

Achalme (P.). lectronique el Inologie. ludes sur les actions catalyti-

ques, les actions diastasiques et certaines transformations tntales de l'ner-

gie : pholobiognse, lectrobiognse. fonction chlorophyllienne. (Pari.s,

Masson, 7-28 pp., 1913.)

'

[282

a) Adler (Lo). MetamorpJiosestudien an Batrachierlarven. I. Exslirpa-
tion endokriner Driisen. A. Exslirpation der Hypophyse. (Arch. Entw.-

Mech., XXXIX, 21-45, 1 pi. et 1 fig.) [269

b) Melamorphosestudien an Batrachierlarven. I. Exslirpation endokri'

ner Driisen. B. Exstirpation der Thymus. C. Exslirpation der Epiphyse.

(Arch. Entw.-Mech., XL, 1-32, 1 pi., 2 fig.) [270

Alle (W. C). Certaiti relations beUceen rheotaxis and rsistance to po-
tassium cyanide in Isopoda. (Journ. Exper. Zool., XVI, 397-412.) [340

Allen (Glover M.). Pattern development in Mammals and Birds. (Amer.

Naturalist, XLVIII, 385-412, 467-484, 550-566.) [290

Amar (Jules). Observations sur la fatigue professionnelle : P La fatigue

el la circulation du sang. 2'^ Cardiogrammes et sphygmogrammes de fa-

tigue. (Journ. Phys. Path. gn., XVI, 178-187, 192-202.) [286

Andriewsky (P.). L'ultra (litration el les microbes invisibles. (Centralbl.
f. Bakt., I, LXXV, 90-93.) [325

Anrep (G. von). The influence of the vagus on pancreatic scrtion.

(Journ. ofPhysioI., XLIX, 1-9.) [276

Aoki (K.). Ueber den Wirkungsmechanismus des Pneumokokkenkullurfil-
trates auf Meerschweinchen und Mduse. (Centralbl. f. Bakt., I, LXXIII, 297-

304.) [325

Arthus (M.). Les intoxications par les venins. (Arch. des Se. phys. et

nat., XXXVII, 142.) [327

Bail (Oskar). Vernderungen der Bakterien in Tierkorper. IV. Ueber

die Korrelation zwischen Kapselbildung, Sporenbildung und Infektiositt
des Mihbrandbacillus. (Centralbl. f. Bakt., I, LXXV, 159-173.) [324

Balnbridge (F. A.), Menzies (J. A.) and Collins (S. H.). The foi-mat ion

of urine in Ihe frog. (Journ. of Physiol., XLVIII, 233-243.) [281

Barbosa (J. M.). Sphincters bronchiques chez le Dauphin (Delphinus

Delphis). (C. R. Ac. Se, CLIX, 455-458.) , [239
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Barcroft (J.), Starling (E. H.) aiul Hardy (W. B.), Tlu' Dissorialiou

of I/mof/loin al Iligh Altiludes. (Rop. 83"' Brit. Ass., Birmingliain, 200-

261.) [Etudient, au moyen d'observations, ltaux d'absorption de l'o i)ar

rhmoglobine et appliquent des lorniules. La courbe d'absorption est dite

ploncctique, menetique ou meionecliqne, selon (pie l'absorption est sup-
rieure, gale ou infrieure la moyenne. Y. Delage et M. GoLnsMiTii

ti) Bayeux (Raoul) et Chevallier (Paul). Dopages comparai ifs de

l'oxi/ijne el de l'acide earhoniqiie des mngs artriel et veineux Paris,

Chamonix et au Mont Blanc. (C. R. Ac Se., CLVIII, 958-960.) [302

b) Recherches comparatives sirr la concentration du sang artriel et du

sang veineux Paris, Chamonix et an Mont Blanc, par r lude rfracto-

mlrique du srum. (Ibid., 1522.) [3(2

Beijerinck (M. "W.). Ueber Schrter nndColin's Lakmusmicrococcus. (o-
lia microbiologica, H.) [324

Belin. La raclion la tuberculine est une raction anaphylactique-
d" Congr. intern. patli. comp., II, 4S0-483.) [322

Beresoff (W. F.). Die scldafende Flieqen als Infektionstrger. (Cen-
tralbl. f. Bakt., I, LXXIV, 244-250.)

"

[326

a) Bergoni (J.). Sur la variation des dpenses nergtiques de l'homme

pendant le cycle nyethmral. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 961-963.) [283

b) De la rpartition rationnelle des repas chez l'homme dans le cycle

nyethmral. (Ibid., 1079-1082.) [283

Berthelot (A.).
- Recherches sur la flore intestinale. Nouvelles donnes

exprimentales sur le rle pathogne de certaines asscjcialions microbiennes.

(Ann. Inst. Pasteur, XXVIII, 132-148.) [323

Bertiau (P.). Les ferments bactriens qui liqufient la glatine et leurs

antiferments. (Centralbl. f. Bakt., I, LXXIV, 374-382.) [324

Bertrand (G.). L'argent peut-il, une concentration convenable, exciter

la croissance de rAspergillus niger? (C. R. Ac. Se, CLVIII, 1213.) [316

Besredka (A.) et Manoukhine (J.). De la raction de fixation chez les

tuberculeux. (Ann. Inst. Pasteur, XXVIII, 569-575.)

[Le Cobaye et l'Homme ragissent peu prs de la mme
faon l'infection tuberculeuse

;
la raction (apparition dans le srum

d'un anticorps spcifique) peut tre utilise pour le diagnostic et, jusqu'
un certain degr, pour le pronostic de la tuberculose. Ph. L.\sseur

a) Bessau (Georg). Opitz (Hans) und Preusse (Otto). Experimentelle

Untersuchungen iibcj-Anaphqlaxie. {Centvalhl. f. Bakt., 1, LXXIV, 162-188.)

[322

b) Experimentelle Untersuchungen iiber Antianaphylaxie. Prdzi-

pitintchwundund Antianapliylaxie . (Centralbl. f. Bakt., I, LXXIV, 310-326.)

[Ibid.

Biberfeld (J.). Zum Verhalten der Glucurousdure im Organismus. (Bio-

chem. Zeitschr., LXV, 479-496.) [246

Bieling (R.). Der Einfluss von Extralilen endoeriner Driisen auf der Mi'

7ieralsto/fuu'chsrl und das Blutbild rachitischer Siiuqlinqe. (Biocbem. Zeit-

schr., LXIII, 95-117.)

' '

[330

Billiard (J.). Sur la locomotion chez les Patelles. (Bull. Soc. Zool. Fr.,

N 7, 325-326.) [Rapporte le fait, d'ailleurs connu,
du dplacement des Patelles, en ajoutant qu'il ne se produit que pendant
les temps trs couverts et toujours entre deux mares. M. Goldsmith
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Blaauw (A. H.). lcht und Wachstum. I. (Zeits. f. Bot., H. 8, G4I-703.)

[Sera analys avec la suite

Black (Caroline). Branchfd cell.'i in Ihe prothalUum of Onoclca >iensi-

. tnlis. (BuU. Torrey bot. Club, XLI, 617-G20, 2 pi.) [318

a) Blum (F.) undGrtzner (B..).
~ Studiejizur Physiologie der Schilddriise.

(Zeitschr. f. physiol. Ghemie, XCI, 400-424.) [267

//)
Sliidicn zur Physiologie der Schilddriise. (Zeitschr. f. physiol.

Chemie, XCII, 450-464.)' [267

Bloor (W. R.). On fal absorption. III. Changes in fat during absorption.

(Journ. of biol. Chemistry, XVI, 517-529.) [242

Boe (G.). Untersuchungen iiber die Bedeutung der Schilddriise fir den

Kohlenhydratstoffwechsel. (Biochem. Zeitschr., LXIV, 450-470.) [266

Bokorny (Th.). Unter Milirirhung von v. Dysek u. J. Hepner. ber

die Bindung der Gifte durch das Protoplasma : Verschwinden des Giftes

ans der Losung. (Archiv fur ges. Physiologie, CLVI, 443-530.) [310

Bordoni (L.). lonizznzioni medicamentose con le doppie correnti. (Atti

dlia Soc. ital. per il progresse dello scienze, VII, 947-948.) [304

Brodie (T. G.). A new conception of the glomerular function. (Roy. Soc.

Proceed., B. 529, 571.) [Lauteur dve-

loppe la thorie propulsive de l'action des glomrules. H. de V.vrigny

Brodie (T. G.) and Mackenzie (J. J.). On change in the glomeruli
and tubuhi of the Kidney acconi'panying activity. (Ibid., 593.)

[Voir le prcdent
Brown (H. T.). Some studies on Yeasi . (Ann. of Bot., XXVIII, 197-227,

S fig.) [316

Brunacci (B.). Azione dlia stricnina sulle Pane esculente in riflesso to-

nico diffusa per azione di soin z ion i saline ipertoniche. (Atti della Soc.

ital. per il progresse dlie scienze, VII, 954.) [309

Brunacci (Bruno) etSanctis (Tullio de). Sulla fonzione secretoriadella

parotide iicir aomo. Infuenza inhibitrice delV attivita psichica sulla quan-
tita e la qualita della saliva scrta. (Arch. di Fi.siol., XII, 441-454.)

[Voir ch. XIX, 1"

Buchheim (Alexander). Der Einfluss des Aussenmediums auf den Tav

gordruck einii/er Algen. (Berichte der deutsch. bot. Gesellschaft, XXXII,

403-406.)

'

[238

Biichner CPsiVLl). Sind die Leuchtorgane Pilzorgane? (Zool. Anz., XLV,
N 1, 17-21, 4 fig.)

"
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a) Calmette (A.) et Massol (L.). Sur la conservation du venin de cobra et

son antitoxine. (G. R. Ac. Se, CLIX, 152-154.) [329

It) Contribution l'tude de la raction de fixation de Bordet-Gengou
au cours de l'infection et de V immunisation tuberculeuse. (Ann. Inst. Pas-

teur, XXVIII, 338-355.) [321

Calmette (A.) et Mzie (A.). Essai de traitement de Vpilepsie dite essen-

tielle par le venin de crotale. (G. R. Ac. Se, GLVIII, 846-850.) [328

Calmette (A.) et Gurin (C). Contribution Vtude de l'immunit anti-

tuberculeuse chez les Bovids. (Ann. Inst. Pasteur, XXVIII, 329-337.) [321

Campanile (Giuglia). Sugli apparecchi di recezione nei fenomeni eHotro-

pici. (Atti della Soc. ital. per il progresse delle scienze, VII, 930-932.) [337

a) Camus (J.) et Roussy (G.). Polyurie par lsion de la rgion oplo-pdon-
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rulaire de la base du cerveau. Mcanisme rgulateur de la teneur en eau de
rorganisme. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 773.) [280

b) Hypopfnjsectomie et qlycosurie alimentaire. {C. R. Soc. Biol., LXXVI,
344.)
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[260

Carlson (A. J.), Orr (J. B.) and Jones (
W. S.). Tlw absence of siigar

in tJie urine afier pancreatectomii in pregnanl bilches near term. (Journ.

of biol. Cliemistry, XVII, 19-22.)
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Carnot (P.) et Cairis (M"^" V.). Toxicit comparative du camphre sui-

vant ses di/frenls solvants. (C. R. Soc. Biol., LXXVII, 200.) [310

Carrire (Henri) et Tomarkin (E.). Les relations liologirjues entre la
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Pasteur, XXVIII, 008-624.)
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443-452.) [272



XIV. PHYSIOLOGIE GNRALE. 221

Gzartkowski i^A.dam). Anthocijanbildung und Aschenbestandteilc. {\ie-
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ling power of seeds. (Bot. Gazette, LVIII, 101-136, 18 fig.) [289

Darwin (Sir Francis). /. Onu method of studying Transpiration. II.

Tlw E/fecls of lig/it on the transpiration of leaves. (Roy. Soc. Proceed.,

B. 595, 269 et 281.) [298

Deleuil (D'). Le Loopiv(/ r/tez les oiseaux. (Rev. fr. Ornith., n" 61, 303. i

[286

Delezenne (G.) et Fourneau (E.). Constitution du phosphatide hmoly-
sant ilijsocithine) proven-int de Vaction du venin de cobra sur le vitellus de

l'uf de poule. (Bull, de la Soc. chim. de France, XV, 421-434.) [329

Dmanche (R.) et Menard (P. J.). Action coagulante de certains mi

crobes sur la fibrinogne. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 755.) [325

Dewers (F.), Untersuchungen iiber die Verteilung der geotropischen Sen-

sibilitt an Wurzeln und Keimsprossen. (Beih. z. bot. Centralbl., XXXI,
Abt. 1, H. 3, 309-357.) [339

a) Dreyer (Georges) and Walker (E. W. Ainley). Considrations

bearing on the study of the Blood and Vascular System. (Rep. 83"' Meet.

Brit. Ass. Adv. Se, Birmingham, 674.) [261

b) .1 contribution ta the study of the Effect of Altitude on the Blood.

(Ibid., 675.) [261

c) The dtermination of the minimal lethal dose of varions toxic

substances and its relationship to the Body-u^eight in Warm-blooded ani-

mais, toqether with considrations bearing on the dosage of drugs. (Roy.

Soc. Proceed., B. .595, 319.) [;^06

a) Dubois (Raphal). Mcanisme intime de la production de la lumire

chez les organismes vivants. (Note la Soc. Linnenne de Lyon, 23 juin

1913, 13 pp.) [Analys avec les suivants

b) De la place occupe par la biophotognse dans la srie des phno-
mnes lumineux. (Ann. Soc. Linn. Lyon, LXl, 161-170.) [Id.

c) Examen critique de la question de la biophotognse. (Ibid., 171-

180.) [Id-

d) Les animaux et les vgtaux lumineux, le secret de leur fabrication

et la lumire de Vavenir. (C. R. Congr. anglo-franais Ass. Pr. Av. Se,

12 pp.) m^
Dubois (Ch.) et Duvillier (Ed.). Glycosurie rapide la suite de l'in-

jection intraveineuse de solutions hypertoniques de saccharose. (C. R.

Soc. Biol., LXXVI, 805.) [313

Eckerson (Sophia). Thermolropism of roots. (Bot. Gazette, LVIII, 254-

263, 6 fig.) [339

Elliott (T. R.). Some results of excision of the adrenal glands. (Journ. of

Physiol., XLIX, 38-53.) [272

Ellis (Max M.). Desiccation of certain gregarine cgsts. (Science,

31 juillet, 174.) [Observation concernant Stylocephalus

giganteus. La rsistance est suprieure celle que peuvent rendre nces-

saire, pour l'espce, les conditions climatologiques. H. de Varignv

Eriksson (J.) und Hammarlund (G.). Essais d'immunisation de la Bose

trmire contre la maladie de la Bouille. (C. R. Ac. Se, CL VI II, 420-423.)
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[Par des arrosages avec des solutions de sulfate de cuivre absorbes par les

racines de la plante nourricire, on peut affaiblir ou mme arrter la

vitalit du champignon vivant dans les tissus de la plante. M. Gard

Euler (K.) und Cramer (H.). Ueber die Anpnasnnf/ von Mi/o'oorf/anismpn
an Cifie. (Biocliein. Zeitsclir., LX, 2r)-31.) [:5ll

Evans (T. J.). The On/anisnis of Hrine Cullurcs. (Rep. 83*'' Meet. Brit.

Ass., Birmingham, 530-531.) [SOii

Everest (A. G). The production of Anthocyanins and Antocyanidins.
If. (Roy. Soc. Procecd., B. 597, p. 444 et B. GO's, 326.)

[Sur la nature des pigments
rouges obtenus par rduction des drivs du flavonal. H. de Varigny.

Fauvel (Pierre). Le sncre dans l'alimentation. (C. R. Ass. Fr. Av.

Se, Tunis, 1913, 380-386).

[A ct des avantages du sucre (digestibilit facile, absence de

dchets, activation de la production de chaleur et du travail musculaire)
l'auteur indique les inconvnients de son abus : absence de minralisation,
rduction de la diurse, tendance Toxalurie et l'acidose et, avec de

fortes doses, la glycosurie. Cette dernire semble augmenter avec l'aug-

mentation de la consommation de sucre depuis une cinquantaine d'annes
(nombre des dcs par glycosurie quatre fois plus grand)]. Y. Delage.

Fenger (Fr.). The i7ifJiience of pregnancy and eastratioti on the iodine

and plio.^phorus metabolism of the thyroid gland. (Journ. of biolog. Che-

mistry, XV II, 23-28.) [207

Ferreira de Mira. Sur l'influence exerce par les capsules surrnales
.SM/' la crois.mnce. (Arch. intern. de Physiol., XIV, 108-125.) [272

Fiske (C. H.) and Sunner
(
J. B.). The importance of the liver in iirca

formation from amino-acids. (Journ. of biolog. Chemistry, XVIII, 285-

295.)

'

[276

Fitzgerald (M. Purefoy). Farther observations on the changes in the

Breaihing and the Blood at varions high altitudes. (Roy. Soc. Proceed.,
B. 602, 248.) [Expriences de physiologie pure. H. de Varigny

Folin (O.), Denis (W.) and Smillie (V. S.). Some observations on emo-

tional ylycosuria in Man. (.Journ. of biol. Chemistry, XVII, 519-520.) [281

Fredericq (H.). Recherches exprimentales sur la physiologie cardiaque

d'Ortopus vulgaris. (Arch. intern. Pliysiol., XIV, 126-152.) [257

Fuchs (H. M.). The Ejfrct of abundant Food on the Groivlh of Young
Ciona intestinalis. (Biol. Centralbl., XXXIV, 429-434, 9 fig.) [Voirch. V

a) Funk (C). Is polished rice plus vitamine a complte food? (Journ.
of Physiol., XLVllI, 228-232.) [250

b) Studien ilber Bribri. (Zeitschr. f. physiol. Chemie, LXXXIX, 373-

380.) .
^ [250

Funk (C.) und Macallum (A. B.l. Die chemischen Delerminanten des

Wachstuins. iZeits. f. physiol. Chemie, XCII, 13-20.) [Vt)ir ch. ^'

Garjeanne (A. J. M.). Der Einfluss des Wassers auf Alicularia scalaris.

(Beih. z. bot. Centralbl., XXXI, Abt. 1, H. 3, 410-419.) [317

a) Garnier (M ) et Schulmann (E.l. Action de l'extrait thyrodien sur

la glycosurie adrnalinique. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 287.) [330

b Action de l'extrait du lobe postrieur de l'hi/pophi/se sur la scrtion
urinaire. (C R. Soc. Biol., LXXVII, 335.)

' '

[332
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Gautrelet (Jean) et Neuville (Henri). Sur le saur/ du Mammouth. (C.

R. Ac. Se, GLVIII, 593-595.)

'

[261

Gell. Les avanlar/es de l'hislolof/ie compare dans la comprhension de

la physiologie normale et pathologique de la fonction endocrine du paii-
cras. (P"" Congr. intern. ])atli. coinp., II, 381-387.) [277

Gerhartz (H.) und Loewy (H.). Ueher die Hhe des Muskeltonus.

(Pfliiger's Arch. fur die ges. Physiologie, CLV, 42-44.) [285

Gerlach (P.). Der Einfluss verscitiedener lonenaufdas Ueberleben desZen-

li-alnervensyslems von Sugetieren.. {IViochem. Zeitsclir., LXI, 125-148.) [305

Gertz (O.). Om anthocyan hos alpina vxter. Ett bidrag tell Schneeberg

llorans kologi. (Bot. Not., pp. 101-132, 149-164,209-229, 1911; pp. 1-16, 49-

64, 97-126).

"

[294

Gibson (R.). Pioneer investigators uf photosynthesis. (New Phytol., XIII,

191-205.) [Revue historique des premiers
travaux publis sur la question de la photosynthse. M. Boubier

r^) Gley (E.). Du rle des glandes surrnales clans Vactiou des substances

vasoconxtrictives. Les substances vaso-constrictives indirectes. (C. R. Ac.

Se, GLVIII, 2008.) [273

b) La thorie des scrtions internes. Le concept physiologique. Les d-
ducl ionspathologiques. {Revue deMdechieyXXXiy^208-23'2.) [Voir Gley,(^

() Contribution l'tude des intc)-relatio)is humorales. IL Valeu/- phy-

siolot/ique de la glande surrnale des animaux thyrods. (Arch. intern. de

Physiol., XIV, 175-194.) [273

d) Les scrtions internes. Principes physiologiques. Application la

palhologie. (Paris, Ballire, 96 pp.) [262

Gley (E.) et Quinquaud (Alf). Contribution l'tude des interrelations

hiunorales. L Action de Vextrail thyrodien et e?t gnral des extraits d'or-

ganes sur la scrtion surrnale. (Arch. intern. de Physiol., XIV, 152-174.)

[273

Goupil (M. R.). Recherches sur les matires grasses formes par l'Amy-

lomyces Rouxii. (G. R. Ac. Se, GLVIII, 522-525.) [242

Grafe (E.). Zur Fraye der Stickstoffretentionen bei Fiitterung von Ammo-
niumchlorid. (Zeits. f. pliysiol. Ghemie, XG, 75-107.) [245

Grey (E. C). The dcomposition of formates by Bacillus coli communis.

(Roy. Soc. Proceed., B..597, 461.)

[Dcomposition accrue par l'addition de glucose;
les formates peuvent servir d'agents neutralisateurs. H. de Varigny

Grigaut (A.), Brodin (P.)et Rouzaud. Elvation du taux du, glucose dans

le sang total au cours des infections. (G. R. Soc. Biol., LXXVII, 91.) [260

Guggenheim (M.). Beitrag zur Kennlnis des wirksamen Prinzips der Hy-
pophyse. (Biochem. Zeitschr., LXV, 189-215.) [269

Gugliamelli (J.) y Carbonnel (Jos J.). Accion de las colorantes iminos

y fenolicos nitrados sobre el Paramcium caudatum Ehr. (Bol. Soc. Phy-
sis, I, N 7, 398-424.) [312

Guillemard (M. H.). Observations sur Inaction physiologique du climat

de grande altitude. (G. R. Ac. Se, GLVIII, 358-360.) [302

Guillemard (H.) et Rgnier (G.). Obsercations sur l'action physiologique
du climat de haute montagne. (G. R. Ac. Se, GLIX, 96.) [302

Guilliermond (A.). Recherches cytologiqucs sur la formation des pigments
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anlhocyanjiu's. Nouvelle eonlribution Vlude des milochondries. (Rev.

gn. de bot., XXV bis, 295-337, 3 pL col.) [294

Gunn (J. A.l. The action of cerlain drvtjs (in l/ie isolated human utrus.

(Roy. Soc. l'roceed., B. 598, 551.)

'

[L'adr-
naline a une action puissante sur rutrus et le tube de Fallope. La pitui-

trine agit de mme sur l'utrus, mais non sur le tube. H. de Varignv

Gutmann. Sur les altrations du sang des animaux intoxiqus par les

extraits d'organes. (G. R. Soc. Biol
, LXXVl, 349.) [330

Gyorgy (P.). De V influence de la digestion et de la saigne sur la teneur

du siuig de chien en azote amin. (C. R. S.oc. Biol., LXX\'I, 337.) [2G0

Haffner(F.) und Nagamachi (H.). Zur physiologischen Wirksamkeit von

Organextraklen. (Biochem. Zeitschr., LXII, 49-57.) [.329

Halnan (E. T.) and Marshall (F. H. A.). On the relation between the

Thymus and the generative (Jrgans, and the influence of tliese or<jans ujion
Growlh. (Roy. Soc. Proceed., B. 600, 68.)

'

[271

Hammond (J.) and Marshall (F. H. A.). The functionnal corrlation

helween the avaries, utrus and mannnary glands in the rabhit, with ob-

servations on the oestrous cycle. (Roy. Soc. Proceed., B. 597, 422.) [275

Hanschmidt (E.). Zur Wirkung von Eidotteremulsionen auf den tieri-

schen Organismus. (Biocbem. Zeitschr., LIX, 281-297.) [314

Hartmann (A.). Die Entwicklung der Thymus beim Kanninchen. (Arch.
mikr. Anat., LXXXVl, 124pp., 4 pi., 13 fig.) [270

Harvey (E. Newton). On the Chonical nature of the luminous mater ial

of the firefly. (Science, 4 juillet, 33.) [290

Hasselbring (Heinrich). T/ie effeci of shacUng on the transpiration and
assimilation of the tobacco plant in Cuba. (Bot. Gazette, LVIl, 257-286,
1 fig.) [298

Heidmaun (A.). Ueber Bichtungsbewegungen, hervorgerufen durch Ver-

letzungen und Assimilationshemmung. (Sitzungsbericlite der kaiserlichen

Akade'mie der Wissenschaften, Wien, GXXII, Heft IX, Abt. 1, 1227, 2 pi.,

1913.) [3.32

Heinricher (E.). Bei der Kultur V(m Misleln beobachtete Korrelationser

scheinungen und die das WacJistumder Mislel begleitenten Krihnmungsbewe-
gungen. (Sitzungsberichte der kaiserliclien Akademie der Wissenchaften,

Wien, CXXIl, Heft X, Abt. 1, 1259, 3 pi., 1913.) [340

a) Henri (M"^'^ Victor). Elude de l'action mlabiolique des rayons ultra-

violets. Production de formes de mutation de la bactridie charbonneuse.

(G. R. Ac. Se, GLVlll, 1032-1035.) [298

b) Elude de l'action mlabiolique des rayons ultra-violets. Modifications
des caractres morphologiques et biochimiques de la bactridie charbonneuse.

Hrdit des caractres acquis. (C. R. Ac. Se, CLIX, 340.) [299

Henri (M. et M"'' Victor). tude de l'action mtabiotique des rayons
ulir(t-violets. Thorie de la production de formes microbiennes nouvelles par
l'action sur les diffrentes fondions nutritives. (G. R. Ac. Se, GLIX,

413.) [299

a) Henriques (V.) und Andersen (A. C). Ueber Si ickstoffretentionen hei

Zufuhr von Ammoniaksalzen oder J/arnsloff. Durch Versuche mil perma-
nent-inlravenuser hi/ekiion unlersurhl. (Zeits. f. phA'siol. Gliemie, XGIl,

21-46.)

' "

[246
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fj] Henrigues (V.) und Andersen (A. C). Untersuchungen ber perma-
nent intra-vense Injektion von Peptonen und genuinen Proteineti.

(Zeitschr. f. physiol. Chemise, XCII, 194-211.) [246

Hewer (Evelyn E.). The effect of thyiiius feeding on the activity of the

reproductive organs in the rat. (Journ. of Physiol., XLVIl, 479-490.) [331

Hewitt (J. A.). The influence on metabolism of administration of small

amounts of thyroid gland and of anterior lobe of pituitary . (Quart. Journ.

of Physiol., VI 11, 113-124 et 297-302.) [268

Hill (L. R.) and Simpson (S.). TIte effect of pituitary extract on milk

scrtion in the goat. (Quart. Journ. of Physiol., VIII, 103-111.) [332

Hirsch (E.) und Reinbach (M.). Ueber i psychische Ilyperglykmie und

NarkoseJiyperglykmie beim Ilund. (Zeits. f. physiol. Chemie, XCl,

292-308.) [307

Hollande (A. Ch.). Formations endognes des cristallodes aJbuminodes
et des urates des cellules adipeuses des chenilles de Vanessa lo et Vanessa

Urticae. (Arch. zool. exp., LUI, 559.) [282

Holmes (S. J.). The movements and reactions of the isolaled melanophores
of the frog. (Univ. California publ., Zool., XIII, n" 7, 167-174, 1 pi.) [202

Holt (A.). Tlie colouring matters in the compound ascidian Diazona vio-

lacea. (Roy. Soc. Proceed., B. 002, 227.)

[Etude chimique; procds d'extraction, etc. H. de Varigny

Houssay (B. A.). Etudes physiologique et thrapeutique sur les extraits

hypophysaires et sur leur principe actif, (l^"" Congr. intern. path. comp.,
II, 599-612.) [208

Hoyt (W. D.). Soinee/fects of collodal mlais onSpirogyra. (Bot. Gazette,

LVII, 193-212, 4 fig.) [317

Hull (Thomas G.) and Rettger (Lo F.). The influence of milk and

carbohi/drate feeding on the intestinal flora of ivhite rate. (Centralbl. f.

Bakt., \, LXXV, 219-229.) [249

a) Hunter (A). The nitrogen excrtion of fasting sheep. (Quart. Journ.

of Physiol., Vlll, 13-21.) [251

b) The influence of early renioval of the thyroid and parathyroid glands

upon nitrogenous metabolism in the sheep. (Quarterly Journ. of Physiol.,

VIII, 23-32.) [208

Hunter (A.) and Givens (M. H.). The nitrogen excrtion of the monkey.
(Journ. ofbiol. Chemistry, XVII, 55-59.) [281

Hunter (A.) and Hill (R. L.). On the relative intolrance of the sheep to

subcntaneous administration of glucose. (Journ. ofbiol. Chemistry, XVII,
61-03.) [314

Hustin (A.). Note sur le mode d'action de l pilocarpine sur le pancras.
(Arch. intern. de Physiol., XIV, 345-350.) [308

) Iljin (W. S.). Die Problone des vergleichenden Studiums der Pflan-

zentranspiration. (Beih. z, bot. Centralbl., XXX, Abt. 1, H. 1, 36-65.)

[Rsultats de 159 expriences sur

la transpiration, exprims en tableaux et en graphiques. F. Moreau

)
Die Regulierung der Spaltuffnungen im Zusammenhang mil der Ver-

iinderung des osmotischen Druckes.{\ie\]\.z. bot. Centralbl., XXXIl, Abt. 1,

H. 1, 15-35.) [238

l'anne biologique, XIX. 1914. 15
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Isaburo-Nagai. Physiologische Unlersuchungen ber Faniprolhallien.

(Flora, CVI, 281-330, 18 fig.) [318

Iscovesco (Henri). Les lipodes, scrtions inlernes. Les lipodes de

l'ovaire, du corps jaune et du testicule. Proprits homo-slimulanles.

(!' Congr. intern. palh. comp., II, 636-647, 6 fig.) [266

Issel (Raffaele). Vita latente per concentrazione dcW ucqua (anaLiosi os-

molica) e biolojia dlie pozze di scogliera. (Mitteil. Zool. St. Neapel, XXII,
N- 7, 191-254, 3 fig., 2 pi.) [295

Iwano-wski (D.). Eiji Bcitrag zur physiologischen Thorie des Chloro-

jdiylls. (Berichte d. deutsch. bot. Ges., XXXII, 433-447.) [256

Jacobacci (Virginia). Sugli apparecchi di recezione nei fenomeni geo-

tropici. (tti dlia Soc. ital. per il progresse dlie scienze, VII, 932-933.)

[339

Jacobson (H. C). Die Oxydation von Schwefelwasserstoff durch Bakte-

rien. (Folia microbiologica, III.) [268

Jacobson (C). The rate of disappearance of ammonia from thc blood in

normal and in Ihyroidectomized animais. (Journ. of biolog. Cliemistry,

XVIII, 133-137.) [325

Janse (J. M.). Les sections annulaires de l'corce et le suc descendant.

(Ann. Jard. bot. Buitenzorg, XXVIII, 1-92.) [262

Javillier (,M.). Utilit du zinc pour la croissance de l'Aspergillus niger
cultiv en milieux pi'ofonds. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 1216.) [316

Johnsen (S.). Ueber die Seitendriisen der Soriciden. (Anat. Anz., XLVI,
70 pp., 9 fig.) , [279

Jolivette (Hally D. M.V Sludies on the reactions of Pilobolus to light

stimuli. (Bot. Gazette, LVII, 89-121, 12 fig.) [33S

Jouan et Staub. Action coagulante des acides sur les plasmas de mammi-

fres et d'oiseaux. (C. R. Soc. Biol., LXVl, 717.) [306

Katz (D.) et Lichtenstern (D.). Ueber eine Strung des Kohlenhydral-

sloffwechsels nach Laparalomie. (Biochem, Zeitschr., LX, 313-319.) [241

Kelley ("W. P.). The fonction of manganse inplants. (Bot. Gazette, LVII,

213-227.) [316

Kidd (Franklin). The conlrolling influence of Carbon Diuxide in the

maturation, dormancy and germination of Seeds. I et LL. (Roy. Soc. Pro-

ceed., B. 597, 408 et 609.) [297

Kisselew (N.). Ueber den Einfluss des gegen die Norm crhohten Kohlen-

suureqehalts aufdie Entwiklung tind Transpiration der Pflanzen. (Beih. z.

bot. Centralbl., XXXll, Abt. 1, H. 1, 86-96.) [315

Kleeeld (G.). tude des rapports du travail musculaire avec la nutrition.

(Arch. intern. de Physiol., XIV, 258-309.) [284

Korschelt (E.). Ueber das Verhaltenverschiedener wirbclloser Tiere gegen
niedere Temperaturen. (Zool. Anz., XLV, N 3, 106-120.) [300

Kossowicz (Alexander). Zur Frage der Assimilation des elementaren'^ y

(lurcliHcfen und Scldmmelgpilzen. (Biochem. Zeitschrft, LXIV, 82-85.) [244

Kozaw^a (S.). Beitrage zum arteigenen Verhalten der rolen Blutkrper-
chen. (Biochem. Zeitschr., LX, 231-255.) [259
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Krogh(A.) imd Lindhard (J.). Ueber die von dem RespircUionsbnvegun-
gen bedingten Schwankungen des Gasivechsels und Blutstroms in den

Lxmgcn des Menschen. (Biochem. Zeits., LIX, 260-280.) [238

. Kuc-Staniszewska (A.). Zytologische Studien nber die Ilardersche Druse.

Zugleich ein Bcilrag zur Fetlsgnthese. (Anat. Anz.,XLVII, 8 pp., 1 pi.) [279

a) Lahy (J. M.). Les signes objectifs de la fatigue dans les professions
qui n'exigent pas d'efforts musculaires. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 727-729.) [286

b) Les effets compars sur la pression du sang de la fatigue physique
produite par une marche prolonge et de la fatigue psychique rsultant
d'un travail d'attention. (C. R. Ac Se, CLVIII, 1913.) [286

Lambling (E.) et Dubois (F.). Sur l'origine des purines endognes. (C.
R. Soc. BioL, LXXVI, 614.) [282

Lange ("W.). Die anatomischen Grundlagen fur eine myogene Thorie
des Herzschlages. (Arch. mikr. Anat., LXXXIV, 47 pp., 2 pi.) [256

Lapieque (Louis). Sur l'conomie d'aliments ralisable par l'lvation de
la temprature extrieure. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 732-734.) [288

Lassablire (P.) et Richet (Ch.). Influence du froid sur la leucocytose.

(C. R. Soc. Biol., LXXVI, 39.) [300

Laurens (Henry). The reactions of normal and eyeless amphibian larv

to light. (Joiirn. Exper. Zool., XVI, 196-210, 2 fig.) [336

Lavanchy (Ch.). Contribution l'tude des bactries du Lman. (Bull.
Soc. bot. Genve, 2'= sr., VI, 134.) [323

Lavrov (D. M.). Influence des lcithines sur l'action des substances m-
dicinales. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 92.) [314

Ledebt (M"" Suzanne). Contribution Vtude des proprits biologiques
rfe.s' venins. Action des venins de serpents et des poisons qu'ils engendrent
sur quelques vertbrs aquatiques. (Thse de doctorat s-sciences, Paris,
149 pp.) [326

Lehman (E. P.). On the rate of absorption of cholestrol from the diges-
tive tract of rabbits. (Joiirn. of biol. Chemistry, XVI, 495-503.)^ [243

Leri (Andr), L'anaphylaxie et la reproduction exprimentale des mala-
dies diathsiques. (le^ Congr. intern. path. comp., t. II, 348-354.) [320

a) Le Sourd (L.) et Pagniez (Ph.). De l'action vasoconstrictive des extraits
~

des plaquettes sur les artres isoles. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 587.) [332

b) D'un rapport entre la tension artrielle t la quantit des plaquettes
du sang chez l'homme. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 834.) [258

a) Levaditi (C). ^ Sur la neuronophagie. (C. R. Soc. Biol., LXXVII, 474-

477.) [Voir ch. XIX, 1

b) Virus rabique et cellules cultives in vitro. (C. R. Ac. Se, CLIX,
284-286.) [325

Levaditi (C), Danulesco (V.) et Arzt (L.). Mningite par injection de

microbes pyognes dans les nerfs priphriques. (Ann. Inst. Pasteur,
XXVIII, 356-364.) [Certains microbes pyognes peuvent engen-
drer des lsions de mningite crbro-spinale aigu, lorsqu'on les intro-

duit dans les troncs nerveux priphriques (N. mdian). Ph. Lasseur

Linsbauer (K.). Zur Kenntnis der Reizleitungsbahnen bei Mimosa pudica.
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thrapeutique. (1*^'' Congr. intern. path. comp., t. II, 632-636.) [240
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(Mcmoria dell' Accad. dlie scienze di orino, ser. II, XLIX, n. 12, 1-14,

1 pi.) [279

Massol (L.). Effets des venins sur la coagulation du srum de cheval par
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comp., t. II, 824-831, 7 fig.)

"

[331
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Se, GLA'III, 590-593.)

' '

[258

b) Interdpendance de l'hypotension artrielle priphrique et de l'hy-
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aux milieux peu nutritifs. {Ihid., 1749-1753.) [311
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bes et 3 planches.) [Sera analys avec la fin du travail

Rona (P.) und "Wilenko (G.). Beobachtungen liber den Zuckerverbrauch
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a) Scaffidi (V.). Recherches sur la part qui revient aux divers composants
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rimente i'iber Anabiose. (Biol. Centralbl., XXXIV, 546-55L) [296

Sch'wyzer (F.). Einfluss chronischer Fluorzufuhr auf den Chlor und
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1 Nutrition.

a) Osmose.

Peyrega (E.). Sur la permabilit osmotique de la cocfue des ufs de

Slaciens. -- Place dans un osmomtre, cette coque se laisse traverser

aussi bien par l'eau distille que par une solution de NaCl, ce n'est donc pas
une membrane semi-permable. En tendant ces rsultats aux gaz, l'auteur

suppose que des changes gazeux peuvent se produire de la mme faron.

M. GOLDSMITII.

b) Iljin ("W. S.). Largulation de l'ouverture des stomates dans ses rap-

ports avec la variation de la pression osmotique. L'ouverture et la ferme-

ture des stomates sont lies d'une part aux conditions de la transpiration,
d'autre part aux variations de la teneur des cellules stoniatiques en amidon,

laquelle est elle-mme en rapport avec les variations de la pression osmo-

tique de ces cellules. Les changements dans la teneur en eau d'une plante
servent de stimulant toute une srie de phnomnes qui s'enchanent les

uns les autres ;
ils causent la production d'enzymes qui amnent l'amidon

sous une forme soluble
;
la concentration du suc cellulaire s'en trouve modi-

fie et, par suite, la turgescence des cellules stomatiques, cause immdiate
de l'ouverture ou de la fermeture des stomates. L'ensemble de ces phno-
mnes exige une deux heures pour se faire compltement. F. Moreau.

Buchheim (Alexander). Uinfluence de la concentration du milieu sur

la pression de turgescence de quelques algues. Les expriences ont t

faites avec le Cylindrocystis Brebissonii et un Spirogyra. Chez ces algues

places dans des solutions de saccharose diffrentes concentrations, l'aug-
mentation de la turgescence est lie la concentration du saccharose par la

oi d Weber. Dans les solutions salines, l'augmentation de la turgescence
est peu prs proportionnelle la. concentration du sel. Dans la solution du

sucre, la diffrence entre la pression de turgescence et la pression osmotique
de la solution dcrot avec la concentration du sucre; au contraire, dans

les solutions salines cette diffrence est peu prs constante. A. Mail-

LEFER.

p) Respiration.

Krogh et Lindhard (J.). Influence des mouvements respiratoires sur

les changes gazeux et la circulation sanguine dans le poumon de l'homme.

L'absorption d'oxygne lors de la respiration diaphragmatique est aug-
mente dans l'inspiration de 40 %, elle diminue pendant l'expiration. Par

contre dans la respiration costale l'oxygnation est augmente dans l'expira-
tion et diminue dans l'inspiration. L'excrtion d'acide carbonique est tou-

jours diminue pendant l'inspiration quel que soit le type respiratoire.
E. Terroine.

Loeb (A.). Sur la respiration du foie de chien lors de la circulation

artificielle. Le foie d'un chien ayant pralablement jen, parcouru avec

une solution de Ringer tenant en suspension des globules sanguins, con-

somme de 27,7 06 0, ce qui fait en moyenne 50*^^3 Qo par kdogr. et par
minute. Le foie d'un chien intoxiqu par la phloridzine prsente des oxyda-
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tion.s plus fortes : sa consommation de 0^ varie de 40,6 82 0, en moyenne
68,5 de Oo. E. Terrgine.

Loe-wy (P.) et Heide (R.). Sur l'absorption d'alcool mthylique par la

respiration. Des souris et des chiens maintenus dans une atmosphre
contenant de l'alcool mthylique absorbent ce dernier par la respiration.

L'accumulation dans l'organisme de l'alcool mthylique est d'autant plus

rapide que la concentration en alcool est plus faible. Ainsi avec une concen-

tration en alcool mthylique variant de 0,2 9 0,5 % la saturation du

corps se fait en 2 heures, tandis qu'elle n'est point atteinte au bout de 8 heures

avec une concentration de 2,25 Yo. Les animaux gras absorbent moins

d'alcool mthylique que les animaux maigres ce fait s'explique par la

trs faible solubilit de l'alcool mthylique dans les lipodes. E. Ter-

ruine.

Starling (E. H.) et Lovatt Evans (C). Les changes respiratoires

cardiaques chez l'animal diabtique. Expriences faites l'aide de circu-

lations artificielles pratiques travers le cur et le poumon. Chez le chien

normal le quotient respiratoire moyen est de 0,85; la consommation d'oxy-

gne est de 3''3 2 par gramme-heure pour un travail modr. On peut
calculer que le cur consomme ainsi I milligr. 6 d'hydrates de carbone par

gramme-heure. Le tissu pulmonaire n'utilise pas plus de milligr. 5 de sucre

par gramme-heure.
Dans le diabte pancratique, le quotient respiratoire du cur prsente

une valeur moyenne de 0,71. Ni l'addition de glucose au liquide de perfu-

sion, ni l'addition d'adrnaline provoquant une acclration des contractions

cardiaques n'lvent le quotient respiratoire. Ces rsultats montrent l'inap-
titude du cur diabtique consommer le glucose. L'utilisation de l'oxygne
par le cur diabtique est de 3^1 par gramme-heure, c'est--dire la mme
que dans le cur normal. Le cur normal ne modifie pas son mta-
bolisme lorsqu'il est perfus avec du sang diabtique ;

le cur diabtique
ne modifie pas non plus le sien quand il est perfus avec du sang normal.

Des extraits prpars par buUition de tissu pancratique dans des acides

dilus exercent sur le cur normal un effet semblable celui de l'adrna-

line : acclration et mme modification du quotient. Sur le cur diabtique,
modifications analogues; dans deux cas cependant le quotient s'est lev

d'une manire stable. E. Terroine.

Barbosa (J. M.). Sphincters bronchiques chez le Dauphin. Chez le

Dauphin il existe dans les petites bronches (03 0"7) de puissants

sphincters lisses immdiatement sous l'pithlium qu'ils soulvent
;

ils sont

trs nombreux, spars par des intervalles peu prs de mme longueur
que leur diamtre. Dans ces chambres, la vascularisation est trs forte et

elles peuvent jouer un rle respiratoire. Ces organes servent sans doute

dans la plonge emprisonner l'air des profondeurs du poumon jusqu'

puisement de son oxygne, en empchant l'introduction de l'eau. Y.

Delage.

Pantanelli (E.). La respiration des algues marines. La quantit

d'oxygne utilis par les algues crot, tandis que la quantit d'anhydride car-

bonique dcrot avec la richesse de l'eau en oxygne ;
le coefficient respira-

toire est par consquent d'autant plus petit que l'eau est plus riche en oxygne.
Le chloroforme rduit le dgagement de CO'^ la moiti

;
chez certaines al-
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gus, la quantit d'oxygne absorbe diminue aussi, tandis que chez d'autres

elle augmente lgrement. A. Maillefer.

y) Assimilation et dsassimilation, absorption. Fonction chlorophyllienne.

Maignon (F.). Recherches sur le rle des corps ijras en phjsiologir el en

thrapeutique. Ce rle n'a rien de comparable celui des hydrates de car-

bone. Des expriences faites sur des diabtiques il rsulte que le rgime
gras diminue et fait mme disparatre la glycosurie, contrairement aux r-

gimes de viande et de fculents, lesquels donnent naissance du sucre.

Les graisses sont donc brles telles quelles, sans s'tre transformes au

pralable en glycogne. Elles exercent une certaine action sur l'assimila-

tion des matires albuminodes, comme le montrent les expriences compa-
ratives d'alimentation d'un animal (un rat) d'une part avec un albuminode

seul, d'autre part avec ce mme albuminode additionn de graisse, les

hydrates de carbone tant absents dans les deux cas. M. Goldsmith.

a) Terroine {Emile F.). Le transport des graisses. I. Variations lipo-

cholestrinmiques au cours de rhianition et de l'alimentation. Au cours

de l'inanition, la teneur du sang en substances lipodiques totales prsente
des variations importantes d'un animal l'autre. Suivant l'animal, on observe

soit une hyperlipmie suivie d'une diminution jusqu' la mort; dans d'au-

tres cas, on constate une hypolipmie rgulire; cliez d'autres enfin, le

maintien du taux des acides gras. Les variations de la cholestrine sont

beaucoup plus rgulires; le plus souvent la teneur du sang en cholestrine

baisse rgulirement jusqu' la mort. Il est intressant de rapprocher cette

baisse de la concentration du sang en cholestrine de l'augmentation de la

cholestrine dans les tissus (antrieurement signale). Au cours de la diges-

tion d'un repas riche en corps gras (mais dpourvu autant que possible de

cholestrine) il se produit d'abord une augmentation trs notable (30 '-Yo)

de la teneur du sang en acides gras; l'enrichissement en cholestrine

marche paralllement; cependant, aprs cette premire phase, on constate

une deuxime pendant laquelle le taux des corps gras et de la lcithinedans

le sang revient la normale. L'enrichissement du sang en cholestrine

la suite d'un repas qui en tait dpourvu est un fait intressant, mais il est

difficile d'en donner actuellement l'explication. V. MoYCiio.

6) Terroine (Emile F.). Nouvelles recherches sur l'influence de l'ina-

nition et de la suralimentation sur la teneur des tissus en substances grasses
et en cholestrine. L'influence de l'inanition sur la teneur des tissus en

substances grasses varie suivant l'organe. Ainsi, le taux en acides gras des

tissus des organes comme rein, poumon, masse lombaire, reste normal,
mme aprs la mort par l'inanition

;
le foie prsente une chute trs faible

;

les muscles, au contraire, une baisse considrable (4,75 >% au lieu de 12,5 9e

comme cela s'observe chez les animaux normaux). L'influence de la surali-

mentation est plus tendue la suite de la suralimentation prolonge et

intensive
;
les tissus sous-cutans, de mme que les organes abdominaux

s'enrichissent normment en graisse; les muscles peuvent tripler leur

teneur normale en corps gras; le poumon s'en enricliit notablement; enfin,

le foie prsente une surcharge graisseuse considrable (jusqu' 8 fois et plus
sa teneur normale). Il est important de remarquer que cette surcharge du
foie n'est d'aucune manire ni lective, ni mme primaire, comme on l'a

prtendu, mais conscutive l'engraissement de l'organisme entier. Le

taux de cholestrine augmente aussi et particulirement dans le foie et dans
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les muscles. Il est intressant de citer que la suralimentation dont les effets

sont si manifestes chez les animaux jeunes n'a presque aucune influence

sur le taux des acides gras du foie chez le chien et le pigeon adultes.

V. MOYCHO.

Michalesco (C. N.). Sur la persistance du glycogne pendant l'inani-

tion chez les chiens. Les expriences sont faites sur 24 chiens; on soumet
les animaux un jeune absolu variant de 4 38 jours. Le dosage du glyco-

gne est fait par la mthode de Pfluger. Chez les animaux jeunes et de

petite taille, le glycogne disparat de l'organisme au bout de 10 22 jours de

jene. Chez des chiens vigoureux, on retrouve encore du glycogne aprs
31 jours de jene. En gnral, le glycogne disparat toujours quand le jene
fait diminuer le jjoids de l'animal de plus de 40 % de son poids initial.

E. Terroine.

Roubitschek (R.). Formation du sucre aux dpens des.graisses. On
sait que l'injection de l'adrnaline dtermine une glycosurie. R. emploie
ce moyen pour dglycogniser le foie. L'animal (chien, lapin) est soumis
au jene pendant lequel on pratique des injections d'adrnahne jusqu' ce

qu'une nouvelle injection ne donne plus lieu l'excrtion du sucre. On
administre alors l'animal une ration d'huile. Si, au bout d'un ou deux

jours, on injecte de l'adrnaline, on constate la rapparition du sucre. Si

l'huile est introduite de faon sous-cutane, cette excrtion du sucre la

suite d'une injection d'adrnaline ne se produit pas. Il semble donc que la

muqueuse intestinale soit ncessaire pour la production du sucre aux dpens
des graisses. V. Moycho.

Polimanti (O.). Sur la rpartition du glycogne dans le sang pendant
l'absorption des hydrates de carbone dans le tube digestif. A la suite de

FiLiPPi l'auteur recherche la teneur du sang en glycogne la suite d'un

repas riche en hydrates de carbone. Un chien reoit 35 gr. de pain, 60 gr.

de sucre et 1 litre de lait. Trois heures aprs on prlve le sang dans l'artre

carotide, dans la veine cave et la veine porte. Le sang prlev est trs riche

en glycogne; l'artre carotide en contient 58"^s 21, la veine cave 34"^s25, et

la veine porte 5(5'"= 79. Le sang ne contient normalement que quelques mil-

ligrammes de glycogne, il rsulte donc de cette exprience qu'aprs un

repas riche en hydrates de carbone le glycogne se forme dans le tube digestif;
il est transport ensuite avec le sang dans les organes. E. Terroine.

Katz (D.) et Lichtenstern (D.). Sur le trouble du mtabolisme hydro-
carbon la suite de la laparatomie. L'apparition d'une glucosurie passa-

gre la suite de laparatomie, mise en vidence par KREmL et Winkler, a

t ensuite mise en doute par Graham Lusk et par Ringer. Par contre-BANG
a montr que l'ouverture de la cavit abdominale provoque une hypergly-
cmie : ainsi la teneur en sucre du sang passe de 0,1 o^ k 0,19, trois heures

aprs l'opration. Cette hyperglycmie ne tient nullement au choc opra-
toire mme, car l'amputation du train de derrire ne change pas la teneur
en sucre du sang. En reprenant la question sur des animaux diffrents

chien, chat, lapin les auteurs montrent que l'ouverture de la cavit abdo-

minale provoque toujours un trouble passager du mtabolisme des hydrates
de carbone. Chez le chien ce trouble s'exprime par une glycosurie intense,

tandis que chez le chat et le lapin on constate surtout une hyperglycmie
trs nette. E. Terroine.

l'anne biologique, XIX. 1914. 16
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Mayer (A.), Rathery (Fr.), SchaefFer (G.) et Terroine (E. F.). La

formation du a foie gras au cours du gavage de l'oie. Les expriences
sont faites sur une srie d'oies de mme couve, ges de six mois. Le tmoin
est sacrili avant la suralimentation, les autres animaux sont tus par sai-

gne aprs 9,26 et 47 jours de gavage avec la bouillie de mas. On recherche

la teneur des tissus en eau, acides gras, cholestrine,phospliorelipodique total,

on dtermine l'indice d'iode des graisses du foie
;
on fait aussi l'examen liisto-

logique du foie. Les expriences montrent qu'on peut obtenir par simple

gavage, sans addition d'aucune substance toxique, le phnomne du foie

gras en exprimentant sur les animaux non arrivs la maturit sexuelle.

Pendant le gavage des oies, l'organisme animal se charge tout entier de

graisses, le tissu sous-cutan, le msentre, les muscles sont surchargs de

graisse, le sang garde d'abord sa teneur normale en graisses, ensuite le ga-

vage continuant toujours, le sang augmente sa teneur en graisse en mme
temps que les graisses s'accumulent dans le foie. Le phnomne du foie

gras est donc conscutif la surcharge de l'organisme total en graisses. La

graisse accumule dans le foie n'est pas la lcithine, mais la graisse neutre

semblable celle de rserve. E. Terroine.

"Wolf (Charles G. L.) et Hele (T. S.). Echanges gazeux chez Vanimal

dcrbr. L'animal dcrbr ragit aux ingestions d'hydrates de carbone

et de protiques exactement comme l'animal normal. L'augmentation du

mtabolisme total qui suit l'ingestion protique est accompagne par une
lvation de la teneur du sang en azote non protique. Lorsqu'on administre

l'animal dcrbr de petites quantits d'acides amins glycocolle on

observe une lvation immdiate et considrable du mtabolisme; c'est l un
fait qui confirme les rsultats de Lusk. On voit de plus que l'introduction

directe de l'acide amin dans le sang produit un effet plus rapide et plus
intense que son ingestion. E. Terroine.

Goupil (M. R.). Recherches sur les matires grasses formes par VAmy-
lomgccs L'ouxii. Une culture d'Anigloiiiyces liouxii contient de la lci-

thine et des graisses. La teneur en graisses augmente mesure que la cul-

ture se dveloppe. Ainsi tandis que la culture de 5 jours ne contient que
7^''"7 %, celle de 6 12 mois en contient 24,8 %. Dans les conditions ordi-

naires les graisses ne sont pas ou sont peu utilises par la mucorine, par
contre si on la spare du liquide nutritif et si on enlve le COo au fur et

mesure de sa formation, les graisses sont attaques et leur teneur diminue
de GO % en 2 mois. L'augmentation d'acidit libre ainsi que l'abaissement

de l'indice de saponification indiquent que les graisses ont t pralable-
ment saponifies et que la mucorine a consomm d'abord les glycrides
poids molculaire faible. E. Terroine.

Bloor (W. R.). Sur l'absorption des graisses. III. Modifications des

grais<es au cours de l'absorption. Continuant ses recherches sur le mca-
nisme de l'absorption des graisses, B. tudie dans le prsent mmoire les

proprits qualitatives des graisses du chyle compares celles des graisses

ingres. On constate ainsi que lorsque la graisse ingre a un point de

fusion assez lev, la graisse du chyle a un point de fusion plus bas, cela

probablement par adjonction d'acide olique; lorsque la graisse ingre a un

point de fusion bas l'huile d'olive par exemple la graisse du chyle a un

point de fusion plus lev et un indice d'iode plus faible
; lorsque la graisse

intrre a un trs haut indice d'iode huile de foie de morue cet indice
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est beaucoup plu.s faible dans la graisse du chyle. Il parait donc y avoir une
modification qualitative importante des graisses au cours de la traverse de
la paroi intestinale. Tout se passe comme s'il y avait une tendance former,
aux dpens des diffrentes graisses alimentaires, une graisse du chyle de

composition uniforme. En tout cas ces faits montrent nettement l'existence
au cours de la digestion et de l'absorption, d'un remaniement complet des

corps gras. E. Terroine.

Lehman (E. P.). Absorption de la cholestrine dans le tube digestif du
lapin. Si l'on administre per os des lapins de la cholestrine en suspen-
sion dans l'huile, on constate le plus souvent que, quelques heures aprs, il

y a une augmentation de la teneur en cholestrine du sang. E. Terroine.

Ravin (Paul). Nutrition carbone des plantes Vaide des acides orga-
niques libres et combins. Les acides succinique, malique, citrique, tar-

trique et trs probablement oxalique, libres ou combins, sont parfaitement
absorbs et assimils par les Vgtaux. L'ordre dans lequel ils sont cits

est, pour les acides libres, celui de leur action nutritive dcroissante ou de
leur toxicit croissante. De deux acidits organiques, volumtriquement
gales, offertes la plante, l'une l'tat d'acide organique libre et l'autre

sous la forme du sel acide correspondant, la premire est plus toxique et

partant moins nutritive que la seconde. Les Phanrogames utilisent indis-

tinctement les acides libres et leurs combinaisons potassiques; les Algues,
trs sensibles l'acidit du milieu, n'assimilent que les sels neutres de

potassium. Quant aux Champignons, ils tirent parti des acides organiques
libres, de l'acide libre seul, des sels acides de sodium et pas du tout de
l'acide des sels neutres ou de l'acide combin des sels acides. F. Pchou-
TRE.

Coupin (M"'' F.). Recherches sur l'adaptation de Sterigmatocystis ni-

gra au lactose. Un organisme peut-il utiliser une substance qui n'entre

pas dans son alimentation habituelle? La nutrition tant un phnomne
diastasique par excellence, il faut, pour assimiler une substance, que l'or-

ganisme possde des diastases appropries. G. tudie l'utilisation du sucre
de lait par les spores et le myclium de Sterigmatocystis nigra. Ce
champignon se dveloppe abondamment dans le liquide Rollin normal,
mais, si on remplace le saccharose par le lactose, le dveloppement s'arrte
s'il s'agit de spores et se poursuit, au contraire, s'il s'agit du myclium.
Dans ce dernier cas, le lactose disparait du liquide; il est ddoubl par une
lactase endocellulaire qu'on peut extraire du myclium par dialyse chloro-

formique. Ce ferment a pu tre extrait du myclium cultiv sur un milieu
ne renfermant pas de lactose; il prexiste donc dans la cellule. V.
MOYCHO.

Cathcart(E. B.) et Orr (J. B.). Vinflucnce des hydrates de carbone
et des graisses sur le mtabolisme protique. III. L'e/f^et du slnite de soude.

L'injection du slnite de soude provoque de la salivation, du vomisse-

ment, de l'anorexie, de la lthargie. L'excrtion azote et urique s'lve et

cela d'autant plus que l'alimentation est plus pauvre en hydrates de car-

bone. 11 n'y a pas d'acidose marque. 11 y a augmentation de l'excrtion de
cratinine et de cratine. E. Terroine.

Tichmeneff (N.). Sur les rserves des protiques dans le foie. Pflger
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en tudiant la mise en rserve du glycogne dans le foie a sujL^gr que lors

de ralinientation avec les protiques le foie s'enrichit aussi en protiijues.
T. reprend cette question en oprant sur des souris blanches dont un cer-

tain nombre sont sacrifies au dbut, tandis (jue les autres ne le sont qu'aprs
3 jours de nourriture avec de la viande.

Lors de Falimentation avec de la viande, le poids du foie augmente de

20 %. Sa4eneur en azote total augmente une fois de 53 %, une autre fois de

78 ^fi. Le foie est un lieu des rserves aussi bien des protiques que du

glycogne. E. Terrolne.

Wolf (G. L.). Mtabolisme des protiques la suite du jene et de

Vadministralion des albumines propres ou trangres. A la suite de

MiciiAUD, BusQUET, FRANK et SciiiTTENHELM, etc, l'auteur pose la question
de l'utilisation des protiques de mme espce animale et des protiques

d'espces diffrentes. Les expriences sont faites .sur un chien recevant,

aprs une priode de jene prolong, des protiques extraits de curs de

buf. On tudie son mtabolisme en azote, soufre, phosphore, chlore, cal-

cium et graisses. Ensuite l'animal est de nouveau mis jeun et on fait les

mmes analyses, aprs quoi il reoit des protiques de chien. Enfin une
dernire priode de jeune clt l'exprience.
La rtention des diffrents lments tudis est plus prononce quand

l'alimentation consiste en protiques propres. Ainsi la rtention azote passe

comparativement la priode avec les protiques trangers de + 44,5.5

+ 58,57 ;
celle du soufre de -f 3,73 -)- 5,66, celle du phosphore de

+ 5,21 + 5,78, celle du chlore de + 2,43 + 5.83, enfin la perte en

calcium gale 3,72 n'atteint que 2,38.

L'auteur conclut donc de ces expriences la meilleure utilisation des

protiques propres. E. Terroine.

Thannhauser (S. J.) et Bommes (A.). Recherches exprimentales sur

le mtabolisme des nucliyies. Chez le lapin, l'injection sous-cutane de

guanosine provoque en 24 heures une augmentation d'allantone excrte,
dont la quantit double; les bases puriques n'augmentent que fort peu. Chez

l'homme, l'injection de 1 gr. de guanosine ou d'adnosine provoque en

24-48 heures une augmentation de l'excrtion d'acide urique de 0,40,5.
75 9 82 %de la guanosine ou de l'adnosine injecte passent l'tat d'acide

urique. La teneur du sang en acide urique reste constante. Chez un individu

goutteux, l'injection d'adnosine ou de guanosine n provoque aucune augmen-
tation de l'excrtion d'acide urique. Dans la goutte peu grave, la mme injec-

tion provoque d'abord l'ai^mentation de la teneur en acide urique du sang
et ensuite son augmentation dans l'urine. 11 est fort probable que les

nuclosides constituent un produit intermdiaire entre les nuclines et

l'acide urique. E. Terroine.

Thannhauser (S. J.)- Recherches exprimentales sur le mtabolisme des

nuclines. Du suc duodnal d'homme est additionn de 40 gr. d'acide

nuclinique de levure, le mlange est laiss en prsence de tolune pendant
24 heures 37. Comme produit de digestion l'auteur isole un polynuclo-
tide 3 atomes de phosphore qu'il dsigne sous le nom d'acide triphos-

phonuclinique. E. Terroine.

Kosso^vicz (Alexandre). La question d'assimilation de l'azote l-

mentaire par les levures et les 7)wisissures. Il a t admis par toute une



XIV. PHYSIOLOGIE GNRALE. 245

srie d'exprimentateurs que l'azote de l'air peut tre utilis par les moi-

sissures. L'auteur cultive successivement dans une atmosphre limite et

sur un milieu nutritif dpourvu de combinaisons d'azote toute une srie

de levures et de moisissures. Les rsultats montrent que les levures et les

moisissures sont bien peu exigeantes, en ce qui concerne leur besoin de

l'azote, et se dveloppent assez notablement aux dpens de quantits trs mi-

nimes; que ces divers organismes, utilisant bien les combinaisons d'azote,

sont incapables cependant d'assimiler l'azote lmentaire de l'air.

V. MOYCHO.

"WehmerCC.). Le cours de Vacidit dans les cultures de l'Aspergillus niger
avec des sources azotes diffrentes. Les cultures iVAspergillus niger sont

maintenues l'abri de la lumire, la temprature de 32-34. Le milieu de

culture est constitu par 10 % de saccharose, 0,3 9^ de phosphate de potas-

sium, et 0,1 % de sulfate de magnsium. Les sources azotes varient d'une

culture l'autre, elles sont les suivantes : le sulfate d'ammonium (avec 21 % N),

le nitrate d'ammonium (35 % N), le chlorure d'ammoniaque (avec 2') % N)

et le nitrate de potassium (avec 13,9 % N).

Lors de l'emploi comme source d'azote des sels minraux d'ammonia-

que il se fait toujours une exagration dans la formation des acides inorga-

niques libres, acides sulfurique, chlorhydrique et azotique. Ensuite leur

quantit diminue de nouveau, ceci est plus net pour l'acide sulfurique que

pour l'acide chlorhydrique.
Le nitrate d'ammonium est, la temprature de 32 a 34, une source azote

comparable au sulfate ou au chlorure d'ammonium, mais 20'^ il est inf-

rieur comme valeur nutritive ces deux derniers sels. E. Terroine.

Grafe (E.). Sur la rtention azote dans Valimentation avec le chlorure

d'ammonium. Dans des travaux prcdents, G. et ses collaborateurs ont

tabli que l'addition des sels ammoniacaux une nourriture sans protiques
mais riche en substances hydrocarbones produit une rtention azote,
ceci aussi bien lors de l'addition des sels organiques que de chlorure d'am-

monium. En ce qui concerne les sels organiques d'ammonium le fait nonc

par G. a t confirm par Abderiialden, T.wlor et Ringer, Underiiill et

GuLDScn.MiDT, etc.; par contre les mmes auteurs ont-*mis un doute sur le

rle d'pargne du chlorure d'ammonium. Les expriences sont faites sur

l'homme, le chien et le porc. La nourriture est sans protiques. Dans la

premire priode, l'animal reoit uniquement cette nourriture; dans la

deuxime priode, qui est la priode principale, on surajoute une certaine

quantit de chlorure d'ammonium; enfin la troisime priode est identique
la premire. Chez l'homme perdant par jour, dans la premire priode,

7,81 N par jour, l'addition de 2 gr. 78 N sous forme de chlorure d'ammonium
abaisse la perte azote 3,49, pour remonter, dans la troisime priode,

4,17. De mme chez un chien la nourriture duquel on ajoute, dans la

priode principale, 5 gr. de chlorure d'ammonium par jour, le bilan azot

passe de 3,57 2,79. Le mme rsultat, confirmant le rle d'pargne de

chlorure d'ammonium, est observ sur le porc. Toutefois, l'auteur remarque
que la dose de chlorure d'ammonium employe a une forte influence : en

gnral, les doses faibles ou moyennes provoquent la rtention, tandis que
les doses fortes restent sans action ou augmentent la destruction des pro-

tiques. Ce fait explique l'apparente contradiction de G. avec Abderiialden,

UiNDERHILL, TaYLOR et RiXGER. E. TeRROINE.
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a) Henriques (V.) et Andersen (A. C). La rtenlion aznlre lors de

l'apport de sels ammoniacaux et d'ure. liechercJies l'aide d'injections intra-

veineuses permanentes. Les recherches de Grafe ont montr (luo l'addi-

tion d'ure, de sels ammoniacaux une nourriture riche en hydrate de

carhone et ne contenant pas de protiques, produit une rtention azote. De

nomhreux auteurs ont mis l'opinion que cette rtention tait l'uvre des

microbes intestinaux. Dans le prsent travail, les auteurs liminent cette

objection en administrant la substance dont on tudie l'action par voie

intra-veineuse. Ses expriences sont faites sur un bouc qui reoit dans la

veine jugulaire pendant la premire priode un liquide sans azote compos
de glucose, d'actate et de citrate de soude, ainsi que des sels minraux.
Dans la priode suivante, on ajoute ce liquide de l'ure. L'exprience
dure au plus 25 jours, vu la difficult technique de l'injection. Il rsulte de

ces expriences qu'en aucun cas l'addition (l'urce ne provoque l'quilibre
azot positif, mais de l'examen des chiffres il ressort que sous son influence

la perte azote devient moins forte. Les auteurs expliquent les rsultats

positifs de Grafe, du moins en partie, par l'intervention des microbes intes-

tinaux. E. Terroine.

6) Henriques (V.) et Andersen (A. C). Recherches sur les injections

intraveineuses permanentes des peptones et des protiques propres. Dans
le travail prcdent les auteurs ont montr que l'animal recevant dans la

veine jugulaire des produits de la digestion tryptique et reptique de la

viande retenait de l'azote. On pouvait donc conclure que la synthse des

protiques dans l'organisme pouvait avoir lieu sans un passage pralable

par la muqueuse intestinale. Dans le prsent travail et pour appuyer cette

conclusion, les auteurs oprent sur un bouc ayant subi au pralable une

extirpation du tube digestif h partir du duodnum. L'animal survit aprs
l'opration pendant deux jours et demi. Le jour avant l'opration, l'animal

reoit une injection intraveineuse compose de 275 gr. de glucose, de75gr
d'actate de soude, de 15 gr. de citrate de soude, de 15 gr. de sels + une
solution dgrade de viande contenant 10 gr. N, le tout amen 2.500 cm ^

avec de l'eau. Le premier jour aprs l'opration, l'animal reoit 1875 cm 3 de

liquide digestif avec 7 gr. 67 N, il retient 2 gr. 20 N
;
le deuxime jour, la

rtention est de -]- 4,18. Dans une autre exprience du mme genre, la

rtention azote est de + 3,34 le premier jour et -\- 2,40 le deuxime jour.

Ces expriences confirment donc l'opinion des auteurs que le passage
travers l'pithlium intestinal n'est pas indispensable lors de la synthse
des protiques. L'injection intra-veineuse permanente de composition
donne plus haut, mais additionne, au lieu de protiques dgrads, de

casine, de peptone de Witte, provoque des phnomnes toxiques suivis de

mort. Par contre, l'injection de jaune d'uf ne provoque des phnomnes
toxiques que plus tard. De mme l'injection de srum propre ou tranger
donne lieu aux phnomnes toxiques. E. Terroine.

Biberfeld (J.). Sur le sort de l'acide glycuronique dans l'organisme.

L'acide glycuronique inject sous la peau ou dans les veines d'un lapin ou

d'un chien n'est pas attaqu, il est rejet tel quel avec l'urine. E. Ter-

roine.

Szalgyi (K.) et Kriwiischa (H.). Sur la manire de se comporter de

quelques acides auUns dans le mtabolisme de l'oiseau. Les expriences,

qui portent sur des poulets et des canards, sont entreprises afin d'apporter
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des lments de rponse aux questions suivantes : 1 au cours de l'alimen-

tation habituelle y a-t-il et en quelle quantit excrtion d'acides amins dans

les fces et l'urine; 2 comment se comportent des acides amins ajouts
l'alimentation et en quelle proportion les retrouve-t-on dans les fces et

l'urine? Au cours d'une alimentation uniquement constitue par du mas,
l'urine des poulets et des canards contient des acides amins. Chez un ca-

nard l'excrtion quotidienne atteint en moyenne 19 milligr., soit 2,80 9^, de

N total, et chez un second 17 milligr., soit 2,72 o/ de N total. Chez les poulets
les diffrences individuelles ont t plus marques; l'un excrte en moyenne
22 milligr., soit 4,2 %, et l'autre 20 milligr., soit 3,2 %. Aprs administration

soit de glycocoUe, soit d'asparagine, l'azote amin de l'urine augmente. Aprs
ingestion de 2 grammes d'asparagine, les canards rejettent respectivement

par l'urine 3,80 % et 2,58 % de la quantit ingre; aprs ingestion de

2 grammes de glycocolle, ils rejettent 6,(39 % et 4,12 % de glycocoUe non

brl. En ce qui concerne la teneur des fces en N amin, c'est--dire la

valeur de la rsorption intestinale, on constate qu'elle est complte pour

l'asparagine tandis que pour le glycocolle de 3,7 4,8 % chappent l'ab-

sorption. E. Terroixe.

a) Osborne (Th. B.) etMendel (L. B.). Acides amins dans la nutrition

et la croissance. Les expriences sur le maintien de l'quilibre azot ont

montr que l'organisme n'a pas besoin de tous les acides amins connus

pour maintenir son quilibre ou mme se dvelopper; par contre, il semble

bien que certains acides noyaux aromatiques tels que la tyrosine ou le

tryptophane sont indispensables. Suivant la terminologie d'OsBORXE, la cy-

clopoise serait le propre des organismes vgtaux; les organismes ani-

maux, par contre, sont i acyclopoitiques . L'un des procds les plus com-

modes pour montrer le besoin de certaines substances est d'tudier l'orga-

nisme en croissance et c'est pourquoi O. et M. tudient l'influence de

diffrentes substances albuminodes sur la croissance.

Dans une premire srie d'essais on donne des animaux (rats) une ali-

mentation non azote constitue de graisse de porc, de beurre, d'amidon et

d'une prparation de lait dbarrasse de protiques ;
comme aliments azots

on donne soit de la gliadine seule, soit de la gliadine additionne de lysine.

Dans le cas o la gliadine est le seul aliment azot, le rat jeune cesse de se

dvelopper; ds qu'il y a addition de lysine, le dveloppement est normal.

D'autre part, on constate que la zine, qui ne contient pas de lysine, est

incapable de permettre le dveloppement; l'addition d'autres protiques con-

tenant de la lysine permet le dveloppement, et cela d'autant mieux qu'elles

sont plus riches en lysine; ainsi en employant la lactalbumine qui contient

8,10 ^c de lysine, on obtient la croissance par substitution de lactalbumine

la zine raison de 25 % de l'azote
;
dans le cas de l'destine qui ne contient

que 1,65 9e de lysine, une substitution de cette grandeur est sans effet sur

l'augmentation du poids, il faut dans ce cas remplacer 3/4 de la zine par
de l'destine.

Si l'on ajoute de la lysine l'destine, donne en quantit insuffisante, on

observe galement un dveloppement normal.

Passant l'tude de la zine, les auteurs montrent tout d'abord la grande
diffrence de composition de cette substance par rapport aux autres proti-

ques : elle ne contient en effet ni lysine, ni tryptophane, ni glycocolle. Les

recherches de Wilcock et Hopkins ont d'ailleurs montr l'inefficacit de ce

corps maintenir l'quilibre azot et permettre la croissance des jeunes

animaux; les expriences montrent nettement qu'on peut parfaitement obte-
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nir le dveloppement des jeunes rats avec la zinc, comme seule substance

l)rotique, la condition d'y ajouter le trypt()i)hane et la lysine. La ziuc
seule est suivie d'une perte de poids ;

l'addition de tryptophane permet le

maintien de l'quilibre sans tre suivi de croissance; l'addition simultane
de tryptopliane et de lysine permet la croissance. E. Tekioine.

6)Osborne (Th.B.) et Mendel(L. B.). L'influence de l'huile de foie de

morue et (le quelques autres graisses sur la croissance. L'impossibilit

pour les jeunes rats de se dvelopper avec une alimentation consistant en

protiques isols, amidon, graisse de porc et a. lait sans protiques , appelle
l'attention sur la ncessit d'autres constituants : dans des recherches ant-

rieures, les auteurs ont montr que l'addition de beurre tait suffisante pour

permettre la croissance. En administrant un anima! une alimentation com-

pose de 18 % de protique purifi (casine, destine ou lactalbumine), 26 %
amidon, 28 % lait sans protiques, 10 % graisse commerciale et 18 % graisse
de beurre, on a pu l'amener l'tat adulte et le maintenir ensuite en qui-
libre pendant 300 jours. On obtient galement un excellent rsultat en sub-

stituant de l'huile de foie de morue une partie du saindoux; par contre, la

croissance arrte ne peut rapparatre par l'addition d'huile d'amande. Il

n'y a donc aucune raison de penser que l'effet favorable qu'exercent cer-

taines graisses est d aux triglycrides. Il y a donc lieu de rechercher

quoi sont dues les proprits particulires des produits gras naturels :

beurre, jaune d'uf, huile de foie de morue. E. Terroine.

c) Osborne (Th. B.) etMendel(L. B.), La suppression de la croissance

et la capacit de croissance. Pour tudier la capacit de croissance des

rats blancs, les auteurs s'adressent des animaux ayant subi un arrt plus
ou moins prolong de la croissance et recherchent si aprs un temps plus ou

moins long les animaux peuvent encore se dvelopper. Un rat se montre
encore capable de dveloppement au 532 jour, un autre au 480*^ jour, un
autre au 418<= jour. Ces rsultats ne semblent donc pas justifier l'ide que la

capacit de croissance est perdue avec l'ge. E. Terroine.

Oseki (S.). Sur la nutrition insuffisante. Les expriences compares
montrent que le pain de seigle constitue une excellente nourriture pour les

souris : les expriences sont interrompues au bout de 67 jours, les animaux
bien portants et ayant augment de poids. Par contre le pain de froment est

trs mal support et provoque la mort entre 17 et 27 jours. L'addition au

pain de froment de lait, de levure ou d'extrait aqueux de pain noir aug-
mente sa valeur nutritive pour les souris. Les substances particulirement
ncessaires dans le pain de seigle sont solubles dans l'eau et par consquent
ce ne sont pas des lipodes. E. Terroine.

Rohmann (F.). Nutrition des souris avec une nourriture compose des

substances alimentaires simples. Dans ce travail l'auteur recherche un

mlange d'aliments simples capables de maintenir des souris en vie. La

premire srie d'exprience, est faite sur une nourriture compose de 12 gr.

de casine, 4gr. albumine d'uf, 4 gr. de nucloprotides extraits de foie de

veau, 1 gr. amidon de pommes de terre, 12 gr. margarine e.t 4gr. mlange de

sels. Cette nourriture permet un lot de souris de maintenir leur poids
durant 51 jours. La survie se prolonge jusqu' 75 et 86 jours. La croissance

des jeunes souris nourries avec du lait est beaucoup plus rapide que celle

des souris nourries avec la nourriture synthtique.
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Par une srie d'essais analogues l'auteur montre que la nourriture syn-

thtique o une partie d'amidon de pommes de terre est remplace par
l'amidon de froment donne des rsultats excellents. Des souris adultes se

maintiennent en vie indfiniment et mettent bas. Mais pour les jeunes sou-

ris cette nourriture n'est pas suffisante leur poids n'augmente pas suffi-

samment. Le rsultat devient de beaucoup meilleur si on ajoute cette

nourriture de l'extrait de malt dans ces conditions les jeunes animaux

grandissent, mais leur croissance est quand mme plus lente que celle des

animaux normaux. Avec cette nourriture l'auteur russit lever des jeunes
souris pendant plusieurs gnrations. E. Terroine.

Rettger (Lo F.) et Horton (George D.). lude comparative de la

flore intestinale des rats blancs soumis une alimentation mixte normale et

une alimentation exprimentale. On remplace la nourriture mixte ordi-

naire des rats blancs par une nourriture spciale compose pour la graisse
et les hydrates de carbone d'amidon, de graisse de porc et de lait (sans pro-

tines), pour les protines de celles du lait ou des crales (zine, destine,

gliadine) : La flore intestinale se simplifie rapidement. 11 n'y reste que trs

peu de types bactriens qui presque tous prennent le Gram. Tandis que
chez le rat nourri normalement, on trouve une flore bactrienne assez sem-

blable celle de l'homme adulte, celle des rats qui reoivent l'alimentation

indique se rapproche de celle des enfants la mamelle. Deux espces bac-

triennes que l'auteur appelle X et Y, toutes deux trs voisines et la premire
peut tre identique au B. acidophilus de Moro, en sont peu prs les seuls

lments, l'exception du B. ifidus de Tissier et du B. coli, ce dernier

bien moins abondant que dans les cas normaux. H. Mouton.

Hull (Thomas G.) et Rettger (Lo F.). L'influence de l'alimentation

lacte et carhohydrate sur la flore intestinale du rat blanc. Ce travail fait

suite celui de Rettger et Horton. En substituant une alimentation

mixte faite de graines de tournesol, de pain, de carottes et d'un peu de

viande, une alimentation faite de graines (bl, avoine), on amne dans la

flore intestinale la prdominance de B. du groupe acidophilus. L'addition de

lait de vache une nourriture vgtale dtermine aussi la puUulation du
B. acidophilus et du B. bifidus. Parmi les sucres donns avec une nourri-

ture vgtale, un seul parait avoir sur la flore intestinale une influence no-

table : c'est prcisment le lactose qui dtermine l'apparition, puis la prdo-
minance du B. acidophilus d'abord, puis du B. bifidus qui se maintient

prdominant tant que ce sucre fait partie du rgime. Il n'est pas douteux

que c'est lui dont l'influence se fait surtout sentir dans le rgime lact mixte.

Il n'a pas paru que l'ingestion de B. bulgaricus, mme en quantit consid-

rable, ft de nature dterminer la puUulation de cette bactrie dans
l'intestin. On n'en trouve que quelques colonies (douteuses par suite de
confusion possible avec D. acidophilus) dans les cultures faites lorsque les

animaux reoivent du lait avec le B. bulgaricus. 11 ne semble pas plus facile

de faire pulluler par ingestions massives dans l'intestin du rat blanc le B. coli

lui-mme lorsque la nature de l'alimentation s'oppose sa prsence.
H. Mouton.

Tachau (H.). Recherches sur une alimentation unique. Dans un tra-

vail rcent (voir p. 248), Oseki a montr que le pain noir (pain de soldat)

constitue un aliment excellent permettant une survie indfinie pour les
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souris. iMais l'addition au pain noir des graisses, des hydrates de carbone
ou des protiques agit d'une faon dfavorable.
Dans le prsent travail l'auteur reprend la question en tudiant tout d'a-

bord l'action de l'addition des sels au pain noir. Le pain noir est imprgn
par le sel, et ensuite sch 40. Les sels tudis sont le chlorure, le phos-
phate, le sulfate et le lactate de soude. L'addition des sels provoque chez les

souris l'apparition d'dme, la perte du poil et la mort rapide.
Dans une autre srie d'expriences l'auteur ajoute dans les mmes condi-

tions du saccharose au pain noir. Cette addition est telle que le rapport
hydrates de carbone : protiques dans la nourriture s'lve de 8,5 : 1 11,5 : 1.

Sur 23 animaux traits ainsi, 14 meurent spontanment en perdant 20 % de
leur poids. De mme l'addition de palmine agit d'une faon dfavorable sur

Torganisme de la souris. E. Terroine.

a) Funk (C). Le ri: poli additionn de vitamine constitue-t-il une ali-

mentation comj.lle? L'auteur rappelle que dans ses travaux antrieurs il

a donn la prparation de la vitamine partir de la levure et cela l'tat

cristallis. 11 a montr qu'elle pouvait tre conserve ainsi pendant plus de
8 mois sans perdre ses proprits curatives vis--vis des sujets atteints de
bri-bri. Les expriences actuelles montrent que le mlange de cette vita-

mine et de riz poli permet le dveloppement normal des pigeons; en effet

chez deux pigeons atteints du bri-bri exprimental on injecte, respective-
ment aprs 20 et 22 jours de riz poli, 2 milligr. de vitamine

;
les animaux

sont guris l'un en 3 heures, l'autre en 2 heures. On leur donne alors, ct
du riz poli de l'alimentation, des injections de vitamine. Ils meurent l'un le

29"^ jour et l'autre le 32 jour. Mais d'aprs l'auteur ces morts sont purement
accidentelles; dans les deux cas on aurait trouv dans le foie des abcs
dus la septicit des solutions de vitamine. De ces rsultats F. se croit

autoris tirer les conclusions suivantes :

1*^ Les expriences montrent d'une manire concluante que le riz poli et

la vitamine constituent une alimentation complte.
2" Il n'y a aucune raison de supposer l'existence de deux vitamines dis-

tinctes, l'une pour le traitement des symptmes nerveux, l'autre pour le

maintien du poids du corps.
3" La fraction vitamine employe ne contient pas trace de phosphore ;

on

a donc le droit de dire que l'importance physiologique attribue dans ces

dernires annes aux lipodes et aux substances solubles dans les solvents

des lipo'ides doit tre en ralit attribue aux vitamines qui se trouvent

accidentellement extraites par les procds d'extraction des lipo'ides.

E. Terroine.

b) Funk(G.). tudrf; surleBri-byi. L^alimentationavec duriz donnant
lieu des phnomnes classiques de bri-bri, ce fait a t souvent expliqu

par l'existence d'un poison dans le riz. Ainsi dans un travail Abderhaluex
et Lampe, aprs avoir constat que le riz cuit donne plus lentement le bri-

bri que le riz non cuit, concluent la destruction partielle du poison par
l'bullition. F. en rptant la mme exprience montre que ce retard dans

l'apparition du bri-bri chez les pigeons nourris avec du riz cuit tient uni-

quement ce que le riz cuit tant gonfl est pris toujours en quantit
moindre que le riz cru. Si la quantit de riz est la mme, cuit ou non il

provoque les phnomnes de bri-bri dans le mme temps. Le bri-bri

est, comme l'a dj montr Cooper, une maladie qu'on peut provoquer par
une alimentation avec des hydrates de carbone purs amidon, inUline,
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lactose, saccharose, dextrine. De mme F. montre qu'une nourriture com-

pose d'un mlange de casine, graisse, amidon, sucre et sels provoque
chez les pigeons l'apparition de bri-bri au bout de 27 37 jours, suivant

que le mlange a t pralablement bouilli ou non l'buUition dtruisant

les traces de volamines existant dans la casine. L'extrait alcoolique des

pigeons malades de bri-bri inject des pigeons malades les gurit.

L'apparition du bri-bri est d'autant plus rapide que la quantit d'iiydrates

de carbone absorbe est plus grande. Ainsi dans les sries des pigeons
nourris respectivement avec 20, 10, 5 et 1/2 gr. de riz par jour le bri-bri

apparat au bout de 22, 36 et 39 jours. La dernire srie ne donne pas de

bri-bri, les animaux meurent cause de l'insuffisance de la nourriture.

En gnral une addition des hydrates de carbone amidon ou sucre

une nourriture talon favorise l'apparition du bri-bri.

Tous ces faits font ressortir le rle particulier des vitamines dans l'alimen-

tation hydrocarbone. E. Terroine.

a) Maurel (E.). Influence des climats et des saisons sur les besoins ali-

mentaires. Confirme par des observations sur le cobaye et sur le hrisson

les remarques de Miramond et Lapicque sur relations entre les besoins

alimentaires et la temprature ambiante. 11 combat l'interprtation de

Miramond et confirme celle de Lapicque en faisant remarquer qu'il ne

saurait tre question d'absorption de chaleur solaire tant que la temprature
ambiante est infrieure celle du sujet, ce qui est presque toujours le cas.

Y. DEL.4GE.

a) Hunter (A.). Lexcrtion azote du mouton pendant le jene. Les

analyses sont faites l'aide des mthodes suivantes : Kjeldahl-Gunning, pour
l'azote total; Benedict, pour l'ure; Flin, pour Tammoniaque, la crati-

nine et la cratine; KRiiGER-ScHMiDT, pour l'acide urique et les bases puri-

ques ; Wiechowski, pour l'allantone. Si l'on regarde la composition de l'u-

rine au second jour de jeune et qu'on la compare aux rsultats de Lindsav

obtenus sur le mouton nourri de foin, on n'observe de diffrence qu'en ce

qui regarde l'allantone et l'ammoniaque; ces deux quantits sont beaucoup

plus leves. La comparaison avec l'urine d'iiomme ou de chien montre que
la constitution est peu prs partout la mme sauf en ce qui regarde les

corps puriques. Dans le cas des purines on trouve chez le mouton 65 % d'al-

lantone, 16 % d'acide urique et 20 % de bases; alors qu'on trouve chez le

chien 07 % d'allantone, 2 o/- d'acide urique et 1 % de bases et chez l'homme
2 % d'allantone, 90 % d'acide urique et 8 % de bases.

Tels sont les faits observs aprs 2 jours de jeune.

Voyons maintenant ce qui se passe au cours d'un jene plus prolong.

Ammoniaque. Ds le dbut du jeune, l'excrtion ammoniacale augmente
d'une manire importante; elle s'accrot d'ailleurs de jour en jour. Au
3* jour de jene, elle atteint chez deux sujets plus de 7 % de l'azote total. Ce

phnomne est concomitant l'apparition de l'acidose; l'actonurie est en

effet trs nette.

Ure et azote amid total. La proportion de l'ure diminue
;
de plus l'azote

amid total ure -|- ammoniaque diminue lgrement.
Cratinine et cratine. La cratinine tend diminuer, mais sa diminution

est moins rapide que celle de l'azote total, de sorte que sa proportion s'lve

lgrement.
Purines et allanto'ine. L'excrtion purique totale diminue progressivement.

Chez le sujet 1 elle passe de gr. 205 gr. 153 aprs 4 jours de jene;
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cliez le sujet 2, de gr. 247 gr. 154 aprs 5 jours de jene; clicz le sujet

3, de gr. 291 gr. 164 aprs G jours de jeune. Mais, fait extrmement
important, l'excrtion purique totale suit trs exactement l'excrtion d'azote

total, de sorte que le pourcentage de l'azote purique l'azote total reste ri-

goureusement constant
;
c'est l un fait qui n'avait jamais t observ jus-

qu'ici. En ce qui concerne la distribution de l'azote purique, on observe une
lvation de la proportion des bases et une diminution de la proportion d'al-

lantone.

Azote indos. L'azote restant reste en proportion sensiblement constante
au cours du jeune. E. Terroine.

a) Yung (E.). La digestion chez les poissons sans estomac. Les poissons
sans estomac sont ceux dont l'estomac est dpourvu de glandes gastri-

ques et qui ne digrent qu'en milieu alcalin. La question a t tudie chez

les cyprinodes d'eau douce et chez des poissons de Roscoff : Syni/ndthus

acus, Labrus bergyJta, Crenilabrus melops et Lepadogasler bitmicidatus. La
seule glande digestive diffrencie est ici le foie, qui est en ralit un

Jipato-pancras; de plus, seules les cellules caliciformes du canal digestif
sont susceptibles de produire des ferments. Les expriences ont toutes t

faites in vitro et ont donn les rsultats suivants : 1 L'extrait hpato-
pancratique se montre nergiqiiement diastatique sur les fcules; il sa-

ponifie les graisses, mais son action sur la fibrine (du sang de porc) et sur

l'albumine (du blanc d'uf), quoique certaine, est peu marque. 2 L'extrait

de la muqueuse intestinale exerce de son ct une action diastatique fort

intense. 11 suffit d'en ajouter une petite dose l'amidon pour le transfor-

mer en glucose. Son action sur les graisses est galement vidente. En re-

vanche, il n'exerce aucune action protolytique. 3 Cette dernire action,

faible pour le suc hpato-pancratique et nulle pour le suc intestinal consi-

drs isolment, devient trs intense lorsqu'on mlange ces deux sucs. De
trs petites quantits du second ajoutes au premier intensifient considra-

blement son activit, ce qui est ncessaire chez des poissons dont l'alimen-

tation est principalement carne. M. Boubier

b) Yung (E.). Influence de l'inanition sur les cellules pithliales. L'au-

teur a montr antrieurement que la diminution de poids et la perte de vo-

lume constates durant le jene chez les animaux soumis une absolue ina-

nition, ne rsultent pas de la diminution du nombre des cellules, mais d'une

rductioa de la taille de chacune d'elles. Cette rduction de taille des cel-

lules inanities diffre d'une espce cellulaire l'autre. Y. a port son at-

tention sur les cellules de l'pithlium intestinal chez deux poissons : Esox
Inclus et Lola vulgnris, ainsi que chez deux amphibiens : B(uia temporaria
et Triton alpestris. Les rgions intestinales plus particulirement explores
furent l'sophage, le fundus et le duodnum. Les deux espces cellulaires

sur lesquelles portrent les mensurations furent les cellules de revtement
ou absorbantes et les cellules caliciformes. Voici les principales conclusions

de ces recherches : 1. Les cellules de recouvrement sont les plus prouves
pendant les premiers temps dujene; elles se dbarrassent assez rapidement
de leurs increta; leur transparence s'accentue, leur plateau s'amincit et leur

volume (longueur, largeur) commence diminuer. Cette rduction atteint

jusqu'au sixime de la taille primitive. 2. Les cellules caliciformes, dont la

raction premire est une hyperscrtion de mucus, diminuent moins que les

prcdentes; la mort de l'animal leur rduction ne dpasse pas le quart de

leurs dimensions normales. 3. Les unes et les autres perdent surtout du cyto-
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plasme. Les substances nuclaires sont les moins atteintes, ce qui se mani-

feste par l que la cellule inanitie prsente un noyau relativement beau-

coup plus gros que la cellule nourrie. 4. Les dchances cytoplasmiques ne
sont pas accompagnes, dans ces deux espces de cellules, de phnomnes de

vacuolisation. 5. Les parois des cellules de revtement s'accentuent au cours

de l'inanition et leurs lignes de dmarcation deviennent plus prcises, tan-

dis que c'est le contraire qui se prsente chez les cellules caliciformes dont

les contours deviennent tout fait indistincts dans les
,
derniers temps du

jene. M. Boubier.

Pescheck (E.). Aclion d'pargne de Vactate de soude che: les 7^timinants.

Les expriences sont faites sur des moutons recevant par priodes de la

nourriture normale seule ou additionne d'une certaine quantit d'actate

de soude variant de 50-100. Dans les deux premires expriences les moutons
reoivent 0,71 et 0,77 gr. N par kgr. d'animal. Sous l'influence du sel ajout
l'excrtion azote diminue de 1-7 %. Le bilan azot passe de + 0,82 N dans
la priode sans sel + 0,44 N avec ce dernier pour s'lever -f 1,92 dans
la dernire priode; dans la deuxime exprience la rtention azote exerce

par le sel s'exerce plus rapidement, le bilan azot passant de 0,43 1,47 et

2,67.

Comme on le voit, de ces expriences il ressort que l'action de l'actate

de soude s'exerce tantt dans la priode o il est administr, tantt dans la

priode suivante pendant laquelle l'animal ingre la nourriture ordinaire.

Il en est de mme dans d'autres expriences o la ration en protiques ne
constitue que 0,3 N par kgr. d'animal et ne couvre pas le besoin azot.

Ainsi dans une exprience nous avons avec la nourriture seule (priode I)

une perte de 0,81 N
;
on ajoute cette nourriture de l'actate, la perte

reste la mme 0,80, mais dans la priode suivante avec la nourriture ordi-

naire au lieu de perte on a une rtention azote -|- 0,26. Par contre, dans
une autre exprience l'addition d'actate de soude relve aussitt le bilan

azot de 0,72 -f 0,72 pour retomber 0,34 ds qu'on supprime le sel.

Par consquent un sel ne contenant pas d'azote. peut produire la rtention
azote

;
il faut donc tre trs circonspect sur la possibilit de la synthse des

protiques aux dpens des sources azotes simples comme les sels ammo-
niacaux, par exemple. E. Terrine.

c) Child (C. M.). Dynamique de la morphognse. V. Rsistance aux

agents d primants et mtabolisme chez Planaria dorotocephala. Lorsqu'on
traite des Planaires ou leurs fragments par des solutions de certains ractifs

(KCN, alcool thylique, etc.), on constate que, si la concentration est suffi-

sante, les individus meurent; si elle est assez faible, ils s'adaptent et sur-
vivent pendant un temps plus ou moins long. Mais on constate en mme
temps que la rapidit de cette mort d'un ct, ou la rapidit de l'adaptation
et la longueur de la survie de l'autre, varient suivant certaines conditions.

L'tude de ces conditions montre que la cause de cette diffrence rside
dans l'activit du mtabolisme : plus cette activit est grande, plus est

rapide la mort dans les solutions incompatibles avec la survie, et plus aussi
est rapide l'adaptation et longue la survie dans les solutions qui les permet-
tent. Pour activer le mtabolisme, l'auteur secoue les animaux ou lve
la temprature ; pour diminuer cette activit, il fait l'inverse ou traite les

animaux, pralablement sectionns en fragments par des anesthsiques [il

est lgitime, en effet, d'admettre a priori le sens de cette variation]. Le
mtabolisme se montre plus actif chez les individus jeunes que chez les
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vieux. Si Ton compare la dure de survie (mthode directe plus raj)ide et

j)lus commotle que la mthode indirecte consistant comparer les vitesses

d'adaptation) de fragments sectionns, on constate que celle-ci est diminue,
d'o l'on peut conclure que l'activit mtabolique y est plus grande que
dans les individus entiers. Cette augmentation du taux du mtabolisme est

d'autant plus grande que le fragment est plus petit; elle est maxima au
moment de la section et, dans les morceaux petits qui ne rgnrent point,
tombe aprs 24 heures au mme degr que chez l'individu entier ou mme
plus bas. Dans les morceaux gros qui rgnrent, l'activit du mtabolisme se

trouve augmente par le fait que les parties rgnres sont jeunes et, par
suite, moins rsistantes l'action nocive des ractifs. Chez les individus

entiers, la dsagrgation produite par les ractifs n'est pas simultane pour
la totalit du corps, mais l'animal se dsagrge dj en certains points,
tandis que d'autres ont conserv encore leur motilit. Tout se passe comme
si la sensibilit aux ractifs et par consquent le taux du mtabolisme, va-

riait suivant les rgions ;
d'une manire gnrale l'une et l'autre vont en

dcroissant de la tte vers la queue. Lorsqu'on a obtenu exprimentale-
ment ime rgnration de la tte, on constate que les ttes rgnres
normales sont plus sensibles, par consquent doues d'un mtabolisme plus

actif, que les anormales. Il est admis que le KCN agit en ralentissant ou
en supprimant les oxydations ;

les effets de la mthode directe se compren-
nent ds lors fort bien, les chantillons tant d'autant plus sensibles aux

poisons que leur mtabolisme est plus actif, parce que leur exigence en

oxygne est alors d'autant plus leve. Les choses doivent tre analogues,

quoique avec des diffrences, pour les autres ractifs. Quant aux effets de
la mthode indirecte, ils restent inexpliqus : on ne voit pas comment une

lgre diminution des oxydations peut faciliter l'adaptation chez les chan-

tillons dont le mtabolisme est plus lev. II est certain, cependant, qu'il

en e.st ainsi et la chose mrite d'tre tudie. Chez les Planaires, l'in-

fluence de l'action des narcotiques sur la dure de la survie est beaucoup
moindre .que celle du taux du mtabolisme, parce que, chez elles, les

lipodes qui sont le lieu de fixation du narcotique sur l'organisme, sont trs

peu abondants. Il en serait autrement chez les vertbrs o les lipo'des
sont en grande abondance dans le systme nerveux. Y. Delage et M.

GOLDSMITH.

a-b) Child (C. M.). Gradients de susceptibilit chez les animaux. L'ide

gnrale est que les diffrents tissus et organes, les diffrents lments aux
divers stades du dveloppement, n'ont pas la mme susceptibilit aux poi-

sons, ni la mme activit mtabolique. De nombreux faits sont invoqus
l'appui de l'ide. L'auteur pense que la loi du dveloppement antro-post-
ricur doit tre l'expression d'un gradient mtabolique axial . H. de Varigny.

Thornton (H. G.) et Smith (Geoffrey). Sur les conditions nutritives

dterminant la croissance de certains protistes d'eau douce et du sol.

Expriences sur les Euglnes. On constate que dans la solution sans ma-
tire organique l'Euglne crot trs lentement : l'addition d'une trace

d'infusion organique aux sels inorganiques provoque une bonne croissance

dans certains cas, pas dans tous l'efficacit de l'addition est trs variable.

Les traces d'amido-acides ajoutes la solution inorganique stimulent de

faon remarquable la croissance. Mais les solutions plus riches en amido-
acides font moins bon effet, en raison de l'abondant dveloppement de bac-

tries qui s'y produit. L'Euglne ne semble pas vivre saprophytiquement
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aux dpens de l'amido-acide, car on n'arrive pas la faire prosprer en

l'absence de lumire.

Expriences sur les protozoaires du sol. Ces organismes sont aptes vivre

dans des cultures additionnes de composs organiques trs divers. Il y a

l, mme une impartialit qui rsulte du mode holozoque de nutrition, le

dveloppement des flagells tant absolument dpendant de la croissance

bactrienne. La prsence des sels de Miquel dans la solution est ncessaire
la croissance des flagells du sol, et pour le dveloppement adquat des

bactries dont ils se nourrissent. Enfin, les flagells peuvent se nourrir de

divers types de bactries. H. de Varionv.

a-b) liund (E. J.). lielaiions de Bursaria avec la nourriture. Le rejet
des particules ingres n'est pas entirement mcanique ;

il y a une slection

suivant leur grosseur et leur nature
;
celles non assimilables sont rejetes rapi-

dement, celles contenant des lments assimilables mls d'autres ne sont

rejetes qu'aprs l'absorption complte des premires. L. nourrit des

Bursaria avec du jaune d'uf, observe des phnomnes dj connus et

prcise des particularits. La dure de la digestion est proportionnelle la

racine carre de la masse : t kV^M (formule d'ARRHENius). Le rouge du

Congo absorb en granules par le vitellus empche la digestion de ce der-

nier; l'oline est digre, l'huile de paraffine et les grains d'amidon ne le

sont pas. Y. Delage et M. Golds.nhth.

fl) Plate (F.). Quelques, recherches quantitatives sur l'absorption des ions

dans les plantes. Les plantes examines ont t Triticum sativum et

Hyacinthus orientalis et les solutions exprimentes celles de manganse,
avec les sels suivants : MnCU, MnBr2, Mii(X0:{)2, MnSO^. Les calculs quanti-
tatifs montrent que l'anion et le cation sont absorbs dans les proportions
mmes dans lesquelles ils se trouvent dans les solutions, et que l'anion migr
surtout dans le germe, tandis que le cation se localise spcialement dans les

racines. M. Boubier.

Moore (B.). La prsence des composs de fer inorganiques dans les

chloroplastes des cellules vertes des plantes, considrs dans leur l'apport
avec la photo-synthse habituelle et Vorigine de la vie. Conclusions.
1 Des sels de fer inorganiques et des hydrates de fer et d'aluminium en
solution collodale ont la facult de transformer l'nergie de la lumire
solaire en l'nergie chimique de composs organiques. 2'^ Le fer inorganique
sous forme cristallode ou collodale, existe dans la partie incolore du chlo-

roplaste de la cellule vgtale verte, chez beaucoup dplantes. 3" En l'absence

de fer, la matire colorante verte ne peut se dvelopper dans les feuilles

bien que cette matire mme ne contienne pas de fer. 4 En prsence de
la lumire, la substance ferrifre du chloroplaste dveloppe la matire colo-

rante
;

celle-ci est donc un produit de la photo-synthse dtermine par le

compos ferrifre. Ces faits expliquent la chlorose et sa cure par les sels

de fer inorganiques, et montrent que le fer est indispensable la photo-syn-
thse et la production de la chlorophylle. 6. Les substances ferrifres de
la partie incolore du chloroplaste et la clilorophylle produite par elles s'asso-

cient donc dans les fonctions de photo-synthse en un mcanisme complet
pour la transformation de l'nergie. H. de Varigny.

Sno-w(L. M.). Contribution l'tude des diaphragmes des plantes aquati-

ques. Expos trs complet de la structure, de la rpartition et du rle des
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diapliragmes, en particulier dans le Scirpus validas. Certaines cellules

spciales des diaphragmes peuvent accumuler des matires de rserve, pro-
bablement sous forme d'un compos tannode, associ ou non au glucose.
P. GURIN.

lAvancwski (D.). Contribution une thorie physiologique de la chlo-

rophylle. Ensuite de l'tude des bandes d'absorption des solutions des

chlorophyllines a et p et de la xanthophylle, I. arrive aux conclusions sui-

vantes : L La forte absorption des rayons bleus (Bande V) par la chlorophylle,

absorption qui dpasse mme celle des rouges, est cause surtout par les

pigments jaunes; les chlorophyllines n'absorbent presc^ue rien dans le bleu.

2. Les pigments jaunes affaiblissent les rayons violets qui sont fortement

absorbs par les chlorophyllines. Les pigments jaunes protgent les chloro-

phyllines. 3. La courbe d'absorption des chlorophyllines fait prvoir un second

maximum d'assimilation dans le violet (bande VI) et non pas vers la ligne F
dans le bleu. Contrairement l'opinion courante, l'nergie de ces rayons
est presque gale celle des rayons rouges quand le soleil est une hauteur

moyenne et par un ciel sans nuages. L'intensit effective de l'assimilation

dans ce second maximum est fortement diminue par la prsence des

pigments jaunes. 4. Si l'on en juge par les proprits optiques de leurs pig-

ments, les plantes vertes sont adaptes la lumire directe du soleil et sont

organises de faon pouvoir assimiler dans ces conditions sans que la chlo-

rophylle soit dtruite. Dans ce dernier but, l'assimilation n'utilise que les

rayons les moins nergiques, ceux des deux extrmits du spectre; les

rayons rouges, qui ont une action photolylique moins intense sur la chlo-

rophylle, sont intgralement absorbs, tandis que les rayons violets sont

attnus par les pigments jaunes. Le spectre d'absorption de la chlorophylle

peut tre considr comme une adaptation de la plante au principe de con-

server le plus possible les pigments. A. Maillefer.

o) Circulation, sang, lymphe; circulation de la sve.

Lange (W.). Les bases anatomiques d'une thorie myogne de la con-

traction cardiaque . Le faisceau de His, c'est--dire ce faisceau musculaire

constant chez tous les Vertbrs et prsentant chez tous une morphologie

prcise, distinct du reste du myocarde par sa structure, unit le sinus vei-

neux du cur l'oreillette et celle-ci au ventricule, tablissant ainsi entre

ces divers compartiments cardiaques une voie musculaire conductrice aussi

continue que spciale. On comprend que sa dcouverte et la confirmation

maintes fois faite de son existence aient donn un argument anatomique
nouveau et des plus srieux aux partisans de la conduction de l'onde car-

diaque de contraction par le tissu musculaire, autrement dit aux dfenseurs
de la thorie myogne de la contraction cardiaque contre les adeptes de la

thorie neurogne de cette contraction. Cependant, dans ces derniers

temps, on a cherch enlever au faisceau de His sa valeur, en tant que
substratum anatomique de la conduction myo,-;'ne, par des recherches de

divers ordres. D'une part, le cur des Arthropodes fLimule), d'aprs
Carlson, et Meeh, bien que son tissu soit semblable celui des Vertbrs
et ait une constitution syncytiale, se comporterait physiologiquement dans un

sens favorable la thorie neurogne; toutefois, chez les larves d'Aeschne,

d'aprs Zawarzin, les chambres successives du cur seraient sans connexion

musculaire les unes avec les autres, ce qui exclut la possibilit d'une con-

duction musculaire; toutefois aussi de l'tude d'lectrocardiogrammes ex-
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cuts sur divers Invertbrs Hofmann a pu conclure que le trac obtenu
n'tait pas comparable avec celui d'un lectrocardiogramme de Mammifre.

En second lieu, plusieurs auteurs (Imciianitzky, Kronecker, Dogiel,

Keitii, Mackensie, Argaud) ont contest pour diffrents Vertbrs, soit la

constance du faisceau de His, soit son individualit anatomique, soit enfin

sa structure spciale. L. rfute leurs observations, auxquelles il oppose
celles de nombreux histologistes et les siennes propres, qui ont port sur

diverses classes de Vertbrs. 11 dcrit anatomiquement le faisceau de His,

qui tablit partir du nud sinusal de Tawara une connexion entre les

divers compartiments du cur (sinus veineux, oreillette, ventricule, bulbe

aortique), et dont le rseau sous-endocardique de Purkinje est l'aboutissant

terminal. C'est non seulement par sa disposition anatomique mais encore

par ses particularits structurales que se caractrise le faisceau commis-
sural de His. Ses principaux caractres .structuraux sont : d'abord bien

entendu sa constitution nettement syncytiale, l'abondance du sarcoplasme
et la raret des fibrilles, sa forte teneur en glycogne, sa ressemblance avec

le rseau de Purkinje, qui n'en est d'ailleurs que l'panouissement, et

l'absence connue dans ce dernier de bandes intercalaires. [A propos de la

constitution syncytiale du cur des Vertbrs et notamment du faisceau de

His, c'est tort que L. l'oppose l'tat non syncytial du cur des Inver-

tbrs; car chez ceux-ci, la rticulation et la coalescence syncytiale des

lments du myocarde est trs gnrale. Quant la structure mme des

lments du faisceau de His et du rseau de Purkinje, les figures par les-

quelles l'auteur illustre cette structure spciale sont cytologiquement assez

imparfaites ;
la fig. 1 notamment, qui reprsente le nud de Tawara, voque

l'ide d'une structure embryonnaire ou dgnrative]. La constitution his-

tologique du faisceau de His est d'ailleurs trs variable suivant les animaux
;

tantt elle se rapproche de celle du myocarde ordinaire, tantt au contraire

elle s'en loigne beaucoup et devient semblable celle du rseau de Purkinje.
Le premier cas s'observe surtout chez les petits animaux, dont les batte-

ments cardiaques sont trs frquents. Le second cas est celui des grands

animaux, chez lesquels les contractions cardiaques sont rares, en raison du

bloquage du cur
,
c'est--dire du retard de la conduction musculaire,

retard d lui-mme la structure spciale trs prononce du faisceau com-
missural de His. Enfin l'auteur combat l'opinion de Keitii et de Mackensie,

d'aprs laquelle la spcialisation du faisceau de His tiendrait non pas ses

lments musculaires mais l'abondance des cellules ganglionnaires et des

fibres nerveuses qui s'y trouvent, qui est telle qu'il s'agirait d'un vritable

tissu neuromusculaire, et que les lments constituants du faisceau de His

seraient comparables des fuseaux musculaires. A. Prenant.

Fredericq (H.). Recherches exprimenlales sur la physiologie car-

diaque cVOctopus vulgaris. Ces recherches prsentent un grand intrt

biologique. Elles taient faites la station biologique de Roscoff dans le but

de dterminer les conditions physiques et chimiques du fonctionnement du
ventricule isol du poulpe avec circulation artificielle, ainsi que les proprits
physiologiques du muscle ventriculaire isol sans circulation artificielle. Il

rsulte de ces expriences que la distension du ventricule da poulpe con-

stitue l'excitant naturel de ses contractions rythmes. Le ventricule isol

vide ne se contracte pas spontanment. Les variations de pression intra-

ventriculaire sont sans effet sur l'amplitude des contractions mais exercent

une influence manifeste sur la frquence des contractions du ventricule isol.

Cette frquence est double quand la temprature du liquide nutritif

l'anne biologique, XIX. 1914. 17
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augineiite de 10 (vrilication de la loi de Van't IIoff;. Les sels contenus

dans l'eau de mer naturelle ne sont pas tous ncessaires l'entretien de ces

contractions. La prsence des ions Na, K et C'a est indispensable, tandis que
l'absence de l'ion Mg est sans prjudice au fonctionnement normal du coeur.

Le ventricule du cur du poulpe isol, sans circulation artificielle, ne pr-
sente pas le phnomne de l'addition latente et obit la loi du tout ou

rien >. Le nerf viscral d'un ct exerce, par voie directe, une action inlii-

bitrice sur le ventricule et les autres cavits cardiaques du mme ct et

par voie rflexe sur les cavits cardiaques du ct oppos. L'excitation de ce

nerf dtermine l'arrt en diastole complte de tout l'appareil cardiaque.
Pendant l'arrt d la ttanisation des nerfs viscraux on ne peut pas

provoquer une contraction cardiaque antidrame. Ce sont les lments ner-

veux situs dans le ventricule ou dans son voisinage immdiat qui dter-
minent la coordination des cavits droite et gauche du cur chez le poulpe.

iM. Me.ndei.ssohn.

b) Le Sourd (L.j et Pagniez (Ph.). D'un rapport enlre la tension art-
rieJh' et la (juantit des plarjucttes du sang chez l'homme. Le nombre des

plaquettes augmente quand la tension artrielle baisse. Ainsi, chez 10 sujets

tension artrielle minima de 6 8 le nombre moyen des plaquettes tait

de 420.000. Chez 10 sujets tension artrielle de 8,5 10, le nombre de

plaquettes tait de 314.000: endn, chez 10 sujets tension artrielle de 11

15, le nombre des plaquettes tait de 236.000. E. Terroine.

a) Moutier (A.). Sur le stigmate de l'hypertension artrielle. Chez
les hypertendus dtendus jusqu' la tension normale par la d'arsonvalisa-

tion, l'hypertension peut reparatre localement dans toute son acuit par
une excitation locale mme lgre, telle qu'une friction de la radiale ou de

la temporale. Ce retour de l'hypertension ne dure gure plus que l'excitation,

mais il peut tre ramen par celle-ci indfiniment; c'est un stigmate ind-
lbile montrant que la gurison totale n'est jamais obtenue. Y. Del.vge.

Retterer (Ed.). De la forme et de Vorigine nuclaire des hmaties des

mammifres adultes. L'tude de la formation du sang chez les jeunes mam-
mifres (dans le thymus et les ganglions lymphatiques) amne Fauteur

conclure, conformment aux ides dj exprimes par lui, que l'hmatie

est un noyau transform dont la chromatine est devenue de plus en plus

acidophile ;
le noyau devient pycnotique et se charge d'hmoglobine ;

la dis-

parition, par la fonte, du cytoplasme cellulaire rend ce noyau transform

libre. C'est parce que l'hmatie est un noyau qu'elle en conserve primitive-
ment la forme arrondie, ne prenant que plus tard celle de lentille ou de

cloche. Cette dernire provient de la perte par elle d'un mnisque rest

non hmoglobique et incolore. M. Goldsmith.

Ptrone (A.). L'existence d'un noyau dans l'hmatie adulte des mam-

mifres. Une technique approprie (fixation par le chlorure d'or, sublim,
ou mieux une solution strictement dfinie de bichromate de potasse, d'acide

actique et d'acide osmique, puis coloration par des colorants acides) permet
de dceler dans les hmaties de tous les mammifres un petit noyau acido-

phile form deparanucline sans-nucline, qui n'a plus qu'un rle physiolo-

gique et non reproducteur et qui doit tre considr comme un rsidu du

noyau de la cellule-mre du globule. Y. Del.\ge.
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Kozawa (S.). Sur le comportement spcifique des globules rouges.
Dans ce travail l'auteur tudie la permabilit des globules de diffrentes

espces animales en se servant de l'hmatocrite et de l'analyse chimique.
Ces expriences montrent que les globules sanguins de l'homme, du singe
et du chien sont particulirement permables pour les sucres, hexoses et

pentoses. Ils ne sont pas permables pour les corps suivants : heptose,

mthylglucoside, mthylpentose, liexite, pentite, disaccharides, acides ami-

ns, sels des acides organiques. Les globules sanguins des autres animaux :

buf, porc, mouton, chvre, lapin, cobaye, chat et cheval, ne sont perma-
bles vis--vis d'aucun des corps tudis. La permabilit globulaire vis--vis

des hexoses et des pentoses peut tre exprime de la faon suivante : lvu-
lose < glucose < sorbose, galactose, mannose < xylose, arabinose.

E. Terroine.

"Weil (P. Emile) et Boy. Hmophijlies humaine, animale et exptn-
mentale. De plus en plus il se confirme que la vraie cause de l'hmo-

phylie est le dfaut ou le retard de la coagulabilit du sang. La sangsue, en

injectant dans le derme au niveau de la piqre des substances anticoagu-
lantes, produit une hmophylie locale et, par la rsorption d'une minime

quantit de ses produits, une lgre tendance hmophylique passagre. Chez

presque tous les parasites suceurs, les auteurs ont constat des actions ana-

logues un degr plus ou moins accentu (linguatule, sclrostome, ankylo-
stome, filaire hmorrhagique, stre, ixode, etc. etc.). L'injection dans les

veines d'extrait de ttes de sangsues produit tous les symptmes d'une

hmophylie gnrale passagre. De mme pour l'ixode. Bien que l'hmo-

phylie spontane soit trs rare chez les animaux domestiques, les auteurs en

rapportent une douzaine de cas. Y. Delage.

Piettre (M.) et Vila (A.). Observations sur le fibrinogne ri le plasma
oxa/atr. L'addition d'un acide faible une solution de fibrinogne ou
un plasma oxalat produit une prcipitation de fibrine, les expriences tant

faites, bien entendu, en absence des sels de calcium. E. Terroine.

b) Zunz (E.)etGyorgy (P.). Contribution l'tude de Vaclion des acides

amins^ des peptides et des protoses sur In coagulation du sang. Dans
cette premire communication les auteurs tudient l'action des acides amins,
peptides et protoses sur la coagulation du plasma oxalat. Les expriences
montrent qu' de certaines doses les acides amins : glycocolle, alanine,

leucine, tyrosine, taurine, acides aspartique et glutamique ainsi que les

peptides : diglycine, triglycine, leucylglycine, glycyltryptophane, alanyl-

glycylglycine acclrent la coagulation du plasma oxalat recalcifi ou

coagulent le plasma oxalat et insuffisamment recalcifi. Cette action est

donc semblable celle de cytozyme, elle est toutefois moins forte. L'addi-

tion simultane de cytozyme et d'un acide amin ou d'un peptide produit
dans certains cas un grand renforcement d'action. Une forte dose d'acide

amin ou de peptide agit d'une faon empchante sur la coagulation du

plasma. Pour chaque acide amin examin ainsi que pour chaque peptide il

existe une dose optimale d'action laquelle correspond un optimum de la

teneur en calcium du plasma. En l'absence des sels de calcium les acides
amins et les peptides restent sans action sur le plasma oxalat. Les pro-
toses htroalbumose, protoalbumose, thioalbumose de Pick agissent
diffremment suivant leur concentration. A dose faible l'htroalbumose
acclre la coagulation et la gelification, dose intermdiaire elle acclre
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encore la coagulation et empche la gelification, dose forte elle empche
la coagulation. E. Terroine.

c) Zunz (E.) et Gyorgy (P.). Contribution Vvlude de Faction des acides

amins, des peptidcs et des pi'otoscs sur (a coagulation du sang. Dans
cotte deuxime communication les auteurs tudient l'action des acides ami-

ns, des peptides et des protoses sur la coagulation des mlanges de

srum et de plasma oxalat dilu ou de solution de fibrinogne. Il ressort

de ces expriences que les acides amins, les protoses et les peptides

n'agissent sur la coagulation qu'en prsence des sels de calcium et leur

action favorable est toujours infrieure celle du cytozyme. Chaque corps
tudi prsente un optimum d'action. L'action coagulante du cytozyme

est renforce par l'addition des acides amins, des peptides ou protoses en

quantit convenable, leur excs entrave l'action. E. Terroine.

Grigaut (A.), Brodin (P.J et Rouzaud. lvation du taux du glu-
cose dans le sang total au cours des infections. L'hyperglycmie est ia

rgle au cours des infections
;
le taux parat d'autant plus lev que l'infec-

tion est plus grave (pneumonie, fivre typliode). Cette hyperglycmie est

trs passagre et cesse brusquement au moment mme de la dfervescence.
E. Terroine.

Gyorgy (P.). De l'influence de la digestion et de la saigne sur la teneur

du sang de chien en azote amin. Chez un chien rest jeun depuis
24 heures la teneur du sang en azote amin aliphatique est de 4,6-5 milli-

grammes par 100 ce. Quatre heures aprs l'ingestion de viande, la teneur du

sang en azote amin augmente peu prs de 2 fois et demie. L'azote amin

augmente sensiblement aprs une saigne, sa teneur est fort peu influence

par un repas de pommes de terre. E. Terroine.

a) Nicloux (M.). Les lois d'absorption de l'oxyde de carbone par le sang
in vivo. L'hmoglobine des globules sanguins mise au contact avec un

mlange d'air ou d'oxygne et d'oxyde de carbone se combine avec les deux

gaz suivant la loi des masses. De mme si on opre in vivo sur un chien

respirant un mlange de deux gaz, l'analyse de son sang permet d'tablir

que la quantit de COo croit rapidement jusqu' l'quilibre. 11 rsulte de ce

fait deux consquences intressant la thrapeutique : L' pour un mlange
fixe et non mortel d'oxyde de carbone et d'air, la quantit d'oxyde de car-

bone fixe par le sang ne dpasse jamais une certaine limite; 2 l'oxygne
dplace l'oxyde 'de carbone et ce gaz pur constitue le traitement de choix

dans l'intoxication. E. Terroine.

b) Nicloux (M.). Les lois d'absorption de l'oxyde de carbone par le

sang in vitro et in vivo. L Etude thorique. Technique. H. lude expri-
mentale. N. montre qu'aussi bien in vitro comme in vivo l'hmoglobine
des globules sanguins mise en contact de mlanges d'oxyde de carbone et

d'oxygne se combine aux deux gaz dans des proportions dfinies par leur

tension respective dans le mlange et rgies par la loi d'action de .Mayer.

V. MOYCHO.

"Weinberg (M.) et Sguin (P.). Recherches biologiques sur l'osino-

philie. Les osinophiles possdent, comme tous les globules blancs, des
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proprits" chimiotactiques. Ils sont beaucoup plus sensibles que les autres

varits de leucocytes l'action attractive qu'exercent sur eux certaines

substances toxiques {osinotactiqiies), surtout celles d'origines parasitaires.
L'tude exprimentale des conditions dans lesquelles on peut reproduire

l'osinophilie locale permet de dgager la loi suivante : on ne peut pro-

voquer une osinophilie locale que chez des animaux prsentant une osino-

philie sanguine. L'intensit de cette osinophilie locale ne dpend pas seu-

lement du pouvoir osinotactique diffrent, propre chaque substance

toxique ou parasitaire, mais encore, et surtout, de l'abondance des osino-

philes dans le sang de l'animal en exprience. Lorsque les osinophiles font

dfaut ou sont trs peu nombreux dans le sang, les substances osinotac-

tiques provoquent un afflux local considrable de polynuclaires neutro-

philes. Ces substances agissent donc seulement de prfrence, mais non
exclusivement sur l'osinophile. ^^/. et S. ne connaissent pas de substances

qui soient exclusivement osinotactiques. Ph. Lasseur.

a) Dreyer (Georges) et 'Walker (E. "W. Ainley). Considrations sur

le sang et le systme vasculaire. Les auteurs ont montr antrieurement,
en collaboration avec W. Ray, que la masse du sang est proportionnelle,
chez les animaux sang chaud, la surface cutane. Ils montrent ici qu'elle

est proportionnelle une puissance du poids du corps infrieure l'unit :

P 72
S ^= : Chez les animaux sang froid, cette massB n'est pas proportion-

K

nelle la surface et varie suivant une puissance suprieure l'unit. Il y a,

de mme, proportionnalit entre la surface de section de l'aorte et de la tra-

che et la surface du corps ;
de mme aussi entre le contenu du sang en

et le poids du muscle cardiaque. Aprs toute diminution ou augmentation
exprimentale de la masse sanguine, l'quilibre se rtablit trs rapidement.
Sous l'influence de CO^ et de nitrite d'amyle, la dilution du plasma aug-
mente; l'ther est sans action; le chloral augmente la concentration du

plasma. Quand la pression baromtrique diminue par le passage une alti-

pO 72

tude plus leve, la formule S =- =4- s'applique encore, mais K augmente,

et d'autant plus que la surface du corps est plus grande (Abderhalden).

L'augmentation de la masse du sang est due d'abord une concentration
du plasma, ensuite l'augmentation absolue de l'hmoglobine et des glo-
bules rouges. Y. Delage et M. Goldsmith.IQV

b) Dreyer (Georges) et "Walker (E. "W. Ainley). Influence de Valti-

tiide sur le sang. Les auteurs exposent les rsultats obtenus sur l'homme

par Douglas, Haldane, Henderson et Schneider, savoir qu'il y a une augmen-
tation relle de la quantit d'hmoglobine aux hautes altitudes, et expliquent
les rsultats contraires obtenus par Abderhalden chez les Lapins l'emploi

par ce dernier de la mthode CO. Y. Delage et M. Goldsmith.

Gautrelet (Jean) et Neuville (Henri). Sur le sang du Mammouth.
Dans le sang d'un Mammouth, les auteurs ont pu dceler l'hmatopor-
phyrine, l'hmochromogne, mais non l'hmine. Les ractions de Van Deen
et d'AoAMKiEwicz ont t positives. En somme, c'est un coagulum albumi-
neux charg d'hmatine. Y. Delage.

c) Maillefer (A.). ^L'ascension de la sve. M. propose la thorie sui-

vante. Les rayons mdullaires scrtent des substances osmotiques dans les
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vaisseaux ou Irachides o la pression baisse par suite de la succion due
la transpiration, et absorbent les substances osmotiques des vaisseaux ou
trachides o la pression est la plus forte. Les substances scrtes dans la

tracliidc suprieure agissent par osmose travers la lamelle moyenne des

ponctuations et l'eau entre
;
en temps normal, cette lamelle est maintenue

tendue au milieu de la ponctuation par les diffrences de pression osmo-

tique et de pression hydrostatique qui se contrebalancent. Si la succion

devient plus forte, les tores viennent boucher les ponctuations ;
il s'tablit

un vide relatif dans la trachide et la scrtion de substance osmotique aug-

mente, ce qui provoque la rouverture des ponctuations. Cette thorie

explique: 1" la prsence des ponctuations aroles; 2 les pleurs au printemps,
si l'on admet que du sucre est scrt dans les vaisseaux

;
3 l'absence des

pleurs en t, car il faut une succion pour provoquer la scrtion; 4 la

circulation ventuelle de la sve en sens inverse (exprience de Strassbur-

GER) ;
5" la circulation des corps dissous; G" les bulles d'air des vaisseaux

fonctionnent comme des rgulateurs; quand la transpiration augmente, l'air

se dilate et remplace l'eau qui va dans les cellules des feuilles; quand la

transpiration diminue, le vide relatif continue c provoquer la scrtion des

substances osmotiques et les bulles se compriment. M. Boubier.

Janse
( J. M.). Les sections annulaires de Vcorce et le suc descendant.

J. se propose de rechercher s'il existe dans la plante une force qui pousse
les substances toujours et invariablement dans une direction donne, ordi-

nairement descendante. Ses expriences lui ont montr que deux forces

mettent en mouvement les substances nutritives dans les branches blesses,
l'attraction exerce par la cambium et celle exerce par les tissus lss,
combines l'une et l'autre une impulsion basipte, une sorte d'unipola-
rit. F. PCHOUTRE.

s) Scrtions interne et externe; excrtion.

d) Gley (E.). Les scrtions internes. Ce petit livre est parliculire-
meiit intressant pour les lecteurs de l'/l nnec Biologique parce qu'il constitue

une mise au point plus moderne de la question traite par le mme auteur

dans le vol. I du mme priodique sous le titre : Expos des donnes expri-
mentales sur les corrlations fonctionnelles chez les animaux. II se compose
essentiellement de trois grands chapitres. Le 1'' est un historique critique
trs pntrant et trs fouill de la question de la scrtion interne

;
nous

pouvons le laisser de ct parce qu'il a dj t fait dans le prcdent article

auquel nous faisons allusion. Dans le 2'' chapitre, l'auteur s'applique
surtout dl^nir avec une prcision qui ne se rencontre pas toujours dans

les mmoires des physiologistes les di'v erses catgories de faits runis sous

le nom un peu la&tique de scrtion interne. Les conditions idales que
doit raliser la scrtion interne sont les suivantes. L'organe formateur doit

tre une glande sans canal excrteur (glande endocrine), dont les lments

glandulaires sont orients par rapport aux vaisseaux sanguins, et les mito-

chondries, qui sont les agents spciaux de la scrtion, sont situes entre

les vaisseaux et le noyau, l'inverse des glandes scrtion externe o ces

dernires sont situes entre le noyau et le canal excrteur par rapport

auquel les cellules .sont orientes. Certaines glandes mixtes, comme le foie

et le pancras, peuvent, d'ailleurs, runir les deux conditions. Il faut en

outre que le produit soit dvers dans le sang et, pour cela, qu'on ait con-

stat sa prsence dans le sang veineux de l'organe et non pas seulement
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dans son extrait total. II faut, enfin, que ce produit soit spcifique, c'est--

dire exerce une action dtermine sur un organe dtermin et non une

action plus ou moins banale sur l'ensemble de l'organisme. Toutes ces condi-

tions sont ralises p. ex. pour les surrnales scrtant l'adrnaline qui exerce

une action constrictive sur les fibres lisses des petites artres. Cependant, on

est entran faire entrer dans cette catgorie certains hormones pour les-

quels ces conditions n'ont pas t toutes ralises : scrtine, antithrom-

bine, etc. En outre, les scrtions internes agissent en quantit infinitsi-

male et sont dverses d'une faon continue, l'organisme restant indfiniment

sensible leur action, en ce sens qu'on n'observe jamais leur gard ces

phnomnes de tachyphylaxie par lesquels l'organisme, la suite d'une

premire injection, s'immunise rapidement contre la continuation de cette

action. H faut noter que la spcificit qui est un des caractres essentiels

des produits de scrtion interne est de nature organique et nullement zoolo-

gique, en ce sens que les produits d'un organe sont essentiellement diff-

rents de ceux des autres organes, mais sont trs semblables pour un mme
organe pour toute la srie des vertbrs et au moins des mammifres. Mais

ces conditions idales de la scrtion interne sont loin d'avoir t partout
ralises et, par suite de lacunes de nos connaissances, on a t entran

faire entrer dans le chapitre des scrtions internes bien des phnomnes de

nature passablement diffrente. Aussi est-il ncessaire d'tablir des cat-

gories, au nombre de quatre.
1 Substances nutritives. Elles se rattachent aux produits de scrtion

interne par le fait qu'elles sont absorbes d'abord par les cellules de la mu-

queuse digestive et dverses ensuite dans le sang, aprs avoir subi une

laboration intrieure. Elles se distinguent de toutes les autres catgories

par leur abondance, car elles sont destines former la masse mme du

sang. Elles se subdivisent en deux catgories : les substances plastiques et

les substances nergtiques.
2'" Ilarmozones. Ce sont les substances dont la fonction est morpho-

gne, c'est--dire rglant le dveloppement de certains organes ou systmes
du corps. Leur action se distingue de celle des hormones parce qu'elle est

plus gnrale, moins troitement .spcifique et n'a pas les caractres d'une

excitation.

3 Hormones. Elles ont par dfinition le caractre essentiel d'tre des

excitants spcifiques; elles se divisent en : a) excitants de phnomnes
chimiques, dterminant, par l, la production de certaines substances, et

b) excitants dterminant des ractions physiologiques.
A Parhormones. Celles-ci se distinguent des hormones par le fait qu'elles

ne sont pas fabriques pour elles-mmes et en vue d'une fonction remplir,
mais pour dbarrasser l'organisme, et, si elles remplissent quelque fonction,

c'est au passage et d'une faon accessoire, en vue de. leur limination. Ce

sont, en ralit, des scrtions externes produites non dans des points .sp-

ciaux, mais dans tout l'organisme et dverses dans le sang pour tre con-

duites vers leurs monctoires naturels.

Nous croyons devoir reproduire les deux tableaux ci-dessous qui rsument
clairement les conceptions de l'auteur.
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II. C.lasMflcatiou des produits de scrtion interne, d'aprs leur rle.

PRODUITS SECRKTES.

I. Matires nutritives.

^Glycose.

IGraisse.

ORGANES SLCHETEIIS

fl Substances sorvan
aux changes nulri
tifs

11. riARMOZONES
(substances rcg:uY2 Substance servan
latriccs de pro- ) au maintien du nii-^Antithrombine.

lieu intcrieu

Foie.

Muqueuse intestinale.

Corps adipeux.
(Muqueuse intestinale [f]

} foie.

(Substance rglant
la

pro-Jpgjj,^,.,^.
) duction du sucre. S

-Adrnaline comme
^^^bsU^^n>na.leii.

tance mobilis. du sucre. S

Albumines du sang

cossus chimiques
ou de fonctions

Substances mor-

phogntiques ( ac-

tion chimique mor-

phogne)

111. Hormones.. ''le diimique.

rle physiologiqur

Foie.

Glande inlersiillellc du
test, et corps jaune.

^ .. <fThyrode.

I /Hypophyse.
^

" VTbymus.
'Substance aclivanlede la^p,,,^

try|)sine. )

{Substance cataliolisante^
(augmenl. les changes>Thyrodc.
azots et resiiiratoires).'

fscrtine.
^^ "'?"''

'^"''^''^""J^'J""

^Adrnaline. |
Surrnales.

i . , . , . (Glande myomtriale ou
r^ubstance

galactagogue.) p^^centa ou ftus (?).

IV. Pariiormones. J Anhydride carbonique.
VUre.

Muscles et

Foie.

landes.

L'tude physiologique des scrtions internes par le moyen de l'injection

d'extraits d'organes est extrmement commode et a fourni des rsultats in-

tressants sur lesquels est fond tout l'art de l'opothrapie; mais il faut

noter que cette mthode ne prsente pas la rigueur scientifique de celle qui
utilise le sang veineux provenant de chaque organe spcial : certaines

substances peuvent se dtruire ou prendre naissance dans l'organe aprs la

mort, mais surtout il peut exister, dans l'extrait, des substances qui ne

passent pas normalement dans le sang et qui compliquent ou faussent l'ac

tion physiologique.
La scrtion interne est l'instrument des corrlations humorales dont on

devine que la biologie gnrale peut tirer une grande partie. Elles sont soit

indirectes, l'excitant exerant son action sur le systme nerveux (adrnaline
activant les muscles vaso-moteurs par l'intermdiaire du sympathique) qui,
son tour, ragit par des actions physiologiques ou trophiques, soit directes,

l'excitant agissant immdiatement sur les cellules des organes qu'il influence

(scrtine intestinale dterminant directement la scrtion de l'acide chlor-

hydrique par l'estomac). Mais G. s'lve nergiquement contre la thorie

qui s'est peu peu introduite, d'aprs laquelle, quand une glande endocrine

exerce une action sur une autre, rciproquement celle-ci exerce une action

sur la premire. Ainsi, le pancras et les surrnales seraient rciproque-
ment antagonistes, les surrnales et la tliyrode seraient rciproquement
excitants l'un de l'autre. 11 discute et montre l'insuffisance des faits clini-

ques ou expriences sur lesquels repose cette conception.
Les troubles de la scrtion endocrine ont t rapports tantt une

hyperscrtion, en faveur de laquelle n'existe aucun fait dmonstratif,
tantt une hyposcrtion, moins invraisemblable chez les organes ana-
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tomiqucmont altrs. Contre ces deux opinions on peut faire remarquer

que : 1" les produits de scrtion interne se dtruisant trs rapidement dans

le sang, leur hyperformation serait sans doute de nul effet; 2 que la quan-
tit utilise de ces substances tant infinitsimale, la moindre portion saine

des organes altrs serait suffisante. Sans doute faut-il plutt faire inter-

venir des dviations trophiques modifiant les proprits du produit de scr-
tion. Y. Delage et M. Goldsmitii.

Iscovesco (Henri). Les lipodes, scrtions internes. Les lipodes de

l'ovaire, du corps jaune et du testicule. Proprit.'< honiostimulanles. Aux

constituants, antrieurement admis comme principes essentiels des cellules,

il faut ajouter des lipodes en nombre plus ou moins considrable. Parmi ces

derniers, la plupart, y compris les graisses neutres, sont des substances

banales; un seul prsente des proprits spcifiques remarquables. Ce li-

pode spcifique doit tre considr comme le principe essentiel de la scr-
tion endocrine correspondante. L'auteur a russi l'isoler dans la plupart
des organes et en faire l'tude exprimentale. 11 a tudi sous ce rapport le

lipode spcifique de l'ovaire, celui du testicule, celui des globules rouges,
celui des corps jaunes, celui de la surrnale, celui de l'hypophyse, celui

de la thyrode. Ces lipodes diffrent suivant les organes, mais non .suivant

les animaux : celui d'un animal quelconque inject l'animal de mme
espce ou d'autres, produit une excitation nutritive considrable et spci-

fique de l'organe dont il provient; cette action parat s'exercer par l'inter-

mdiaire des centres mdullaires correspondants, ainsi qu'il rsulte du fait

que, injects trop haute dose, ils produisent des accidents de congestion
mdullaire. Le lipode ovarique produit l'hypertrophie de l'utrus et des

ovaires; inject thrapeutiquement la femme, il combat les accidents de

la dysmenhorre, de la castration, de la mnopause etc. Celui du testicule

active la croissance de cet organe; thrapeutiquement, il combat la neuras-

thnie, la mlancolie, la faiblesse gnitale et la snilit. Celui du corps jaune
acclre l'involution de l'utrus aprs raccouchement; thrapeutiquement,
il combat les vomissements de la grossesse. Ceux de l'hypophyse et de la

surrnale sont antagonistes de celui du corps jaune. Celui du sang active

les organes hmopoitiques et, dans les globules eux-mnes, la formation

endogne de l'hmoglobine; thrapeutiquement, il combat les anmies et lu

chlorose. Y. Delage et M. Goldsmith.

Boe (G.). Glande thyrode et mtabolisme des hydrates de carbone.

L'auteur tudie tout d'abord l'action de la glande thyrode sur la teneur du

sang en sucre. L'injection sous-cutane ou intra-veineuse d'extrait thyrodien
vm lapin ne modifie pas la teneur en sucre du sang. De mme l'ablation

de la glande thyrode ne provoque pas des variations dans la teneur en

sucre du sang. Enfin, l'injection d'extrait de thyrode est sans action sur

l'hyperglycmie adrnalinique.
Par contre la glande tlij^rode exerce une action sur la pituitrine dans son

rapport avec l'adrnaline. L'injection de pituitrine une demi-heure avant

celle de Tadrnaline empche toujours en partie Thyperglyemie adrnali-

nique. Cette action de la pituitrine n'existe pas chez un animal nourri avec

de la glande thyrode Taction empchante de la pituitrine sur l'hypergly-

cmie adrnalinique est abolie. D'autre part sur un animal priv de thyrode
la pituitrine a une action empchante :>-4 fois plus forte sur l'hyperglycmie

adrnalinique que dans les conditions normales.
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II existe donc un antagonisme entre la glande thyrode et la pituitrine.

E. Terroine.

<t) Blum (F.) et Grtzner (R.). Surla phi/sit)logie de highinde lltyraide.

Le sort de Viode dans la thyrode. La plus grande partie de l'iode de la

glande thyrode se trouve l'tat de combinaison stable avec l'albumine, une

petite partie de l'iode est soluble dans l'actone, enfin la thyrode contient

aussi de l'iodure de potassium. La teneur des deux glandes en iode est peu

prs identique, mais sa valeur absolue varie dans des limites assez larges,

ainsi chez le mouton la glande contient de I mmgr. 1 mmgr. 5 d'iode par

glande. En gnral, les animaux malades ont des glandes thyrodes pauvres
en iode. L'administration prolonge d'iodure de potassium enrichit la glande

thyrode en iode, cet enrichissement porte uniquement sur l'iode organique.
La substance protique iode de la glande thyrode la thyroglobuline
a une teneur en iode inconstante, cette dernire augmente toujours la

suite de l'administration d'iodure de potassium. Les animaux ayant jen
ou ceux nourris avec une nourriture sans iode,contiennent dans leur glande

thyrode peu prs la mme quantit d'iode. E. Terroine.

b) Blum (F.) et Grtzner (R.). Sur la physiologie de la glande thyrode.
On sait que la glande thyrode contient de l'iode, ce fait a permis d'-

noncer la thorie d'aprs laquelle cette glande tait un organe scrtant une
substance protique iode et la faisant ensuite passer dans le sang. Dans ce

travail, on recherche si la teneur du sang en iode dans des conditions expri-
mentales diffrentes justifie cette thorie. Le sang des animaux normaux ne

contient jamais d'iode l'tat de combinaison organique ;
il contient quel-

quefois mais pas d'une faon constante de l'iode inorganique (Omgr.03 0,16).

L'iode inorganique du sang provient des aliments. En effet, le sang des ani-

maux nourris avec une nourriture ne contenant pas d'iode ne contient pas
trace d'iode ni organique, ni inorganique. L'administration d'un sel d'iode

provoque l'apparition de l'iode inorganique dans le sang. L'absence de l'iode

organique dans le sang normal contredit l'hypothse de la scrtion d'iode

par la glande thyrode, du moins chez un animal sain. En effet, dans certains

cas pathologiques clampsie, ascite le sang contient une petite quantit
d'iode organique qui provient probablement de la thyroglobuline. E. Ter-

roine.

Morse (M.). L'action des halognes sur la mtamorphose des ttards

[X]. Les composs iods de la thyrode acclrent la mtamorphose. L'iode

fait de mme, mais seulement l'tat organique, associ aux protines ou
amino-acides. L'iode parat agir de deux faons, en acclrant l'autolyse et

en favorisant la phagocytose. H. de Varignv.

Fenger (Fr.). L'influence de la grossesse et de la castration sur le m-
tabolisme de l'iode et du p/iosphore dans la glande thyrode. Les exp-
riences portent sur des bufs et des vaches. On constate que, par suite de

poids du corps, les femelles contiennent plus de tissu thyrodien et plus d'iode

thyrodien que les mles. On ne constate d'autre part aucune diffrence entre

les femelles pleines et non pleines en ce qui concerne la grandeur des thyro-
des et leur teneur en iode. Les mles chtrs contiennent moins de tissu

thyrodien que les sujets normaux
;
la teneur en iode par suite de poids du

corps est intermdiaire entre celles du mle et de la femelle non chtrs.
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La teneur en phosphore parat tre la mme dans les 4 cas : mle, mle
chtr, femelle et femelle pleine. E. Tekroine.

Jacobson (C). Le cours de la disparition de Vammoniaque dans le

sdtKj des animaux normaux et ihyro'ideclomiss. On recherche la teneur en

ammoniaque du sang aprs des injections intraveineuserS~Tt6 ''clrbonate

d'ammoniaque. On constate que, mme si les reins sont exclus de la circu-

lation, Tammoniaque disparait si rapidement du sang qu' peine en
retrouve-t-on un lger excs cinq minutes aprs son injection. De ce point
de vue il n'existe que de trs faibles diffrences entre les animaux normaux
et paratliyrodectomiss. E. Terkoine.

b) Hunter (A.). Influence de l'ablation prcoce des thyrodes et des para-
thyrodes sur le mtabolisme azot du mouton. L'excrtion urinaire d'ani-

maux ainsi oprs prsente pendant le jeune une quantit d'azote' total et

de purines plus leve que chez les sujets normaux. Un certain nombre ne
montre aucun phnomne d'acidose. Au cours du jeune, l'excrtion est gn-
ralement alcaline et jamais acide; on observe un excs de cratine par rap-

port la cratinine. Le degr de tolrance pour le sucre est presque certai-

nement plus lev qu' l'tat normal. E. Terroine.

Hewitt (J. A.). L'influence sur le mtabolisme de l'administration de pe-
tites quantits de glande thyrode et de lobe antrieur d'hypophyse. Si l'on

fait ingrer des rats blancs adultes gr. 05 de thyrode frache de buf on
observe une diminution du poids du corps, bien que l'animal augmente ses

ingestions alimentaires. Cette administration est cependant suivie d'une r-
tention azote, rtention plus importante pour la dose de gr, 5 que pour
une. dose plus leve. L'administration de petites quantits de lobe antrieur

d'hypophyse n'a aucune influence sur l'action exerce par l'ingestion tiiyro-
dienne. Si la quantit de thyrode ingre est infrieure gr. 25, on observe

alors un accroissement du poids qui est maximal pour une dose de gr. 125.

A cette dernire dose, l'animal rpond par une augmentation de l'apptit et

de sa consommation alimentaire. On observe galement une rtention azote

plus importante que pour la dose de gr. 25. Quelle que soit la quantit in-

gre U gr. 25 ou gr. 125 on observe toujours une augmentation de

l'excrtion urinaire de l'ammoniaque. L'addition l'alimentation thyro-
dienne de lobe postrieur d'hypophyse augmente encore l'excrtion ammo-
niacale urinaire. E. Terroine.

Houssay (B. A.). tudes physiologique et thrapeutique sur les extraits

hypophysaires et sur leur principe actif. L'auteur distingue dans l'hypo-

physe quatre rgions dont les extraits injects ont des effets diffrents :

P la partie glandulaire antrieure ou corticale a une action lgrement hypo-
tensive

;
2 la partie mdullaire ou intermdiaire a une forte action hyper-

tensive et fait contracter les muscles lisses
;
3 les portions nerveuse et p-

donculaire ont une action semblable, trs forte et qui va en se dgradant
mesure qu'on approche du ventricule. L'extrait total doit ses proprits aune
substance cristallise, blanche, qui ne reprsente sans doute pas toute la

substance active. Son action est comparable celle de l'adrnaline : elle

produit une hypertension moins accentue, mais plus durable (jue celle de

l'adrnaline, un ralentissement et un renforcement des pulsations cardia-

(jues, un accroissement du tonus musculaire et une augmentation de la

diurse'. Y. Delage et M. Gldsmitii.
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Guggenheim (M.). Sur le principe actif de Vhypophi/se. La glande
pituitaire contient un principe spcifique qui produit l'elet caractristique
sur la pression et sur la respiration et lve le tonus de l'utrus. Ce principe
est trs sensible vis--vis des alcalis qui inhilient facilement son action, il

a de plus la proprit d'tre nergiquement absorb par les poudres fines

(talc, etc.).

La pilocarpine, et par sa sensibilit la raction alcaline, et par une cer-

taine similitude dans son action pharmacologique, se rapproche du principe
actif de la glande pituitaire. La ressemblance est encore plus grande pour
l'actylcholine, sauf que lors de la seconde injection ce dernier corps produit
les mmes effets, tandis que dans les mmes conditions la glande pituitaire
ne donne plus d'lvation de la pression. E. Terroine.

Stenstrom (T.). La pitiiilriiie et Vliyperglycmie adrnalinique. La

pituitrine injecte sous la peau d'un lapin la dose de 1 10 cm^ reste sans
aucune action : la teneur en sucre du sang reste normale et le sucre fait

dfaut dans l'urine. Injecte dans les veines en quantit dpassant 1 cm
*, la

pituitrine provoque la paresse des membres postrieurs, et une augmenta-
tion passagre du sucre dans le sang ainsi que l'apparition passagre du
sucre dans les urines.

La pituitrine est antagoniste de l'adrnaline. En effet on sait d'aprs les

travaux de Bang que l'hyperglycmie apparat trs rapidement aprs
l'injection d'adrnaline et atteint son maximum en 1 heure et demie, mais

l^injection pralable de pituitrine empche l'apparition de la glycosurie
adrnalinique comme le montrent les courbes de l'auteur. De mme chez des

lapins nourris pendant 5 6 semaines avec de l'hypophyse, 0, Imgr. d'adr-
naline ne provoque pas l'hyperglycmie habituelle. De mme l'injection

pralable de 10 cm^ de pituitrine empche l'hyperglycmie par piqre
du 4 ventricule. E. Terroine.

h) Camus (J.) etRoussy (G.)- Hypophyseclomie et glycosurie alimentaire.
Contrairement l'opinion de Cushing et ses collaborateurs, les auteurs

montrent que l'ablation totale ou partielle de l'hypophyse ne modifie pas
d'une faon sensible la tolrance aux hydrates de carbone et les conditions

d'apparition de la glycosurie alimentaire. Les injections d'extraits concentrs
de lobe postrieur, de lobe antrieur ou d'extrait total d'hypophyse sont sans
action sur la limite d'assimilation des hydrates de carbone. E. Terroine.

a) Adler (L.). tudes sur la mtamorphose des larves de Batraciens [X].
Sur des ttards de Baiia temporuria mesurant 22-23 mm. de longueur totale,

A. dtruit l'hypophyse au moyen d'un fin thermocautre. La mortalit est

norme et les rsultats de l'opration forcment trs variables. Nanmoins
l'auteur a pu maintenir en vie 3 ttards oprs, depuis le mois d'avril jus-

qu' la mi-novembre. Aucun de ces 3 ttards ne s'est mtamorphos, mais
ils ont tous subi un accroissement norme, leur longueur totale dpassant
60 mm. au moment de la mort. L'examen histologique de ces ttards
gants a montr que l'hypophyse avait t totalement dtruite, et que, comme
phnomne corrlatif dj signal par certains auteurs (LivoN et Peyron,
Soc. biol., 1911), le corps thyrode tait fortement atrophi : c'est l proba-
blement la cause vritable du gigantisme des ttards et la destruction de

l'hypophyse n'a agi qu'indirectement (cf. ce sujet Gudernatcii dont le tra-

vail a t analys dans VAnn. biol. 1912). A. Brachet.
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/>)
Adler (Lo). Inflwnce de l'extirpation du t/v/mus et de lpi/j/tijsi' sur

fa mtamorphose des larves d'Amphibiens [X]. Les rsultats obtenus par A.
dans ses expriences sur l'extirpation de l'hypopliyse, l'ont engag pratiquer
une opration analogue sur le tliymus et sur l'pipliyse. Il dtruit le thymus
au galvano-cautre sur des ttards de grenouille mesurant 23 mm. environ.

La mortalit est trs grande et le succs opratoire presque toujours incom-

plet. Nanmoins l'auteur croit pouvoir conclure que l'enlvement du thymus
n'exerce aucune influence ni sur la croissance, ni sur la mtamorphose;
qu'il se produit en revanche une hypertrophie, en quelque sorte compensa-
trice, du corps thyrode et des glandes gnitales. Toutefois, si le coi-ps

thyrode a augment de volume, son activit scrtoire a diminu, et la qua-
lit du produit parat mauvaise; mais il convient d'ajouter qu'avant de con-

sidrer ces faits comme acquis, de nouvelles observations, plus prcises que
celles de A., seraient ncessaires.

Quant l'ablation de l'piphyse, elle n'a donn aucun rsultat important.
A. Brachet.

Hartmann (A.). Le dveluppemeiil du thymus chez le lupin. De cet

important travail, il n'y a cependant que peu retenir au point de vue g-
nral. Une fois de plus, se trouve affirme la transformation de l'pithlium
des bourgeons thymiques initiaux en un rseau syncytial d'apparence con-

jonctive, qui sera le rticulum du thymus dfinitif. C'est, comme il a t

dcrit maintes fois dj, dans les mailles de ce rticulum que pntrent des

lymphocytes provenant de cellules mobilises du msenchyme ambiant
;
ces

lympliocytes seront les petites cellules thymiques. Mais cette migration

lymphocytaire ne suffit pas ;
et l'on voit les cloisons msenchymateuses qui

sparent les lobules pitliliaux du thymus les uns des autres se trans-

former aussi en tissu rticul lymphode; une bonne part de ces cloisons

est ainsi incorpore au parenchyme de l'organe. La substance mdullaire
se distingue du reste de l'organe tant par la pntration moindre ou nulle

des lympliocytes que par la prsence de figures de dgnrescence con-

duisant aux corpuscules de Hassal.

Ainsi le thymus est un organe lymphopithlial; il possde, en effet, un
rticulum pithlial o ont migr des lymphocytes et un rticulum con-

jonctif qui fournira le complment de lymphocytes. Les deux rseaux se

pntrent rciproquement dans le thymus, qui est vraiment ainsi lympho-
pithlial, au lieu qu'ils ne sont que juxtaposs dans l'amygdale et dans la

bourse de Fabricius. A. Prenant.

'

AVassjutotschkin (A.). Recherches sur Vhistogense du thyuius. IL Sur
tes lments mynides du thymus, leur rapport avec des trnnsforinatious

dgnratives de la fibre utusculaire. Dans un travail antrieur, l'au-

teur a conclu dj, d'une tude du tliymus de l'embryon de Poulet, que
les myodes proviennent de cellules msenchymateuses myognes ( myog-
noblastes >), qui pntrent dans l'organe accidentellement et y dgnrent;
dans le prsent mmoire, il aboutit aux mmes conclusions. Sur le premier

point, c'est--dire l'origine des myodes thymiques, "W. partage donc l'opinion

de S. Mayer, J. SciiAKFER, Pensa, Weissenbero, c'est--dire qu'il admet l'ori-

gine exogne de ces lments. II insiste sur la proximit du thymus et de

certains muscles, propre expliquer la pntration des myognoblastes
dans cet organe : cette proximit, non seulement il l'a constate chez le ttard

de Grenouille et l'embryon de Poulet, mais elle existe aussi chez d'autres

animaux. Le fait de la reconstitution saisonnire du thymus, constat par
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DusTiN, n'est pas une difficult pour Lorigine exogne du tliymus, comme le

croit cet auteur; car cette reconstitution est une rgnration, et la rgn-
ration n'est que la reproduction de processus embryologiques; les mmos cel-

lules myoblastiques, au cours de cette reconstitution, peuvent envahir le thy-

mus priodiquement. La dgnrescence des myognoblastes parvenus
dans le thymus se produit selon divers modes-. Les articles Q sont disloqus,

dplacs; leur colorabilit, leur sidrophilie diminue. Dans une phase plus

avance de la dgnration, la structure des myofibrilles disparat peu

peu compltement, tantt la striation transversale d'abord, tantt la striation

longitudinale. Dans le premier cas, les membranes Z offrent une rsistance

remarquable la dgnrescence, dj observe par Weissenberg; mais

finalement les myofibrilles deviennent tout fait homognes. Il peut appa-

ratre dans les myodes des grains et des mottes, qui sont dus la dsagr-
gation des articles Q dgnrs ;

ce sont sans doute ces grains que Salkind

a dcrits dans des cellules pithliales, dsignes par lui sous le nom de

cellules quasi myodes, parce que ces grains qui ne sont autres que des plas-

tochondries peuvent par leur disposition simuler des myofibrilles. Les

myodes, d'allongs qu'ils sont d'abord, peuvent passer la forme arrondie ;

les myofibrilles plus ou moins dgnres qu'ils contiennent se disposent alors

concentriquement les unes aux autres. A un tat plus avanc, le cytoplasme
ne prsente plus du tout de fibrilles, mme homognes, et est devenu un

bloc uniforme. Parvenus cet tat, les myodes reprsentent les cellules pi-

thliodes (ou pithlodes) de Dustin et des autres auteurs. Le sort dfinitif

des myodes est double : ou bien ils disparaissent compltement la suite

de leur dgnration ;
on bien ils deviennent des myocytes indiffrencis, qui

ont perdu leurs caractres structuraux musculaires. "W. fait ressortir l'ana-

logie entre les phnomnes dgnratifs observs sur les myodes et ceux

qu'on constate sur d'autres muscles et que notamment Anitschkoff (1912) a

constats sur le myocarde enflamm exprimentalement. Les fibres muscu-

laires, en voie de dgnrescence normale, du ttard qui se mtamorphose,
offrent toutes les figures des myodes en rgression et par exemple celle de

la striation concentrique, celle des fibrilles homognes. [C'est un fait que je

puis confirmer pour les muscles de la queue du ttard de Bufo et dont j'ai

les preuves les plus videntes]. La dgnrescence des myodes dans le

thymus s'explique par leur inutilit, puisque ce sont des corps trangers, et

peut tre due l'action toxique des scrtions thymiques.
On voit donc que "W. rejette tout la fois l'origine pithliale (Hammar) et

l'origine conjonctive (Dustin) des myodes. La srie des .stades de myodes
tablie par Dustin est irrprochable, mais l'interprtation est fautive ;

ces

stades ne font pas partie d'une volution progressive, mais au contraire

d'une involution rgressive, en faveur de laquelle plaide surtout [et l'argu-

ment me parat trs fort] la similitude avec les images de dgnrescence
observes sur des muscles varis, A. Prenant.

Halnan (E. T.) et Marshall (F. H. A.). Sur la relation entre le

thymus et les organes gnrateurs, et sur l'influence de ces organes sur la

croissance [IX.]. Les expriences numres tablissent les points suivants :

1 L'extirpation du thymus chez de jeunes cobayes ne trouble pas la crois-

sance des animaux (apprcie par le poids 42 jours aprs l'opration).
2" L'extirpation des testicules et pididymes chez les jeunes cobayes ne

trouble pas la croissance des animaux avant la maturit sexuelle. Dans ce

cas l'exprience a dur 177 jours, et le poids a t pris 8 jours aprs l'op-

ration, '"
L'extirpation simultane des testicules et du thymus chez les jeunes
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cobayes ne trouble pas la croissance des animaux avant la maturit sexuelle :

l'exprience a dur 152 jours, avec 7 peses durant la priode. 4 La thymcc-
tomie n'est pas suivie d'une hypertrophie des testicules : le poids de ceux-ci

reste identique chez les oprs et les tmoins. 5" La castration amne une

atrophie, puis une hypertrophie du thymus, comme cela a t dj vu. La
diffrence est trs marque chez les deux sexes. Enfin, 6 il ne semble pas
exister de mcanisme compensateur entre les cesticules et le thymus.
H. DE Varigny.

Ferreira de Mira. Sur l'influence exerce par les capsules surrnales

sur la croissance. On pratique l'extirpation de la capsule surrnale

gauche cliez des petits chiens ou chats gs d'un mois. Les animaux de la

mme porte servent de tmoins. Les mensurations des animaux oprs,
ainsi que celles des tmoins montrent que l'opration a une grande influence

sur l'organisme. Les animaux oprs sont de taille plus leve, les os des

membres antrieurs et postrieurs sont beaucoup plus grles que chez le

tmoin, en gnral l'animal a l'aspect plus mince et plus court. La tem-

prature rectale est de 0,05 environ infrieure celle du tmoin. De plus,

quand la croissance est termine, l'animal opr prsente toujours un poids
moindre que le tmoin. E. Terroine.

b) Cq-w (D.). Les capsules surrnales et la diurse. L'auteur remarque
qu'on obtient des effets scrtoires diffrents au cours de la perfusion rnale
suivant que la perfusion est pratique par l'artre rnale ou si elle est com-
mence dans l'aorte thoracique, juste au-dessous du diaphragme. Cette dif-

frence serait due au fait que, dans le second cas, le liquide irrigue gale-
ment les surrnales et le rein. Dans certains cas, l'adrnaline peut donc

passer en quantit apprciable dans le rein et diminuer ainsi le cours de la

scrtion. Il y a donc lieu de considrer les capsules surrnales comme des

rgulateurs de l'activit rnale. E. Terroine.

Porak (R.) et Chabanier (H.). Altration de la scrtion rnale aprs
Vablation des glandes surrnales. L'ablation des capsules surrnales faite

sur des lapins provoque une azotmie progressive en mme temps que
l'limination d'eau diminue. La concentration de l'ure dans l'urine n'aug-
mente pas ou diminue. Les faits indiquent que l'opration produit une insuf-

fisance rnale aigu. E. Terroine.

Marie (A.) et Morax (V.). Effet de la capsulectomie chez le cobaye.
La capsulectomie unilatrale est inoffensive

;
faite sur un animal qui a t

ou qui sera intoxiqu avec la toxine ttanique, elle ne modifie en rien l'vo-

lution de l'intoxication
;
le mme rsultat a t observ lors d'intoxication tu-

berculeuse ou diphtrique. La capsulectomie bilatrale, faite en une seule

fois, mme si on prend la prcaution de laisser un fragment de glande, est

toujours mortelle. La capsulectomie bilatrale, totale ou partielle, faite

8 jours d'intervalle, est bien supporte par les animaux, la survie est pro-

longe. Les animaux sans surrnales deviennent sensibles une dose de
toxine ttanique inoffensive pour les animaux ayant gard un fragment de

glande. E. Terroine.fc

Elliott (P. R.). Quelques rsultats de l'ablation des capsules swrnales.

L'enlvement, chez le chat, d'une capsule surrnale ne modifie pas l'tat

de sant de l'animal; l'addition, cette ablation, de la section des nerfs
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splanchniques du ct oppos, reste galement sans effet. Ces oprations
sont habituellement suivies par une hypertrophie de la surrnale restante

et des surrnales accessoires. L'hypertrophie porte presque entirement
sur la corticale. L'ablation subsquente de la seconde surrnale provoque
toujours la mort; mais la mort survient moins rapidement que dans le cas

o la double capsulectomie est faite en une seule fois. Chez le chat mourant,
la pression sanguine est faible; l'appareil vaso-moteur et les nerfs cardio-

acclrateurs sont presque compltement paralyss. Ainsi l'excitation des

nerfs splanchniques, l'injection de nicotine ne sont suivies que d'une trs

lgre lvation de pression. Cette paralysie est due une modification

des muscles lisses; en effet, l'extrait pituitaire, le chlorure de baryum sont

sans action. D'autre part l'administration d"adrnaline provoque encore une
lvation de la pression sanguine et une acclration des contractions car-

diaques. E. Terroine.

a) Gley (E.). Du rle des glandes surrnales dans l'action des substances

vaso-constriclives. Les substances vaso-conslriclives indirectes. On injecte
une forte dose de nicotine ou d'anagyrine un chien anesthsi ayant subi

pralablement la section du bulbe et la destruction de la moelle
;
on obtient

ainsi une lvation de pression de 10 c 20 cm^ de mercure. On enlve
l'animal les deux glandes surrnales et on rinjecte la mme dose de poison,
cette seconde injection ne provoque plus l'effet vaso-constricteur ordinaire.

Par consquent l'action de la nicotine et de l'anagyrine s'exerce non pas di-

rectement sur l'appareil neuro-musculaire des vaisseaux, mais indirecte-

ment en excitant une scrtion d'adrnaline. E. Terrolne.

Gley (E.) et Quinquaud (Alf.). Conlribxiiion l'lude des interrela-

tions humorales. I. Action de l'extrait thyrodien et en gnral des extraits

d'organes sur la scrtion surrnale. Pour lucider la question de l'exis-

tence de l'action rciproque de quelques glandes scrtion interne et sou-

mettre ainsi l'preuve la thorie des interrelations humorales d"EppiNGER,

Falta et RuDixGER les auteurs tudient l'action de l'extrait de thyrode, sur

la scrtion surrnale. La scrtion surrnale se prte effectivement cette

tude grce ce que son produit de scrtion l'adrnaline est mesurable.

Les expriences se font sur deux chiens. Au premier chien pralablement
chloralos on introduit une canule dans l'extrmit capsulaire de la veine

lombo-capsulaire on a ainsi le sang surrnal. Le sang est rendu incoagu-
lable par l'injection de peptone ou d'hirudine. Le sang surrnal, soit normal,
soit aprs injection pralable de l'extrait de thyrode, est inject au deuxime
chien dont l'lvation de pression sanguine montre l'action plus ou moins

forte de l'adrnaline. L'augmentation d'adrnaline n'est observe qu'avec des

doses trs fortes d'extrait thyrodien 0,05 et surtout Os"" 10 par kilogramme
d'animal. L'extrait thyrodien peut augmenter la scrtion d'adrnaline,
mais seulement lorsque la dose dpasse la limite physiologique. Mais de

plus, l'action de la glande thyrode n'est nullement spcifique. En effet les

extraits de pancras, de testicule et de rein augmentent aussi la scrtion

surrnale, l'extrait de foie est ce i)oint de vue plus actif que la thyrode.
11 n'existe donc aucun rapport spcifique entre la glande thyrode et la

glande surrnale. E. Terrolne.

c) Gley (E.). Contribution l'tude des interrelations humorales. IL Va-

leur physiologique de la glande surrnale des animaux thyrods. En pour-
suivant l'tude de l'action rciproque entre les glandes thyrode et surr-
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nale, l'auteur tudie dans ce travail les variations de la scrtion d'adrna-
line chez les animaux auxquels on a pratiqu l'ablation de la thyrode. Si la

thorie des actions rciproques de ces deux scrtions, mise par Eppinger.

F Ai.TA et RuDDiNGER tait justc, l'ablation de la thyrode devrait diminuer nota-

blement la scrtion de la glande surrnale. Les expriences montrent qu'il

n'en est rien : chez les chiens morts la suite de la parathyrodectomie com-

plte aprs un temps variant de 3 34 jours, la capsule surrnale contient

la quantit normale d'adrnaline ce qu'on dmontre par son action car-

diovasculaire sur un chien ractif. Mme rsultat est observ chez des lapins
survivant 48 heures. De plus des lapins devenus myxdmateux la suite

de l'opration prsentent encore trs souvent une scrtion normale d'adr-

naline; quelquefois elle devient moindre, ce qui peut tre expliqu par la

dchance gnrale de l'animal. E. Tekroine.

a) "Watrin (J.). L'hypertrojMe des capsules surrnales, au cours de la

gestation, est- elle sous la dpendance du corps Jaune? Au cours de la

grossesse on a constat l'existence d'une hypertrophie des capsules surr-
nales. L'auteur recherche dans ce travail le rapport possible entre le corps

jaune et ce changement dans les capsules surrnales. Des lapines sont sou-

mises des cots non fcondants : on vite de cette faon l'action du ftus
et du placenta ;

le corps jaune qui se dveloppe dans ces conditions est tout

fait normal, aussi bien dans son apparition que dans sa dure. L'auteur

constate qu' aucun moment de l'activit du corps jaune on n'a not des

changements des capsules surrnales : leur poids, ainsi que leur structure

intime, restent les mmes. Par consquent l'hypertrophie des capsules sur-

rnales au cours de la gestation n'est pas dtermine par l'action du corps

jaune. E. Terroine.

b) "Watrin (J.). Le corps Jaune sensibilise les capsules surrnales

l'action des facteurs qui dterminent leur hypertrophie gravidique. Le

corps jaune ne dtermine pas l'hypertrophie des capsules surrnales, mais

son action ne devient pas nulle pour cela, il peut en effet s'agir non d'une

action directe, mais d'une sensibilisation. Ce genre d'action a dj t

signal par Loeb et par Ancel et Bouix. On sait ainsi qu'une incision ut-
rine peut donner naissance un placenta maternel et ceci dans le cas seu-

lement o l'utrus a subi l'action du corps jaune. Dans les mmes conditions

l'incision utrine peut provoquer la scrtion lacte. Dans les deux cas le

corps jaune joue le rle d'une sensibilisatrice. L'auteur montre qu'une
incision utrine reste sans aucune action sur les glandes surrnales chez

une lapine vierge ; par contre la mme exprience faite avec des lapines
soumises des cots non fcondants et dont le corps jaune est dans une

parfaite activit, provoque une hypertrophie des capsules surrnales; de

plus au microscope la glande prsente les mmes caractres que pendant
la gestation. De mme l'hystroctomie faite sur des lapines avec des

corps jaunes produit une hypertrophie des capsules surrnales. Le corps

jaune sensibilise les capsules surrnales vis--vis des facteurs susceptibles
de provoquer l'hypertrophie gravidique. E. Terroine.

O'Donoghue (Chas. H.). Sur les corps Jaunes chez qtielques Marsu-

piaux. L'auteur confirme, pour les Marsupiaux, l'origine des cellules

lutine aux dpens de la granulosa. La thque du follicule ne fournit que le

tissu conjonctif du corps jaune. Les cellules lutine se multiplient par
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mitose. Le corps jaune des Marsupiaux ne diffre en rien, histologiquement,
de celui des Euthriens. A. Prenant.

Hammond (J.) et Marshall (F. H. A.). La corrlation fonctionnelle
entre les ovaires, l'ittrKs et les glandes mammaires, avec observations sur le

cycle de Vovulation. 1 Le dveloppement du corpus luteum est en corr-
lation fonctionnelle avec l'hypertrophie des glandes mammaires. 2 Cette

hypertrophie est suivie, vers le 19<' jour aprs le cot, d'une scrtion de

lait. 3 Elle peut se produire chez la femelle dont l'utrus a t enlev,
avant l'ge sexuel : celui-ci n'estpas essentiel au dveloppement des mamelles.

4 Le dveloppement des corps jaunes de la pseudo-grossesse est en corrla-

tion avec l'hypertrophie et l'hypermie utrines. 5" Ces changements utrins

sont comparables ceux qu'on observe dans lavritable grossesse et confirment

l'opinion que les corps jaunes sont ncessaires augmenter et maintenir

augmente la nutrition de l'utrus durant le dbut de la gestation. 6*^ Les

changements survenant dans l'utrus du lapin durant la pseudo-grossesse
sont homologues avec ceux qui se prsentent chez les Dasyures durant la

pseudo-grossesse, et ceux-ci n'ont pas le caractre pro-stral. 7 Le lapin do-

mestique peut se reproduire toute l'anne, mais un moindre degr en hiver.

S'il se produit des corps jaunes, le retour de l'ovulation est ajourn jus-

qu'aprs que ceux-ci ont atteint un degr marqu de rgression. 8 Le rac-

courcissement de la dure du soi-disant corps jaune faux de divers mam-
mifres a sans doute t amen en corrlation avec l'acquisition de la

polystrie. H. de Varigny.

Masson (P.). La glande endocrine de l'intestin de l'homme. On ren-

contre dans l'pithlium intestinal, entremles de faon 'tout fait diffuse

parmi les autres lments pithliaux, des cellules polarit endocrine se

caractrisant par l'extrmit tourne vers la surface plus troite, le noyau
loin de la basale, tandis qu'au voisinage de celle-ci sont le centrosome et de

nombreux grains de scrtion. Ces cellules naissent par division directe des

cellules cylindriques ordinaires
;
leur ensemble forme une glande endocrine

diffuse dont la physiologie est tout entire dcouvrir. Y. Delage.

Neumann (E.). Nouvelle contribution sur le foie embryonnaire.
De l'tude du foie d'embryons humains, N. conclut la faon de Maximow,
Dantscuakoff, Mollier, que les globules sanguins s'y forment aux dpens
de gros lymphocytes ou hmogonies, dvelopps eux-mmes de cellules du

msenchyme hpatique. Les foyers d'hmatopoise sont d'une part le tissu

msenchymateux priportal ;
d'autre part, les prolongements que ce tissu

envoie dans les lobules eux-mmes (futurs capillaires sanguins du lo-

bule). Il faut exclure tout fait l'origine des cellules sanguines aux

dpens de l'endothliumvasculaire (Schridde). Il faut aussi regarder comme
trs discutable l'opinion mise par Janosik seul, d'aprs laquelle les

cellules sanguines proviendraient des cellules hpatiques. L'origine msen-
chymateuse des lments du sang est non seulement appuye par les faits,

mais encore elle est thoriquement la plus vraisemblable, puisque le proces-
sus d'hmatopoise dans le foie devient alors semblable celui qui se passe
dans les autres organes hmatopoitiques, notamment dans l'aire vasculaire.

[Je ne veux pas dfendre l'ide de la parent des cellules sanguines et des

cellules hpatiques. Mais il faut bien remarquer qu'elle a t rejete comme
invraisemblable et en quelque sorte histologiquement hrtique, avant d'avoir

eu les honneurs de la discussion et mme de l'examen objectif. Cet examen
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montre pourtant que lep jeunes cellules du sang sont situes en plein mas-
sif pithlial hpatique, et que de plus il existe entre les cellules sanguines
et les cellules hpatiques toutes sortes de formes intermdiaires. Ce ne sont

pas (
en juger par les figures annexes ce travail), des prparations assez

grossires provenant d'objets mdiocrement fixs, qui permettent de tran

cher le dbat et de rejeter de prime abord toutes relations gntiques entre

les cellules sanguines et les cellules hpatiques, puisque ces figures ne
montrent aucun des dtails cytologiques qui pourraient servir appuyer ou

infirmer l'hypothse en question]. A. Prenant.

Fiske (G. H.) et Sunner (J. B.). L'importance du foie dans la for-
mation de l'ure partir des acides amins. Chez des chats normaux ou
viscrs on injecte des acides amins varis (glycocolle et alanine); on

constate qu'aprs l'injection l'accumulation de l'ure dans le sang est aussi

grande chez les animaux oprs que chez les sujets normaux. II y a donc
tout lieu de penser que le foie n'est pas le lieu principal de la transforma-

tion des acides amins en ure. E. Terkoine.

Anrep (G. von). L'influence du vague sur la scrtion pancratique.
L'auteur observe les faits suivants : Les 4 branches du vague contiennent
des fibres scrtoires pour le pancras ;

mais ces fibres exigent un nombre
diffrent d'excitations pour donner une scrtine. Malheureusement l'va-

luation des expriences avances d'un certain nombre de millimtres dans
un tube (dont on n'indique pas le calibre), par minute ne nous permet
en aucune manire de nous rendre compte de la valeur de cette scrtion.
De plus on peut voir que l'effet de l'excitation s'puise rapidement. Ainsi si

l'on excite la branche antrieure gauche pendant 15 minutes on observe

minute par minute les avances millimtriques suivantes :

000012 15 40 19 843101
Les mmes faits s'obtiennent pour la branche antrieure droite et pour

les deux branches postrieures. Il faut enfin ajouter cela l'incertitude des

rsultats. Dans quelques cas, crit l'auteur, j'ai trouv cependant que l'une

ou l'autre branche dans le thorax pouvait tre compltement inactive, de

telle manire qu'aprs mme une excitation rpte on n'observe qu'un effet

minimum ou nul. Tels sont les faits qui permettent v. A. d'admettre

l'existence de fibres scrtoires dans le vague.
L'auteur passe ensuite l'tude des actions inhibitrices. II constate que

lorsque la scrtion pancratique est provoque par l'introduction d'acide

dans le duodnum (2 exp.) ou par l'injection de scrtine (1 exp.), elle est

inhibe par l'excitation du vague. Pour obtenir, dit v. A., une inhibition

marque l'excitant ne doit pas tre trop fort, et il est mieux de remuer
l'lectrode faiblement au-dessous du nerf pendant l'excitation. Plus l'cou-

lement du suc est lent, mieux l'inhibition est-elle obtenue. C'est sur ces

faits que v. . s'appuie pour admettre l'existence de fibres inhibitrices

de la scrtion pancratique dans le vague.
Enfin l'auteur constate que l'atropine doses suffisantes peut paralyser

les fibres scrtoires du vague et ne paralyse pas les fibres inhibitrices.

E. Terroine.

Sodr (F.) et Stodel (G.j. Action sur la scrtion pancratique de diff-
rentes prparations de peptones. L'injection de la peptone de Witte un
chien dose variant de 0^"'01 O^^'OS par kilogramme d'animal donne une
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scrtion pancratique faible au maximum 45 gouttes et inconstante.

Cette scrtion n'est point due la prsence de la vasodilatine comme le

pense Popielski, car la peptone aprs extraction alcooli(iue enlevant lu

vasodilatine donne la mme scrtion. L'injection de peptones de soie et de

l'ovopapanepeptone dose variant de O^'OS 0*''25 donne une scrtion
faible 11 gouttes au maximum. E. Terroine.

Gell. Les avantages de l'histologie compai'e dans la comprhension de

la physiologie normale et pathologique de la fonction endocrine du pancras.
G. confirme, en l'tendant divers vertbrs, la thorie de Laguesse sur

le balancement entre les lots de Langerhans et les acini du pancras. Dans
les altrations pathologiques spontanes ou exprimentales du pancras, la

portion acineuse succombe la premire et la transformation des acini en

ilts est active, comme si le pancras cherchait dfendre avant tout sa

fonction endocrine, ncessaire la glycognie hpatique. Quand, finalement,
les Ilots eux-mmes sont atteints, la glycosurie pancratique apparat.
Y. Delage et M. Goldsmith.

Vahlen(E.). Action d'un composant inconnu du pancras sur la destruc-

tion du sucre. L'auteur extrait du pancras deux substances diffrentes :

l'une, la mtaboline augmente la fermentation alcoolique, l'autre antiboline

diminue la fermentation alcoolique. Ces deux corps constituent une double

raction : mtaboline antiboline, ils se transforment l'un dans l'autre.

L'antiboline est transforme en mtaboline en prsence d'acide lactique,

cette transformation est favorise par la prsence des acides sulfurique ou

azotique ainsi que par celle des sels : NaCl, Cl fNH4)2, CaCl^, etc. La mtabo-
line se distingue de l'antiboline par son fort pouvoir agglutinant. L'anti- et la

mtaboline sont rpandues dans tout l'organisme, l'auteur les isole dans

l'urine humaine, leur circulation dans l'organisme doit avoir une influence

considrable sur le mtabolisme des hydrates de carbone. E. Terroine.

Carlson (A. J.), Orr (J. S.) et Jones (W. S.). L'absence du sucre

dans l'urine aprs pancratectomie chez des chiennes pleines et peu de temps
avant la mise bas. Les oprations portent sur 5 chiennes; dans quelques
cas la pancratectomie a provoqu une lgre glycosurie, mais le plus sou-

vent l'animal meurt au bout de quelques jours sans avoir prsent de glyco-

surie. E. Terroine.

Meyer (Arthur William). Prtendue production exprimentale de gan-

glions hmo-lymphatiques et de raies accessoires. D'un grand nombre

d'expriences faites sur des chiens et des chats il rsulte qu' la suite de

splnectomie il ne se forme pas d'organes vicariants de la rate sous la forme

de ganglions hmo-lymphatiques dissmins. Ces rsultats confirment ceux

de Vincent. Y. Delage et M. Goldsmith.

Chevallier (Paul). L'influence de la rate sur les localisations du fer dans

les organes du Pigeon et en particulier du foie. Les auteurs qui tudi-

rent ces dernires annes la destine du fer dans l'organisme aprs l'enl-

vement de la rate (splnectomie) eurent recours des dosages du fer soit

dans les excrtas, soit dans certains organes et, en particulier, dans le foie.

Ch. emploie une mthode diffrente : il recherche par des procds histolo-

giques la prsence du fer dans les tissus des organes chez les animaux
drats et les animaux intacts auxquels on a inject pralablement une solu-
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tioii contenant du fer. L'injection est faite par le cloaque et la solution em-

ploye est une solution au dixime dans l'eau chlorure isotoni(jue d'hmo-

globine humaine lave et centrifuge. L'auteur trouve que, chez le Pigeon

intact, l'injection d'hmoglobine humaine dtermine une surcharge ferru-

gineuse des cellules spciales de la rate et des divers autres organes, en

particulier des nodules lymphodes et des cellules intracapillaires du foie.

L'limination faite par le rein et d'autres pithliums est minime. Aprs la

splnectomie, toutes choses gales d'ailleurs, la sidrose (infiltration fer-

rugineuse) polyblastique se surajoute une sidrose parenchymateuse consi-

drable, les cellules hpatiques elles-mmes sont toutes remplies de grains

ferrugineux.
Quelle est la signification de ces faits? La sidrose poKblastique ,

caractrise que la surcharge ferrugineuse des polyblastes en contact

avec le sang ou les voies d'apport de la solution ferrugineuse, traduit,

d'aprs Tauteur, un processus d'assimilation. Le mtal qu'englobe et que
transforme en grains de pigment le sidrocyte, ne sera pas, pour la plus

grande partie, perdu pour l'organisme. 11 est transform, solubilis et de-

vient incorporable aux lments vivants. ku contraire, la surcharge fer-

rugineuse des pithliums digestifs constitue un phnomne d'excrtion.

V. MOVCHO.

"Wolf (Charles G. L.) et Barcroft (J.). Le mtabolisme de la glrmde
salivaire. I. Mtabolisme azot de la glande au repos. Les expriences
sont faites sur des chiens. On sectionne la corde du tympan et le vago-sym-

patique au cou. On recueille le sang artriel dans la fmorale, le sang vei-

neux de la glande dans la jugulaire aprs ligature de tous les vaisseaux aff-

rents sauf ceux provenant de la glande. Sur les chantillons ainsi recueillis

on dose l'azote protique, l'azote non protique, l'ure, etc.

Dans 5 cas sur 8, on peut ainsi constater que la glande sous-maxillaire

emprunte plus d'azote non-protique au sang qu'elle ne lui en cde
;
dans 1

cas il y a eu quilibre; dans 2 cas, la glande a dvers plus d'azote non pro-

tique qu'elle n'en a reu. La quantit maximale fixe par la glande a t

de gr. 18 par gramme-minute. Dans 6 expriences on a recherch ce que
devenait l'ure : dans 3 cas il n'y a aucun changement; dans 1 cas, la glande
cde de l'ure au sang; dans les 2 derniers, le sang cde de l'ure la

glande. La diffrence maximale entre le sang artriel et le sang veineux

glandulaire est de 5,5 + 0,8 mgr. par 100 cm=^ pour l'azote non protique. Les

changements mcaniques dans la circulation glandulaire ne modifient pas
les changes. E. Terroine.

Paris (P.). Recherches sur la r/Jande uropyr/ienne des Oiseaux. La
scrtion de cette glande est forme chez le Canard, l'Oie et la Poule en

presque totalit des combinaisons de deux c'vicools, alcool octodcylique prin-

cipalement et glycrine en petite quantit, avec des acides suprieurs et

infrieurs : acide olique, starique, palmitique, laurique, myri.stique et

une trs petite quantit d'acide caprylique. Chez beaucoup d'oiseaux, on y
rencontre des produits odorants surtout dvelopps au moment de l'activit

sexuelle. La glande uropygienne a toujours pass pour servir l'Oiseau

impermabiliser et lubrifier son plumage. Les expriences et les observa-

tions faites ce sujet ont montr que cette fonction tait inutile. La scr-
tion de cette glande n'a pas non plus, au moins chez nos Oiseaux, d'effets

toxiques ni aucune action physiologique. Son action sur l'tat du derme ou

sur la mue est galement nulle. Son ablation, l'arrt de son fonctionne-
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ment ou sonliypertrophie n'influent en rien sur la sant de l'Oiseau. Cet or-

gane prsente de grandes analogies d'origine, de dveloppement, de situation,

de forme, d'anatomie et de nature de scrtion avec les glandes odorantes des

autres Vertbrs amniens, principalement avec celles des Reptiles. En outre,

le fait que, comme ces dernires, elle scrte parfois des produits dgageant
une odeur trs dveloppe, font admettre leurs fonctions comme identiques.

M. Lucien.

Kuc-Stanische-wska (A.). tudes cytologiqucfi sw' la f/lande de Bar-

der. Contribution la synthse de la graisse. La glande de Harder (Ron-

geurs) fournit une scrtion graisseuse. L'emploi des ractions distinctives

des diverses graisses montre qu'il ne s'agit ni d'acides ni de savons gras,

mais de graisses neutres, soit d'oline, soit de starine et de palmitine sui-

vant les espces. L'auteur, qui a employ un grand nombre de mthodes de

fixation et de coloration, fournit sur la valeur de ces mthodes des rensei-

gnements utiles. Entre autres, elle dclare, contrairement Lorrain, Smitii,

Karwicka (1911), DiETRiCH(1909), mais d'accord avec CiAccio (1911) et Kasari-

NOFF, que les ractifs chroms, insuf[i.sants pour le maintien des graisses

neutres, ne fixent que les substances lipodes. Sur le mode de formation

de la graisse produite par la glande de Harder, il n'y a pas de doute qu'il ne

s'agisse ni d'infiltration par de la graisse circulante, ni de dgnration
cellulaire graisseuse, mais qu'on ait bien affaire une synthse graisseuse
due l'activit glandulaire. L'usage de diffrentes mthodes de fixation et

de coloration a conduit l'auteur aux constatations suivantes. La cellule con-

tient des gouttelettes graisseuses de calibre et de colorabilit variables. Elle

renferme en outre des granules, diversement colors, qui sont forms par
de la graisse imparfaite ou par des lipodes. Enfin, elle est plus ou moins

riche en mitochondries, dont la coloration est semblable celle des plus

petits granules ;
ces mitochondries, situes le plus souvent dans la partie

basale de la cellule, ou bien sont indpendantes des granules, ou bien entou-

rent ceux-ci d'un anneau granuleux ou homogne; elles peuvent tre

vacues dans la lumire du tube glandulaire avec les gouttelettes grais-

seuses et les granules. Tous ces corps sont en rapport les uns avec les

autres
;
les gouttelettes de graisse sont souvent entoures de granules ;

les

granules sont cercls par des mitochondries
;

il y a d'autre part un balance-

ment entre le nombre des mitochondries et celui des granules. Ce sont l

des preuves d'une relation gntique et de l'origine mitochondriale du pro-

duit graisseux de scrtion. A. Prenant.

Johnsen (S.). Sur les glandes latrales des Soricids. Ces glandes

(glandes odorifrantes) sont formes d'un conglomrat de glandes sudori-

pares et de glandes sbaces, les premires seules constantes et seules actives

dans la scrtion du produit odorant. Cette scrtion est certainement en

rapport avec le rut, car chez le mle les glandes entrent en activit lors de

la spermatognse, et chez la femelle elles sont au repos pendant la ges-
tation et la lactation. La scrtion se dpose dans la cellule sous la forme

d'une grosse boule trs colorable, situe ct du noyau; cette boule gagne
la pairie apicale de la cellule qu'elle soulve en formant coupole, et aprs
avoir perdu sa chromaticit elle est excrte. A. Prenant.

Martel (Ed.). Contribution Vtude des organes excrteurs foliaires.

M. propose de classer rationnellement les glandes foliaires de la manire
suivante: 1. Glandes simplement scrtrices, sans relations avec des lments
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conducteurs, ex. : Prunus; Lauro-ccrasun ; 2. hydathodes privs d'pithine, avec

dbouchement direct des lments conducteurs dans la chambre stomatique,
ex. : Hydrangea hortemia, Dahlia; 3. hydathodes ferms avec pitlime et

nombreux stomates la superficie, ex. : Aucuba japonicn ;
4. hydathodes

ferms sans stomates, ex. : Aralia; 5. hydathodes ferms avec glandes se-"

crtrices caduques, ex. : glandes des dents foliaires des Amygdales ;
G. hy-

datliodes ferms avec glandes scrtrices caduques et commencement de

pliellogne, ex. : glandes ptiolaires des Amygdales; 7. hydathodes se trans-

formant en lenticelles, ex. : Ailanthus glandulosa; 8. lenticelles foliaires

proprement dites, ex. : Eucalyptus globulus. Quant aux fonctions accomplies

par les glandes foliaires superficielles, on pourrait tablir la gradation sui-

vante : I. cliange de gaz et de vapeurs : stomates ordinaires; 2. transpira-
tion permanente : liydathodes sans pithme; 3. renforcement de la fonction

de transpiration dans la dernire priode de vgtation : hydathodes avec

pithme simple ou avec pithme accompagn de glandes scrtrices;
4. renforcement de la transpiration et excrtion subsquente : hydathodes
avec pithme et production de phellogne; 5. prdominance de l'excrtion

sur la transpiration : lenticelles foliaires. M. Boubier.

Lutz (O.). Nature toxique des poils urticanis du Jatropha urens.

Le btail respecte soigneusement cette Euphorbiace. Les poils de celle-ci

ont la mme structure que ceux de l'ortie : le poison est produit par une
cellule de l'piderme dont une partie forme pointe friable par o le suc

entre dans la piqre faite par cette pointe, aprs brisure de celle-ci.

10.000 poils d'ortie donnent une goutte de venin (0,05'""i'^) : le poil de Ja-

tropha en donne beaucoup plus. La douleur est trs vive, l'inflammation et

le gonflement considrables. Le cur est touch, et l'tat peut tre inqui-
tant. H. DE Varigny.

a) Cow (D.). Diurse. Si l'on fait une macration dans l'eau ou dans

une solution saline de muqueuse gastrique, duodale, jjunale ou ilale,
on provoque toujours par injection d'une telle macration une diurse abon-

dante
;
la muqueuse duodnale se montre la moins active. Les macrations

ne perdent pas leur pouvoir par l'buUition
;
elles le perdent lentement au

cours d'une conservation prolonge. Lorsqu'on ajoute de petites quantits
d'extraits de muqueuse gastro-intestinale on obtient tout d'abord une aug-
mentation immdiate de la diurse analogue celle provoque par les injec-

tions salines, puis une augmentation plus tardive mais considrable et du
mme ordre que celle obtenue aprs ingestion d'eau. Pour l'auteur ces

faits montrent que la diurse ne dpend pas seulement de l'intgrit physio-

logique du rein et du systme circulatoire, mais aussi de la prsence d'une

substance spcifique contenue dans la muqueuse gastro-intestinale; cette

substance est probablement entrane par l'eau au cours de l'absorption.

E. Terroine.

a) Camus (J.) etRoussy (G.). Pohjurie par lsion de la rgion opto-p-
doncidaire de la base du cerveau. Mcanisme rgulateur de la teneur en eau

de l'organisme. Les auteurs concluent de leurs expriences faites sur des

chiens que : Il existe dans la rgion opto-pdonculaire de la base du cer-

veau, au voisinage du tuber cinereum,une zone nerveuse dont la lsion d-
termine la polyurie. Cette zone parat faire partie d'un mcanisme rgula-
teur de la teneur en eau de l'organisme. Les lsions de cette rgion peuvent
donner de la polyurie avec polydipsie, sans trouble de la rgulation par



XIV. PHYSIOLOGIE GNRALE. 281

consquent, ou de la polyurie sans polydipsie conscutive, c'est--dire avec

perturbation du mcanisme rgulateur. Il semble que chez les animaux

jeunes le mcanisme rgulateur de la teneur en eau de l'organisme fonc-

tionne moins parfaitement que chez les adultes. E. Terroine.

Hunter (A.) et Givens (M. H.). L'excrtion azote du singe. Etude

de l'excrtion urinaire azote chez un Cercopithecus callilrichns tant dans

un tat voisin de l'quilibre azot. Laissant de ct l'excrtion purique pra-
lablement tudie et rappelant seulement que cette excrtion reprsente
seulement 1 % de l'excrtion azote totale, voyons la rpartition des autres

constituants. L'excrtion azote totale, en rapport avec le poids du corps,

est de 2 fois 2 fois 1/2 plus grande que celle de l'homme; elle atteint

378 milligr. par kgr. d'animal. Le coefficient de cratinine est de 14 milligr.

par kgr. plus lev que chez l'homme. E. Terroine.

b) Maurel (E.). Note sur les origines de l'acide uriqtie.' Chez un

homme dont l'alimentation est dpourvue de purines, l'excrtion de l'acide

urique endogne se fixe Os^'OOS par kilogr. Avec une alimentation abon-

dante dpassant les besoins mais toujours exempte des purines, l'excrtion

de l'acide urique endogne augmente sensiblement. De mme avec une

alimentation riche et contenant des purines, l'augmentation d'acide urique

dpasse la quantit des purines alimentaires. 11 faut en conclure qu'une

partie de l'acide urique provient d'autres albumines que les nucloalbu-

mines. E. Terroine.

Bainbridge (P. A.), Menzies (J. A.) et Collins (S. H.). La formation
de l'urine chez la grenouille. Expriences de perfusion du rein de gre-

nouille. Lorsque le rein est perfus uniquement par les veines portes rnales

sous haute pression on constate : qu'il y a scrtion urinaire si le liquide

circulant est du liquide de Ringer oxygn ou s'il y a prsence dans ce

liquide d'ure ou d'autres diurtiques; que l'urine ainsi scrte est hypo-

tonique par rapport au liquide de perfusion ; que quand l'urine est forme
le liquide circulant traverse le glomrule. Il s'ensuit que, faite une pres-

sion leve, une circulation veineuse n'est nullement limite aux vaisseaux

intertubulaires, qu'elle comprend aussi le glomrule et que par suite elle ne

se distingue pas essentiellement d'une circulation faite par voie artrielle ;

dans ce dernier cas la pression glomrulaire est simplement plus leve.

Le fait que la pression veineuse doit tre leve pour qu'il y ait formation

d'urine est un argument contre Texistence d'une vritable scrtion
;

si les

tubules pouvaient scrter il n'y a aucune raison qu'ils ne le fassent pas lors

de faibles scrtions. Les auteurs pensent donc que l'urine provient enti-

rement des glomrules dans ces expriences; que le chlorure de sodium est

absorb dans les tubules et qu'on obtient ainsi une urine hypertonique par

rapport au liquide circulant. Si la quantit d'urine obtenue est minime,
c'est que la pression glomrulaire est faible, et surtout par rapport ce

qu'elle est dans le cas de circulation artrielle. E. Terroine.

Folin (O.), Denis ("W.) et Smillie ("W. G.). Quelques observations srir

la glycosurie motive chez l'homme. Chez 192 malades alins examins,
on trouve du sucre dans l'urine dans 22 cas. Sur 34 tudiants en mdecine d

seconde anne, 1 a du sucre dans l'urine avant et aprs l'examen, 6 autres

ont une glycosurie trs faible, mais indniable immdiatement aprs l'exa-

men. Sur 36 jeunes filles lycennes on a trouv du sucre G fois immdiate-
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ment aprs l'examen. Les motions peuvent donc dterminer une glycosurie

temporaire. E. Tkkroim-.

Lambling (E.) et Dubois (F.). Sur roriginc des puriuea endognes.
Chez un individu recevant une alimentation sans purines et dont Texcrtion
des purines est rduite aux purines endognes, on observe des variations

dans l'excrtion des purines suivant les aliments ingrs, bien que ces der-

niers ne contiennent pas de purines (Horbaczewski et Kaner.\). L. et D.
montrent que le fait seul du repas (toujours sans purines) fait augmenter
l'excrtion de purines urinaires. Quand le repas du sujet en exprience
est midi, c'est dans la priode de 1 3 heures qu'on recueille le

maximum des purines; quand on dplace le repas 10 heures, c'est entre

10 heures et midi qu'on retrouve le maximum d'excrtion. L'excrtion des

purines endognes est donc en rapport avec les processus digestifs, et comme
d'aprs Brugsch et Schittextiielm les sucs digestifs ne contiennent pas de

purines, les auteurs pensent avec Smetanka que l'augmentation des purines
endognes au cours de la digestion tient au fonctionnement mme des

glandes digestives et la dgradation plus intense de leurs nucloprotides.
E. Terrine.

Hollande (A. Ch.). Formations endognes des cristalloldes alhumino-
des et des ur((les des cellules adipeuses des chenilles de Vanessa lo et Vaness{f

urtic. A l'approche de la priode nymphale, les cellules adipeuses des

chenilles de Va7iessa la et Vanessa urtic, de mme que celles d'un grand
nombre d'insectes, se chargent de granulations uriques et d'inclusions albu-

minodes diverses, tantt basophiles ou amphophiles, avec ou sans corpus-
cules basophiles en leur centre, tantt acidophiles. Contrairement aux hypo-
thses mises par les auteurs, les urates ne sont pas limins du sang par
la cellule adipeuse, celle-ci n'tant pas excrtrice. Les urates des cellules

adipeuses n'ont pas une origine exogne, et leur dpt dans la cellule adi-

peuse n'est pas li au non-fonctionnement des tubes de Malpighi ;
la cellule

adipeuse n'est donc ni un rein supplant ,
ni un rein d'accumulation .

Les urates des cellules adipeuses ont une origine endogne ;
ils rsultent des

produits de transformation des substances albuminodes incluses dans les

cellules adipeuses. La disparition de la graisse de la cellule adipeuse l'ap-

proche de la nymphose, la formation des inclusions albuminodes et l'appa-
rition des granulations d'urate de soude s'effectuent d'aprs un processus
dtermin. Alors que Berlese pense qu'il existe une relation entre l'apparition
des inclusions albuminodes de la cellule adipeuse et la fonction sricigne,
il semble plutt que la formation des inclusions albuminodes et par suite

des urates dans la cellule adipeuse des insectes soit lie au genre de mta-
morphose de l'animal. M. Lucien.

) Production d'nergie.

Achalme (P.). Elecironique et biologie. Etudes sur les actions catalytiques,
les actions diastasiques et certaines transfonnaiions vitales de rnergie :

photobiognse, lectrobiognse, fonction chlorophyllienne. Le gros

ouvrage de A. parat se prsenter au premier abord comme un volumineux

rsum, d'intentions purement vulgarisatrices, de l'ensemble de nos concep-
tions actuelles sur la constitution de la matire et de l'nergie. On se rend

vite compte que l'auteur a gliss de ci de l quelques ides, hypothses ou

mme expriences personnelles, que l'on regrette quelquefois de ne pas voir
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davantage ,HToupe.s et mises en relief hors de la masse bibliographique. On

ne peut gure donner que les titres des principaux sujets traits :

1) La thorie des leclrons. Structure de l'lectricit ngative, rayons

cathodiques, rayons p; l'lectricit positive; les corps radiocatifs ;
la structure

de l'atome chimique ;
la molcule et la forme des atomes, la valence (thories

personnelles de l'auteur, qui reprend au point de vue de la valence' l'hypo-

thse de Drude sur l'existence d'lectrons interatomiques) ; l'lectrolyse ;
les

ions gazeux; les constantes numriques de l'atome d'lectricit, la dynamique
de l'lectron

;
les dformations de l'ther, thorie lectromagntique de la

lumire
;
les phnomnes de rsonance. Conditions de libration des lec-

trons, effet photolectrique, rayons X;
2") tat (le nos connaissances sur quelques transformations vitales de

l'nergie que l'on peut relier la thorie lectronique :

Le travail mcanique et la chaleur animale. La phosphorescence, et la

scrtion de la lumire par ces tres vivants. Le courant lectrique et la

scrtion de l'lectricit par ces tres vivants (lectricit neuro-musculaire,
courants d'action; les poissons lectriques; phnomnes lectriques des

centres nerveux, des organes oculaires, cutans, glandulaires).

3") L'nergie chimique et les phnomnes catalytiques. Thories de la

catalyse. Catalyse lectrique. Catalyse lumineuse, photochimie, action des

rayons ultra-violets. L'assimilation chlorophyllienne et ses thories, avec

une thorie de l'auteur, base sur un effet photo-lectrique admettant des

changes d'lectrons entre la chlorophylle et CO^.

4^) Les actions diastasiques. Nature chimique des diastases; l'tat collo-

dal et ses proprits; phnomnes de coagulation; le mouvement brownien.

Lois d'action des diastases. Recherches de l'auteur (en collaboration avec

Bresson, encore indites) sur l'intervention de la viscosit dans les actions

diastasiques : Lacatalase est la seule diastase qui agisse conformment la loi

des masses, alors que les autres diastases s'en loignent plus ou moins, parce

que c'est la seule qui agisse en milieu trs faible viscosit (H^ 0-) ; pour les

autres, l'addition d'hydrates de carbone ou d'albuminodes augmente consid-

rablement la viscosit du milieu, et trouble par consquent la rgularit du

phnomne en contre-balanant les effets de la loi des masses
;
un certain

nombre d'expriences, o des diastases agissent en milieux de viscosit

dtermine ou modifie, corroborent cette manire de voir. Action des ions

divers sur les diastases ; sensibilisateurs, coferments (Mn, Ca etc.). Rle des

substances minrales constituant les tres vivants : conditions de l'alimen-

tation minrale des vgtaux et des animaux. Action de la chaleur sur les

diastases : optimum de temprature. Scrtion des diastases par les orga-

nismes; les proferments, les kinases, rle des hormones. Rversibilit des

actions diastasiques et des phnomnes catalytiques. Spcificit des diastases,

travaux de Fischer; l'auteur admet que cette spcificit e.st d'origine

lectrique, et dpend de la tension lectrique la surface des granules
collodaux qui les constituent, tension qui est la somme algbrique de celle

des ions adsorbs par sa surface. F'red Vls.

Bergoni (J.). a) Sur la variation des dpenses nergtiques de l'homme

pendant le cycle nycthmral. (Analys avec le suivant.)

b) De la rpartition rationnelle des repas chez l'homme dans le cycle

nycthmral. Pour faire correspondre l'assimilation des aliments avec les

maximum de la courbe des dpenses nergtiques, il convient, en tenant

compte du dlai de 3 heures entre l'ingestion et l'assimilation et de la
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ncessit de restituer le glycogne an foie faisant fonction de volant, de

placer le principal repas 7 heures 30, un plus lger 20 heures, avec col-

lation 16 heures. Y. Delage.

= Mouvements.

Kleefeld (G.). Elude des rapports du travail musculaire avec la nutri-

tion. Les expriences sont faites sur la grenouille; on dtruit la moelle

et le cerveau, on fixe une canule dans le cur et on pratique la circu-

lation artificielle. Le tendon d'Achille est mis en rapport avec le levier in-

scripteur de Fick. Un poids de II grammes est suspendu au levier, le dpla-
cement du levier fera calculer chaque fois le travail excut par le muscle.

Aprs avoir montr que le muscle normal nourri par le sang mme de

l'animal ne se fatigue pas ainsi aprs 130 minutes, l'excitation tant donne
toutes les 3 secondes, le travail reste le mme qu'au dbut l'auteur passe en

revue l'influence de diffrentes substances sur le travail musculaire. Action

du chlorure de sodium. Si la circulation artificielle est faite avec NaCl

isotonique, on constate une diminution considrable de la puissance de travail

du muscle, il est puis totalement en quelques minutes. Les solutions

hypotoniques de NaCl altrent aussi le muscle, mais ce dernier fournit une
somme de travail plus considrable qu'avec une solution isotonique. Une
solution hypertonique contenant 18 gr. de NaCl par litre altre aussi le

muscle, et le travail fourni par ce muscle lors d'une telle irrigation est trs
faible. Le srum contient 6 gr. de NaCl par litre, mais cette quantit n'est

pas absolument ncessaire et si on ajoute du saccharose ou du glucose pour
maintenir la tension osmotique 4,91 atmosphre, la contraction musculaire

peut avoir lieu avec des quantits de NaCl beaucoup plus faibles. Lors de

l'addition du saccharose le minimum de NaCl ncessaire descend 4,68 on,

et lors de l'addition de glucose il s'abaisse 1 ^oo- L'addition du glucose agit

en gnral plus favorablement sur le travail musculaire que celle du saccha-

rose. Avec une solution de NaCl 4,68 % additionne du glucose jusqu'
l'isotonie on obtient un travail plus durable et plus grand qu'avec une solu-

tion de NaCl 6/oo mais sans glucose. Action du chlorure de calcium. La

perfusion avec GaCl 2 isotonique seul ou additionn de glucose ne permet pas
de constater l'action spciale de CaCl 2, l'abolition de la contraction tant trs

rapide. Par contre, si on s'adresse un muscle irrigu par une solution de

NaCI 6 %o, fatigu par des excitations successives et ne donnant plus de

rponse, on observe qu'une irrigation avec CaCl o 9 "/oo rend l'activit au

muscle puis et lui permet de faire souvent un travail plus considrable que
celui du dbut. Le chlorure de calcium apparat en quelque sorte comme un

rgulateur du travail musculaire. E. Terroine.'o'-

Meyer (de). De l'action de Voxygne sur la force lectromotrice des cou-

rants d'action des muscles [XIX, P]. Travail du laboratoire de physiologie
de l'Institut Solvay. Dans ses prcdentes recherches l'auteur s'est efforc

de montrer que la force lectromotrice des courants d'action dans le cur
de la grenouille, de la tortue et de Scyllium canicula tait sous la dpen-
dance directe de la quantit d'oxygne contenue dans le sang qui circule dans

le cur. Ds qu'on prive le sang d'une certaine quantit de son oxygne, la

force lectromotrice correspondant chacune des phases de l'lectrocardio-

gramme diminue dans des proportions quelquefois trs considrables. L'au-

teur a entrepris une nouvelle srie de recherches pour s'assurer si l'action de

l'oxygne s'exerce galement sur la force lectromotrice des courants d'action
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des muscles et pour voir si ce rapport entre l'oxygnation et la force lec-

tromotrice des courants d'action possdait quelque caractre gnral et

pourrait s'appliquer toutes les fonctions biologiques accompagnes d'une

diffrence de potentiel dtermine. La mthode a consist enregistrer les

courants d'action du quadriceps fmoral de la grenouille avec une circula-

tion artificielle au moyen de sang de lapin dilu et plus ou moins oxygn.
Il rsulte de ces expriences que la dsoxygnation des liquides de circula-

tion abaisse dans des proportions trs considrables la force lectromotrice

des courants d'action des muscles, laquelle est fonction de la quantit d'oxy-

gne contenue dans le sang qui circule dans le muscle. M. Mendelssohx.

Tullio (Pitre). Influence de l'intensit du courant faradique sur Vexci-

talion et l'ijihibition des muscles et sur la ractiMi myasthnique. Dans un

travail prcdent relatif l'influence de la frquence des stimulations fara-

diques sur l'excitation et sur l'inhibition des muscles, l'auteur a constat

que l'augmentation de la frquence des excitations rduit progressivement
la dure du ttanos musculaire lequel finit par devenir une simple secousse.

Le muscle peut mme durant le passage du courant perdre sa tonicit et

se relcher compltement. Les courants qui produisent cet effet sont dsi-

gns par l'auteur sous le nom de courants inhibitoires. Dans le travail pr-
sent l'auteur complte ses recherches prcdentes et arrive dans une nou-

velle srie d'expriences aux rsultats suivants :

L'augmentation graduelle d'intensit des sries d'excitation faradique (de

500 <s.000 units) applique directement au muscle produit des ttanos nor-

maux avec des excitations faibles, une secousse initiale ou raction myas-

thnique avec des excitations moyennes et, la fin, avec des excitations

maxima on obtient encore les ttanos normaux. La secousse initiale ou la

raction myasthnique persiste toujours mme dans l'excitation faradique
indirecte maximale. La secousse initiale, la raction myasthnique et les

phnomnes d'inhibition sont considrs par l'auteur comme une fonction

gnrale propre la plaque terminale du muscle et tous les tissus qui

ragissent par des phnomnes rytlimiques aux excitations. Peu importe que
ces tissus soient moteurs, sensitifs ou sensoriels. M. Mendelssohn.

Gerhartz (H.) et Loewy (H.). Sur la hauteur du ton des muscles.

Les auteurs examinent l'oscillation d'un muscle volontaire (masseter ou bi-

ceps) l'tat de contraction ttanique, par la mthode acoustique. Les

chiffres trouvs (48 60 oscillations par seconde) sont du mme ordre de

grandeurs que ceux obtenus par la mthode des courants d'action (Piper).

V. MOYCHO.

"Verzar (F.). Sur les cellules des fibres musculaires lisses avec un rijthme

myogne. La question de la nature myogne du rythme musculaire est

loin d'tre rsolue. Certains physiologistes croient mme que la rythmicit
est une proprit spcifique de la cellule nerveuse sans laquelle les con-

tractions rythmiques de la fibre musculaire ne peuvent pas se produire. Et

cependant il n'est pas douteux que le cur embryonnaire se contracte bien

avant d'tre pourvu des lments nerveux. D'autre part il est admis gn-
ralement que le rythme des fibres lisses de l'intestin sont de nature neuro-

gne. Dans le but d'clairer cette question si obscure encore, l'auteur a

institu une srie de recherches sur l'amnion du poulet, lequel se contrac-

terait 16 fois par minute sous forme d'une onde parcourant tout le corps

depuis la tte jusqu'au bout des pieds. Il rsulte des recherches de l'auteur
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que les contractions rythmiques des cellules musculaires de l'amnion du
poulet sont de nature purement myogne. Ces contractions sont, d'aprs
Langley, renforces par la nicotine et inhibes par l'adrnaline, ce qui vien-

drait l'appui de l'absence de tout lment nerveux dans l'amnion.
M. Mendelsscihn.

Amar (Jules). Observation stir la falif/ue professionjiclfc. J La
fatif/i(c et la circulation du sang. 2 Cardiogrammes et sjj/iijf/mograriimcs
de fatigue. Entre le travail humain et les mouvements de l'appareil cir-

culatoire il existe une relation remarquable. L'enregistrement cardiogra-

phique et sphygmographique permet de suivre de prs le degr de la fa-

tigue. V. MOYCHO.

a) Lahy (J. M.). Les signes abject ifs de la fatigue. La fatigue dans les

travaux exigeant une activit psychique et non musculaire : employs de
bureau, compositeurs d'imprimerie, etc., se traduit principalement par l'ap-

pareil circulatoire, par une augmentation de la pression sanguine, et dans le

systme nerveux par une augmentation du temps de raction avant aue la

sensation de fatigue ait t perue par le sujet. Y. Delage.

b) Lahy (J. M.). Les effets compares sur la pression du sang de la fa-

tigue phgsique produite pur une marcJie prolonge et de la fatigue psychique
rsultant d'un travail d'attention. L'effort physique la marche des

soldats faisant 48 kilomtres ne produit pas d'augmentation de la pression
du sang. Par contre l'effort psychique le travail de dactylographe de

7 heures par jour donne nettement une augmentation de la pression san-

guine, en mme temps le temps de la raction augmente de dure.
E. Terrgine.

Deleuil (D""). Le Looping chez les Oiseaux. L'auteur a vu sur la

petite montagne qui domine Tunis des Faucons qui excutaient des vols

spirales en position verticale, les ailes dans un plan vertical, puis ils ex-
cutaient des boucles compltes dans un plan vertical, les ailes tendues dans
un plan horizontal. Lavauden a constat le mme fait chez le Faucon

Feldegg [Hevue fr. Ornith., l'Jl4, p. 336). A. Menegaux.

Parker (G. H.). La force et le volume des courants d'eau produits par
les ponges. Des mesures faites surtout au moyen d'un tube introduit

dans les oscules ont montr que chez de grands chantillons de Spino-
sella et Spirastrella les courants d'eau sortant par les oscules peuvent
vaincre une pression de 2 mm. 5 (laboratoire) 4 mm. (en situation natu-

relle) d'eau. La vitesse de l'eau expulse est d'environ 9 mm. par seconde, ce

qui, pour un individu pourvu d'une vingtaine d'oscules d'environ 2 cent, de

diamtre, reprsente une circulation d'eau de plus de 1.500 litres par jour.
Mais l'utilisation des particules en suspension dans l'eau n'a pas t me-
sure. Y. Delage et M. Goldsmith.

= Production de chaleur.

a) Maillefer (A). La transpiration, source d'nergie. L'auteur, appli-

quant l'ascension de la sve les lois et les calculs de la thermodynamique,
conclut que : 1. L'nergie disponible du fait de la transpiration est gale

15,1 kilogrammtres par kilogramme d'eau vapore, 17"5 C. et pour une
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pression osmotique des cellules transpirant de 1 atmosphre (la pression
tant mesure 0" C.) ;

2. Sous rserve de la dcouverte de pressions osmoti-

ques excessivement leves dans les feuilles des grands arbres, on peut dire

que l'nergie fournie par la transpiration seule, ne suffit pas pour expliquer
l'ascension de la sve; les cellules vivantes du bois doivent jouer un rle.
M. BOUBIER.

Mayer (Andr) et Schaeffer (Georges). Variation de la teneur en

lipodcs cl activit physiologique des tissus. Cas de la rgulation thermique,
i" Hibernants, poikilothermes et homothermes. 2 Raction de rhomotherme
{lapin) au refroidissement. Raction des homothermes au refroidissement et

rchauffement. L'universelle prsence des lipodes phosphores dans la

cellule, la constance de leur concentration dans les tissus l'tat normal, la

difficult mme avec laquelle on fait varier leurs proportions relatives, font

admettre que ces lments jouent un rle important dans l'activit physiolo-

gique. Les deux exprimentateurs cherchent prciser ce rle. Grce leurs

travaux antrieurs, on sait que, chez les animaux sang chaud, les variations

des quilibres protoplasmiques seraient l'tat normal trs troites; le travail

prsent montre que, chez les hibernants et les poikilothermes, au contraire,
la concentration des acides gras fixes, de la cholestrine, du phosphore
lipodique, de mme que de l'eau, manifeste des variations bien plus larges
suivant l'tat physiologique de ces animaux. On pouiTait dire que les

homothermes sont en mme temps des homochymes et les poikilothermes,
des poiklochymes.

D'autre part, les auteurs cherchent forcer le mcanisme rgulateur de la

composition cellulaire chez les homothermes. Ils y arrivent par deux m-
thodes : soit par le jene absolu (tudi prcdemment), soit en faisant iouer
au maximum l'activit thermogne des animaux sang chaud. Les rsultats
montrent que dans ce dernier cas, au cours du rchauffement, il existe des
variations sensibles de la teneur en lipodes, qui chez les diffrents animaux
ne portent pas sur les mmes organes. D'une part, cliez le lapin, la teneur en

lipodes s'lve dans le poumon; mais ce phnomne est particulier cet

animal et ne se retrouve pas chez le chien. D'autre part, chez le lapin et le

chien, la teneur en lipodes du foie varie. Chez le lapin, on constate au dbut
du rchauffement, une phase pendant laquelle la concentration lipodale phos-

phore diminue. Cette phase ne s'observe pas chez le chien. Mais chez les

deux animaux existe ensuite une seconde phase pendant laquelle la concen-
tration en phosphore li aux lipodes augmente progressivement. Il faut

ajouter que les variations des acides gras et celles du phosphore lipodique
(engag surtout dans les phosphatides) ne sont pas toujours parallles; chez

le lapin p. ex., il y a, la fin du rchauffement, un excs du phosphore par
rapport aux acides gras.

Ces variations cellulaires de la teneur en lipodes sont certainement trs im-

portantes ;
elles s'accompagnent mme de modifications considrables de la

structure cytologique et histologique (dans le poumon du lapin); mais il est

difficile encore d'expliquer toute la signification physiologique du phnomne.
Les auteurs sont enclins considrer que le rle des lipodes n'est pas une
action thermogntique directe : le phosphore jouerait un rle trs actif

comme catalysateur soit de la dsaturation des acides gras, soit de leur

oxydation. Les divers lments des lipodes phosphores pourraient prendre
part aux auto-oxydations intracellulaires. V. Moycho.

Miramond de Laroquette. Variation de la ration alimentaire et du
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poids du corps sous l'action du rayonnement solaire. Des cobayes ayant
toute libert d'alimentation absorbent d'autant moins d'aliments (jue la

temprature est plus leve. Cependant les calories fournies par l'alimen-

tation ne peuvent entirement suppler celles de la lumire solaire. Car

jusqu' un optimum de 21 degrs l'animal augmente de poids quand la tem-

prature s'lve, et diminue lorsqu'elle baisse, bien qu'il diminue son alimen-

tation dans le premier cas et augmente dans le second; ainsi les calories

venues du dehors contribuent en quelque sorte l'alimentation de l'animal.

Y. Delage.

Lapicque (Louis). Sur Vconomie d'aliments ralisable par rlcation
de la temprature extrieure. La diminution du besoin d'aliments mesure

que la temprature s'lve est un fait banal, que les observations de Mira-
mond de Laroquette ne font que confirmer. Mais la conclusion qu'en tire

cet auteur sur l'utilisation des radiations lumineuses par les animaux la

manire des plantes n'est pas soutenable. Les calories fourmes par l'alimen-

tation servent l'entretien de la vie et, chez les animaux sang chaud, au
maintien d'une temprature physiologique suprieure la temprature
ambiante ; plus cette dernire est leve, moins sont nombreuses les calories

dpenses pour le maintien de la temprature physiologique. C'est l tout

le secret de la rduction de la ration d'entretien quand la temprature s'lve.
Il n'y a l rien de commun avec l'utilisation de la radiation solaire par les

plantes. Y. Delage.

Molisch (H.). Sur l'lvation de la temprature des plantes en vases de

Dewar. On sait que les plantes sont susceptibles de s'chauffer sans apport
de chaleur extrieure, grce la respiration, et peuvent lever leur temp-
rature sensiblement au-dessus de celle du milieu extrieur (Molisch, Peirce).
M. tudie ce phnomne dans un grand nombre de cas. Il dispose le mat-
riel en exprience (feuilles, fleurs, inflorescences, mousses, lichens, cham-

pignons, algues, fruits) dans des vases de Dewar et tudie les variations de

temprature indiques par un thermomtre qui y est plong. Le vase de

Dewar peut tre remplac par un vase entour d'une couche paisse de laine

ou de coton, cependant il est prfrable d'utiliser un vase de Dewar, surtout

si celui-ci est protg par de la laine. L'avantage de ce dispositif est de per-

mettre de constater l'lvation de la temprature des plantes en exprimen-
tant sur des quantits minimes de vgtaux. La marche de l'lvation de la

temprature varie avec les plantes ; la temprature atteint 25 pour les inflo-

rescences de VAehillea millefolium, 28" pour les capitules de Trifolium pra-

tense, 289 pour les inflorescences de Daucus Carota, 29''5 pour les capitules

de Chrysanthemum Irueaiithemum, etc. Certaines plantes s'chauffent beau-

coup (feuilles de Gramines, Trifolium, Pirus, liobinia, la plupart des

fleurs), d'autres trs peu (feuilles de Pinus sylvestris, Abies pectinata, Ligu-
strum ovalifolium, fleurs de Nympha alba). Certaine plantes voient leur

temprature s'lever, s'abaisser, puis s'lever nouveau; le 1'^''" maximum
correspond l'lvation de la temprature de la plante du fait de ses com-

bustions propres ;
la mort de la plante survenant, la temprature s'abaisse,

elle s'lve nouveau par le dveloppement de microorganismes. Les

Mousses produisent peu de chaleur {Sphaynum, Polytriehum, Leucobryum,

Hypnum). Parmi les Algues, ont t mises en exprience des Cladophora et

des Fucus dont la temprature ne s'lve que modrment. Les Champignons
se comportent de faon variable : Hydnum imbricatum, Pleuroius ostreatus

lvent leur temprature respectivement de 51 et 8" au-dessus de la tem-
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prature ambiante, alors que Tlvation de la temprature est de 23'^8 pour
Lnctarius piperalus. Les Lichens fournissent galement des rsultats trs
variables avec les espces ;

l'lvation de la temprature est de 4-5" pour le

Pelligera canina, de 11'^ chez VEvcrnia prunastri. Enfin, les fruits (celui de

Liguslrum vidgare, Poire, Raisin, Prune) voient leur temprature ne subir

qu'une faible lvation. F. Moreau.

Darsie (M. L.), Elliott (Ch.) et Peirce (G.-J.). tude du pouvoir
. germinalif des graines. On peut facilement juger de la qualit des graines
en dterminant la temprature qu'elles dveloppent. Chaque espce de

graine semble avoir, comme les animaux suprieurs, une temprature
normale. Une temprature suprieure cette normale indique gnralement
une infection

;
au contraire, une temprature infrieure est l'indice d'une

diminution d'nergie. P. Gurin.

= Produclion de lumire.

Dubois (Raphal). a) Mcanisme intime de la production de hi lumire
chez les organismes vivants. b) De la place occupe par la biopitotognse
dans la srie des phnomnes lumineux. c) Examen critique de la question
de la biopliotognse. d) Les animaux et les vgtaux lumineux. Dans
cette srie de notes l'auteur rappelle et rsume ses travaux antrieurs sur

la production de la lumire par les tres vivants et en tire quelques conclu-

sions gnrales. La biophotognse est un phnomne d'mission de lu-

mire sans mission concomitante de la chaleur (phnomne appel
luminescence par Wiedemann et lumire froide par l'auteur). C'est un phno-
mne non pas biologique et vital, mais chimique, produit par l'action d'une

zymase, la lucifrase, sur une substance protique, la lucifrine. La lucif-

rase, par sa nature chimique, se rapproche d'une part des peroxydases,
d'autre part des oxydones; c'est une zymase oxydante. Elle peut tre rem-

place, dans l'action photogne, par certaines autres substances, telles que

permanganate de potasse, bioxyde de plomb ou de baryum, eau oxygne,
liqueur cupro-potassique, etc. La lucifrine est une substance albuminode

naturelle, facilement oxydable; elle se rencontre exclusivement dans les

organismes photognes. A ct de ces substances, on rencontre dans cer-

tains organes photognes (chez le Pyrophore, la Luciola italica, le Pkotinns

pyralis) des substances capables de transformer les radiations obscures en

radiations lumineuses (substances fluorescentes, lucifrescines de Me Der-

mott).
Cette lumire physiologique a ceci de particulier que son rendement est

de presque 100 9, la part de l'nergie calorique et chimique tant minime.
Cela indique une utilisation possible des processus chimiques qui y prsi-
dent; des glucosides, tels que l'esculine, peuvent remplacer cet effet la

lucifrine. M. Golds.mitii.

Buchner (Paul). Les organes lumineux sont-ils des myctomes? Par
ses recherches sur Aphrophora l'auteur confirme dans ses traits essentiels

l'opinion de Pierantoni; par contre, ses observations ne confirment pas
l'opinion de R. Dubois (d'aprs laquelle ces organites lumineux existeraient

dans l'uf lui-mme des Lampyrides), car il n'a pu constater la luminosit
des ovaires, avance par Dubois. Chez les Pyrosomes, la structure des orga-
nites lumineux, interprts par Julin comme des mitochondries, se rap-
porte galement une formation myctomienne. Les parasites, transports

l'anne biologique, XIX. 1914. 19
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sans doute par le courant sanguin vers l'uf, infestent les cellules follicu-

laires qui deviennent les cellules du test et diffusent de l dans le vitellus,

pour se grouper ensuite au cours du dveloppement dans le lieu o on les

rencontre chez l'adulte. Ainsi semble se gnraliser une conception nou-
velle et intressante des organes lumineux. Y. Delage et M. Goldsmith.

Harvey (E. N.). De la nature chimique de la substance lumineuse de la

luciole. La phosphorescence, en ce cas, est due l'oxydation de quelque
substance forme dans les cellules de l'animal. 11 y faut de l'eau et de l'oxy-

gne, absolument. En l'absence de ces lments, la substance photogne
subsiste intgralement, prte se manifester si l'eau et l'oxygne lui sont

fournis. La poudre dessche de l'organe lumineux peut tre extraite par les

dissolvants aqueux privs d'oxygne, ou par les dissolvants non aqueux
(ther. chloroforme) avec ou sans oxygne. On a cru d'abord la nature

phosphore de la substance photogne : opinion abandonne. Est-ce une

graisse, une albumine, un lipode, une nuclo-albumine? H. croit que la

lucifrine n'est ni un corps gras, ni un corps analogue (comme la lcithine).

C'est plus probablement une protine, mais insoluble dans l'eau. H. de

Varigny.

=:: Production d'lectricit.

Loeb (Jacques) et Beutner (R.). Le rle des lipodes dans la dter-
mination des diffrences de potentiel la surface des organes animaux.

Lorsque l'on plonge Textrmit d'un muscle intact de grenouille dans une
solution saline, il se dveloppe cette extrmit un potentiel ngatif. On a

cherch expliquer ce phnomne par la bio-lectricit, en admettant qu'in-
tervient soit une permabilisation de la membrane aux ions, soit lsion de

la membrane elle-mme, soit la mort du muscle. Or, on sait que si l'on

superpose une solution saline une solution de lcithine ou de l'extrait

musculaire dans le gayacol, il se produit la limite entre' les deux liquides
un potentiel ngatif; cela doit tre d la dissolution d'une minime quan-
tit du sel dans le lipode, et l'activit des divers sels doit tre en rapport
avec leur plus ou moins grande solubilit dans l'autre liquide. De l il est

permis de conclure que le phnomne observ avec le muscle et la solution

saline n'a rien de physiologique et est d simplement la dissolution d'une

minime quantit du sel dans les lipodes de la surface du muscle. De mme,
les phnomnes lectriques qui se manifestent chez les cellules en contact

avec l'acide olique peuvent tre rapports une action semblable.

Y. Delage et M. Goldsmith.

*]) Pigments.

Allen (Glover M.). Dveloppement des marques chez- les Mammifres et

Oiseaux. Les couleurs des Mammifres et Oiseaux sont produites par
deux facteurs : la pigmentation et la structure physique des poils et des

plumes; par exemple la couleur du mle de l'Oiseau indigo {Passerin

cyanea) est due la structure physique des plumes qui apparaissent bleues

la lumire rflchie, bien qu'elles soient pigmentes en brun. Les plus

simples cas de coloration pigmentaire sont ceux o le corps e.st tout entier

de la mme teinte, comme chez la Souris, le Bison, l'Elphant. L'tat

tiquet du pelage des Mammifres, comme chez la Souris et le Cobaye
sauvage, est produit par un mlange dans certaines conditions de noir, brun
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et jaune ;
de cet tat, probablement primitif, sont drivs les pelages non

tiquets, noir franc, brun chocolat et jaune, par arrt de dveloppement d'un

pigment ou excs de production.
C'est seulement par l'inactivit de un ou plusieurs facteurs pigmentaires

dans certaines rgions que se dveloppe un dessin particulier, comme par
exemple chez les Cobayes panachs. A. admet qu'il y a chez les Oiseaux et

les Mammifres des aires en nombre dfini qui peuvent tre spares par
des zones blanches plus ou moins tendues lorsque la production de pig-
ment devient moins intense la priphrie des aires

;
il y aurait un centre

impair sur la partie antrieure de la tte (correspondant peut-tre avec la

rgion pinale) et cinq centres pairs qui sont d'avant en arrire : les zones

aurales, comprenant les oreilles
;
les zones nuquales, s'tendant de l'oreille

l'paule et comprenant une partie du membre antrieur; les zones scapu-
laires, comprenant les paules et le reste des membres antrieurs; les zones

pleurales, allant jusqu' la rgion lombaire, et enfin les zones sacrales, ren-

fermant les membres postrieurs et la queue. Quand toutes ces zones sont

pleinement pigmentes, l'animal est compltement color; quand aucune
n'est dveloppe, l'animal est un albinos; entre ces deux extrmes, se trou-

vent tous les degrs possibles de panachure (Chiens, Chats, Cobayes, Che-

vaux, Bufs, Pigeons, etc.), chaque espce prsentant de petites particula-
rits de rpartition qui lui sont propres.
Une panachure analogue se montre chez les Mammifres sauvages, soit

l'tat permanent, soit titre de variation plus ou moins frquente (notam-
ment Mustlids).
Un deuxime mode de coloration qui ne peut tre ramen au type prc-

dent est celui qu'on appelle la mouclieture ou English marking des

Lapins domestiques, de certains Chiens et Chevaux; les zones blanches

intercales entre les zones fonces sont parsemes d'une quantit de petites
taches colores. Il est possible que les marques spciales du Lopard se rap-

portent ce mode de coloration.

Un troisime mode est celui de la pigmentation centrifuge, le pigment
(toujours noir) se localisant aux extrmits de la tte et des membres; les

Chiens n'ont jamais de pigmentation centrifuge, mais celle-ci est frquente
chez les Chats; elle est typique chez le Lapin Himalaya, d'un blanc pur
except le nez noir, les bouts des oreilles et des pattes. La tache noire de
l'extrmit de la queue chez l'Hermine en robe d'hiver peut se rattacher

ce mode. Enfin il est possible que chez certaines espces il y ait combinaison
de la pigmentation centrifuge et de la coloration par zones. L. Cunot.

Spttel ("Walter). La coloration des plumes des oiseaux. L'auteur

constate que, chez Columba livia, la couleur bleu ardois n'est pas d'origine

pigmentaire, mais due la structure physique. D'autre part, les pigments
(mlanines et lipochromes) d'une manire gnrale auraient pour fonction

d'augmenter la solidit mcanique et la rsistance l'usure dans les points
o celle-ci est le plus ncessaire. Le pigment agit la manire de grains
de substance trangre, comme le soufre dans le caoutchouc vulcanis.
Peut-tre aussi la production du pigment est-elle en rapport mtabolique
avec la kratinisation qui donne la plume sa rsistance. [C'est un point de
vue intressant, mais il semble difficile de rattacher ce seul facteur la

prsence des pigments dans les plumes]. Yves Delage et M. Goldsmith.

a) Pictet (Arnold). Recherches sur lerle des cailles dans la coloration

et la variation des papillons. P. a entrepris, depuis plusieurs annes,
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une srie d'expriences et de recherches en vue de dterminer les mca-
nismes qui interviennent pour modifier la couleur des papillons. 11 expose
dans le prsent mmoire les principaux rsultats de ces recherches.

On sait que les couleurs des papillons sont de deux sortes, pigmentaires et

optiques. Or, P. a tabli que ce sont les stries multiples, microscopiques et

parallles, tapissant la surface des cailles optiques, qui sont le sige du

phnomne de dcomposition des radiations lumineuses. En effet, si au

moyen de l'acide sulfurique fort on attaque ces cailles de faon les rendre

lisses comme du verre en faisant disparatre les stries, elles cessent de re-

produire le phnomne physique. Les cailles pigmentaires sont construites

sur le mme modle, mais pleines de pigment, opaques par consquent;
elles ne manifestent pas de proprits optiques. Il faut donc tenir compte
du degr de pigmentation des cailles. Certaines cailles qui, normalement,
sont trop opaques pour dcomposer les radiations lumineuses, les dcom-

posent chez les individus mal pigments, ce qui est suffisant pour modifier

la couleur des dessins l o cette dpigmentation s'est produite. La combi-

naison d'caills pigmentaires et d'caills optiques, trs frquente chez les

lpidoptres, peut donc tre la cause des plus grandes modifications dans les

couleurs de ces insectes. Les expriences de P. montrent que la surcolo-

ration pigmentaire par augmentation de la dose de matire colorante normale
et la dcoloration par diminution de la quantit de la mme matire colorante,

sont les principaux facteurs de la variation des couleurs. Dans le premier
cas, les tons jaunes et rouges deviennent bruns, les bruns paraissent noirs;

dans le second cas, lestons noirs deviennent gris ou bruns, les bruns fauves,
les fauves jaunes et les jaunes blancs. Comme exemple, l'auteur cite les

MelUa, chez qui il n'existe qu'un seul pigment, fauve, pour former des

dessins blancs, fauve-ple, fauves, brun-fauve, bruns et noirs. La variation

quantitative du pigment se produit aussi bien sous l'influence de l'lvation

de la temprature que sous l'influence de l'abaissement de celle-ci, don-

nant des varits mlanisantes, albinisantes, ou les deux la fois. D'au-

tres cas encore sont bien curieux. Il arrive souvent que des papillons pr-
sentent sur leurs ailes des taches anormales grises, brillantes. Les cailles

qui composent ces taches ne sont pas planes, mais bombes. Or, elles con-

tiennent du pigment color et, cependant, en place sur l'aile, elles donnent
rellement l'illusion de la blancheur. Cela doit donc tre le rsultat d'un

phnomne optique, d peut-tre aux stries qui se prsentent ici aux rayons
lumineux sous un angle diffrent que sur une surface plane. Les ailes des

papillons sont frquemment ornes de reflets mtalliques bleuts ou vio-

lacs, chez Erchia par exemple. Or, ces reflets ou cette irisation sont dus au
fait qu'un certain nombre d'caills, dissmines dans le champ de l'aile,

sont peu pigmentes et dcomposent les radiations lumineuses, ce phno-
mne s'alliant ainsi la couleur produite par le pigment. Pour former les

parties bleues des ocelles de Yant-ssa io, il n'existe pas de pigment bleu.

Cette couleur est produite par des cailles blanches peu pigmentes et d-
composant la lumire et qui sont places au-dessus d'cailles noires tenant

lieu d'cran. Les parties violettes sont formes par des cailles blanches

reflets bleus places au-dessus d'caills rouges. M. Boubier.

Holmes (S. J.). Mouvements et ractions des mlanojiJioves Isols de

la grenouille. L'auteur a repris ses expriences de l'anne prcdente sur

les cellules pigmentaires des embryons et larves de grenouille, avec l'ide

de s'assurer si les cliangements de formes observs sont rellement dus

des changements de configuration des cellules ou seulement aux dplace-
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ments du pigment. Il se prononce pour la premire hypothse. Dans les

cultures de tissus faites dans la lymphe ou le plasma, les mlanophores se

sparent et peuvent migrer des distances assez considrables; ils prsen-
tent des mouvements ambodes typiques. Le pigment peut se dplacer le

long des pseudopodes, mais le plus souvent ils en sont dpourvus. La
chaleur provoque leur rtraction

;
la lumire est sans action notable. Les

mlanophores adhrent aux surfaces solides, montrant ainsi un thigmotac-
tisme positif. xM. Guldsmith.

Rothert (W.). La tache oculaire des algues et des flagelles est un
chromoplaste. R. met, sans pouvoir la dmontrer, l'hypothse que la

tache pigmentaire des algues et des flagells est un chromoplaste, c'est--
dire un organite form d'un stroma protoplasmique contenant en inclusions
des gouttelettes colores, se multipliant par division et ne pouvant jamais
(du moins d'aprs nos connaissances actuelles) tre construites de toutes

pices par le cytoplasma. A. Maillefer.

Piettre (Maurice). Constitution chimique du pigment mlanique.
Pour avoir le pigment mlanique l'tat pur et libre, l'auteur s'adresse au
sarcome mlanique du cheval. Un traitement appropri scinde la matire
noire en trois tronons : 1 de l'AH^ et des amins

;
2 une matire noire de

jais reprsentant le noyau pigmentaire primitif et qu'il appelle mlanine;
3'^ un faisceau d'acides amids, cristallisables ou amorphes. Le noyau mla-
nique de la mlanine montre dans sa constitution l'existence de chanes
grasses et la prsence de soufre et de fer. La mlanine d'encre de sche se

comporte de manire analogue; de mme les mlanines d'origine vgtale.
Un des points les plus saillants de cette tude est que la mlanine recueillie

en dehors de l'immixion de toute albumine trangre montre la prsence
d'un noyau albuminode dans la molcule mlanique. Les diverses mla-
nines, bien que semblables dans leurs termes gnraux, diffrent la fois

par leurs deux constituants, le groupe albuminode et le pigment. Y.

Delage.

Michaud (G.) et Tristan (J. F.). La matire colorante des fleurs ultra-

violettes. Les auteurs ont photographi 90 fleurs de toutes couleurs
travers l'cran de Foucault (objectif de quartz argent laissant passer seu-
lement celles des radiations solaires comprises entre 3.160 et 3.260 units
Angstrm). Ils ont ainsi constat que la trs forte absorption de l'ultra-violet

observe par \Vod pour quelques fleurs blanches est un phnomne trs
gnral pour toutes les fleurs qui ne sont pas jaunes et qui prsente de
curieuses exceptions chez ces dernires. Les corolles violettes, bleues ou

rouges absorbent comme les blanches la lumire ultra-violette et sont d'un
noir presque uniforme sur les photographies. Quant aux fleurs jaunes, les

unes satisfont la loi gnrale et donnent en lumire ultra-violette des

images noires, les autres au contraire rflchissent presque totalement l'ultra-

violet et apparaissent d'un blanc pur sur les photographies. Les auteurs

proposent pour ces 1 mires le nom de fleurs ultra-violettes. Ce sont :

Cucurbita Pepo, Leontodon Taraxacum. Cassia pubescens, Cucumis sativus,
Sonchus oleraceus, Tithonia speciosa, nothera sp., Spilanthes parvif'olia,
Sida rombif'olia, Oxalis corniculata. M. Boubier.

Neilson Jones (M. A.). Recherches sur la formation de l'anthocgane.
Les ptales colors des girofles et d'autres plantes se dcolorent quand
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on les trempe dans l'alcool 95 % et reprennent leur couleur quand on les

replonge dans l'eau. Ou croit qu'un mcanisme producteur de pigment et

un corps oxydant existent dans les ptales. La quantit d'eau contenue dans
les cellules dtermine la direction dans laquelle volue le pigment; dans
l'alcool fort il se produit une rduction et les ptales se dcolorent tandis

que dans l'alcool faible ou dans l'eau, il se produit une oxydation qui se ma-
nifeste par la production du pigment. Il semble, en outre, qu'il existe dans
certaines fleurs colores des rserves de matriel brut aux dpens desquels
le pigment peut tre produit. La couleur fonce que prennent certaines

fleurs quand elles se fltrissent est due, dans cette hypothse, ce matriel
de rserve qui entre alors en action. F. Pcifoutre.

Guilliermond (A.)- Recherches cytologiques sur la formation des pi(j-

ments anthocyaniques. Aouvelle contribution Vlvde des mitochondries.

G. a pu suivre sur le vivant, au microscope, dans des organes appropris,
la formation de l'anthocyane par les chondriocontes et confirmer ces obser-

vations par les mthodes de coloration. L'anthocyane, comme tous les autres

pigments, prend naissance au sein des mitocliondries. L'anthocyane peut
natre de toutes pices dans les cellules ou tre prcde d'un compos
phnolique. F. Pchoutre.

Pensa (A.). Encore propos des chondriosomes et du pigment anthocya-

nique dans les cellules vgtales. Dans une note antrieure {Anat. An:;.,

1913), P. a dj fait ressortir les divergences d'opinion entre Guilliermond

(1913) et lui au sujet du rle des chondriosomes dans la production du pig-
ment anthocyanique. D'aprs Guilliermond, le pigment se forme aux dpens
des chondriocontes, dans les deux extrmits renfles de ceux-ci, qui s'iso-

lent et se dissolvent finalement dans le suc cellulaire. Selon P. il n'y a pas
dans la cellule pigment que des chondriocontes, mais aussi des granules
semblables des mitochondries et colors en rouge par l'anthocyanine ;

tous

les lments, granulaires, filamenteux et rticulaires de la cellule, aprs une
srie de transformations, aprs avoir form entre autres une masse spon-

gieuse destine se rsoudre nouveau en granules, filaments et rticu-

laires. finissent par constituer la masse homogne du pigment qui remplit
toute la cellule. Dans une srie de figures P. montre, observes sur le vivant,
ces transformations

;
une masse spongieuse, colore par l'anthocyanine, se

rsolvant en un rticulum qui lui-mme peut se dcomposer en filaments

isols. L'auteur ne croit pas qu'on puisse identifier les mitochondries des

cellules vgtales celles des cellules animales, quant leur destine et

leur transformation en produits de scrtion. D'ailleurs, cette transformation

n'est nullement tablie mme pour les cellules animales. A. Prenant.

Gertz (O.). L'antJiocyane chez les plantes alpines; contribution l'co-

logie de la flore des neiges. L'anthocyane prsente une localisation varia-

ble avec l'ge de la plante, la nature de l'organe et les conditions qui pro-

voquent la formation du pigment. La quantit d'anthocyane des plantes

alpines est facteur de la scheresse; le pouvoir d'absorption des racines est

abaiss pendant la nuit par le refroidissement du sol, tandis que la trans-

piration n'est que faiblement diminue par le refroidissement de l'air.

L'apport de sels minraux par les racines se trouve diminu, la synthse
des albumines empche, le sucre accumul et par suite l'anthocyane est

forme par la condensation de l'excs de sucre en prsence de substances

tanniques. Le rle acclrant de la lumire solaire alpine dans la formation
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de ranthocyane est attribuable un renforcement de l'assimilation chloro-

phyllienne. Le rle de l'anthocyane parait tre d'accumuler la chaleur.

F. PCHOUTRE.

Czartkowski (Adam). La formation d'anthocyane et les lments des

cendres. Le manque d'azote dans les substances nutritives minrales
fournies la plante verte provoque toujours la formation d'anthocyane. Le

manque des autres lments, mme du P et du S, n'a aucune influence.

C. suppose que l'anthocyane se forme quand, par suite de l'impossibilit de

la synthse des albuminodes, cause du manque de Az, le sucre qui ser-

virait ses synthses tant inutilis, se concentre dans le suc cellulaire et il

arrive un moment o la formation d'anthocyane est invitable. A. Mail-

LEFER.

Lo-wschin (A. M.). Sur la formation de l'anthocyane dans les feuilles

de rosier. En 1913, Guilliermond a prtendu que les chondriosomes par-

ticipent la formation de l'anthocyane dans les feuilles de rosier. Pour L.,
la formation de l'anthocyane a lieu de la manire suivante. Au dbut, on

observe un amas de granules et de filaments autour du noyau; ces gra-
nules et ces filaments s'accroissent petit petit et prennent sous l'in-

fluence de la lumire une couleur rouge. Pendant leur accroissement,
ces lments confluent les uns avec les autres et finalement il n'y a plus

qu'une seule grande vacuole contenant de l'anthocyane. Les filaments et

les granules sont liquides et ne sont par consquent pas des mitochondries.

11 semble probable L. que les granules et les filaments qui entourent le

noyau ne sont pas autre chose qu'une substance mre de l'anthocyane qui a

t .synthtise dans la cellule sous l'influence du noyau. A. Maillefer.

6) Hibernation, vie latente.

Issel (R.). Vie latente catise par la concentration de l'eau {anabiose

osiiiotique) et biologie des mares des rochers. Les mares situes dans des

dpressions de rochers, au-dessus du niveau de la mer, ne .sont alimentes
en eau de mer qu'au moment des temptes. En temps ordinaire, l'eau de
ces mares subit une concentration par vaporation, ou devient plus ou
moins saumtre par l'apport d'eau de pluie. L'auteur a tudi, dans les envi-

rons de Gnes, les variations de salinit de ces mares et les modifications

correspondantes de leur population. Les mares des rochers, dans la saison

chaude, peuvent renfermer, dans l'espace de quelques jours, de l'eau peu
prs douce, de l'eau de mer trs concentre, et mme se desscher. Leur
faunule se compose d'un certain nombre d'Infusoires et de Rotifres, qui

apparaissent des intervalles variables, suivant l'espce considre. 11 s'agit

en grande majorit d'espces communes Teau de mer et l'eau douce. On
y trouve aussi quelques espces particulires la zone supramarine. Les

espces de la premire catgorie, bien qu'essentiellement euryhyalines, ne

prsentent pas une grande rsistance une concentration leve. Celles de
la seconde catgorie sont toutes euryhyalines et eurythermes, mais ne se

comportent pas de la mme manire vis--vis de la concentration. Certaines

espces tguments minces et permables deviennent immobiles, lorsque
la densit de l'eau atteint de 1,125 1,16 : dans cet tat particulier de la vie

latente elles peuvent rsister quelque temps aune concentration encore plus

leve; les Chlorophyces, les Flagells et Harpaticus fulvus supportent plus

longtemps une concentration voisine du maximum, et reprennent leurs fonc-
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tions normaI(\s quand l'eau est dilue. I/Infusoire commensal et Rhahdoslyla
harpalici et le Rotifre IHerodina clypeatn ne supportent pas une densit

aussi leve et tombent en anabiose lors(iue l'eau est moins concentre.
D'autres espces pourvues d'un tgument pais et peu permable (appar-
tenant presque toutes la classe des Insectes) meurent lorsque la densit

atteint le degr qui dtermine la vie latente des Flagells et d'IIarpnticus,

except les larves d'Oc/tlrhiiis qui rsistent. L'anabiosc osmotique est la

particularit la plus remarquable et la plus typique des organismes qui ca-

ractrisent le facis de la zone supramarine.
Si l'on transporte dans l'eau de mer normale des individus immobiles

d'IIarpaticus, ils sortent de leur tat de vie latente; le rveil s'obtient encore
au bout de trois semaines : il est incomplet au bout d'un mois de vie latente.

Le nombre des individus qui reprennent leur activit est d'autant plus r-
duit, et le temps qu'ils mettent revivre est d'autant plus long, que la dure
de la vie latente a t plus grande et que la diffrence entre la concentration

qui dtermine la vie latente et la concentration maximum de l'eau a t plus

petite. Si l'on fait passer subitement des Coppodes de l'eau de mer dans une
eau de plus en plus sursale, on observe, suivant le degr de salure, une
srie de phnomnes en rapport avec ce degr : dpression passagre; vie

latente avec rveil spontan et complet; vie latente avec rveil spontan et

incomplet ;
vie latente dont l'animal ne sort que si les conditions anormales

de densit cessent. En partant de la densit optimum, il suffit, pour pro-
duire la vie latente, d'un dsquilibre de densit gale environ la moiti

de celui produit naturellement par Tvaporation lente des mares. En variant

les concentrations initiales, on constate que llarpaticim ne ragit pas un
maximum dtermin, mais, entre certaines limites, une diffrence dter-
mine de densit. L'eau hypotonique est moins bien tolre que l'eau hyper-

tonique : la vie latente dtermine par une brusque diminution de concen-

tration ne dpasse pas quelques heures : gnralement les Coppodes qui ne
se sont point rveills spontanment ne reviennent pas la vie. Les nau-

plius rsistent moins que les adultes. La vie latente par concentration r-
sulte, comme l'anhydrobiose de Giard, de la dshydratation des cellules :

cependant les espces adaptes la dshydratation par osmose ne le sont pas
ou le sont beaucoup moins la dshydratation par vaporation; le fait est d

probablement au manque d'enveloppes protectrices observ chez ces espces
lthargiques des mares. F. Henneguy.

Schultz (Eugne) et Singol (Anna). Quelques observations et exp-
riences sur Vanabiose. Les tres tudis sont des PhUodnia, des Mocrobio-
tus et des Nmatodes indtermins recueillis sur la mousse sche d'un toit

de chaume. Ces animaux ont t exprimentalement ramens la vie et

redesschs plusieurs fois. Le retour la vie est d'autant plus lent que la

dessiccation a t plus longue : 10 minutes aprs quelques semaines,

1/2 heure aprs six mois, 1 heure aprs un an. Les formes enkystes sont

aussi dessches que celles qui restent l'air libre. Le kyste n'a donc pas

pour effet d'empcher la dessiccation, mais sans doute de la rendre plus

progressive. Sur les coupes des individus en tat d'anabiose, tous les or-

ganes se montrent intacts et sous l'aspect de ceux d'un animal qui vient de

mourir. La question de savoir si la vie est suspendue totalement ou partiel-
lement n'a pas t rsolue. L'O parait jouer un rle capital dans ces ph-
nomnes. Des individus en tat d'anabiose, placs dans une atmosphre
sature d'humidit mais prive d'O par un courant continu d'H, ne mon-

trrent, aprs 8 heures, aucun gonflement; mais, ds que l'oxygne est
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ramen, le retour la vie a lieu plus rapidement. On peut se demander si

l'imbibition e.st la cause du retour la vie ou si ce n'e.st pas plutt le

rappel des phnomnes vitaux qui dtermine l'imbibition. Yves Delage.

Kidd (Franklin). L'influence de l'acide carbonique sur la matura-

tion, le sommeil et la germination des graines. CO- retarde ou inhibe la

germination, sans produire de lsions. Mais tandis que telles graines aprs
l'action de CO^ germent aussitt libres, d'autres restent inhibes tant

qu'on ne les a pas dessches, puis rehumectes, ou qu'on ne leur a pas
enlev le tgument. Chez ces dernires CO^ diminue la permabilit du

tgument aux gaz, d'o, ou bien insuffisance d'O au voisinage de l'embryon,
ou bien excs de C^ dans celui-ci. Sans doute beaucoup de graines restent

dormantes dans le sol pendant de longues priodes, en raison de la prsence
dans celui-ci de beaucoup de CO^ rsultant de la dcomposition des matires

vgtales. Ce qui a de l'intrt pour l'agriculture. Les conclusions gnrales
sont les. suivantes. 1 La phase de sommeil de la graine humecte est es-

sentiellement une phase de narcose due l'action de C0-. 2 C'e.st une

pression partielle inhibitrice de CO- dans les tissus de l'embryon qu'il faut

rattacher la fois l'arrt de dveloppement de la graine humecte, en ma-

turation, sur les plantes et le phnomne si rpandu de la germination re-

tarde dans le cas de la graine humecte dormante, qui se refuse germer
malgr les conditions en apparence appropries de temprature, d'humi-
dit et d'oxygne. 3 Quand la germination se produit, il y a une diminu-

tion de la pression partielle inhibitrice de CO- dans les tissus. 4" La valeur

inhibitrice d'une pression partielle donne de CO- diminue quand s'lve
la temprature. 5" La valeur inhibitrice diminue quand s'lve la pression

d'oxygne. H. de Varigny.

2 Action des agents divers.

a) Action des agents mcaniques.

Rigg (G. B.). Effets de rncption du Katmai sur la vgtation marine.

Le volcan est dans l'Alaska, au voisinage de la mer. L'ruption a beau

coup nui la vgtation marine. Les algues ont t tritures par la pierre

ponce .flottante, l o elles taient fixes sur des rochers dcouvrant
basse mer; elles ont encore t chauffes par les cendres volcaniques; enfin

les gaz volcaniques ont pu exercer une action toxique. L'paisseur des

cendres a atteint prs de 1 m. 40. L'auteur donne des dtails intressants

sur ces divers modes de destruction dont l'effet parat, du reste, devoir tre

provisoire. H. de Varigny.

(j Action des agents physiques.

= Lumire.

Rawson (Colonel H. E.). Variation de la structure et de la couleur

des fleurs sous rinfluence de l'insolation. La mthode dj employe par
R. consiste prserver les plantes pendant certaines heures de la journe
des rayons solaires directs tout en laissant arriver le plus de lumire dif-

fuse possible. Ses expriences ont port sur le Tropolum majus obtenu de

graines anglaises et de graines sud-africaines. Le changement de coloration

des ptales annonce toujours une tendance marque la strilit. Il n'y a

rien d'anormal dans le gynce, mais l'ovaire ne se dveloppe pas et s'atro-
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phio de bonne heure. En mme temps, la fasciation n'est pas rare, Tinflo-

rescence est modifie, la couleur des fleurs change, la forme des ptales
est change. F. Pciioutre.

Hasselbring fHeinrich). Effet de Vombrage sur la transpiralion et

l'assimilation du Tabac Cuba. Dans les conditions de climat de la rgion
ouest de Cuba, la transpiration des pieds de Tabac croissant ciel ouvert
est de prs de 30 % suprieure celle des pieds placs sous abri. Quoique la

production totale de substance sche ne soit pas influence d'une faon

marque par le filet protecteur, on remarque cependant que, dans les plantes

pousses l'ombre, moins de matriaux se dposent dans les feuilles et

davantage dans les tiges que dans les organes correspondants des plantes

qui se sont dveloppes en pleine lumire. Aucune influence marque ne
s'exerce sur le dpt de substances dans les racines. P. Gurin.

Vogt (Ernst). Sur V influence d'un clairement vertical sur Vaccroisse-

ment de la cok'uptile d'Avena saliva. En clairant des coloptiles d'avoine

verticalement de haut en bas, pendant quelques minutes, V. montre que la

vitesse de croissance diminue d'abord pour augmenter ensuite pendant en-

viron 30 minutes, passer par un maximum et revenir la vitesse normale
au bout de quelques heures. La vitesse de croissance de coloptiles claires

pendant toute la dure de l'exprience prsente les mmes phases, avec cette

-diffrence que le minimum et le maximum arrivent plus tard; la vitesse de

croissance est plus grande la lumire qu' l'obscurit. Des plantes ayant
cr en pleine lumire et exposes Tobscurit prsentent les mmes va-

riations de vitesse de croissance que les plantes portes de l'obscurit la

lumire. Tout changement un peu brusque de l'clairage provoque une exci-

tation de la plante. A. Maillefer.

Dar-win (Francis). /. Sur une mthode d'tude de la transpiration

{vgtale). II. L'effet de la lumire sur la Iranspiration des feuilles. La
mthode consiste frotter la surface de la feuille avec de la vaseline qui
bouche les stomates, aprs quoi des incisions mettent l'extrieur en commu-
nication avec les espaces interceilulaires. La surface d'vaporation n'est

donc pas influence par Tobscurit (qui ferme les stomates). Dans ces con-

ditions, on voit que la transpiration est accrue par la lumire et diminue

par l'obscurit (surtout en mai et juin). Le fait est certain, mais l'interpr-
tation l'est moins. H. de Varignv.

'

a) Henri (M'"^ Victor). tude de l'action mtabiotique des rayons idtra-

violets. Modification des caractres morphologiques et biochimiques de la

bactridie charbonneuse. Hrdit des caractres acquis. L'exposition des

bactridies charbonneuses aux rayons ultra-violets modifie ses caractres

morphologiques. Les filaments au lieu d'tre accols bout bout sont

fragments, leurs lments sont souvent isols les uns des autres. La forme

des btonnets composant les filaments change aussi : aprs l'irradiation le

charbon est compos de cocci ou de mlange de cocci et de btonnets plus
ou moins allongs. La grandeur des btonnets diminue sensiblement aprs
l'irradiation. Les bactridies irradies ne prennent plus le gram et elles

deviennent jaunes. Ces caractres acquis la suite de l'irradiation sont trs

stables, on les observe 4 mois aprs, bien que les repiquages soient journa-

liers, mais on peut facilement revenir au cliarbon normal par passage sur

cobaye. E. Terroi.ne.
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b) Henri (M'' Victor). L'action mtabiotique des rayons ultra-violets.

Les rayons ultra -violets dterminent dans le charbon un tat de mutation

trs marqu. Aprs une irradiation mnage, certains individus se trans-

forment d'une faon trs profonde et donnent lieu des formes nouvelles

qui restent fixes et qui se distinguent du charbon normal par leurs carac-

tres morphologiques (forme filamenteuse), biochimiques (ne prend pas le

grain, ne coagule pas le lait) et biologiques (engendrent une maladie mor-

telle volution plus lente et symptmes modifis). Y. Delage.

Henri (M. et M'^^'^ Victor). tude sur l'action mtabiotique des rayons
ultra-violets. Thorie de la production de formes microbiennes nouvelles par
Vaction sur les diffrentes fonctions nutritives. Les expriences portent
sur le charbon normal et sur les deux formes nouvelles obtenues par l'irra-

diation : le charbon cocciforme c prenant le gram et le charbon y ne prenant

pas le gram et color en jaune. On tudie simultanment leur dveloppe-
ment sur un milieu chimique dfini et la production de diffrents ferments

par les microbes. Utilisation de Vazote. Le charbon normal ne se dve-

loppe qu'en prsence de la peptone, les sels ammoniacaux ou les acides

amins sont insuffisants. La charbon o se comporte de mme, par contre le

charbon y se dveloppe en prsence de lactate d'ammoniaque ou des acides

amins, tels que : glycocolle, a alanine, asparagine. Raction. Le dvelop-
pement des trois microbes est nul dans un milieu acide, il est meilleur dans

un milieu alcalin que neutre. Hydrates de carbone. Le charbon normal se

dveloppe moins bien en prsence des hydrates de carbone. Le charbon o

n'est point influenc par les hydrates de carbone. Par contre le charbon
se dveloppe beaucoup mieux en prsence de saccharose ou de maltose.

Le charbon possde donc des caractres biochimiques trs diffrents de

ceux du charbon normal : il assimile des substances azotes dgrades, il

utilise les sucres, par contre il ne liqufie pas la glatine. En gnral les

microbes irradis cultivent beaucoup mieux en prsence des sucres qu'en
leur absence. L'irradiation empcherait la scrtion des ferments protoly-

tiques sans nuire la production des ferments amylolytiques. E. Ter-

ROINE.

a) Savopol (A.). Action des rayons ultra-violels survies proprits
hmoayylutinantes et hmolyiiques de l'adrnaline. L'irradiation ne dimi-

nue en rien les proprits agglutinantes et hmolytiques de l'adrnaline;
elle augmente mme dans une certaine mesure l'action agglutinante qui se

produit plus vite et plus compltement. E. Terroixe.

b) Savopol (A.). Action des rayons ultra-violets snr la proprit ncro-
tisante de Vadrnaline. L'injection sous la peau d'un cobaye d'une solution

d'adrnaline l/IOOO provoque au bout de trois quatre jours une ncrose
locale. L'irradiation de l'adrnaline durant 10 minutes ne modifie pas sa

proprit ncrotisante; par contre aprs une irradiation de une heure et

demie, l'injection d'adrnaline ne produit plus de ncrose. E. Terroine.

c) Savopol (A.). Disparition de laproprit neutralisante de l'adrnaline

sur la toxine ttanique, lu suite de l'irradiation par les rayons ultraviolets.

Une irradiation de l'adrnaline durant 10 minutes attnue sensiblement son

action neutralisante vis--vis de la toxine ttanique,' une irradiation de

3 heures la fait disparatre totalement. E. Terroine.
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b) Secerov (S.). Sur V influence des rayons nllra-violels sur la coloration

des poils des lapins et des cobayes. Au bout de 35 40 heures d'exposition
aux rayons ultra-violets, les poils blancs des col)ayes jaunissent nettement.

Mme rsultat est obtenu sur des lapins albinos au bout de 100 heures d'ac-

tion. La temprature seule de 40 100'^ e.stsans action sur la coloration des

poils; le jaunissement sous l'influence des rayons ultra-violets est plus lent

quand les poils sont dtachs de l'animal. Les pigments apparaissant sous

l'action des rayons ultra-violets sont des propigments de la mlanine.
E. Terroine.

Dangeard (P. A.). Sur le pouvoir de pntration des rayons violels et

ultra-violets au travers des feuilles. Tradescantia aurea, Pteris serru-

lata, Selaginella Kraussiana, Panicum variegatnm laissent passer le violet

et l'ultraviolet jusqu' 253; ces feuilles sont plus transparentes que le

verre aux rayons ultra-violets. D'autres plantes ont la mme limite de trans-

parence que le verre; pour d'autres, enfin, elle peut s'abaisser jusqu' X 435

et X 404. M. Gard.

= Rayons X.

Mige (M.) et Coup (H.). De Vinfluence des rayons X sur la vgta-
tion. Les rayons X exercent sur la vgtation du Raphanus sativus et du

Lepidiwn sativinn une action d'autant plus favorable que les irradiations

sont plus frquentes et plus puissantes, avec une faible rpercussion sur la

morphologie externe et la structure. M. G.\rd.

= Temprature.

Lassablire (P.) et Richet (Ch.). Influence du froid sur la leucocytose.
Chez des chiens exposs une basse temprature le nombre de leuco-

cytes augmente sensiblement. Il existe donc une leucocytose frigore.
E. Terroine,

Vincent (Swale) et Cameron (A. T.). Les effets des basses tempratures
sur les aiiiitiaux sang froid. Les grenouilles se conglent une temp-
rature trs peu infrieure celle de (044 002) analogue celle de

conglation de leurs liquides constitutifs. Leurs divers tissus supportent des

tempratures quelque peu diffrentes ( 2"5 3), mais prissent au
del de ces limites. Y. Delage et M. Goldsmith.

Korschelt (E.). Le comportement de diffrents Invertbrs l'gard des

tempratures basses. En somme, l'auteur a dtermin quelle temprature
et pendant combien de temps on peut soumettre les sujets en exprience
tout en les laissant capables de reprendre vie aprs retour la temprature
ordinaire. Partout il observe qu'une certaine proportion seulement survit

Texprience, les autres mourant ou se brisant l'tat congel. Cela dit,

il suffit d'indiquer quelques donnes numriques. Vers dterre : 2 5,
12 heures, survie pendant une dizaine de jours; Tubifex, Planaires, Hirudi-

nes, OstracodeSjCoppodes, Rotifres : 14, environ 1 mois; Acariens :

9"5, 5 7 heures; Larves des Chironomus : 8, plusieurs semaines;

Mollusques : 10, 3 semaines; Nmatodes : 8, plusieurs jours. A noter

que dans toutes ces expriences la temprature n'est pas reste constam-

ment au minimum, et dans certaines mmes il y a eu dgel complet.
Y. Delage et M. (ioi.ns.MiTH.
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Stigler (R.). Effets nuisibles de la chaleur sur les spermatozoides hu-

mains. Les limites extrmes des tempratures qui produisent l'effet nui-

sible ou mme destructif sur les spermatozodes apparaissent comme diff-

rentes suivant les auteurs et les mthodes employes, cela parce que la

dure de Taction calori tique n'a pas t suffisamment prise en considra-
tion

; or, une temprature moins leve, mais agissant pendant un temps
plus long, peut produire le mme effet qu'une temprature plus leve,
mais dont l'action est plus brve. S. fait intervenir la dure d'action.

D'aprs ses recherches, la temprature maxima laquelle les spermato-
zodes peuvent rsister est de 48; cependant une temprature moins leve

(p. ex. 40^2) peut produire le mme effet aprs une dure plus longue
(4 heures). L'effet destructif se manifeste d'autant plus tard que la temp-
rature est moins leve; il est prcd d'un tat d'engourdissement qui

peut disparatre si l'on abaisse la temprature. Les diffrences individuelles,
ou mme celles dpendant des races sont minimes. V. Moycho.

Pissemski (S. H.). Sur l'influence de la tempraiure sur les vaisseaux

priphriques. L'auteur examine comment les vaisseaux, en eux-mmes
et en dehors de toute influence des nerfs, ragissent aux excitations ther-

miques. Les expriences ont t faites sur l'oreille isole du lapin, en faisant

agir la temprature soit du dedans soit du dehors, en faisant circuler dans
les vaisseaux c une pression constante le liquide de Ringer-Locke tantt
chaud (+ 40 G.), tantt froid (-f 20'^ G.), ou en mettant l'oreille, pourvue de
la circulation prcdente mais une temprature constante de + 30, dans
un appareil aux doubles parois entre lesquelles circule l'eau soit froide (-f 10)
soit chaude (+ 70). L'auteur trouve qu'en ce qui concerne l'action directe

de la temprature sur les vaisseaux, les modifications vasculaires sont dter-
mines plutt par les variations de la temprature que par la temprature
elle-mme. Aprs une raction primaire, il s'tablit un tat stationnaire,
rsultant d'une accommodation des vaisseaux la temprature donne. Le
caractre de la raction primaire dpend de la nature du changement calo-

rifique : une constriction vasculaire passagre se produit la suite d'un

abaissement rapide de la temprature ;
dans le cas d'une lvation brusque

de la temprature, au contraire, la raction primaire consiste en une vaso-

dilatation. Les tempratures au voisinage de 43 44 sont critiques; elles

ne provoquent qu'une forte vaso-constriction. Dans le cas de l'action de la

temprature travers la peau, on n'observe plus la raction primaire. L'l-
vation de la temprature dtermine une dilatation, le refroidissement une
constriction des vaisseaux. V. Moycho.

Electricit.

Springer (Maurice). faction de l'lectricit sur la croissance .

Aprs avoir rappel les travaux antrieurs sur les effets stimulants de l'lec-

tricit atmosphrique sur la croissance^ l'auteur dit avoir obtenu chez les

Lapins une augmentation de l'activit de croissance par une lectrisation

sur le mode de laquelle il ne donne aucun renseignement. Tout le reste n'est

que vagues considrations sur les relations entre l'activit mtabolique et

les actions lectriques provenant du fonctionnement cellulaire ou de l'appli-

cation exprimentale. Y. Delage et M. Goldsmith.
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=^ Pres.non atmosphrique.

(n Bayeux (R.) et Chevallier (P.). Dosar/es comparatifs de Voxy^ne et

de l'acide carbonique des sangs artriel et veineux Paris, Chamonix et au
Mont Blanc. Des expriences faites sur riiomme et sur le lapin en plaine
et dans la montagne il dcoule : 1" la haute altitude dtermine une variation

de la teneur du sang en oxygne et en acide carbonique; 2 l'augmentation
de l'acide carbonique, dans ces conditions est plus notable que celle de

l'oxygne; 3'^ d'aprs les dosages faits sur l'un de nous en tat de mal de

montagne, le mal de montagne ne parat pas modifier notablement la quan-
tit dacide carbonique, mais cet tat morbide s'accompagne d'une forte

diminution de l'oxygne du sang veineux. E. Tekroine.

b) Bayeux (R.) et Chevallier (P.). Recherches comparatives sur la con-

centration du sang artriel et du sang veineux Paris, Chamonix et au
Mont Blanc, par V tude r fractom trique du srum. Les mesures com-

pares de l'indice rfractomtrique du srum Paris, Chamonix et au
Mont Blanc montrent que : 1 l'indice rfractomtrique du srum sanguin
est plus lev au Mont Blanc que dans la plaine ou Chamonix; 2 le srum
du sang veineux possde un indice rfractomtrique plus lev que cel.ui du

sang artriel
;
3" cette diffrence entre les indices du sang artriel et du

sang veineux est plus accentue au Mont Blanc qu'aux altitudes infrieures;
4" il se produit donc une concentration du srum sanguin par le passage
aux hautes altitudes. E. Terroine.

Guillemard (M.) et Rgnier (G.). Observations sur l'action physiolo-

gique du climat de haute montagne. Dans les travaux prcdents les auteurs

ont montr que durant le sjour dans la haute montagne le sujet en exp-
rience prsente une augmentation de l'azote rsiduel. Le mal de montagne
se rapproche par ses symptmes de l'urmie. Dans le prsent travail les

auteurs tudient l'action de l'altitude sur le pouls ainsi que sur le rythme
et le dbit respiratoires. Lors de la descente de la haute altitude dans la

plaine on observe, soit immdiatement, soit 1 ou 2 jours aprs, un ralentisse-

ment considrable du pouls. Ce phnomne n'apparait que chez le sujet

ayant eu le mal de montagne et n'a pas de rapport avec la fatigue physique.
Le rythme respiratoire, acclr au-dessus de 4. 000"^, redevient normal dans

la plaine, mais le dbit respiratoire reste suprieur son chiffre d'avant

l'ascension. Ce phnomne, de mme que le ralentissement du pouls, fait

suite au mal de montagne. Pendant le sjour dans la haute montagne les

sujets prsentrent de la respiration priodique, elle apparat mme chez les

sujets ne prsentant que peu de symptmes de mal de montagne.
E. Terroine.

Guillemard (M. H.). Observations sur l'action physiologique du climat

de grande altitude. Des lapins transports une haute altitude au

Mont Blanc prsentent une augmentation de la teneur en ure et en azote

total du srum. De mme l'azote non ui^ique atteint des chiffres consid-

rables. E. Terroine.

= Humidit.

Otis (Ch. Herbert). La transpiration des plantes aquatiques merges :

sa mesure et ses rapports. Avec exception pour le Nnuphar blanc, l'va-
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poration qui se produit la surface d'une eau occupe par des plantes qui

mergent est beaucoup plus grande que celle qui se produit la surface libre

de l'eau, les deux surfaces tant de mme dimension et les conditions ext-
rieures identiques. Dans les endroits o les pluies sont peu abondantes et

l'approvisionnement d'eau restreint, telles plantes pourront donc crotre dans

des rservoirs alors que d'autres devront en tre exclues. P. Gurix.

a) Volk (P. C. van der). Recherches sur la physiologie de la forma-
tion des tubercules. (Analys avec le suivant.)

b) Nouvelles recherches sur la physiologie de la formation des tuber-

cules. Les tubercules d'/pomxa Batatas se forment sur les racines hori-

zontales dans la rgion o elles se courbent soudainement suivant la ver-

ticale. Les racines ne paraissent, ni dans les champs ni au laboratoire

sensibles la lumire ou la chaleur; mais la courbure se produit la

limite d'une rgion sche et d'une rgion plus ou moins humide. La cour-

bure est donc de nature hydrotropique ;
le tubercule est, au premier chef,

une formation xrophytique. La grande quantit de fcule qui s'y accumule
est un processus secondaire. Le Manihot utilissima et le Richardsonia Bra-
ziliensis conduisent aux mmes rsultats et en ce qui concerne ces plantes
la thorie de l'infection de Nol Bernard ne saurait tre admise. F. P-
CIIOUTRE.

y) Action des substances chimiques et organiques.

= Substances chimiques.

Loeb (J.). L'antagonisme des sels est-il d aux charges'oppcmes de leurs

ions? L. a depuis longtemps fait connatre que l'action nocive de NaCl
sur les ufs de Fundulus est contrecarre par l'addition de CaCl-. La mem-
brane de l'uf de Fundulus est impermable l'eau et aux sels; l'action

nocive de ces derniers provient de ce qu'ils dtruisent cette impermabilit,
ainsi qu'il rsulte de l'exprience suivante : dans des solutions concentres
de NaCl ou CaCl-, les ufs flottent d'abord, puis tombent au fond au bout

de peu de temps, lorsque la membrane, tant devenue permable, a laiss

pntrer la solution ambiante. Mais la mme solution de NaCl additionne
d'une petite quantit de la solution de CaCl^ permet aux ufs de flotter pen-
dant plusieurs jours; donc ce dernier sel contrecarre l'action nocive du

premier. A quoi cela est-il d? L'auteur a antrieurement montr que les

cations et non les anions sont seuls en cause. Ceux-ci pourraient dterminer
une prcipitation de collodes ngatifs et l'on sait que cette action augmente
rapidement avec la valence. [Mais alors, comment s'expliquerait le fait que
dans la solution de CaCl- les ufs de Fundulus tombent au fond plus vite

mme que dans la solution de NaCl?]. Si l'effet est d l'antagonisme des

charges des anions et des cations, l'antagonisme entre NaCl et CaCP ne peut
tre rapport Cl qui leur est commun, mais Ca que sa bivalence rend

beaucoup plus actif que Na. Donc, ce serait Cl qui serait nocif et Ca antidote
;

mais le fait qu'un pareil antagonisme existe entre SrCP et MgCP infirme
cette explication, Sr et Mg ayant la mme valence, plus que suffisante dans
chacun des deux isols pour contrebalancer l'action de Cl

;
d'autre part, la

toxicit de NaBr et autres sels monovalents peut tre empche par l'addition

de chlorures monovalents. Un mlange convenable de NaCl + KCl -f CaCl2
exerce sur la membrane une action prservatrice et rparatrice qui serait
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spcifique et optima. La toxicit des chlorures monovalents n'est pas due
ce que l'action de l'ion nocif Cl, lie sa charge lectrique, serait insuffisam-

ment contrebalance (par saturation de sa charge lectrique) par l'ion m-
tallique conjoint [hypothse en opposition avec la loi physique], car, s'il en

tait ainsi, l'addition de Ca devrait diminuer cette toxicit dans la mme
proportion pour tous les chlorures monovalents; or, il n'en est pas ainsi,

l'action de Ca tant beaucoup moindre sur KCl et RbCl que sur NaCl et LiCl.

Par des raisonnements compliqus et dont l'vidence affirme n'apparat pas

toujours au signataire de cette analyse, l'auteur s'efforce, du fait que NaCl et

autres chlorures monovalents sont dsintoxiqus par de faibles doses de

CaCl- ou MgCl- ou autres chlorures bivalents qui, employs seuls, sont toxi-

ques dose moindre que NaCl et ses congnres, de tirer cette conclusion que,
aussi bien chez les monovalents que chez les bivalents, la toxicit et l'action

dsintoxicante par rapport un autre sel appartiennent au cation. Du fait

que les sels cation bivalent ne sont pas dsintoxiqus indiffremment par
tous les autres sels cation monovalent, mais par certains seulement l'ex-

clusion de certains autres (Ca par K, NH'', etc., mais pas par Na ou Li; Mg
par K ou Na ou NH', mais pas par Li), l'auteur conclut une action spcifi-

que des ions [c'est ce qu'a toujours soutenu l'auteur de cette analyse]. L'ex-

plication la plus naturelle des faits prcdents est que l'action des ions n'est

pas due leurs charges. L'action nocive des sels doit tre rapporte une
altration de la membrane qui devient permable sous leur influence et ab-

sorbe les ions nocifs. Cette action des sels monovalents peut tre rapproche
de celle qu'ils ont de faciliter l'absorption de l'eau par les muscles et de

s'incorporer aux savons. Les cations bivalents, au contraire, exercent sur les

collodes une action prcipitante ;
c'est par l qu'ils gurissent l'uf de l'in-

fluence des cations monovalents en dterminant dans ou sur sa membrane
un prcipit qui la rend impermable. La solution optima sous le rapport de

la conservation de l'intgrit de la membrane est celle qui comprend NaCl,
KCl et CaCl^ dans les mmes proportions que dans l'eau de mer; les solutions

sont d'autant plus nocives qu'elles s'cartent davantage de cette composi-
tion. [Dans tout cela reste entirement inexpliqu le fait qu'employs seuls,
les sels cation bivalent Ca, Mg, Ba, sont toxiques et beaucoup plus toxi-

ques mme que ceux cation monovalent; ils devraient cependant,
d'aprs la thorie, dterminer un prcipit rendant la membrane imper-
mable et par suite la soustraire l'action intrieure de ces cations, mme
s'ils sont nocifs par eux-mmes]. Y. Delage.

Bordoni (L.j. Ionisations mdicamenteuses par les doubles courants.

D'une srie de recherches pratiques sur l'homme et sur les animaux, il

rsulte que l'adjonction d'un second courant galvanique (distal) celui qui
est communment employ pour l'introduction lectrolytique des mdica-
ments, favorise la rapidit et l'intensit de la pntration des ions. Chez

l'homme, B. a not (jue l'introduction la cathode de l'ion permanganique
dans la peau du bras se fait d'une manire plus intense et plus rapide si,

en mme temps, on fait passer travers les deux mains par le moyen d'un
bain lectrique ou autrement, un second courant galvanique, mme de
faible intensit (5-10 MA); dans les mmes conditions (en adaptant convena-
blement les lectrodes), l'limination de l'iode dans les urines se fait plus
facilement en cas d'ionisation avec la solution d'iodure de potassium. Chez
les animaux (lapins), en appliquant la cathode une solution de cyanure de

potassium, la mort arrive bien plus facilement si on fait passer distance

un autre courant galvanique, mme de faible intensit. De mme l'adjonc-
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tion d'un courant faradique induit ou d'un sinusodal semble favoriser

l'absorption lectrolytique. L'auteur a djc appliqu sa mthode des doubles

courants, avec d'excellents rsultats, au traitement de l'arthrite uricmique
par l'ionisation lithique. M. Boubier.

Gerlach (P.). Influence de diffrents ions sur la survie du systme ner-

veux central des Mammifres. Sur des animaux anesthsis avec de l'-

ther l'auteur fait des circulations artificielles avec des liquides diffrents.

Comme indice de fonctionnement du systme nerveux on prend la rponse
au pincement ou le rflexe de la corne. La circulation artificielle avec une
solution physiologique de chlorure de sodium ne permet la survie du sys-
tme nerveux central que durant quelques minutes. L'addition de chlorure

de calcium dans le mme rapport que dans le liquide de Ringer permet la

survie pendant 1 heure 35 min. Avec la solution de Ringer la survie n'est

que de 50 minutes. Les sels de potassium agissent d'une faon dfavorable
mme faible dose. La meilleure solution pour la survie du systme ner-

veux central se compose de 0,9 % NaCl et 0,05 % de CaCU, elle permet une
survie plus grande que les liquides de Ringer ou de Tyrode ;

cette solution

permet la survie durant 2-3 heures chez les Mammifres nouveau-ns.
E. Terroine.

Unger (R.). Influence des solutions inorganiques sur les processus d'oxy-
dation et sur l'excitabilit rflexe de la moelle isole de grenouille. Dans
ce travail l'auteur recherche l'influence des trois sels suivants : NaCl,
CaClo et KCl diftrente concentration sur les processus d'oxydation et

sur l'excitabilit rflexe de la moelle isole de grenouille. L'exprience dure
de 6 8 heures. Comme tmoin on prend les changes gazeux de la moelle
dans le chlorure de sodium 0,70 %, ce qui fait en moyenne 230 cm^ par gr.
et par heure. Les solutions hypotoniques de chlorure de sodium inhibent

d'une faon rversible l'excitabilit de la moelle sans agir sur ses oxydations
si toutefois la moelle est recouverte de la pie-mre. Les solutions hyper-

toniques de chlorure de sodium augmentent fortement (43 9^, 32 %, 37 %)
les changes gazeux de la moelle recouverte de la pie-mre; elles excitent

d'abord et inhibent ensuite l'excitabilit. La pie-mre joue un rle trs

important dans ces phnomnes et son absence modifie les faits noncs
prcdemment. Ainsi si la moelle est dbarrasse pralablement de la pie-

mre, les solutions hypotoniques de chlorure de sodium diminuent les oxyda-
tions. La pie-mre agit dans ce cas comme un obstacle empchant l'im-

bibition de la moelle et sa destruction. Dans les mmes conditions les

solutions hypertoniques de chlorure de sodium ne provoquent pas d'aug-
mentation des changes gazeux. Ici encore la pie-mre agit comme une
membrane semipermable, difficile traverser pour NaCl. Le chlorure de

calcium provoque toujours une diminution des oxydations, cette diminution

varie de 20 50 % suivant la plus ou moins grande concentration. Les

doses leves de CaCl inhibent d'une faon rversible l'excitabilit rflexe.

Le chlorure de potassium ne diminue les changes gazeux de la moelle

qu' concentration hypertonique. L'excitabilit rflexe est inhibe mme
par des doses faibles, dose forte elle Test d'une faon irrversible. Il r-
sulte de cette tude que les processus d'oxydation et l'excitabilit rflexe
sont des phnomnes indpendants. E. Terroine.

6) Plate (F.). Actions varies des lectrolytes sur les graines d'Avena

saliva. Des expriences de P., toujours limites aune priode de temps de

l'anne biologique, XIX. 1914. 20
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2 heures, il rsulte ce fait intressant que les substances qui pntrent dans
le grain ne traversent pas toute sa masse, mais sont arrtes dans le pri-
carpe et prcisment dans la couche de cellules sous-jacentes au pricarpe,
qui prend le nom de test. Parmi les composs e.xamins, les plus nergiques
sont les acides organiques, comme le formique, l'oxahque et l'actique, puis
viennent les acides malique, citrique et tartrique, et enfin les acides inorga-

niques : nitrique, sulfuri([ue, phosphorique et chlorhydrique. M. Boubier.

Evans (T. J.). Les organismes dans les cultures salines. La solution

saline optima pour les Artemia est celle de 8 10 %, aussi favorable aux
adultes qu' l'volution des ufs et des nauplius. Les adultes peuvent
prosprer, ainsi que leur progniture, dans des solutions moins ou plus
concentres (jusqu' 4 d'iuie part et 25 % de l'autre), mais les ufs

pondus dans la solution optima et transports dans les solutions trop faibles

ou trop fortes ne se dveloppent plus. Les variations sous l'influence de la

salinit observes par Sch.mankiewitch n'ont pas t retrouves. Y. Delaue
et M. GOLDSMITH.

Jouan et Staub. Action coagulante des acides sur les plasmas de mam-
mifres et d'oiseaux. Les auteurs concluent de leurs travaux que : 1" Les

plasmas d'oiseaux trs .stables, ne coagulant ni spontanment, ni par des

poussires varies, mme 37'^, contiennent de petites quantits de fibrine-

ferment dont l'action peut tre mise en vidence par addition d'acides dilus
ou d'eau distille. 2 En contiennent galement les plasmas oxalats em-

ploys ordinairement dans les tudes sur la coagulation du sang. 3" Le fer-

ment de la fibrine, du moins chez les oiseaux, se forme aprs la saigne, il

n'est pas prsent dans le plasma circulant. E. Terroi.ne.

c) Dreyer (G.) et "Walker (E. W. Ainleyi. Dtermination de la dose

mortelle minima de diverses substances toxiques et des rapports avec le poids
du corps chez les animaux sang chaud, avec rflexions sur le dosage des

remdes. 1 Chez les animaux sang chaud de mme espce et de poids
divers, la dose doit tre calcule par rapport la surface du corps, comme
l'a dj dit Moore. 2 Ceci s'explique par le fait que la concentration dans
le plasma, d'une substance quelconque administre, dpend du volume du

sang circulant, qui est lui-mme proportionnel la surface du corps. 3" On
peut donc comparer les expriences faites sur animaux de poids diffrents,
en ce qui concerne les toxiques et antitoxiques. 4'^ Mais on ne peut comparer
des espces diffrentes de mme surface : la tolrance et l'intolrance sont

des caractres spcifiques indpendants des dimensions. 5 Application
l'homme : s'il faut pleine dose 21 ans, il faut 3/4 15; 1 '2 9-10 ans; 1/3

3-4 ans; 14 1 an, et l/IO durant les premiers mois. H. de Varigny.

"Winterstein (H.). Contribution la connaissance de la narcose. In-

fluence de la narcose sur les changes gazeux de la moelle de grenouille. Les

expriences sont faites sur la moelle isole de la grenouille, on dtermine
les changes respiratoires de la moelle l'aide d'un miscrospiromtre. On
cherche ainsi le rapport existant entre l'excitabilit de la moelle et ses pro-
cessus d'oxydation.
La narcose produite par l'urthane concentration abolissant complte-

ment l'excitabilit de la moelle diminue toujours les changes gazeux de

cette dernire. Mais le paralllisme de ces deux actions n'est nullement la

rgle. En effet lorsqu'on s'adresse l'alcool on voit que la concentration
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produisant l'abolition de irexcitabilit, loin de diminuer, augmente les

changes gazeux. Il existe donc une certaine indpendance entre les ph-
nomnes d'excitabilit et les processus d'oxydation. E. Terroine.

PaAvel (E.). Confribnlioii la connaissance du mtabolisme pendant la

narcose. L'auteur tudie l'action de la paraldhyde sur le mtabolisme

gnral du chien
;
ce corps est particulirement commode pour ce genre de

recherches, car petites doses il provoque un sommeil paisible, doses plus
fortes il provoque la narcose sans agir en aucun cas d'une faon toxique.
L'action de la paraldhyde est diffrente suivant la dose employe. A dose

faible (0 gr. 43 par kgr.) il provoque la diminution de la teneur du sang en
sucre de 0,127 /o 0,091 % ;

ensuite la teneur en sucre du sang augmente de

nouveau en s'levant presque la hauteur primitive, 0,118 ^/n. A dose

moyenne (1 gr. par kgr.), la teneur en sucre du sang augmente de 0,093 %
0,133 % pour redescendre ensuite 0,106 ",'. Enfin l'administration d'une

forte dose de paraldhyde (2 gr. 3 par kgr.) provoque une trs forte hyper-

glycmie : la teneur en sucre monte de 0,123 % 0,258 % pour redescendre
ensuite 0,110 9e.

De petites doses de paraldhyde restent sans action sur le mtabolisme
azot

; par contre des doses fortes, 2 gr. par kgr., augmentent la destruction

des protiques : ainsi l'excrtion azote passe de 2 gr. 638 3 gr. 541. En
mme temps la temprature de l'animal descend en 6 heures de 38*^9 36"3,
34"6 et enfin 32''6. Dans une autre exprience o la quantit de paraldhyde
administre tait de 1 gr. 5 par kgr. ,

la temprature baissa en l'espace de

4 heures de 389 36''5. De fortes doses de paraldhyde provoquent aussi

un abaissement du quotient respiratoire. En somme les doses narcotiques de

paraldhyde provoquentdes troubles gnraux des oxydations. E. Terroine.

Hirsch (L.) et Reinbach (H.). Sur Vliypergbjcmie psychique et sur

Vhijperglycnde produite par la narcose chez le chien. Les expriences sur

22 chiens normaux montrent que la teneur normale en sucre du sang varie

entre 0,08 % et 0,12 %. Les valeurs plus leves peuvent donc tre consid-
res comme indiquant une hyperglycmie. L'excitation psychique produite

par prlvement de quelques gouttes de sang l'oreille d'un chien non attach

n'exerce que fort peu d'action sur la teneur du sang en sucre : les variations

sont de 0,01 % 0,02 %. Le fait d'attacher un animal non narcotis provo-

que dans certains cas une augmentation du sucr de sang; dans une exp-
rience le 0/0 de sucre du sang monte de 0,11 0,14; dans une autre, il s'lve
de 0,09 0,16; par contre, dans la troisime exprience, l'lvation est fort

faible de 0,08 0,09. Les mmes rsultats, c'est--dire une lvation au maxi-

mum de 0,06 %, sont obtenus sur les chiens attachs auxquels^on dgage la

carotide ou l'artre fmorale. Par consquent, contrairement ce qui est

connu pour le lapin, le chien ragit fort peu aux ractions psychiques. L'au-

teur tudie ensuite l'action des narcotiques sur la teneur en sucre du sang.

L'injection de 0,03 de morphine fait monter dans une exprience la teneur
du sucre de sang de 0,11 0,23, dans la narcose par l'ther la teneur du
sucre de sang monte de 0,10 0,17, sous l'influence du chloroforme le sucre

de sang s'lve de 0,10 0,18. En mme temps, dans tous les cas, on con-

state que chez l'animal en tat de narcose la temprature baisse. Dans les

expriences o on rchauffe l'animal extrieurement, l'augmentation de la

teneur en sucre sous l'influence des narcotiques est la mme. E. Terrixe.

a) Zunz (E.) et Gyorgy (P.). A propos de l'action de la morphine sur
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l'intestin. Les exprriences sont faites sur des chiens recevant 1 heure
24 heures avant l'exprience 4 milligrammes de clilorhydate de mor-

phine par kilogramme. Sur cet animal sous narcose on prlve une portion
d'intestin grle qu'on plonge aprs lavage dans le rcipient tubes latraux
de Neukirch, rempli de liquide de Tyrode et permettant l'tude de la motilit

intestinale. Les anses des animaux morphiniss prsentent des troubles du

tonus, de l'amplitude et du rythme des mouvements intestinaux. Les ampli-
tudes fortes sont intercales avec de faibles amplitudes, des priodes de repos
surviennent entre les priodes d'activit. Ces modifications sont surtout

nettes quand l'injection de morphine prcde de 1 16 heures l'exprience;
24 heures aprs l'injection l'intestin reprend dj quelquefois ses mouve-
ments normaux. La formation de la substance excitopristaltique dans
l'intestin diminue dans un premier stade qui s'tend jusqu' la quatrime
heure aprs l'injection de morphine, ensuite et jusqu' la vingt-quatrime
heure aprs l'injection de morphine elle disparait totalement. E. Ter-
ROI.NE.

Magne (H.). Suppression du frisson thermique par Vapoinorphine.
Chez un chien refroidi et en plein frisson thermique, l'injection d'une faible

dose d'apomorphine (12 milligr. pour un chien de lOkilogr.) produit l'arrt

total du frisson, la respiration continue normale ou un peu acclre.
E. Terroine.

HustiniA.). iVo^e sur le mode d'action de la pilocarjnne sur' le pan-
cras. Pour lucider la question du mode d'action de la pilocarpine sur le

pancras l'action directe ou se faisant par l'intermdiaire de l'intestin

l'auteur montre tout d'abord sur un animal anesthsi auquel on extirpe le

duodnum, l'intestin grle et le caecum l'estomac et le gros intestin res

tant en place que l'injection intraveineuse de 2 1/2 milligr. de pilocarpine

provoque une scrtion du suc pancratique pendant 20 minutes. Ces r-
sultats sont en accord avec ceux de Ca.mus et Gley, mais H. ne conclut pas
avec ces auteurs l'action directe de la pilocarpine sur le pancras. En effet

dans les expriences suivantes l'auteur montre que lors de l'extirpation
totale du trajet gastro-intestinal l'injection de pilocarpine n'excite plus la

scrtion pancratique. On peut donc conclure que c'est la suppression du

gros intestin et de l'estomac que tient le dfaut de l'action, d'autant plus que la

glande garde toute sa capacit scrtoire quand on injecte de la scrtine.

La pilocarpine agit donc sur le pancras d'une faon indirecte, par l'inter-

mdiaire de l'intestin. E. Terroine.

Chic (M.). Le mcanisme de l'action toxique de Vacide cyanhydrique.
Le pouvoir rducteur des extraits aqueux et alcooliques des muscles, conte-

nant, ceux-ci les produits cataboliques, ceux-l les produits d'assimilation et

les rserves, n'est pas diminu par l'empoisonnement aigu ou chronique par
l'acide cyanhydrique : ce poison n'altre ni le fonctionnement des enzymes
ni la fonction de l'hmoglobine du sang. Des mesures directes opres sur

le tissu musculaire montrent que l'empoisonnement cyanhydrique, loin de

diminuer les oxydations, les augmente lgrement; il n'a aucune action pa-

ralysante sur les oxydases de l'organisme. De mme, la catalase du foie n'est

en rien paralyse. Le pouvoir glycognolytique du foie n'est pas davantage

diminu, mais la scission du glycogne est active et il en rsulte une glyco-

surie. Le pouvoir glycolytique du foie n'est pas davantage modifi. De tout

cela rsulte que l'acide cyanhydrique, dont l'action paralysante sur les
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enzymes in vitro est certaine et gnrale, n'a aucune action sur ces mmes
enzymes dans le corps des animaux empoisonns par lui, La rutilance du

sang veineux concide avec un jaillissement violent du sang hors de la

veine pique, lequel commence quand s'tablit la rutilance et finit quand
elle cesse : cette rutilance est due une vaso-dilatation qui permet au sang
artriel de passer dans les veines sans changer de caractre. L'action toxi-

que de HCN est de nature chimique et repose sur une catalyse : en prsence
des sels alcalins et alcalino-terreux et des acides faibles (carbonique et

phosphorique) existant dans le sang, il se forme d'abord des cyanures, puis,
de ceux-ci, par hydrolyse, des hydrates, et l'HCN, qui est ainsi rgnr
sans se lier ni se dtruire. Par l'action de l'acide carbonique, ces hydrates
se transforment en carbonates peu solubles. Ainsi, les bases mtalliques
entrant dans la composition des tissus, et en particulier le calcium, sont

'arraches leurs combinaisons normales et transformes en carbonates, par
suite de quoi la constitution chimique des humeurs et des tissus est vio-

lemment altre. La violence de l'empoisonnement rsulte de ce que HCN se

rgnrant aprs avoir produit ses effets nocifs, peut les continuer jusqu'
ce qu'il soit limin par la voie pulmonaire. La mort survient par altration

du systme nerveux avant que le fonctionnement des enzymes ait t tou-

ch. Si les enzymes ne sont pas altrs par HCN, in vivo comme in vitro,

c'est parce que la mort survient avant que cet effet ait pu se produire. Lorsque
la dose d'HCN n'est pas mortelle, le retour l'tat normal a lieu parce que,
sous l'action de CO2, les carbonates, se transformant en bi-carbonates, lib-

rent les bases mtalliques qui peuvent reprendre leur place lgitime.
Y. Delage.

Brunacci (B.). Action de l(( strychnine sur la lUma esculenta en

rflexe tonic/ue di/fiis par Vaction de solutions salines hupertoniques. B. a

observ que la strychnine qui dj en solutions trs faibles dtermine
cliez les grenouilles le ttanos extenseur caractristique dtermine, au

contraire, un ttanos flchisseur chez ces mmes grenouilles auxquelles on a

fait auparavant une injection sous-cutane de NaCl ou d'un autre sel en

concentration hypertonique. Si on coupe les lobes optiques ces grenouilles,
le ttanos extenseur apparat subitement. M. Boubier.

Sch-wyzer (F.). Influence d'une administration chronique de fluor sur

le mtabolisme du chlore et du calcium. Les expriences sont faites sur

des lapins recevant rgulirement des injections de fluorure de sodium,

jusqu' 3mgr. par jour. Les 3 expriences durent respectivement GO, 85 et

91 jours. L'apport chronique des petites doses de fluorure de sodium produit
une tendance des thromboses veineuses ainsi que des modifications osseuses.

La coagulabilitdu sang augmente : la coagulation se fait aprs 3/4 1 min. 1/2
au lieu de 2 5 min. comme c'est le cas normalement. La teneur du sang en
chlore augmente (3,304 "/oo, 2,6122/oo, 2,6059 /oo contre 2,4318/oo, 2/280o/oo,

chiffres des tmoins); il en est de mme pour la chaux. Cette augmentation
du sang en chlore et en chaux traduit la circulation de ces deux corps dans

l'organisme : les os s'appauvrissent nettement en chaux et en chlore, leur

teneur en CaO labile n'est que de 59 /oo del valeur normale, la diminution
en Cl est de 25 9e. Le chlore est rejet par le rein, tandis que la chaux l'est

par le rein et par les fces. L'appauvrissement en chlore tient la diffrence
des affinits entre le chlore et le fluor. A la suite de l'administration de

fluor la teneur de l'urine en chlore baisse jusqu'au chiffre de 1 %. A ce mo-
ment la plus grande partie du chlore du sang est lie au calcium, d'o l'l-
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vation de la coag'ulabilit du sang. Les os s'appauvrissent en mme temps
en graisses, les cellules grasses de la moelle sont remplaces par de la

lymphe. Tous ces phnomnes montrent nettement la toxicit des prpa-
rations fluores mme trs faibles doses. E. Terroine.

Stassano (H.) et Gompel (M.). Du pouvoir baclricide considrable

du biiodure de mercure. En tudiant l'action de diffrentes concentra-

tions de biiodure de mercure sur les cultures de l. roli, les auteurs con-

cluent que le pouvoir bactricide de ce sel est suprieur celui du bichlo-

rure, du beuzoate et du cyanure, il est en particulier dix fois plus grand

que celui du bichlorure. E. Terroine.

a) Renon (L.), Richet (Ch. fils) et Lapine (A.). Rle antiseptique de

certaines substances insolubles. Les expriences sont faites sur le carbone

collodal lectrique petits grains. Pour tudier son rle antiseptique on

tudie le retard que provoque son addition l'acidification du lait par le

bacille lactique. L'action antiseptique augmente avec la concentration en

carbone collodal. E. Terroine.

b) Renon (L.), Richet (Ch. fils) et Lepine (A.). Rle antiseptique des

ferments mtalliques sur la fermentation lactique. De mme que le car-

bone collodal, un grand nombre de mtaux ou mtallodes collodaux jouent
un rle antiseptique lors de l'acidification du lait par le bacille lactique

soufre, cuivre, cerium, palladium, silicium, rhodium, nickel, cuivre, etc.

L'action antiseptique est d'autant plus 'grande que les grains mtalliques sont

plus petits. Pour les grains de mme 'dimension, l'action antisepti(iue est

d'autant plus forte que le nombre de familles de grains est plus petit. La
nature chimique des ^ions joue probablement aussi un rle dans l'action

antiseptique des ferments mtalliques. E. Terroine.

Carnet (P.) et Cairis (M" V.). Toxicit comparative du camphre
suivant ses diffrents solvants. Le camphre produit chez les cobaye des

convulsions pileptiformes accompagnes d'une iypothermie progressive.
Par voie digestive le camphre donn en pilules k ;la dose de 0^'T84 % de

cobaye produit la mort en 3 heures et demie. Le camphre est bien support
en solution huileuse la dose de 0^22 n'est pas mortelle et n'agit pas sur la

temprature; employ en solution alcoolo-thre, la dose de O^Tl produit la

mort instantane. Par voie hijpodermique en solution hydroalcoolique la

dose de O^'^l est mortelle, la mort survient en 4 heures. En solution hui-

leuse le camphre la dose de Os^'lo provoque la mort au bout de 6 jours;
dans une autre exprience on observe avec la mme dose la gurison.
Par voie prilonale la toxicit du camphre est la plus forte, mais ici encore

la toxicit est moindre quand lorsqu'on emploie une solution huileuse. En
solution hydroalcoolique les doses de O^'Ol et 0^^082 produisent la mort en
4 et 3 heures. En solution huileuse on observe la gurison aprs une dose

de 0^^077. E. Terroine.

Bokorny (Th.). Sur les combinaisons des poisons avec le protoplasma :

disparition des poisons de la solution [1, 2]. C'est sur la levure que B,
tudie la question. Pour savoir si les corps examins (bases, acides, matires

colorantes) entrent en combinaison chimique avec le protoplasme vivant,

l'auteur, d'une part, value la quantit de la substance disparue du liquide,
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d'autre part, recherche ces corps dans l'organisme Laide des ractifs appro-

pris. La disparition du liquide des substances employes est manifeste; ainsi,

20 grammes de levure, dont le poids sec fait plus de 30 %, font disparatre
au bout de 24 heures 1 gr. d'ammoniaque d'une solution 5 % ;

1 gr. 31

de soude la mme concentration
; gr. 5 d'hydrate d'hydrasine ; gr. 6

d'acide sulfurique; Ogr. 9 d'acide actique; gr. 94 d'acide oxalique tou-

jours la mme concentration. Ces chiffres montrent en mme temps que
la quantit absorbe dpend de la nature du corps en dissolution, mais elle

dpend aussi de la concentration : plus la concentration est grande, plus
est grande aussi la quantit fixe; ainsi, par exemple, pour l'acide sulfu-

rique : la concentration de 5 % la quantit d'acide fixe par 20 gr. de

levure est de gr. 6; 0,05 %, de gr. 49; 0,01 %, de Ogr. 0.

Considrant la constitution de la levure et particulirement sa grande
richesse en protines, l'auteur conclut que vraisemblablement la combinaison
se fait avec ce constituant. Cette combinaison est de nature chimique et non

physique ;
cela rsulte de la relation quantitative qui existe entre le corps

fix (poison) et l'organisme, et aussi du fait qu'on ne peut pas, sans recourir

aux procds brutaux, chercher la prsence du poison fix dans la cellule,

que met cependant en vidence Lanalyse plus dtaille de l'organisme tu.
Il est remarquable que certaines des substances tudies (les bases) ne se

combinent qu'avec le protoplasma vivant; ainsi, l'ammoniaque qui n'agit
d'ailleurs qu'en dissolution trs faible (1 %, 0,1 '/c, 0,01 % et mme encore

plus dilu) se combine trs activement avec le protoplasma vivant, mais si

on dtruit pralablement le protoplasme par un procd quelconque (cha-

leur, action mcanique, etc.), on n'observe plus la formation des granu-
lations caractristiques des protines (protrosomes). De mme pour d'autres

bases, comme par ex. la potasse, le mono-, di-, trithylamine, l'hydrasine etc.
;

de mme pour les bases amides. Pour les acides l'lvation de la con-

centration favorise la combinaison et, l'inverse des bases, ils agissent aussi

sur le protoplasma mort. En ce qui concerne les matires colorantes

(fuchsine, violet d'iode, vert de mthylne, vert de malachite, osine, bleu

de victoire, etc.), on peut les rapprocher, au point de vue de leur combi-

naison dans la cellule, des bases et des sels; combines en proportions le-

ves, elles dtruisent la cellule
;

si elles ne donnent pas de combinaison,
elles sont inoffensives. Le colorant n'est toxique que s'il entre en combi-

naison. Ajoutons cependant que toute la substance disparue n'est pas
combine chimiquement : une petite partie est lie physiquement et on

peut l'enlever par le lavage. V. Moycho.

Euler (H.) et Cramer (H.). Sur l'accoutumance des microorganismes
vis- vis des poisons. A la suite d'EFFRONT les auteurs entreprennent
l'tude de la question de l'accoutumance de la levure vis--vis des fluorures.

Le traitement pralable de la levure avec le fluorure de sodium durant

5 jours amne des modifications morphologiques et chimiques du proto-

plasme. Le protoplasme devient contract, et sa teneur en substances

sches augmente de 50 %. Au cours de l'accoutumance vis--vis du fluorure

de sodium la levure donne naissance des produits spciaux : l'addition

la levure normale d'un extrait de levure pralablement trait par le fluo-

rure retarde l'inversion et la formation d'acide carbonique de la mme
faon que le fluorure lui-mme. E. Terroine.

d) Richet (Ch.). De la non-accoutumance des microorganismes aux
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milieux peu nutritifs. Le ferment lactique dont l'accoutumance au ]ioison
arsenical est si remarquable s'accoutume non moins bien au poison thallium,
mais ne s'accoutume nullement un milieu peu nutritif tel que du lait

dilu d'eau distille, dont la teneur en lactose a t ramene au cliiffre

normal, en sorte que la pnurie ne porte que sur l'albumine, la graisse et

les sels. Le ferment lactique cultiv en un tel milieu pendant plusieurs
gnrations n'acquiert aucune supriorit de pouvoir nutritif sur celui

cultiv dans du lait normal. Y. Delage.

b) Richet (Charles). L'accoutumance hrditaii^e aux toxiques dans les

organismes infrieurs. Le dosage de l'acidit fournit un moyen commode
et sr de doser l'activit de reproduction du ferment lactique dans des mi-
lieux nutritifs varis. L'auteur a cultiv ce ferment paralllement dans du
lait normal et dans du lait additionn d'arsniate de potasse. Au bout de

quelques jours le ferment en milieu arsenical que nous appellerons A s'est

accoutum son nouveau milieu et se montre moins actif dans le lait nor-

mal que le ferment lev dans le lait normal et que nous appellerons X. Par

contre, le ferment A est plus actif que N dans le lait additionn d'arsenic.

L'acquisition de cette proprit nouvelle atteint en quelques jours un maxi-
mum qui n'est plus dpass. L'accoutumance s'acquiert non seulement

pour le poison A mais pour la plupart des autres dans des conditions ana-

logues, et est spcifique non seulement selon la nature du poison mais selon

sa concentration. La proprit nouvelle acquise n'est nullement permanente
et quelques cultures sur le liquide normal suffisent reproduire la forme N
aux dpens de n'importe quelle race issue de l'accoutumance. Y. Delage.

Guglamelli et Carbonnel. Action des colorants im,ins et phnoliques
nitrs sur les Paramcies. Les Paramcies rsistent 24 heures, mais avec
des perturbations visibles, dans des solutions de : aurantia gr. 0025 0/00;

jaune Martins 0,06 0/00; acide picrique 0,6 0/00: jaune naphtol, le

plus inoffensif, 2 gr. 0/00. Avec des doses moindres, les infusoires vivent

et se dveloppent normalement, quoique colors souvent d'une faon intense

par le colorant (plasma, noyau, ou granulations). L'effet toxique des divers

colorants est en proportion des effets tinctoriaux, contrairement une thorie
de Damianovicii. F. Vrs.

Marie (A.) et Rouselle (A.). Action de l'adrnaline sur les micro-or-

ganismes. Les diffrentes bactries bacilles tuberculeux humains, mi-

crobe du ttanos, streptocoque, etc. poussent parfaitement sur leurs milieux

de culture ordinaires additionns d'extrait prpar avec la poudre de cap-
sule surrnale de cheval. Par contre, l'adrnaline pure exerce une action

fortement toxique et diffrente suivant l'espce bactrienne. E. Terroine.

Liovatt Evans (C.) et Oga-wa (S.). I^ffei de Vadrnaline sur le mtabo-
lisme gazeux du crrur isol (le Mammifre [XII]. L'adrnaline accroit-elle

la consommation dans les organes isols? .ajoute au liquide de perfusion du
cur, on constate qu'elle augmente considrablement l'intensit des changes ;

l'lvation de la consommation de Oo est sensiblement proportionnelle

l'augmentation du nombre des contractions. Lorsqu'on administre une seule

dose d'adrnaline, l'absorption de Oo atteint rapidement un maximum pen-
dant les quelques minutes qui suivent, cependant que l'excrtion de CO.2 n'at-

teint son maximum que plus tard et alors que la consommation de Oo a

commenc diminuer. Le rsultat de ces variations est que le quotient res-
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piratoire s'abaisse tout d'abord, s'lve ensuite, puis retourne lentement sa

valeur primitive. Pour l'auteur, ces faits s'expliquent parce qu'il faut un

certain temps pour que se fassent les ractions chimiques qui constituent

les stades intermdiaires de l'oxydation ;
il en rsulte que si le mcanisme

est modifi quantitativement, il y aura tout d'abord variation de Oo tandis

que l'excrtion de CO2 n'atteindra que plus lentement son nouveau niveau.

Pris longtemps aprs l'administration d'une dose unique d'adrnaline, le quo-

tient respiratoire cardiaque est le mme qu'au dbut de l'exprience. L'a-

drnaline n'augmente ni ne diminue le pouvoir d'utilisation des hydrates de

carbone par les tissus
; l'augmentation est due simplement une augmenta-

tion de l'activit cardiaque et non une action spcifique sur les hydrates
de carbone. Lorsque l'adrnaline est ajoute d'une manire continue au sang

circulant, de telle manire que le cours des pulsations soit maintenu un

niveau lev, le quotient respiratoire atteint bientt une valeur constante.

Mais le quotient moyen est plus faible que celui observ avant l'addition d'a-

drnaline. E. Terroine.

Lovatt Evans (C). L'action du glucose su)- le mtabolisme gazeux du

cur isol de Mammifre [XII]. Locke et Rosenheim, Pattekson etSxAP.LiNG

ont tabli que, au cours de la perfusion du cur avec du liquide de Locke,

il y a disparition du glucose. Mais on peut a priori concevoir diffrents

modes de disparition du glucose : 1 il est converti en glycogne ou en un

disaccharide
;
2 il se conjugue de telle manire qu'il perd son pouvoir rduc-

teur; 3 il est transform en un produit intermdiaire dont l'organisme
assure la combustion; 4" il est absorb par le tissu. Afin d'avoir quelque

moyen de discuter ces possibilits, l'auteur tudie le quotient respiratoire

d'une prparation cardiopulmonaire soumise une circulation artificielle.

Il constate que, lorsqu'on ajoute du glucose au liquide de perfusion, le quo-

tient respiratoire s'lve, ce qui montre qu'un organe isol possde au mme
titre que l'organisme tout entier le pouvoir d'oprer l'oxydation complte des

substances qu'il consomme. Le quotient respiratoire cardiaque est nette-

ment accru si l'animal a pralablement reu une alimentation hydrocarbo-

ne; dans ce cas, le quotient s'lve au-dessus de 0,9 alors que lors de l'ad-

dition de glucose au liquide de perfusion la limite suprieure qu'il atteint

est infrieure 0,9. Bien que lors de l'addition de glucose, il y ait la fois

augmentation de la consommation d'oxygne et de l'excrtion de CO.2, l'l-

vation du quotient respiratoire est due un accroissement relatif plus lev

de l'excrtion de COo que de l'absorption de Oo. Le cur normal de chien

emprunte environ le tiers de son besoin nergtique aux hydrates de car-

bone; mais cette utilisation est beaucoup plus faible chez les animaux

privs pralablement d'hydrocarbones alimentaires. E. Terroine.

Dubois (Ch.) et Duvillier (Ed.). Glycosurie rapide la suite de r injec-

tion intraveineuse de solutions hyperioniques de saccharose. On injecte

un chien chloralos par la veine saphne des quantits de saccharose variant

de 3 gr. 50 6 gr. 50 par kilogramme en solution 30 et 50 %. La glyco-

surie apparat de 2 4 minutes aprs l'injection et se prolonge pendant tout

le temps de l'exprience. L'absence de sucrase dans le sang rend trs diffi-

cile l'explication de cette glycosurie rapide. Le saccharose n'agit pas non

plus par l'intermdiaire des capsules surrnales en excitant leur scrtion,
car l'ablation de ces glandes ne modifie en rien le phnomne. E. Ter-

roine.
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Rona (P.) et "Wileiiko (G.). Sur la deslrnclion du sucre dans le cur
en survie [XII]. Les expriences sont faites sur le cur de lapin parcouru
par le liquide de Locke ou de Tyrode 38". La consommation du sucre par
le cur diffre avec la solution employe; avec la solution de Tyrode le cur
consomme par gramme et par heure en moyenne 2 mgr. 8 du sucre, cette

consommation baisse 1 mgr. 2 avec le liquide de Locke.

Cette diffrence dans la consommation du sucre tient ce que la solution

de Tyrode est plus concentre en bicarbonate lequel constitue un facteur ac-

clrant la glycolyse. En effet, en augmentant la concentration en bicarbo-

nate de la solution de Locke on augmente la consommation du sucre dans
le cur. Ainsi dans une exprience o le liquide de Locke contient 0,08 %
de \a2CO3 la glycolyse calcule par gramme et par heure est suivant l'exp-
rience de 2 mgr. ;

2 mgr. 6; 2 mgr. 9; 2 mgr. 5; 4 mgr. 3 et 2 mgr. 7. La concen-

tration en ions joue donc un rle prpondrant dans la glycolyse du sucre

par le cur en survie. . Terroine.

Hunter (H.) et Hill (R. L.). Intolrance relative du mouton Vadmi-
nistration sous-cutane du glucose. On sait que le chien peut tolrer une

injection sous-cutane de glucose atteignant 5 gr. par kgr. d'animal sans

manifester de glycosurie (Scott) ;
un fait analogue est observ chez le lapin

(Underhill et Closson); chez le porc, la tolrance est beaucoup plus faible,

il y a dj une glycosurie marque pour une injection de 2 gr. 5 par kgr.

(Carlson et Drennax). Etudiant le cas du mouton, les auteurs constatent

que cet animal ne possde qu'une trs faible capacit d'utilisation du glu-

cose administr par voie sous-cutane; il retient dj difficilement une dose

de gr. 5 par kgr. d'animal. C'est l un fait curieux : un animal dont l'ali-

mentation est trs riche en hydrates de carbone plus susceptible qu'un Car-

nivore comme le chien l'introduction du glucose. E. Terroine.

Lavrov (D. M.). Influence des lcithines sur Vaction des substances

mdicinales. Les grenouilles reoivent sous la peau des doses varies de

sublim : l'action toxique de ce poison peut tre, suivant la dose employe,
augmente ou diminue par l'injection de lcithine. En gnral, les doses

trs petites, ainsi que les doses fortes, affaiblissent l'action du sublim, les

doses moyennes la favorisent. E. Terroine.

Hanschmidt (E.). Action de Vmulsion de Jaune d'reuf sur l'orr/anisme

animal. Les expriences de Lavrov ont montr que l'injection extra-p-
ritonale de lcithine (6 gr. par kgr. d'animal) ainsi que son injection intra-

veineuse (jusqu' 2 gr. 5 par kgr.) sont trs bien supportes par les animaux.

Dans ce travail l'auteur recherche quelle est la tolrance des animaux vis--

vis de la substance mre de la lcithine, le jaune d'uf.

L'injection d'une mulsion de jaune d'uf coagule dans le pritoine d'un

lapin ou d'un cobaye provoque la mort en 24-30 heures. On retrouve peu de

jaune d'uf dans le pritoine, ce qui dmontre qu'il est bien absorb
;
on

remarque aussi une leucocytose intense dans la cavit abdominale.

L'injection des lipodes du jaune d'uf ne donne pas lieu des phno-
mnes toxiques, leur absorption est parfaite : par contre, l'injection des pro-

tiques du jaune d'ceuf montre que leur toxicit est nulle, mais leur absorp-

tion trs faible. L'injection simultane des lipodes et des protiques de

jaune d'uf, qui sont non toxiques pris sparment, provoque la mort aussi

rapidement que l'mulsion de jaune d'nif coagul.
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L'injection d'un jaune d'uf non coagul ne provoque, mme en grande
quantit, aucun phnomne toxique.
L'albumine liquide seule ou additionne de lipodes ne donne aucun ph-

nomne toxique, par contre l'albumine coagule additionne des lipodes
provoque la mort lors de son injection pritonale. E. Terroine.

Chistoni ( A.). tudes sur le cur isol de mammifre, ^ Alcool lhyUque
et choh'slrine . L'auteur se sert dans ce travail de deux appareils de

Langendorff, l'un construit selon le modle d'Aducco, l'autre selon celui de

Herlitzka. Le cur est prlev sur des lapins et des chats, lav dans du liquide
nourricier la temprature de 32-34'^ et ensuite introduit dans l'appareil.
Dans chaque exprience la temprature est maintenue constante. On ajoute
au liquide nourricier des quantits diffrentes d'alcool ihylique. On observe
sur le cur de chat que des doses dilues d'alcool (1 : 2000 ou 1 : 20000)

produisent tout d'abord pendant quelques secondes une augmentation d'ac-

tivit cardiaque suivie aussitt d'une dpression s'exprimant par la diminu-
tion du nombre et de l'amplitude des pulsations. Avec les doses d'alcool plus
concentres (5 : 1000) la phase d'excitation fait compltement dfaut et on
ne constate que la phase dpressive. On observe sur le cur du lapin, quelle

que soit la dilution d'alcool, uniquement la phase de dpression. La choles-

trine joue un rle antitoxique vis--vis de l'alcool thylique ;
son addition

dans le liquide nourricier contenant de l'alcool transforme l'action dpres-
sive en une action excitante. E. Terroine.

Ptini. Action colagogue de quelques substances sur la scrtion biliaire

duc/lien. L'extrait sec de bile peut augmenter la scrtion de la bile; le

salicylate de soude et le calomel ont une discrte action colagogue. La rhu-

barbe et la podophylline n'ont aucun effet. On ne peut gure noter de diff-

rences relativement la densit, le rsidu sec et les cendres de la bile.

Avec le glucose on obtient une notable augmentation dans l'limination de

la bile, surtout avec des doses moyennes. La densit, le rsidu sec et les

cendres restent presque invariables avec le glucose ;
il en est de mme de

la conductibilit lectrique, de la cryoscopie et de la tension superficielle.
La viscosit diminue faiblement. D'autres sucres n'ont pas d'action appr-
ciable. M. BOUBIER.

Kissele-w (N.). L'influence sur le dveloppement et la transpiration des

plantes d'une teneur de l'atmosphre leve en C0-. La question de savoir

si les plantes s'accommodent d'une atmosphre plus riche en CO^ que l'atmo-

sphre ordinaire a donn lieu de la part de Mayer, Demoussy, Brown et

EscoMBE, Fischer des expriences contradictoires. K. reprend cette tude

et soumet divers vgtaux (Mimulus mcechatus, Impatiens balsamina, Tro-

polum majus, T. nanum, Fuchsia hijbrida, Bgonia semperflorens, Ptunia

multiflora hybrida, Lobelia erinus, Matthiola annua, Heseda odorata) l'ac-

tion d'une atmosphre renfermant de 14""35 26'="39 de CO- par 10 litres.

Des plantes tmoins croissent dans l'atmosphre ordinaire, renfermant une

quantit de CO- variant de 3'""^2 3'"5 par 10 litres de gaz. De ces exp
riences l'auteur conclut que, contrairement aux rsultats de Brown et Es-

combe, la teneur leve en CO^ de l'atmosphre n'empche pas la croissance

des plantes; tout au contraire, les plantes qui ont cr en milieu riche en CO-
ont. par rapport aux plantes tmoins, une tige principale et des rameaux plus

pais, une ramification plus abondante et un feuillage plus fourni, des fleurs



316 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

plus prcoces et plus .arandcs, un poids sec plus lev, enfin une transpira-
tion plus faible. F. Mreau.

Shull (Ch. A.l. lile de Voxygne dans la germination. S. examine
les diverses opinions qui ont t mises sur le rle de l'O dans la germination.
De ses expriences sur les graines de Aanthium, il conclut que, lorsque

l'apport d'O augmente, il y a augmentation immdiate et rapide dans la

proportion d'O absorb, et germination immdiate des graines. P. Gurin.

Bro"wn (H. T.). Quelques i-ec/ierc/ies concernant la Lernre de bire.

Ce mmoire comprend deux parties. Dans la premire, l'auteur traite des

rapports qiii existent entre la multiplication cellulaire de la Levure et la

quantit d'oxygne libre dont peut disposer le champignon. En ensemen-
ant de levure des liquides nutritifs contenant de l'oxygne dissous ainsi

que toutes les substances minrales et organiques ncessaires au parfait

dveloppement du champignon, l'auteur a observ les particularits sui-

vantes : Lorsque l'oxygne dont peut disposer la levure se trouve rduit
celui primitivement dissous dans le liquide, la multiplication du vg-

tal se fait de telle faon que le nombre des cellules produites par unit

de volume atteint un maximum qui est indpendant ou peu prs des cel-

lules ensemences. Ce maximum, par contre, est notablement influenc par
la quantit d'oxygne primitivement contenue dans le liquide nutritif, au

point qu'il est strictement proportionnel cette quantit d'oxygne. Ce gaz,

d'ailleurs, est rapidement et compltement absorb par les cellules ense-

mences avant tout dbut de bourgeonnement cellulaire, de sorte que la

multiplication s'opre dans un milieu dpourvu d'oxygne. Dans l'autre

partie du mmoire l'auteur tudie le mtabolisme dont les cellules de levure

sont le sige, en insistant tout particulirement sur les phnomnes ther-

miques de la fermentation. A. de Puymaly.

Kelley ("W. P.). Fonction du manganse dans les plantes. Les petites

quantits de manganse qui existent naturellement dans le sol jouent

probablement un double rle dans la vgtation. Le manganse agit comme
catalytique, en augmentant les oxydations dans le sol et en acclrant les

auto-oxydations dans les plantes; en second lieu, il tend modifier l'absorption

osmotique de la chaux et de la magnsie, en augmentant celle de la premire
et en diminuant celle de la seconde. L'absorption de l'acide phosphorique
est galement diminue en prsence du manganse. P. Gurin.

Javillier (M.). Utilit du zinc pour la croissance de l'Aspergillus

niger cultiv en milieux profonds. D'aprs les expriences de Lepierre, le

zinc n'exerce aucune action sur la croissance d'Aspergillus niger si on

prend la prcaution de le cultiver dans des milieux profonds dont le rapport
volume de liquide ^ , . . r, t- w x i- . -,7 -a

j TV est suprieur a 2. En cultivant l Asperqillus niger dans
surlace libre ^ y ^ ./

des milieux assez profonds, le rapport de ^ variant entre 3,9 et 6,7.

J. observe, contrairement Lepierre. que le zinc exerce la mme action ac-

clrante qu'en milieux de faible paisseur. E. erroine.

Bertrand (G.). L'argent peut-il, aune concentration eonvenahle, exciter

la croissance de Vxispergillns niger? Des doses faibles de certains l-
ments fer, manganse, bore, etc. favorisent la croissance des vgtaux.
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Une thorie a t mise d'aprs laquelle ces lments interviendraient ici

comme des substances toxiques et trangres produisant une excitation

gnrale des phnomnes de croissance. Tout en combattant cette ma-

nire de voir, l'auteur montre qu'il est impossible d'tablir quelque faible

que soit sa concentration le rle excitant de l'argent sur une culture d'As-

pergillus niger. E. Terroine.

Hoyt (W. D.). Quelques effets des mtaux collodaux sur les Spirogijra.

L'argent collo'idal est mortel pour des filaments de Spirogyres toutes les

concentrations au-dessus de 0,045 pour million, et seulement nuisible celles

de 0,00225 pour million. Une solution contenant 90 pour million d'or collodal

et approximativement 0,02 % de soude n'est que trs lgrement nuisible.

Une solution renfermant 96 pour million de platine collo'idal n'est presque

pas nuisible durant la priode des expriences. L'or collodal, le platine

collodal, et, un moindre degr, iTargent collodal, basse concentration,

prviennent partiellement le prjudice que peuvent causer aux filaments

d'Algues des solutions toxiques de soude. P. Gurin.

Garjeanne (A. J. M.). L'influence de l'eau sur Alicularia scalaris.

La vie sous l'eau favorise chez Alicularia scalaris, comme chez d'autres

Hpatiques, la production de phnomnes de rgnration des divers organes ;

de nouvelles tiges, de nouvelles feuilles, de nouveaux rhizodes prennent
naissance dans ces conditions. Cependant la vie aquatique entrane pour
les divers organes de VAlicularia et le contenu de leurs cellules diverses

consquences dont les principales sont les suivantes : Les grains de chloro-

phylle grossissent au point de se comprimer les uns les autres et de prendre
de ce fait une forme polydrique ;

en mme temps les feuilles passent de la

couleur vert clair la couleur vert fonc
;
ultrieurement la chlorophylle

est dsorganise et disparait. Les chloroplastes des feuilles nouvellement
formes sous l'eau sont moins sensibles l'action de l'eau et ces nouvelles

feuilles conservent leur couleur vert clair. Les parois des cellules de la pri-

phrie des feuilles brunissent. Les corps olagineux abondants chez toutes

les Hpatiques perdent leur forme elliptique, deviennent spliriques ou s'al-

longent en btonnets
; plus tard ils se rsolvent en gouttelettes. Le contenu

cellulaire dgnre au bout de quelque temps, les feuilles se montrant

plus rsistantes que les rameaux, les parties nouvellement formes plus
rsistantes que les anciennes. Les anthridies anciennement formes
sont particulirement rsistantes la dgnrescence. Les organes dg-
nrs sont rapidement envahis par une flore d'algues et de champignons.
En dehors de ces modifications, les Alicularia vivant sous l'eau prsentent
dans leurs organes des anomalies nombreuses; les plus importantes attei-

gnent les rhizodes qui s'allongent et restent sans champignons, les amphi-
gastres qui sont modifies dans leurs formes et surtout les anthridies dont

le pdicelle s'allonge souvent en un filament incolore qui porte son extr-
mit une anthridie rudimentaire. F. Moreau.

Pringsheim (E. G.). Sur l'influence de la quantit de substances nutri-

tives sur le dveloppement des Champignons. D'expriences sur Pnicillium

luteum, Aspergillus niger, Mucor stolonifer, M. rhizopodiformis et une levure,
P. conclut que le poids de la rcolte d'un de ces champignons sur une solu-

tion nutritive dpend de la quantit de substance nutritive mise c la dispo-
sition du champignon et de la concentration de chacun des composants du
milieu nutritif. Une quantit abondante de substance nutritive favorise la
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production d'une riche rcolte du champignon. 11 en est de muie pour la

concentration du milieu en matires nutritives. Cependant il n'y a propor-
tionnalit entre le poids de la rcolte et la quantit de l'aliment fournie que
pour une certaine concentration, variable avec les espces. L'addition au
milieu nutritif de petites quantits de substances qui, doses leves, sont

nocives pour le champignon, permet celui-ci d'utiliser des quantits plus

grandes d'aliments et active sa croissance. F. Moreau.

Black (Caroline). Cellules ramifies dans le prothalle d'Onoclea sensi-

bilis L. B. a observ, dans une vieille culture de cette fougre, des pro-
thalles irrguliers, filamenteux, videmment dus une lumire faible et

des conditions nutritives insuffisantes. Ces prothalles diffrent des normaux

par les caractristiques suivantes : changement dans la direction de crois-

sance du filament, la cellule apicale formant un angle aigu avec la cellule

prcdente ; production d'une cellule apicale irrgulirement lobe
;
une

cellule individuelle du filament pouvant dvelopper une ramification sans

cloison la base de celle-ci; multiplication du nombre des rgions en
croissance. M. Boubier.

Isaburo-Nagai. Rocherches physiologiques sur les prot/ialles de fou-

gres. Les prothalles de Ccratopteris thalictroides peuvent produire des

anthridies simplement l'aide de leurs substances de rserve; une adjonc-
tion de sels nutritifs n'est pas ncessaire. Il se forme aussi des anthridies
en ajoutant de l'eau distille, ou des solutions nutritives sans azote, ni phos-

phore, ni magnsium, ni calcium, de mme que des archgones sans phos-

phore, ni calcium, ni magnsium. Mais il ne se dveloppe pas d'archgones
en l'absence d'azote. La lumire est absolument ncessaire Ceratopteris

pour la formation des anthridies et des archgones, mais non pour la

germination ou la production de l'amidon. Si l'on place la lumire les

cellules-mres d'anthridies, celles-ci peuvent plus tard se transformer
l'obscurit en anthridies. La formation des anthridies et des archgones
chez Ceratopteris est directement dpendante de la concentration de la

solution nutritive de Knop. A une haute temprature et sous une faible lu-

mire il ne se dveloppe pas d'archgones dans une solution 0,01 %, mais
bien une lumire plus forte. A des concentrations entre 0,5 et 0,001 % a

lieu une active formation d'anthridies. Dans des concentrations plus fai-

bles, le nombre des anthridies est moindre. Les prothalles de Balantium

antarcticum, Ahopliila auslralis, Asplenium Xidus ne donnent pas d'arch-

gones en l'absence d'azote, de phosphore ou de calcium, mais bien des anth-
ridies. Contrairement ce qui se passe pour Ceratopteris, une addition de
solutions nutritives est ncessaire pour la croissance et pour la formation
des organes sexuels (Aspidium Filix mas, Alsophila australis, Asplenium
Nidus et Gymnogramme Laucheana. Sous l'action d'une haute temprature
et d'une lumire faible, avec une bonne nourriture, les prothalles .'Asple-
nium Nidus et de Pteris cretica s'accroissent beaucoup, mais vgtativement,
les organes sexuels ne se formant pas. Asplenium Nidus peut se repro-
duire par apogamie. On peut produire artificiellement des bourgeons
adventifs par plasmolyse. Si les prothalles d'Alsophila auslralis, Balantium

antarcticum, Asplenium Nidus, Aspidium Filix nias, Athyrium Filix fe-

mina, Adianlum tenerum et Ceratopteris thalictroides sont plasmolyss dans
des solutions hypertoniques de sucre {C^^ H22 On C'r. H|.i 0,;) et de diffrents
sels minraux (NaCl, MgSO,., CaCU, KH P0, Ko HPO.' KNO3, NH, NO3) et

cultivs aprs la plasmolyse dans des solutions nutritives hypotoniques, on
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voit que les cellules plasraolyses se dveloppent en pousses adventives.

Comme solutions hypotoniques on peut employer : l'eau distille, des solu-

tions de KNO3 et de KHo PO4 sans azote, pliosphore, calcium et magnsium.
Les spores d'Adiantum tenerum, Ad. fulvum, Ad. peruvianum, Ad. macro-

phyltum, Asplenium bulbiferum, Aspf. Bdangeri, Woodioardia radicans,

Nephrolepis davallioides, N. exaltala, Cihotium Schiedei et Balantiam
antnrclicum ne peuvent pas germer l'obscurit. M. Boubier.

Turner (Dowson). Les rayons, de radium dans le traitement de

Vhyj)erscrtion de la glande thyrode. L'irradiation peut tre avanta-

geusement substitue l'application des rayons X pour le traitement de

l'hyperscrtion de la thyrode et les accidents qui en sont la consquence
(tachycardie, anhlation, exophtiialmie). Elle agit en diminuant la vascula-

risation et le nombre des leucocytes et en favorisant la formation du tissu

fibreux aux dpens des pithliums actifs. Y. Delage et M. Goldsmith.

Petit (G.) (en collaboration avec Ancelin). Radioactivit et vgtation.
Les auteurs passent en revue les faits dmontrant l'influence de l'irradiation

qui se manife.ste par une plus grande richesse des racines, un accroissement

plus nergique du bois, plus de prcocit et d'clat dans les fleurs, plus grande
abondance et a.spect plus vigoureux du feuillage et un plus grand rende-
ment en graines. Les faits n'ont pas t moins dmonstratifs que dans les

essais petite chelle. L'engrais radioactif doit tre ajout faibles doses

(2 96) aux engrais complets. Leur mode d'action parat pouvoir s'expliquer

par l'ionisation et l'ozonisation qui favorisent la nitrification de l'ammo-

niaque, soit directement, soit en activant la pullulation des microbes nitrifi-

cateurs arobies. Y. Delage.

Scott (John 'W.). Rgnration, variation et corrlation chez Thyone.
Thyone briareus, place dans un milieu pauvre en oxygne (nombreux

exemplaires dans un mme aquarium), prsente frquemment le phnomne
de l'viscration : l'Holothurie rejette en quelque secondes l'sophage, l'es-

tomac, l'intestin, l'anneau calcaire et l'anneau nerveux, les tentacules,
l'anneau ambulacraire avec ses dpendances et les muscles rtracteurs de

l'sophage; il reste le tgument, le cloaque avec les arbres respiratoires, la

glande gnitale. La rgnration de tous les organes perdus est complte,
part les dimensions, au bout de 41 jours ;

mais elle n'a lieu que si toutes

les parties ci-dessus mentionnes sont compltement expulses; autrement
l'animal meurt au bout de quelques jours. Les particularits individuelles,

par exemple le nombre de cordons des rtracteurs et le nombre des vsi-
cules de Poli, sont souvent reproduites aprs rgnration. Bien que les

circonstances qui produisent l'viscration soient manifestement patholo-
giques, il semble que ce phnomne a' pour effet de permettre la Thyone
de survivre pendant un temps considrable alors que la quantit disponible
d'oxygne est infrieure la normale. L. Cuxot.

Sorauer. Le but le plus important de la phytopathologie. L'immu-
nit contre les maladies en phytopathologie n'est pas un caractre absolu et

dpendant uni(piement de la constitution de la plante. Elle n'est que rela-

tive et dpend d'autres facteurs qui sont : le climat et les conditions de cul-

ture. Ces facteurs doivent tre mthodiquement dtermins si l'on veut
obtenir un effet utile [XVI]. Y. Delage.
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= Srums.

a) Scaffidi (V.). Recho-rhes sur In part qui revient aux divers compo&anh
du scnun dans l'anaphylaxie. Dans les srums injects in tolo, l'action

prparante aussi bien que l'action dchanante des plinomnes anaphylac-
tiques appartient aux sro-albuniines, mais non aux sro-globulines ni aux

lipodes, ce qui provient trs probablement de ce que le sujet rpond l'in-

jection par une fabrication d'anticorps anapliylactiques pour la sro-albu-

mine. Y. Delage.

6) Scaffidi (V.). Sur la transmission de Vtal anaphylactique del mre
la progniture. La transmission de l'tat anaphylactique de la mre aux

petits a lieu que la mre ait t sensibilise avant ou pendant la gestation.
Les petits sont plus sensibles encore que la mre. L'allaitement contribue

sans doute au maintien de cet tat. Y. Delage.

Leri (Andr). Lanaphylaxie et la reproduction exprimentale des ma-
ladies diathsiques. L'auteur montre la ressemblance entre les effets des

diathses et ceux de l'anaphylaxie produite exprimentalement par infec-

tion ou ingestion, et pense que les causes ignores des diathses pourraient
tre recherches dans une anaphylaxie antcdente. Celle-ci engendrerait

des substances sensibilisantes, toxognines, grce auxquelles, sous l'action

de causes banales, clateraient les effets de causes correspondantes. [Malheu-

reusement, ces suggestions intressantes restent vagues et ne sont pas ap-

puyes sur des exemples probants ou mme simplement instructifs]. Y.

Delage.

Abelous (J. E.). et Soula (C). Sur la rpartition de Vazote et du phos-

phore dans le cerveau des lapins normaux et anaphylactiss. Dductions sur

le mcanisme de l'anaphylaxie. Chez des lapins en priode de sensibilit

anaphylactique il y a un accroissement net de la quantit des lipodes du
cerveau. Comme ni l'azote lipodique, ni le pho.sphore lipodique n'ont aug-

ment, que la cholestrine a diminu et que les graisses neutres n'existent

pas dans le cerveau en quantit apprciable, l'augmentation des lipodes ne

peut tre due qu' celle des savons ou des acides gras. Chez les lapins en

tat d'anaphylaxie il existe un accroissement du rapport
Phosphore proteique,

^ Azote proteique fixe

ce qui correspond l'enrichissement de la substance nerveuse en nuclo-

protides. En rsumant, les auteurs dduisent que sous l'influence d'antigne
il y a une destruction des cellules nerveuses, suivie d'autolyse, avec libra-
tion d'une quantit anormale de polypeptides, de savons et d'acides gras.
Ces derniers corps agissant comme dcalcifiants, les centres nerveux s'ap-

pauvrissent en calcium, d'o l'hyperexcitabilit et l'hypersensibilit aux

agents toxiques. E. Terruine.

Morax (V.) et Bollack (J.). Recherches exprimentales sur les rac-
tions anaphylactiques produites par les aluminodes du cristallin. Un
animal prpar par une injection de substances albuminodes cristalliniennes

provenant d'une espce trangre donne ragit presque toujours l'injec-

tion dchanante de cristallin de cette mme espce, le plus souvent l'in-

jection dchanante de cristallin d'espces diffrentes, et presque jamais

l'injection dchanante de srum de la mme espce. Un animal ne peut

ragir l'injection dchanante de cristallin de sa propre espce que s'il
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a t prpar par une injection de cristallin d'espce diffrente. Ces faits

paraissent en contradiction absolue avec ceux observs jusqu' prsent dans

l'anaphylaxie aux srums et aux extraits des autres organes. Cependant,
d'aprs M. et B., la contradiction ne serait qu'apparente. En effet, la

spcificit serait uniquement une proprit du srum. Ph. Lasseur.

Richet (Charles). Un nouveau type (l'anaphylaxie. Chez le chien,
une premire anesthsie par inhalation de chloroforme ne produit aucune
modification du nombre des leucocytes. Une deuxime inhalation, faite trois

semaines aprs, n'engendre aucun effet sensible immdiat, mais au bout de

quelques jours une leucocytose intense avec tous ses effets. Faut-il admettre

que le chloroforme a des effets anaphylactiques, effets rservs jusqu'ici aux
seuls collodes? L'auteur donne de ce paradoxe une explication intressante.
La premire inhalation librerait des substances albuminodes issues du rein

ou du foie pour lesquelles on sait que le chloroforme est nocif. Une perte de

poids de 4 5 % rvle cette, premire action. La seconde inhalation dter-
mine une nouvelle libration de ces mmes substances qui seraient les vri-
tables agents de l'anaphylaxie provoque indirectement par le chloroforme. A
l'appui de cette ingnieuse hypothse vient le fait du retard de plusieurs jours
observ entre la deuxime inhalation et la leucocytose, ainsi que l'absence
de tout shock anaphylactique et de tout symptme morbide immdiat. Cela

s'explique par le temps ncessaire au chloroforme pour dterminer la seconde
mission de substance albuminode aux dpens des organes lss. Y. Delage.

c) Richet (Ch.). De l'anaphylaxie gnrale. Pour vrifier son expli-
cation hypothtique de l'anaphylaxie indirecte parle chloroforme, l'auteur a

remplac la premire inhalation chloroformique par un empoisonnement
au moyen du phosphure de zinc qui, en prsence du suc gastrique acide,
donne de l'hydrogne phosphore toxique : le phosphore a, comme on sait,

pour effet de dtruire la cellule hpatique. Le rsultat a t positif en ce

sens qu'une inhalation chloroformique subsquente a engendr la leuco-

cytose. Ainsi se trouve confirme l'hypothse propose sur le mcanisme de

l'anaphylaxie indirecte. Y. Delage.

Calmette (A.) et Gurin (C). Contribution l'tude de Vimmunit
antituberculeuse chez les Bovids. Les substances solubles dans l'actone
bouillant et la benzine, extraites du Bacille tuberculeux, n'ont aucune action

prventive. De plus, les tuberculines, telles qu'elles sont habituellement pr-
pares dans les laboratoires, ont une action manifeste, mais rduite un

simple ralentissement dans la dure d'volution de l'infection. Enfin, la tol-
rance durable des Bovids vis--vis de l'infection tuberculeuse est fonction

de la prsence, dans l'organisme de ces animaux, de Bacilles vivants.

Ph. Lasseur.

b) Calmette (A.) et Massol (L.). Contribution l'tude de la raction
de fixation de Bordet-Gengou au cours de V infect ion et de Vimmunisation tuber-

culeuse. C. et M. constatent dans les srums d'animaux hyperimmuns la

prsence d'une nouvelle proprit inhibitrice qui s'oppose la raction de
Bordet-Gengou. Les auteurs indiquent la technique suivre pour mettre
en vidence cette proprit des srums hyperimmuns. Pour eux, V inhibitrice

remplit un rle dfensif pour l'organisme en empchant la formation d'ana-

phylotoxine aprs les injections massives intraveineuses. Sa valeur dia-

gnostique est nulle. Ph. Lasseur.

l'anne biologique, XIX. 1914. 21
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Belin. La raction la tuberculine est mie raction anaphylactique.
L'auteur voit la preuve de cette affirmation dans le fait que la raction la

tuberculine est augmente par CO^Na'-^ et diminue par CaCl', et que ces

sels agissent de la mme faon dans les ractions anaphylactiques avres.
Leur mode d'action consisterait dtruire partiellement la toxognine en

l'oxydant, ou contrarier la transformation de la protoxognine ou oxog-
nine. Y. Delage et M. Goldsmith.

a-b) Bessau (Georg), Opitz (Hans) et Preusse (Otto). Becherches
sur Vanlianaphylaxie . Disparition de la prcipitine et anlianaphylaxie.
La question pose dans ce travail est spcialement celle de la spcificit de

l'antianaphylaxie. On peut la rsumer ainsi : une premire injection
d' antigne > prpare les animaux aux accidents anaphylactiques que d-
terminera la rinjection d'une certaine dose du mme antigne. Si cette

seconde injection est faite avec une dose un peu trop faible pour dterminer
des accidents, elle peut protger l'animal contre une 3 injection de la

mme substance faite quelque temps aprs, mme dose sensiblement

plus leve : la deuxime injection a antianaphylactis l'animal. Si mainte-

nant l'animal a t prpar (anaphylactis) la fois par deux antignes
diffrents ipar exemple srum de buf et de cheval), l'injection qui antiana-

phylactis contre l'une agit-elle aussi contre l'autre? C'est ce qu'avait cru

voir B. dans un travail antrieur : il avait constat la protection contre

la (troisime) rinjection de l'un ou de l'autre srum dose strictement

mortelle. Dans le prsent travail, oprant sur le cobaye avec les deux
srums indiqus plus haut, les auteurs constatent une protection contre

5 doses mortelles avec le srum htrologue, contre 10 doses mortelles au
maximum avec le srum homologue. Cette diffrence assez mdiocre dis-

parat compltement chez le lapin, chez lequel on prend pour signe de

l'tat anaphylactique non les phnomnes gnraux bien connus, mais les

ractions locales provoques chez l'animal hypersensibilis par des injections

intracutanes, ce qui permet de faire l'preuve des deux srums la fois sur

le mme lapin.
Dans leur deuxime travail, les auteurs observent aprs rinjection d'un

srum (de mouton chez le lapin) la disparition de prcipitine dans le srum
de l'animal trait, fait dj observ par Scott et Joachimoglu. Cette dispa-
rition de la prcipitine va de pair avec celle du pouvoir anaphylactique. La

disparition de la prcipitine n'est pas un phnomne spcifique dans ce sens

que la rinjection avec un antigne quelconque fait disparatre les prcipi-
tines htrologues aussi bien que la prcipitine homologue, pourvu toutefois

que cette dernire soit prsente, c'est--dire que l'antigne considr ait t

parmi ceux qui ont servi prparer l'animal : ainsi la disparition des prci-

pitines semble rsulter d'une prcipitation effective de leur substance. L'an-

tianaphylaxie, phnomne non spcifique, se compose donc de deux pro-
cessus non spcifiques : la prcipitation des prcipitines et la diminution de

la sensibilit au poison anaphylactique. Il semble que le premier processus
domine chez le lapin, trs actif producteur de prcipitines ; en ce qui con-

cerne le second, les auteurs se proposent de le suivre chez le cobaye et chez

l'homme. H. Mouton.

Carrire (Henri) et Tomarkin (E.). On peut obtenir une variolo-

vaccine par l'inoculation de la variole des bovids ou des lapins au moyen
d'un certain nombre de passages, .lamais elle ne fait retour la variole.

L'immunit qu'elle confre est particulirement solide. Y. Delage.
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:= Microbes.

Skene (Macgregor) . Contribution la physiologie des bactries sulfu-

res pourpres. Les expriences de S. peuvent se rsumer comme suit : Les

tentatives faites en vue d'obtenir des cultures pures de ces bactries n'ont

pas eu de .succs. Ambohacter russit le mieux dans une solution minrale
contenant du sulfate d'ammonium comme source d'azote et de la chaux

comme agent neutralisant. Toutes les sources d'azote et de carbone qui ont

t essayes se sont non seulement montres sans influence favorable sur la

croissance de la bactrie, mais au contraire tendent entraver son dvelop-
pement. Le dveloppement n'a lieu qu'en prsence de l'hydrogne sulfur

et la lumire, le rouge tant plus actif que le bleu; il faut, de plus, la

bactrie de l'oxygne libre. M. Boubier.

Metchnikoff (El.). tudes sur la flore intestinale. Les diarrhes des

nour7'isso7is. De mme que, dans le cholra asiatique, l'agent tiologique
est reprsent par le Vibrion cholrique, de mme, dans le cholra infan-

tile, c'est le Proteus avec ses diverses varits qui est le facteur primaire.
Dans les deux cholras, l'action de ces Bactries subit l'influence de la flore

du tube digestif. Aussi les cas sont nombreux o l'organisme humain r-
siste, malgr la prsence dans les intestins du vibrion cholrique ou du
Proteus. ce qui fait qu'il existe beaucoup de porteurs de germes des deux
cholras. Le mcanisme intime de l'action pathogne du Proteus et des

microbes qui le favorisent re.ste encore tudier. Ph. Lasseur.

Berthelot (A.). Recherchas sur la flore intestinale. Nouvelles donnes

exprimentales sur le rle pathogne de certaines associations microbiennes .

Dans les cas de diarrhe infantile o le Proteus intervient, ce microbe ne
manifeste son action que grce la prsence d'un ou de plusieurs microbes

favorisants. B. pense qu'un grand nombre d'espces microbiennes peuvent
jouer ce rle, et plus particulirement celles pour lesquelles les acides amins
constituent de vritables aliments d'lection. Ph. Lasseur.

Cohendy (M.) et "Wollman (E.). Expriences sur la vie sans microbes.

levage aseptique de cobayes. Les animaux peuvent vivre dans des con-

ditions d'asepsie parfaite. Ainsi dans les expriences des auteurs, des cobayes,

prlevs aseptiquement dans l'utrus et introduits dans un appareil levage
contenant tous les aliments aseptiques, se dveloppent et augmentent de

poids normalement. E. Terroine.

Lavanchy (Ch.). Contribution l'tude des bactries du Lman.
Parmi les genres les mieux reprsents, il faut citer en premire ligne les

Bacterium, les Pseiidomonas et les BaciUus; deux sries de ces microbes
attirent tout particulirement l'attention : les uns liqufient les milieux
solides sur lesquels on les cultive, tandis que les autres restent sans action

apprciable; en outre, certains coagulent le lait ou le peptonisent, et la srie
non liqufiante se distingue par sa scrtion du ferment tyrosinase ou par
l'aspect vert de la colonie lorsqu'on lui fournit du glucose. L. a galement
reconnu un pigment orang susceptible d'tre extrait, ou donnant de l'indol;

enfin, une nouvelle espce, le Bacterium Chodati, fournit de faibles quantits
de nitrate. Cet intressant travail montre en particulier l'action importante
des bactries fluorescentes liqufiantes ;

une bonne partie de l'autopuration
des eaux du lac peut tre attribue la prsence de ces bactries anarobies

;
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il permet dose rendre compte par quels moyens l'eau du lac devient jjotable/,

malgr l'norme ([uantit de dtritus organiques qui s'y dversent journel-
lement. M. BOUBIER.

Beijerinck (M. W.). Le mieroeoccvs louriipsol de Sehrotrr et Ca/in.

Le nom donn ici ce microbe vient de ce qu'il est capable de produire
une matire colorante bleue en milieu alcalin, rouge en milieu acide, bref

analogue sinon identique au tournesol. On lui avait donn le nom de Micro-

coccuscyancus. B. propose d'en faire un Aclinomyces. Il l'isole de la terre de

jardin en milieu minral glose. Une seconde espce (Slreptothrix Clicolor)
et mme une troisime mal tudie paraissent former le mme pigment qui
est peut-tre plus rpandu qu'on ne le croirait d'abord et qu'on semble
obtenir ici hors de l'association lichen. La couleur de la culture varie natu-

rellement avec la raction du milieu et surtout avec celle que le microbe
lui-mme tend dvelopper dans le milieu sous l'influence des divers ali-

ments qu'on lui offre. H. Mouton.

Bertiau (P.). Les ferments bactriens qui liqufient la glatine et leurs

anliferments. Les recherches portent sur les glatinases du B. pyocyaneus
et du B. subtilis. Le ferment dont l'activit peut tre le mieux mise en vi-

dence par mlange avec la glatine 37 et essai conscutif de solidification

de la glatine par refroidissement se dveloppe rapidement dans les cultures

et y atteint gnralement en 8 jours son activit maxima. 11 est plus abon-

dant avec le bacille pyocyanique qu'avec le subtilis, plus abondant aussi

quand le milieu de culture a une large surface expose l'air et qu'il contient

un peu de glatine. La glatinase du subtilis est la plus sensible des deux
l'action des hautes tempratures : elle se dtruit compltement 70 en
15 minutes, celle du pyocyanique seulement 100.

En inoculant plusieurs reprises des lapins avec ces glatinases, on leur

fait produire un srum qui neutralise spcifiquement le ferment qui a servi

la prparation de l'animal et non le ferment semblable du second bacille

tudi. Le srum normal a par lui-mme quelque activit antiglatinasique.
On n'obtient pas d'antiferment analogue en injectant aux animaux de la

trypsine, ce qui corrobore l'opinion que la trypsine et les glatinases sont

des ferments de nature diffrente. H. Mouton.

b) Rosenthal (Eugen) et Patai (Joseph Aiigust). liecherches sur la

production de ferments amylolytiques et glycolytiques par les bactries.

Des bactries appartenant aux genres Streplococcus, Staphylococcus, et des

B. coli versent dans les milieux de culture o ils se dveloppent un ferment

amylolytique dont la quantit crot peu peu jusqu'au 9-10 jour. Au con-

traire, le ferment glycolytique atteint ds le 2*^ et mme le 1'='' jour son

maximum d'activit. Il y a entre les races virulentes et avirulentes au point
de vue de la quantit de ferment amylolytique produit une diffrence, mais

peu importante. Les premires donnent un peu moins de ferment glycoly-

tique que les secondes. H. Mouton.

Bail (Oscar). Corrlation entre la formation de capsule et de spores et

la virulence dans la baetridi charbonneuse [XI]. La perte de la virulence

et de la facult de former une capsule va de pair dans les cultures sur

srum : il n'y a aucune liaison entre ces proprits et la facult sporogne
La disparition de la capsule et la perte de la virulence paraissent tre sans

retour. L'inoculation avec la varit dcapsule ne donne gnralement
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aucune immunit contre l'inoculation avec la varit capsule : il n'y a dans

ce cas d'immunit notable que s'il y a eu formation et rsorption d'oedme.

H. Mouton.

Dmanche (R.) et Menard (P. J.). Action coagulante de certains mi-

crobes sur le /ibrinogne. Un grand nombre de microbes B. d'Eberth,

ech. W, B. paratyphique A et B, colibacille, staphylocoque dor, V. chol-

rique, etc. se dveloppant sur un milieu contenant du fibrinogne, poss-
dent la proprit de le coaguler. Cette coagulation est souvent en rapport

avec la virulence des microbes. E. Terroine.

Jacobsen (H. C). L'oxydalion. de l'acide suifhydrique par les bactries.

Cette oxydation par les thiobactries se fait en deux temps : 1" mise en

libert du soufre; 2 formation d'acide sulfurique. Le soufre apparat d'abord

dans les cultures dans le voile bactrien, mais l'auteur n'a pu le dceler

l'intrieur des thiobactries elles-mmes. Celles-ci ne supportent dans une

culture rcente qu'une concentration d'acide suifhydrique environ 10 fois

plus faible que celle qu'elles arrivent supporter ensuite. La prsence de

sels dans la culture, en particulier de carbonate de magnsie, est favorable

la rduction. Dans la seconde phase de l'oxydation, les bactries consom-

ment leurs matriaux de rserve. H. Mouton.

b) Levaditi (C). Virus rabique et cellules cultives in vitro [XII]. Le

virus (microbe?) de la rage garde sa virulence pendant plusieurs semaines

dans les cultures aseptiques en srum de fragments de tissu nerveux central.

Il est li non aux neurones, mais aux lments conjonctifs concomitants. 11

ne se rpand ni dans les neurones eux-mmes, ni dans le srum ambiant, ni

dans les fragments de tissu nerveux normal cultivs dans le mme srum,
ce qui semble indiquer que l'agent pathogne n'est pas mobile. Y. Delage.

Aoki (K.). Mcanisme de l'action des cultures filtres de pneumocoque
sur le cobaye et sur la souris. Chez le cobaye, l'injection de ces liquides
favorise l'infection par les microbes. En quantit convenable sous la peau
ou dans le pritoine de la souris, ils la protgent au contraire contre la dose

minima mortelle de microbes inoculs. L'auteur ne propose aucune expli-
cation de l'opposition de ces rsultats. H. Mouton.

"Weinberg (M.). Toxines vermineuses. Les helminthes nuisent

leur hte non seulement par les effets directs de leur prsence, mais en
ouvrant ventuellement la porte des affections microbiennes et surtout, et

d'une faon constante, en fabriquant des toxines qui sont absorbes par l'hte

et qui agissent sur lui comme les poisons spcifiques, lesquels sont les prin-

cipaux agents des symptmes de l'helminthiase. Ces poisons agissent prin-

cipalement sur les organes hmopoitiques, les vaso-moteurs et le systme
nerveux, parfois sur les parenchymes. Y. Delage.

Andrie^vsky (P.). Vultrafdtration et les microbes invisibles. Le
virus de la peste des poules traverse les filtres de porcelaine et le microbe
n'en a pu tre mis en vidence ni par l'ultramicroscope, ni par aucun

moyen de coloration. Il traverse certains des ultrafiltres de collodion

de Bechhold jusqu' ceux dont la trame serre ne laisse plus passer l'h-

moglobine, ni mme la sro-albumine. Des filtres plus serrs arrtent d'ail-

leurs la fois toutes les protines du srum et le virus. S'il tait vrai que
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les lments soient retenus ou non par un filtre 'suivant leurs dimensions

seulement, on serait amen penser que le microbe de la peste des poules
doit avoir un diamtre infrieur 2,5[i.[x. environ, diamtre assign par
ZsiGMONDY la micelle d'hmoglobine. 11 faut toutefois prendre garde qu'un
filtre n'est pas simplement un crible et que des phnomnes capillaires

lectifs, parce qu'ils dpendent de la nature des parois du filtre et des l-

ments filtrer, y jouent un rle important. H. Mouton.

Messerschmidt (Th.). Recherches exprimentales sur la diffusion des

bacilles typhiques par la poussire et par les mouches. Dans une curie

o l'on tient vingt lapins inoculs de B. typhique et qui liminent constam-

ment des bacilles, on expose la poussire et aux mouches des plaques de

milieux de culture (d'Endo et la malachite) sans qu'il s'y dveloppe jamais
de colonies typliiques. On ensemence d'autres plaques avec le produit de

broyage de mouches de l'curie sans obtenir non plus aucun rsultat positif

H. Mouton.

Beresoflf ("W. F.). Les ynouches en hibernation peuvent-elles tre des

rservoirs de vii^us .^ On a ensemenc divers milieux avec le contenu ab-

dominal de 150 mouches en hibernation prises dans de grands hpitaux de

Ptersbourg : mme aprs plusieurs mois de sommeil, on peut obtenir ainsi

des cultures de bactries trs diverses dont plusieurs pathognes (staphylo-

coques, etc.). On peut encore obtenir des cultures avec le contenu intestinal

de mouches nourries leur rveil de B. typhique, de pyocyanique, etc., un
mois aprs la mort des mouches. On ne retrouve au contraire plus au

bout de ce temps de bacilles diphtriques, ni de vibrions cholriques.
H. Mouton.

Nicolle (Ch.), Blanc (S.) et Conseil (E.). Quelques points de l'tude

exprimentale du typhus exanthmatique. La transmission hrditaire du

typhus par les lentes de poux infects est contredite par des expriences

ayant montr que les jeunes poux issus des lentes provenant de poux infects

ne transmettent pas la maladie. Les rsultats contradictoires antrieurs

provenaient sans doute de la contamination de la surface des lentes par du

sang et des crottes de poux. Y. Delage.

Ciuca (A.). Action des abcs de fixation sur la trypanosomiase expri-
mentale du Cobaye et sur son traitement par l'atoxyl. Quand on combine
avec les abcs de fixation les injections d'atoxyl souvent rptes, on arrive

presque toujours faire disparatre compltement les Trypanosomes pour

longtemps; parfois, on constate mme une survie notable de l'animal, mais

on ne peut obtenir la gurison complte et dfinitive. Ph. Lasseur.

= Ve7iins.

Ledebt (Suzanne). Contribution l'tude des proprits biologiques
des venins. Action des venins de serpents et des poisons qu'ils engendrent sur

quelques vertbrs aquatiques. La premire partie du Mmoire est con-

sacre l'tude de l'action des venins du Cobra et de divers Viprides sur

les animaux aquatiques ainsi qu' l'examen de quelques actions antago-
nistes des venins vis--vis de ces mmes animaux. Dans la seconde partie,

l'auteur tudie l'action sur les mmes animaux des poisons que les venins

.sont capables d'engendrer (voir ses travaux en collaboration avec C. Dele-

zenne). Le procd de travail employ constamment consiste plonger les
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animaux (ttards de grenouille, vairons, tanches, goujons) dans une eau o

l'on a mis en solution les substances examines. L'emploi d'eau distille qui
contient souvent des traces toxiques de sels mtalliques oblige dans ces

expriences certaines prcautions.
Le procd employ permet de vrifier aisment l'existence d'une sensi-

bilisation provoque par des concentrations non mortelles de venin de

cobra (probablement s'agit-il de phnomnes d'anaphylaxie, mais on ne peut
l'affirmer puisqu'on ne peut en vrifier en dtail les caractres physiolo-

giques). On peut galement vrifier la conservation des proprits toxiques

du venin par buUition pourvu que le milieu soit acide, ainsi que quelques
caractres qui diffrencient l'envenimation par le venin des Viprids d'une

part, des Colubrids de l'autre. On constate encore l'action protectrice

limite qu'exercent contre le venin de cobra certains sels (calcium surtout),

l'action protectrice spcifique qu'exercent les srums antivenimeux (anti-

cobra de Calmette, antidaboa de Lamb) ainsi que l'action plus limite du

srum normal vis--vis du venin de Daboa {Vipera Bicssellii), action due

probablement la fois aux sels et la cholestrine qu'il contient.

Aprs avoir rappel dans la 2^ partie du travail les travaux par lesquels

Delezenne et elle-mme ont mis en vidence dans le srum et dans le jaune
d'uf de poule la production sous l'influence du venin d'une substance

fortement hmolytique (lysocithine) dont la nature chimique a t dter-

mine avec exactitude par Delezenne et Fourneau (V. p. 329), l'auteur

indique que certains thers de la choline voisins prpars synthtiquement
ont un pouvoir hmolytique peu diffrent. La substance neurotoxique que

produisent les venins dans les mmes circonstances sans tre probablement

identique la lysocithine doit prendre naissance dans les mmes conditions,

peut-tre sous l'influence d'un catalysateur spcial. On vrifie encore

sur les animaux aquatiques la production par le venin dans le srum san-

guin, puis la disparition d'une substance toxique contre laquelle le srum
spcifique protge comme contre la substance hmolytique. En revanche, les

maxima des pouvoirs hmolytique et toxique d'un mlange donn de srum
et de venin ne concident gnralement pas dans le temps, ce qui condui-

rait les rapporter deux substances diffrentes. Dans le vitellus d'uf
trait par le venin, la lysocithine semble tre au contraire la vritable

substance toxique. Les sels (ceux de calcaire en particulier) et les srums

spcifiques qui neutralisent la toxicit des venins sont sans action sur celle

de la lysocithine par leur cholestrine. Pour terminer, l'auteur indique
la curieuse proprit des srums sanguins des serpents d'aigir spcifiquement
comme d'nergiques antiferments vis--vis des ferments produisant des

srums hmolytiques contenus dans le venin des animaux de mme espce
ou d'espce trs voisine seulement. Sous les mmes rserves, les mmes
srums s'opposent l'action qu'exercent les venins .sur les animaux aqua-

tiques. H. Mouton.

Arthus (M.). Les intoxications par les venins. A. prsente une vue

d'ensemble sur les recherches exprimentales qu'il a entreprises depuis

plusieurs annes sur les intoxications par les venins. Tous les venins sont

prototoxiques, c'est--dire quivalents, au point de vue toxicologique, aux

albumines toxiques : injects dans les veines du lapin par exemple, ils

provoquent une chute de la pression, une modification de la coagulabilit
du sang (coagulation intravasculaire ou diminution de la coagulabilit), et

une acclration respiratoire ;
tous phnomnes qui se produisent galement

quand on injecte dans les veines du lapin neuf un liquide albumineux
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toxique, ou dans les veines du lapin anaphylactis (c'est--dire ayant reu
en injections sous-cutanes des quantits plus ou moins grandes de liquides

albumineux) un liquide albuniineux quelconque. Un certain nombre de ve-

nins sont exclusivement prototoxiques, mais les autres possdent, ct do
ces proprits gnrales, des proprits spciales. Le venin du cobra et les

venins des serpents voisins sont prototoxiques et curarisants
;
les venins

des crotales et des bothrops sont prototoxiques et coagulants ;
le venin des

scorpions gyptiens est prototoxique et pilocarpinique . M. Boubier.

Calmette (A.) et Mzie (A.). Essai de traitement de Vpilepsie dite

essentielle par le venin de crotale. Le venin de crotale en injections
intra-musculaires doses progressives de 0,3 15 mgr. diminue considrable-
ment le nombre de crises pileptiques, sans les faire disparatre. Le mode
d'action reste mystrieux, on peut songer une sidration du systme ner-

veux ou une diminution de, la viscosit du sang. Les hmophiles ne de-

viennent jamais pileptiques. Y. Delage.

a) Phisalix (M.). Proprits venimeuses de la salive parotidienne d'une

couleuvre agli/phe, Coronella austriaca Laurenti. Chez la Coronella la

glande parotide est trs petite, et l'appareil inoculateur n'est pas diffrenci.
La glande macre et broye dans l'eau distille k 1 % donne un liquide
trs toxique. Son injection des animaux diffrents lapin, cobaye, gre-

nouille, moineaux produit d'abord la narcose suivie d'une paralysie res-

piratoire entranant la mort. E. Terroine.

b) Phisalix (Marie). Vaccination contre la rage exprimentale. Des

lapins reoivent quatre injections successives intraveineuses de mucus de

Salamandre, ils sont par l immuniss contre les doses mortelles de ce

mme venin et contre celui de la Vipre aspic, mais nullement contre le

virus rabique fixe en injections sous-mninges. Les lapins immuniss contre

les doses mortelles de venin de vipre par des injections mninges de ce

mme venin ne sont pas non plus immuniss contre la rage. Mais les lapins

qui ont reu des doses mortelles de venin de vipre et qui ont rsist par le

fait qu'ils ont t immuniss contre ce venin par le mucus de Salamandre,
se montrent immuns contre les doses mortelles de virus fixe en injections

intra-mninges. Cette immunit est de courte dure, suprieure 6 se-

maines, infrieure 6 mois. Y. Delage.

c) Phisalix (Marie). Vaccination contre le venin de VHeloderma su-

spectum. Le venin entier d'Hloderme, inject doses progressives, et la

cholestrine immunisent contre le venin d'Hloderme. La substance vacci-

nante du venin est dtruite 80, la toxine rsi.ste Tbullition. Y. Delage.
)

d) Phisalix (Marie). Action du virus rabique sur les Batraciens et les

Serpents. On sait que les vertbrs sang froid sont rfractaires au virus

rabique. La Salamandre et la Vipre paraissent faire exception et meurent
avec des symptmes de paralysie aprs inoculation de moelle rabique de

lapin. Les expriences de l'auteur montrent que les individus inoculs ne
meurent pas de la rage, mais succombent parce que la substance nerveuse
du lapin est toxique pour eux : en effet, les humeurs des individus inoculs
ne communiquent pas la rage au lapin et l'inoculation de moelle de lapins
normaux les tue aussi bien que celle des lapins rabiques. Y. Delage.
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Massol (L.). Effets des venins sur la coagulation du srum du cheval

par le chauffage. Le venin de Cobra se montre anticoagulant faible

dose et coagulant dose leve. Celui de Cobra et des Viperidse est toujours

anticoagulant. On peut admettre la prsence dans ie venin de deux diastases :

l'une anticoagulante, l'autre coagulante, ayant leur optimum d'activit des

tempratures diffrentes. Y. Delage.

Delezenne (C.) et Fourneau (E.). Constitution du phosp/iatide Iimo-

lysnnt (lysocithine) provenant de faction du venin de cobra sur le vitellus de

l'uf de poule. Le venin de cobra ajout en trs petite quantit au jaune
d'uf de poule y dtermine la formation d'une substance fortement hmo-
lysante (Delezenne et S. Ledebt). Cette substance, la lysocithine, a pu tre

spare et sa composition a t fixe. C'est l'anhydride de l'ther monopal-

mitophosphoglycrique de la choline. Il drive de la lcithine du jaune d'uf

qui contient, outre l'acide gras satur, des acides liaison thylmique que
le venin en spare. La raction provoque par le venin est donc une sapo-

nification, mais le venin n'agit pour la produire ([ue sur les phosphatides,
non sur les graisses ordinaires. C'est la lysocithine produite et non le venin

mme qui (contrairement l'opinion mise par Kyes et Sachs) fixe la cho-

lestrine. Cette fixation se fait molcule molcule, mais en milieu aqueux

seulement, et donne une mulsion trs stable, nullement hmolytique. Le

compos retient l'eau avec une grande nergie. On sait que Kyes avait

remarqu que l'ensemble lcithine-venin avait une activit hmolytique
particulire. Il croyait une combinaison de lcithine et de venin. Ce der-

nier travail, venant aprs ceux de Delezenne et S. Ledebt, montre que
l'action conjugue de ces deux substances se fait par un tout autre mca-
nisme. Les sels, ceux de calcium, en particulier, jouent un rle important
dans l'action productrice de lysocithine. Ils paraissent indispensables
l'action destructive qu'exerce ultrieurement le venin sur la lysocithine,

action qui, dans les srums o le venin produit aussi cette substance, sup-

prime au bout d'un temps assez long la proprit hmolytique que le venin

avait d'abord fait natre. H. Mouton.

a) Calmette et Massol (L.), Sur la conservation du venin de cobra et

son antitoxine. Le venin de cobra conserv en vase clos voit sa toxicit

diminuer lentement au cours des annes. Cependant il rclame pour la

destruction de ses effets toxiques la mme dose de srum antivenimeux

qu' l'tat frais, ce qui tient sans doute ce qu'une partie de l'antitoxine est

absorbe par des substances accompagnant la toxine. Dans le mlange
atoxique de venin et de srum, le venin conserve sans altration sa toxicit

lorsqu'on la rgnre dans le mlange en dtruisant par des moyens appro-

pris l'antitoxine du srum. Y. Delage.

= Extraits d'organes.

Haffner (F.) et Nagamachi (A.). Action physiologique des extraits

d'organes. Les auteurs tudient l'extrait des corps thyrodes et des ovaires

de buf; dans chaque exprience on compare l'action de l'extrait total, de

l'extrait aqueux et de l'extrait thr. Sur l'utrus isol de cobaye ou de rat

l'extrait total ou l'extrait thr provoquent l'augmentation de tonus et

excitent les contractions. Par contre dans les mmes conditions l'extrait

aqueux produit la diminution du tonus et empche les contractions. L'ac-

tion particulire de l'extrait thr tient la prsence des savons ou acides
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gras ;
la fraction aqueuse n'en contient pas ;

elle est exempte aussi de choline.

Pour tudier l'action des extraits sur la circulation et sur la respiration on
fait des injections intra-veineuses dans la jugulaire du lapin ou du chat.

L'extrait total des deux organes reste sans action aussi bien chez le chat

que chez le lapin. L'extrait thr est sans action sur le chat, par contre

chez le lapin il provoque la mort rapide par Tarrt de la respiration.
L'extrait aqueux provoque chez le cliat seulement une baisse de pression

passagre. En somme, l'extrait des thyrodes et celui des ovaires possde
la mme activit. E. Terroine.

Gutmann. Sur les altrations du sang des animaux intoxiqus par les

extraits d'organes. Les expriences faites sur des lapins et sur des co-

bayes montrent que lors de l'intoxication des animaux par les extraits d'or-

ganes la teneur du sang en fibrine-ferment diminue trois ou quatre fois, la

teneur en fibrinogne diminue de 9 11 fois. E. Terroine.

Bieling(R.). Influence des extraits des glandes endocrines sur le mta-
bolisme minral et sur le tableau sanguin du nourrisson rachitique.

L'injection des extraits de diffrentes glandes scrtion interne un
nourrisson rachitique produit des modifications notables dans son tableau

sanguin. L'extrait de parathyrode produit une augmentation passagre
des lymphocytes et une diminution des leucocytes neutrophiles. L'extrait

de thymus provoque aussi la diminution des leucocytes neutrophiles. L'in-

jection de ces glandes agit d'une faon diffrente sur le mtabolisme min-
ral du nourrisson. Ainsi le thymus de veau reste sans action sur le mta-
bolisme de l'azote, du phosphore, du calcium et du magnsium. Par contre

l'injection de l'extrait de parathyrodes agit d'une faon extrmement favo-

rable sur le mtabolisme de la chaux. Avant le traitement le nourrisson

perdait 0,086 de cal
; pendant le traitement il retient -j- 0,452 et dans la

priode suivant le traitement la rtention s'lve -|- 0,150. On remarque
aussi une bonne action sur le mtabolisme du phosphore qui passe dans
les trois priodes indiques ci-dessus de + 0,191 -f 0,598 et -f 0,390. 11

en est de mme du mtabolisme du magnsium dont la rtention augmente
de 3,83 16,22 et 19,77.

- E. Terroine.

a) Garnier (M.) et Schulmann (E.). Action de l'extrait thyrodien sur

la glycosurie adrnalinique. Pour tudier l'action de la glande tyrode sur

la glycosurie adrnalinique, les auteurs injectent des lapins de l'extrait de

surrnale soit seul, soit associ avec l'extrait thyrodien. On constate toujours
dans ce deuxime cas une augmentation considrable de la glycosurie. Ainsi

l'extrait de 0,01 de surrnale dessche donne de 6,06 8,33 de sucre par
litre; l'addition de 0,12 de thyrode fait monter la glycosurie 11 gr. 71 et

12 gr. 19 par litre. Cette augmentation est surtout apparente quand les

deux extraits sont mlangs et injects ensemble; lors de l'injection spare
les rsultats sont plus inconstants. E. Terroine.

Shumway CWaldoj. Action de la thyrode sur la rapidit de division

du Paramcium. Les expriences de Gudernatsch qui est arriv acc-
lrer le dveloppement des Ttards en ajoutant leur nourriture des

fragments de glande thyrode, ont suggr l'auteur l'ide d'appliquer le

mme rgime des Paramcies. 11 a pu constater, sur 420 gnrations, que
la rapidit des divisions s'en trouvait augmente, sauf dans les cas o la

colonie se trouvait dans une priode de dpression marquant la fin de son
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cycle vital. Les Paramcies absorbent et digrent probablement les parti-
cules thyrodiennes. Le thymus, essay dans les mmes conditions, pro-
duit plutt des effets dfavorables. M. Goldsmith.

Morine (David). Le goitre chez les Poissons. On sait que chez les

Salmonids levs en captivit s'observe souvent l'tat endmique une

hyperplasie thyrodienne que ses caractres histologiques permettent d'assi-

miler au goitre des mammifres. Cette affection provient d'un vice de nutri-

tion d'origine probablement alimentaire (bas morceaux de boucherie en trop

grande quantit) ;
contre l'ide d'une infection plaide le fait que les mmes

Salmonids vivant en libert dans des eaux vives, mais pollues parle dver-
sement des eaux des poissons malades, ne sont pas atteints. Mais l'agent
effectif de la maladie reste inconnu. L'iode dtermine l'involution de la

tumeur. Ce goitre s'observe un degr beaucoup moindre chez les poissons

sauvages de certaines rgions, en particulier dans le lac Eri. Or, on sait

que le goitre est frquent chez les mammifres sauvages de la rgion des

grands lacs amricains. Y. Delage et M. Goldsmith.

Messerli (Fr.). Contribution l'tude de Vtiologie du goitre endmi-

que. Les eaux de Payerne (canton de Vaud) sont des eaux de drainage

d'origine superficielle riches en matires organiques et azotes et en bac-

tries. Cette localit contient de nombreux goitreux. Les eaux qui en pro-
viennent dterminent l'hypertrophie de la thyrode chez les rats qui on les

donne comme boisson unique. On n'observe rien de tel en donnant
d'autres rats dont la nourriture est identi(iue de l'eau de Lausanne en boisson.

L'auteur conclut en faveur de l'existence d'un germe spcifique du goitre
dans des eaux superficielles souilles et repousse la thorie qui fait de cette

affection la consquence de l'alimentation au moyen d'eaux d'origine pro-
fonde (radioactives p. ex.). H. Mouton.

HeAver (Evelyn E.). Effet de l'alimentation avec le thymus sur l'acti-

vit des organes reproducteurs du rat. On ajoute la nourriture habituelle

des rats soit un extrait de thymus, soit du thymus frais et l'on observe le

poids des animaux, l'action sur la maturit sexuelle, le nombre et le sexe

des petits, la priode de gestation, enfin l'action sur le thymus lui-mme.
Les rats mles paraissent plus susceptibles que les femelles l'action de

l'alimentation thymique. A part des variations inconstantes et faibles, on

n'observe aucune modification prcise dans la croissance. En ce qui concerne

la maturit sexuelle, elle est retarde chez les sujets qui reoivent des doses

modres de thymus. Lorsque les parents ont t nourris avec du thymus,
on observe un retard marqu dans la maturit sexuelle des descendants,
aussi bien mles que femelles. Le retard dans la maturit sexuelle parat
tre en rapport avec un retard du dveloppement testiculaire. Lors de l'in-

gestion de grosses doses de thymus, la structure du testicule est modifie :

chez le jeune animal il y a un retard de dveloppement, chez l'adulte il y a

tendance la dgnrescence. Dans le testicule ainsi en voie de dgn-
rescence, il n'y a pas de cellules de Sertoli, les spermatogonies se divisent

ainsi que les spermatocytes dont beaucoup sont libres dans la lumire des

tubules
;
les spermatides, dont beaucoup prsentent des noyaux anormaux,

se trouvent en grand nombre dans la lumire des canaux, les spermato-
zodes sont absents. Dans l'pididyme, qui reste normal, il y a trs peu de

spermatozodes; lorsque la dgnrescence est accentue, il n'y en a plus du
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tout. Les animaux hyperthyniicj^ut's* sont striles. Le thymus lui-mme ne

parat pas tre influenc par la nourriture thymique. E. Terroink.

a) Le Sourd (L.i et Pagnez (Ph.). De l'action vaso-constrirlivc des e.r-

frails de plaquettes sur les artrres isoles. A la suite de Stewart etZucKER,
les auteurs observent l'action vaso-constrictive de plaquettes sur des anneaux
de carotide de chien. Les plaquettes de lapin et de cheval donnent un r-
sultat positif, celles de chien un rsultat niiatif. E. Tekroine.

b) Garnier (M.) et Schulmann (E.). Action de l'extrait du lobe jiost-
rieur de l'hypophyse sur la scrtion urinaire. Les auteurs observant une

iilycosurie inconstante, une forte oligurie durant 3-4 jours suivie d'une

polyurie considrable. E. Terroine.

Hill (L. R.) et Simpson (S.). Effets de Vexirait pituilaire sur la scr-
tion lacte chez la chvre. L'ingestion d'extrait pituitaire de buf, faite par
voie sous-cutane ou intraveineuse, provoque chez la chvre une augmenta-
tion de la scrtion lacte si la traite est faite 75 minutes aprs lingestion.
Puis apparat une diminution correspondante qui dure plusieurs heures.

La teneur en graisse du lait scrt aprs ingestion de pituitaire est plus
leve. Mais on observe une chute ensuite; c'est l la confirmation d'un

fait signal par Hammond. Les autres constituants du lait ne paraissent pas
tre modifis quantitativement. E. Terroine.

o) Tactisines et tropismes.

Shull (A. Franklin). Bioloyie des Thysanoptres [XVII, c]. Les

Thysanoptres se divisent en deux groupes : 1 espces interstitielles, qui
vivent dans des situations caches, par exemple dans les fleurons des Com-

poses, ou dans des faisceaux de jeunes feuilles, ou sous les plaques de

Lichen des arbres; 2 espces superficielles, qui vivent sur des surfaces

exposes, par exemple la surface des feuilles. 11 parat bien qu'il n'y a aucun

degr de choix de la part de ces Insectes, mais que ces habitats sont dter-

mins par les ractions au milieu, c'est--dire par des tropismes. Eiithrips

tritici, par exemple, est positivement phototropique, mais il prsente un trs
fort strotropisme positif qui domine la premire raction; aussi est-il dans

des situations caches, dont il s'vade par le vol lorsqu'il est troubl. Antho-

thrips verbasci, qui vit cach dans les fleurs de Verbascum thapsus, est

ngativement phototropique et positivement strotropique l'tat jeune;

quand on inquite les larves, celles-ci, au lieu de fuir la lumire, gagnent
des retraites plus profondes. La plupart de ces ractions sont, en fait, adap-

tatives; sans doute parce que la slection naturelle a limin les animaux
ou espces prsentant des ractions nuisibles.

Les mles sont beaucoup moins nombreux que les femelles, parfois trs
rares {Thrips tabaci : 2 cT contre 226 ),

et n'apparaissent qu' certaines

poques de l'anne. 11 est possible qu'il y ait des formes parthnognti-
ques. L. Cunot.

Heidmann (A.). Sur des mouvements de courbure provoqiis par des

blessures et l'enipchement d'assimiler. H. a trouv les corrlations sui-

vantes entre les cotyldons et l'axe hypocotyl chez toutes les plantules qu'il

a examines. L'enlvement d'un cotyldon ou d'un fragment de cotyldon

provoque une courbure de l'hypocotyle du ct bless. Chez quelques plantes
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il suffit de couper les faisceaux correspondant un des cotyldons pour pro-

voquer la courbure. Si l'on empche, au moyen d'un sac en papier, l'assi-

milation d'un des cotyldons, l'hypocotyle se courbe encore du ct du coty-
ldon obscurci. A. Maillefer.

Linsbauer (R.). Les voies par lesquelles se transmet l'irritation ehez

le Mimosa pudica. L. enlve compltement l'corce de la tige de faon
ce qu'il ne reste absolument plus de liber

;
l'irritation se fait en arrosant

les racines avec de l'acide sulfurique 30 % ;
toutes les feuilles ragissent

successivement. De mme, lorsque l'on blesse une feuille, l'irritation se

transmet aux autres feuilles places au-dessous. La conduction d'irritations

traumatiques peut donc se faire des distances considrables, travers le

bois. D'autre part, personne n'a jamais fourni une preuve concluante en
faveur d'une transmission de l'irritation par certains lments du liber.

A. Maillefer.

= Phototropisme.

Loeb (Jacques) et E-wald ("Wolfgang F.). L'application de la loi

Bunsen-Hoscoe aux phnomnes hliotropiques chez les animaux. Cette loi

ayant t reconnue comme rgissant ces phnomnes chez les plantes, il

tait intressant de vrifier son application aux animaux, en vue d'une

confirmation de la thorie de Loeb sur l'identit des phnomnes dans les

deux cas. Les expriences sur des hydranthes de VEudendrium ont montr

que la courbure hliotropique tait proportionnelle la dure de l'claire-

ment par une lumire constante et l'intensit de cette lumire (mesure
par la distance de la source lumineuse); la raction obit donc bien la loi

Bunsen-Roscoe. M. Goldsmith.

Mast (S. O.). L'orientation de l'Euglena, avec quelques remarques siir

les Iropismes. Aprs avoir class et caractris les principales thories

d'orientation, l'auteur s'arrte la controverse entre lui et Jennings d'une

part, Bancroft et Torrey de l'autre. L'Euglne possde une tache ocu-

laire dorsale, dans le voisinage de l'extrmit antrieure. Elle progresse par
un mouvement double : en s'inflchissant dans la direction dans laquelle
est tourne sa tache oculaire et en pivotant sur son axe longitudinal. Il en

rsulte un mouvement en spirale, tours de spire plus ou moins larges. Si

les rayons lumineux tombent perpendiculairement la spirale, l'inflchis-

sement augmente du ct tourn vers la lumire et la direction du mouve-

ment change dans le sens d'une orientation vers la source lumineuse. Nor-

malement, dans une lumire diffuse, il se produit des changements d'clai-

rement et des ombres par le fait mme que le corps de l'Euglne possde
des parties non transparentes, en particulier sa tache oculaire. Cela suffit

pour donner naissance au mouvement en spirale. M., et aussi Jennings, pen-
sent que l'orientation des Euglnes, comme celle d'autres organismes uni-

cellulaires, est due aux changements d'intensit lumineuse et dpend de la

rapidit de ces changements. Bancroft et Torrey disent, au contraire, que la

lumire exerce une action continue, soumise la loi de Bunsen-Roscoe,
c'est--dire proportionnelle au produit de la quantit totale de Tnergie
reue par le temps de son action.

Voici l'argumentation de l'auteur : 1" Chez les Euglnes positives, une di-

minution subite de l'clairement provoque le mouvement caractristique de

retournement sur la face dorsale (shock-movement), tandis qu'un change-
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ment graduel ne le fait pas. 2 Ce mouveinimt rapide est de mme nature

que le mouvement d'inflchissement observ dans l'orientation qui se pro-
duit sous lnfluence d'une lumire continue. 3 S'il arrive qu' la suite

d'un changement dans la direction des rayons, la surface ventrale seule est

claire, le mouvement caractristique ne se produit que lorsque la surface

dorsale, munie de la tache oculaire, vient en face de la lumire. 4" Chez les

insectes lumineux, les mles volent dans la direction de la lumire produite

par la femelle, lumire qui apparat et qui s'teint au bout d'un temps fixe;

ils s'orientent ds le commencement et continuent suivre la mme direc-

tion dans l'obscurit, tandis qu'ils se montrent incapables de s'orienter dans

une lumire continue. Il en est de mme des Euglnes et d'autres animaux.
Bancroft fait remarquer que la thorie des changements d'intensit exige

une concordance entre le sens de l'orientation et la raction du retourne-

ment : les Euglnes positives doivent ragir lors d'une diminution de la

lumire, les ngatives, lors de son augmentation. Or, il n'en est pas ainsi.

M. rpond que, d'aprs Bancroft lui-mme, ce dfaut de correspondance
ne s'observe que dans un clairement intense, et c'est prcisment parce

qu'un tel clairement n'est pas comparable aux changements produits nor-

malement par les ombres dues aux mouvements de l'animal, qu'on ne peut

pas conclure des rsultats obtenus dans ces conditions aux mouvements
naturels. D'ailleurs, si ce dfaut de correspondance tait rel, il parlerait
aussi bien, dit M., contre la thorie des changements d'intensit que contre

celle de l'action continue, car cette dernire thorie fait galement driver
l'orientation de l'augmentation des mouvements d'inflchissement sur la face

de la spirale tourne vers la lumire. Bancroft dit ensuite que lorsque les

Euglnes sont orientes et que la position de la source de lumire est modi-

fie, elles changent graduellement leur direction; cela ne contredit pas
l'ide de M., car ce changement s'opre prcdemment par une augmenta-
tion des mouvements de retournement qui constituent toujours la rponse
un changement. Une autre objection de Bancroft, relative au temps
coul entre une augmentation et une diminution de l'clairement, plus

court que celui exig par le mouvement de retournement, vaut autant contre

la thoine de Bancroft lui-mme que contre celle de l'auteur. Bancroft
a observ que si l'on met de petites particules en suspension dans l'eau, les

Euglnes non orientes (places dans une lumire trop faible) y ragissent

par la raction habituelle de retournement; par contre, les Euglnes orien-

tes ne ragissent plus ;
donc la lumire a produit une action continue. M.

reconnat la possibilit de cette action continue sur l'tat physiologique de

l'animal, mais maintient que le changement seul est cause de la raction ca-

ractristique. Bancroft lui-mme a dcrit l'orientation sous l'influence

du courant lectrique d'une faon absolument conforme ce qu'a observ

Mast, pour la lumire; donc l'explication peut tre la mme pour les deux
cas. L'observation des insectes lumineux parle, d'aprs Bancroft, contre

les ides de M., car leur orientation serait conforme la loi de Bunsen-

Roscoe; M. nie cette conformit, la dure de l'excitation lumineuse ne jouant
aucun rle. '

Le travail de M. comporte encore une courte discussion avec Bancroft et

ToRREY, dans laquelle il maintient que l'orientation de l'Euglne est due
des mouvements d' essais et erreurs

,
et un chapitre sur les tropismes,

dans lequel, aprs avoir montr la varit de dfinitions donnes aux tro-

pismes, l'auteur propose d'abandonner ce terme. M. Goldsmith.

Patten (Bradiey Mi. tude quantitative de la raction d'orientation
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de la larve des Calliphora erythrocep/iala Meigen. Les ractions de cet

animal sous l'influence de la lumire ont dj t tudies par de nombreux
auteurs; ce que P. se propose d'y ajouter, c'est une mesure prcise de

rtendue des mouvements provoqus par des diffrences de lumire d'in-

tensit connue. A cet effet, il dirige sur une chenille se mouvant en ligne
droite (ce mouvement droit est obtenu par une excitation lumineuse la

suite de laquelle l'animal se place dans la direction du faisceau lumineux)
deux faisceaux de rayons lumineux de direction oppose qui viennent

frapper l'animal des deux cts, perpendiculairement son trajet. Lorsque
ces faisceaux lumineux sont d'intensit gale, le trajet n'est pas modifi;
lorsque leurs intensits sont diffrentes, la larve s'en carte dans la direction

de la source de lumire la plus faible. L'angle entre la nouvelle direction

prise et l'ancienne donne la mesure de la sensibilit et de la raction de

l'animal; il est d'autant plus grand, pour un mme animal (car des diff-

rences individuelles considrables s'observent), que la diffrence d'intensit

entre les deux sources lumineuses est plus grande. Chez certaines larves,

asymtriques au point de vue de la sensibilit, on constate, dans un clai-

rement uniforme, un mouvement d'inflexion vers le ct moins sensible
;
en

noircissant un ct, un auteur (Herms) a, de mme, obtenu un mouvement
continuel vers ce ct, c'est--dire un mouvement circulaire. La raction
musculaire par laquelle dbute tout mouvement d'orientation consiste en ce

que les muscles se contractent davantage du ct du corps o ils ont t au-

paravant passivement tendus
;
la premire position prise par la partie ant-

rieure du corps est ainsi toujours contraire la prcdente. Il en rsulte ce

va-et-vient de la tte qui est le prlude de l'orientation dfinitive, dans un
de ses modes du moins, l'autre mode consistant en une dviation insensible

du trajet primitif.
Ces faits ne s'expliquent qu'en supposant que la lumire agit sur des aires

sensitives situes symtriquement des deux cts du corps. L'auteur cher-

che tablir quelle est la disposition probable de ces aires, en partant de
cette ide que cette disposition doit tre telle qu'elles reoivent la mme
quantit de lumire lorsque celle-ci tombe avec la mme intensit des deux
cts et que, dans le cas o ces intensits deviennent diffrentes, les quan-
tits reues puissent redevenir les mmes la suite d'un dplacement de
l'axe de l'animal. Il ne peut s'agir d'une aire unique mdiane (c'est vident
a priori), ni de deux aires disposes symtriquement et paralllement l'axe

du corps, ni de surfaces oculaires fixes disposes de faon telle que leurs

tangentes soient parallles cet axe, car dans ce cas la quantit de lumire
reue, qui est proportionnelle la projection ce ces aires sensitives sur un
plan perpendiculaire la direction des rayons, ne changerait pas la suite

d'un dplacement de l'axe du corps et aucune orientation ne se produirait.
Il en est autrement si les deux surfaces sensibles sont situes symtrique-
ment de faon tre inclines l'une vers l'autre sous un certain plan. (Des

diagrammes dont s'accompagne l'expos de l'auteur font mieux comprendre
ce raisonnement).
L'auteur envisage ensuite quelques questions thoriques relatives l'orien-

tation. On distingue, dans les ractions vis--vis de la lumire, la pholoci-
iise (simple action excitante) et le pliototactUme (action d'orientation). Or,
ces deux phnomnes sont rductibles une mme action excitatrice, la-

quelle vient s'ajouter, dans le second cas, une action directrice due
l'existence de structures spciales qui limitent et localisent le mode de r-
action. Une autre question est celle de savoir si la lumire agit d'une
faon continue ou seulement par ses changements d'intensit; l'auteur se
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prononce pour l'action continue en se fondant sur les expriences de divers

auteurs (Loeb, Ewald, Holmes et Me Graw, Bancroft) et les siennes pro-

pres, qui montrent que la loi Bunsen-Roscoe est applicable ces ractions.
Un dernier point concerne l'application du terme de tropismes ;

il a

t introduit par Loeb pour dsigner un mode de raction qui suppose la

bilatralit et il peut rester limit ainsi, tandis que le terme de phototac-
tisme comprendra toutes les ractions orientatives, qu'elles soient pro-
duites dans les organismes bilatraux ou asymtriques. M. Goldsmith,

Laurens (Henry). Ractions des larves d'ampJiibiens, normales et pri-
ves d'yeux, la lumire [XIX, 1]. Les larves de Rana pipiens et

/?. sylvatica, un ge o elles ont environ 12 mm. de long, ne manifestent

aucun tropisme par rapport la lumire; celles de VAmbJystomapunctalum,
l'ge correspondant, montrent un phototropisme positif. Il en est de mme

si elles ont t aveugles dans le tout jeune ge : les sensations sont alors

vraiment dermatoptiques et non perues par le systme nerveux central,
car elles se manifestent aussi bien lorsqu'on claire les rgions localises

de la peau, loignes du systme nerveux : toutes les rgions ont peu
prs la mme sensibilit dermatoptique. Les larves normales d'Amblystome
deviennent (par le jeu des chromatophores) plus fonces l'obscurit ou sur

un fond noir et plus ples la lumire ou sur un fond clair. C'est l'inverse

pour les larves aveugles. L'tat des chromatophores (en expansion ou en

contraction) n'influe pas sur la sensibilit la lumire; par contre, le sjour
l'obscurit l'augmente. Les Amblystomes adultes sont ngativement pho-

totropiques. Y. Delage et M. Goldsmith.

Noack (K.). L'importance de la direction oblique de la lumire pour la

perception lumineuse des organes jjaralllotropes. L'auteur se demande si,

dans l'excitation phototropique, l'incidence sous laquelle l'organe clair

reoit la lumire a une influence sur les effets produits. 11 conclut que la

direction des rayons lumineux intervient et qu'il y a pour l'hliotropisme
une loi analogue la loi du sinus pour le gotropisme : une quantit dter-
mine de lumire est ncessaire pour obtenir un effet dtermin et l'.claire-

ment dpend de l'angle sous lequel arrivent les rayons lumineux. D'autre

part, il n'est pas indiffrent pour les effets phototropiques que les rayons
incidents frappent l'organe par en haut ou par en bas, autrement dit, les

rayons qui font avec l'organe, l'axe d'une plantule par exemple, des angles

suprieurs ou infrieurs 90^ agissent sur lui diffremment bien que les

angles aigus sous lesquels il est atteint soient gaux. N. tablit pour les

plantules diAt^ena saliva, Sinapis alba, et pour le Phycomyces nitens les

seuils d'excitabilit sous des angles varis : il reconnat que, chez Aven(( et

Sinapis, plus petits sont les angles forms par la lumire incidente avec la

verticale, moins lev est le seuil d'excitabilit correspondant et plus grande
est l'action de la lumire sur la courbure de la plante; c'est le contraire chez

Phycomyces. F. Moreau.

b) Maillefer (A.). Critique des expriences de K. Noack sur l'hliotro-

pisme. Eclairant des plantes d'avoine et de moutarde avec de la lumire
sensiblement parallle sous des directions faisant diffrents angles avec l'axe

des plantes maintenues verticalement, Noack a dtermin la quantit mi-

nimum (en bougies-mtres-secondes) ncessaire pour provoquer une cour-

bure hliotropique. 11 a trouv que le seuil de perception croit continuelle-

ment partir de l'clairement vertical de haut en bas jusqu' la position
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d'clairement de bas en haut
;
autrement dit, la sensibilit de la plante serait

maximum pour un clairage de haut en bas et nulle pour un clairage
inverse. M. adresse les critiques suivantes au dispositif exprimental adopt

pas Noack : 1 Pour obtenir le paralllisme des rayons lumineux par un
loignement de la source lumineuse, l'auteur a utilis 2 ou 3 miroirs; or,

ces miroirs doivent polariser (faiblement) la lumire rflchie; comme ils

font des angles divers entre eux suivant l'incidence exprimente, il doit

y avoir une absorption variable de lumire par les miroirs. 2 La lumire

qui frappe la plante est partiellement polarise ;
comme la plante peut tre

compare un miroir cylindrique sans tain, suivant le plan de la polarisa-

tion, il pntrera plus ou moins de lumire dans la plante. 3 La plante
d'avoine n'est pas un cylindre; elle a une forme ogivale; l'incidence de la

lumire venant d'en haut n'est pas la mme que celle venant d'en bas pour
un mme angle avec la verticale dans les deux cas. Pour ces raisons, il

serait bon que ces expriences fussent reprises en liminant les causes

d"erreur. En comparant les rsultats trouvs pour le gotropisme, on pour-
rait s'attendre trouver que le temps de prsentation soit proportionnel
au carr du sinus de l'angle que l'axe de la plante fait avec la direction de
la lumire, c'est--dire que son seuil de perception soit proportionnel au
sinus de cet angle. M. Boubier.

Campanile (Giulia). Sur les appareils de rception des phnomnes
hliotropiques. Des expriences ont t faites par l'auteur pour apporter

quelque clart dans la question rendue clbre et classique par Haberlandt :

les mouvements provoqus dans la feuille par la lumire ont-ils bien comme
organes sensibles les cellules pidermiques considres comme visuelles?

Dans une premire srie de recherches, faites la lumire diffuse, la lu-

mire solaire directe, en faisant usage de l'hliostat et avec diverses inclinai-

sons de rayons, C. a trouv que les limbes de Colocasia antiquorum ne sont

pas sensibles l'action de la lumire. La courbure du ptiole a lieu sans

qu'il y ait transport de l'excitation du limbe aux tissus ptiolaires, mais parce

que la lumire agit sur les tissus mmes qui provoquent la courbure. Dans
une seconde srie d'expriences, C. a obtenu des rsultats dcisifs avec

Kalancho Schimperiana et K. Cassiopeja. Les feuilles, prives de leur pi-

derme et la blessure recouverte de vaseline, furent mises un jour ou deux
l'obscurit pour constater s'il se produisait des mouvements provoqus par
la blessure. Comme il n'en tait rien, les feuilles furent ensuite mises en

exprience. Or, dans un cas pour Schimperiana et dans deux cas pour Cas-

siopeja, l'auteur a constat des mouvements trs nets de courbure. Enfin,
dans une troisime srie d'expriences, C. a trouv un bon nombre de

plantes obtenues de semis, et dont les limbes taient pourvus de trs belles

papilles lentiformes sans qu'ils fussent sensibles l'action de la lumire, la-

quelle agissait au contraire directement sur les ptioles. Toutes ces exp-
riences tendent anantir l'hypothse d'HABERLANDT sur la valeur spcifique
de l'piderme comme appareil exclusif de rception de l'excitation hliotro-

pique. M. Boubier.

Paal (Arpad). Sur la transmission de l'excitation phototropique. Si

l'on coupe l'extrmit de la coloptile d'avoine et qu'on la remette en place
en la sparant de la partie infrieure par une plaque de glatine et 0,1 mm.,
une excitation phototropique perue dans l'extrmit de la coloptile se

transmet travers la plaque de glatine. La transmission de l'irritation ne

peut tre due qu' la diffusion de substances solubles de nature d'ailleurs

l'anne biologique, XIX. 1914. 22
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inconnue; il en est de mme pour l'irritation due une blessure.

A. Maillefer.

Jolivette (Hally D. M.). Eludes sur les ri^nctions du PUoIxdus aux
stimulus lumineux. L'auteur tudie les ractions que prsentent les

cultures de ce champignon, d'abord soumises l'action d'une seule lumire,
puis simultanment celle de deux sources gales de lumire blanche. Les

ractions qu'offre le champignon vis--vis des rayons lumineux de longueurs
d'onde diffrentes (carbone, tungstne, tantale) sont particulirement int-
ressantes. Le Pilobolus dcharge ses sporanges en plus grand nombre vers

la lumire dans laquelle la proportion des rayons bleus est-trs grande.
P. GURIN.

Robinson (AAT.). Quelques expriences relatives V influence des exci-

tants externes sur les sporidies de Puccinia malvacearum {Mont.). En
faisant germer des sporidies de Puccinia malvacearum dans le voisinage
d'un fragment de feuille d'Alt/wa rosea, l'auteur avait observ que les tubes

provenant de la germination se dirigeaient tous vers le fragment de feuille.

R. a cru tout d'abord un chimiotropisme positif. Mais des expriences
critiques excutes en vue de vrifier cette manire de voir lui dmon-
trrent qu'il n'en tait rien et que le fait prcdent tait d tout simplement

l'clairage unilatral des sporidies. L'auteur fut ainsi amen rechercher

les agents externes qui, au cours de la germination de ces sporidies, sont

susceptibles de produire des tropismes. La plupart de ses expriences ont

t faites l'aide de cellules van Tieghem et les rsultats obtenus peuvent
se rsumer brivement de la faon suivante : Les sporidies du P. malva-
cearum prsentent un hliotropisme ngatif, comme d'ailleurs les conidies

d'une espce de Botrytis. Par contre, les conidies de Pnicillium, d'Alternaria,
de Peronospora, ainsi que les cidiospores de Puccinia poarum, ne parais-
sent pas tre influences par la lumire. Quant l'action de l'humidit,
l'auteur n'a pu l'tablir d'une manire prcise. Il a seulement constat que
les tubes mis par les sporidies en question tendent sortir d'une goutte

d'eau et crotre dans l'air humide environnant. 11 a galement remarqu
que ces tubes, placs la surface de glatine, tendent pntrer dans

cette substance, lorsque l'atmosphre ambiante est humide. La pesanteur,

par contre, parat tre sans influence sur la croissance et la direction de

ces tubes. Enfin, les expriences de R. confirment ce fait que les sporidies
de P. malvacearum ne peuvent infecter que l'hte normal et sont sans

action sur les autres plantes qui, l'gard de ce parasite, paraissent doues
d'une immunit naturelle

;
mais l'auteur n'est pas parvenu dterminer les

causes de cette immunit pas plus que celles qui expliquent la rceptivit
de l'hte normal [XVII, c]. Le chimiotropisme, en tout cas, ne semble

jouer aucun rle A. de Puvmaly.

= Thermotropisme.

Pictet (Arnold). Ractions thermotropiques chez les insectes. L'ac-

tion de la temprature n'est pas toujours la mme sur les insectes : les in-

dividus de la gnration estivale ont un intrt capital rechercher la cha-

leur, tandis que les individus hivernants ont intrt la fuir. De l'tat calo-

rifique auquel ils sont astreints peut dpendre la survivance de l'espce. P.

a pratiqu ce sujet des expriences avec plusieurs lpidoptres dont une

gnration hiverne l'tat de papillon et dont l'autre est estivale ( Vanessa
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urtic, V. io, V. cardui, V. atalanta, etc.). Des papillons appartenant la

gnration estivale sont maintenus, sans nourriture, dans une glacire (5'^

environ). Ils meurent au bout de 5 8 jours. Des papillons appartenant
la gnration hivernante sont maintenus dehors, pendant l'hiver, sans

nourriture. Ils restent en vie jusqu'au printemps. Des papillons de cette

mme gnration hivernante sont maintenus dans la chambre chauffe,
sans nourriture. Ils meurent au bout de 5 8 jours. Par ces expriences,
ainsi que par de nombreuses autres relates par l'auteur, on voit qu'il est

ncessaire dans les recherches thermotropiques de tenir compte de cet

intrt qui est diffrent selon que les individus appartiennent l'une ou

l'autre gnration et qui amne des ractions galement diffrentes. Cer-

taines de ces expriences permettent mme de reconnatre aux papillons
des tats de conscience trs marqus qui, l'tat de veille, sont assez puis-
sants pour annuler l'effet mcanique du tropisme ;

celui-ci n'agit qu'
l'tat de sommeil lthargique [XVII; XIX, 2]. M. Boubier.

Eckerson (Sophia). Thermotropisme des racines. Les courbures

thermotropiques des racines varient avec la temprature et avec l'espce.
La permabilit des cellules de la racine vis--vis des substances dissoutes

varie avec les mmes facteurs. Dans tous les cas, la plus grande permabilit
rside dans la rgion concave de la racine : si la raction thermotropique de
la racine change, la permabilit change aussi. Il y a paralllisme entre la

permabilit et la raction thermotropique. P. Gurin.

=:= Gotropisme.

Jacobacci (Virginia). Sur les appareils de rception des phnomnes
gotropiques. C'est une contribution la thorie des statolithes d'H.vBER-

LANDT. Dans des cultures de Cicer arietinum en chambre humide et avec des

semences fixes, J. a observ que toutes les racines ne sont pas gotropi-

ques ;
le 40 % environ se montrent agotropiques, c'est--dire que la racine

s'allonge dans la direction o elle s'est trouve au dbut. Plus de 600 obser-

vations furent faites, dans lesquelles les extrmits des racines taient sec-

tionnes frais, 'sans dplacement de position. Le rsultat fut le suivant.

Dans les racines qui suivent la loi du gotropisme, on rencontre les 90 % des

extrmits avec amidon parfaitement orient. Les 10 % n'ont pas d'amidon,
ou s'ils en ont, il n'est pas mobile et est par consquent incapable de s'orien-

ter. Dans les racines agotropiques, on trouve 66 % sans amidon ou avec

amidon non orient; 34 % prsentent de l'amidon orient, mais il y a l cer-

tainement des cas dans lesquels l'amidon s'e.st form ou s'est orient depuis

peu de temps, sans que la racine ait eu le temps de ragir. M. Boubier.

Dew^ers (F.). Recherches sur la rpartition de la sensibilit gotropique.
D. rend compte d'expriences dans lesquelles il soumet des germinations

de diverses plantes (Lupinus, Helianthus, Hordeum, Panirum, Setaria, Sor-

rjhuni) l'action de la force centrifuge et de la pesanteur et dtermine la

rpartition de la sensibilit des plantules au gotropisme. 11 constate une
relation entre la rpartition de la sensibilit gotropique et celle des stato-

lithes. F. MOREAU.

Pohl (J.). Les phnomnes gotropiques du Lin. L'auteur construit

avec HERZOGla courbe dcroissance du Lin, la divise en lments rectilignes
chacun desquels correspond une priode de la vie de la plante et tudie le
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gotropisme ces diverses priodes. Il observe que le Lin prsente deux

reprises au cours de sa croissance une augmentation de sa sensibilit go-
tropique : la premire fois au sortir de la priode de jeunesse, au moment o

la plante va subir la croissance qui l'amnera son plein dveloppement,
la seconde fois au moment de la formation des fruits. F. Mreau.

Heinricher(E.). Phnomnes de corrlation et tropismes observs sur des

guis cullivs. Sur un jeune tilleul, portant tout le long du tronc des plantes
de gui et dont la couronne a t enleve, il ne s'est dvelopp aucune pousse
de tilleul

;
le gui fonctionnant comme appareil d'assimilation et de transpi-

ration, le tilleul n'a pas rgnr de pousses feuilles. II est regrettable que
l'exprience n'ait pas pu durer plusieurs annes, mais l'arbre est mort au

printemps de la seconde anne par suite d'une srie de temptes de fhn
pendant laquelle le gui transpirant beaucoup, les racines ne purent fournii*

suffisamment d'eau. Le sommet d'un Abies Nordmanniana, sur lequel crois-

saient de nombreux pieds de gui, ayant t dtruit, aucun rameau ne s'est

redress pour remplacer le sommet, comme c'est d'ordinaire le cas
;
une

plante de gui place la base d'une des branches suprieures provoquait un

appel de sve suffisant pour remplacer Taction du sommet. Contrairement
ce qui est dit dans tous les traits, les jeunes rameaux de gui sont ngati-

vement gotropiques, mais pendant peu de temps; l'autotropisme les redresse

vers la fin de l't. A. Maillefer.

= Rhotropisme.

Alle (W. C). Certaines relations entre le rhotaclisme et la rsistance
au cyanure de potassium chez les Isopodes. Si l'on mesure, d'aprs la m-
thode de CiiiLD, Tactivit mtabolique des animaux par le temps de survie

dans une solution 0.0002 m. de KCN, la survie tant d'autant plus longue
que le taux du mtabolisme est plus bas, on peut tudier de quelle faon
varient certaines ractions animales selon l'activit de mtabolisme. L'auteur

applique ce principe Asellus commnnis, en prenant pour raction l'nergie
du rhotropisme que manifestent ces animaux. Il arrive cette conclusion

[d'ailleurs assez naturelle prvoir] qu'un rhotropisme positif trs ner-

gique correspond une activit mtabolique trs grande, tandis que c'est

l'inverse pour une raction peu accuse. Une raction rhotropique ngative
tient le milieu dans ce rapport entre les deux prcdentes. La chose est

vraie, que les variations du rhotropisme soient dues aux influences ext-

rieures, aux diffrences individuelles ou l'habitat dans les eaux courantes

ou stagnantes. Y. Delage et M. Goldsmith.

e) Phagocytose.

Taratynoff. Sur l'origine des myophages dans les lsions musculaires.

Le rle des cellules musculaires dans le processus de dgnrescence
et rgnration des muscles n'est pas encore dtermin avec une prcision
suffisante. Pour clairer cette question, l'auteur a institu une srie d'exp-
riences sur les lapins et cobayes colors vivants avec le pyrolblau. Cette

substance ne colore vitalement que les lments d'origine msodermique,
principalement les clasmatocytes-polyblastes. Les fibroblastes se colorent

partiellement et peu. 11 rsulte des expriences de l'auteur que, pendant la

dsorganisation des muscles lss, la cellule musculaire n'englobe jamais
la substance musculaire, tous les myophages sont de provenance extra-
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musculaire. Tant que le muscle n'est pas encore mort et reste l'tat de

ncrobiose, ce sont les leucocytes polynuclaires granulations spciales
qui jouent le rle de myophages. La substance musculaire morte est dtruite
et absorbe par des myoncrophages spciaux d'origine histiogne. Les

myophages drivant des cellules du tissu conjonctif s'accumulent dans le

sarcolemme intact de la fibre musculaire et donnent lieu des formations

histologiques tant discutes par divers auteurs. M. Mendelssohn.
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Anderson ("W. S.). Coal color in Ilorses. (The Journal of Heredity, V,
482-488.) [Gris,
roan et crme sont des coulfturs dominantes sur le bai, le noir et le noi-

sette
;
cette dernire teinte est domine par toutes les autres. L. Cunot

Auerbach (Flix). Die Variai ionskurve in der Biologie. {Zeits.f. indukt.

Abst. u. Vererb., II, 18-38.) ^ [... L. Cunot
Barfurth (Dietrich). Experimentelle Untersuchungen iibcr die Vererbung

der Hyperdactylie bei Hilhnern. V. Mitleilung. Weitere Ergebnisse und
Versuch ihrer Deutung nach den Mendehchen Regeln. (Arch. f. Entwicl\.-

Mechan., XL, 279-300, 7fig.) [359

Bechtere'w ("W.). Lex systmes bio-chimiques et leur rle dans le dvelop-
pement de l'organisme. (Rev. gn. Se, 770-777.) [349

a) Belling(J.). A study in semi-sterility . (Journ. of Heredity, V, 65-73.) [371

b) Inheritance in plant hairs. (Ibid., 348-360.)

[Expriences avec une Lgumineuse.
Stizolobium; dfinition de plusieurs facteurs mendliens. L. Cunot

c) The mode of inheritance of semi-sterility in Ihe offspring of certain

hybrid plants. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb., XII, 303-342.) [371

a) Blaringhem (L.). Sur la transmission des maladies parasitaires par
les graines. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 385-387.) [B. a russi faire

apparatre les taches caractristiques de la Rouille des Guimauves sur de

jeunes plantules &'Alth;ea rosea provenant de graines strilises ext-

rieurement et leves en tubes striles sur solutions nutritives. M. Gard

b) Sir une modification du dveloppement des tissus maternels produite

joarlapoUination. (C. R. Soc. Biol., LXXVI, 845-847.) [Uri pollen tranger, un

pollen plus voisin ou le pollen de l'espce, inactif d'habitude, une piqre
d'insecte peuvent rapidement produire une raction distance en emp-
chant la chute de fleurs, par exemple, chez certains hybrides. M. Gard

Boveri (Th.). Ueber die Charaktere vonEchiniden-Bastardlarven bei ver-

scliiedenen Mengenverhdltnisse miltterlicher und vterlicher Substanzen.

(Verh. Phys. math. Gesellsch. Wrzburg, N. F., XLIII, 117-135.) [362

Boyd tMossom M.). Crossing Bison and Cattle. (The Journal of Heredity,

V, 189-197.) [366

Brachet (A.). Diffrenciations spontanes , diffrenciations provo-

ques y et leurs intermdiaires au cours du dveloppement embryonnaire.

(C. R. Soc. Biol., LXXVIl, 557-558.) [355

Bridges (C. B.). Direct proof through non-disjonction that the sexe

linked gnes of Drosophila are borne by the X-Chromosome . (Science,

17 juillet, 107.)

"

[Il semble



XV. L'HRDIT. '

343

bien que le paralllisme complet entre le comportement exceptionnel des

chromosomes et celui des gnes relis au sexe signifie que ces gnes sont

logs dans et vhiculs par les chromosomes X. H. de Varigny

a) Castle ("W. E.). Somenew Varietiesof Rats andGuinea-pigs and Iheir

Relations to Problemsof Color Inheritance. (Amer. Natur., XLVIII, (')5-73.)

[356

b) Nahour's Grasshoppers, multiple allelomorphism, linkage and mis-

leading terminologies In genetices. (Amer. Naturalist, XLVIII, 383-384.)

[Observations sur les remarques
de Dexter, qui paraissent Castle purement verbales. L. Cunot

c) Size inheritance and the pure Une theory. (Zeits. f. indukt. Abst. u.

Vererb., XII, 225-237.) [358

Cattaneo (G.). Gli ormoni e Vcrdita dei caratteri acquisiti. (Annuario
Univ. Genova, 1913-1914, 4 pp.) [354

Chapin ("William S.). Heredity in Chimeras. (The Journal of Heredity, V,

533-546.) [374
Cole (L. G.). Inheritance in Pigeons. (Bull. Agric. Exper. Station, Rhode

Island State Collge, n 158, 313-339, 4 pi.) [359

Collins (G. N.). Nature of Mendelian Units. (The Journal of Heredity, V,
425-430.) [Les caractres visibles sont

en rapport avec un si grand nombre de facteurs que la variation men-
dlienne peut tre considre comme continue, d'o il suit que l'vo-

lution des espces a pu se faire aussi d'une faon continue. L. Cunot
Davis (BradleyMoore). Genetical studies onnothera. V.Some recipro-

cal crosses ofnothera. (Zeits. f. indukt. Abst.u. Vererb., XII, 169-205.) [373

a) Dexter (John S.). Nabow's breeding experimeyits ivith Grasshoppers.
(Amer. iNaturalist, XLVIII, 317-320.)

[Discussion des rsultats de Nabour (5io/. Bull., XXII,
1912) ; multiple alllomorphisme ou linkage de facteurs. L. Cunot

) The analgsis of a case of continuous variation in Drosophila by a

study of its linkage relations. (Amer. Naturalist, XLMII, 712-758.) [360
Dixon (Samuel G.). Reproduction and race betterment. (Pennsylvania

Health Bull., n^ 55, 7 pp.) [Gnralits sur les

meilleures conditions du mariage. N'est pas favorable aux unions consan-

guines, d'aprs des expriences sur les Chiens et le btail. L. Cunot
Fish (H. D.). On the progressive increase of homozygous Brother-Sisler

Matings. (Amer. Naturalist, XLMII, 759-761.) [Discussion. L. Cunot
a) Foot (Katharine) and Strobell (E. C). Results of cro.'^sing Eu-

schislus variolariusand Euschistus .<:erviis ivith Rfrence to the Inheritance

ofan Exclusively Maie Character. (Journ. Linn. Soc. London, Zool., XXXII.)
[Sera analys dans le prochain volume

b) The chromosomes of Euschistus variolarius, Euschistus servus and
the Hybrids of the F^ and F2 gnrations. (Arch. f. Zellforsch., XII.) [370

f) Preliminary Report of crossing two Hemipterous Species with

Rfrence to the Inheritance of a Second Exclusively Maie Character. (Biol.

Bull., XXVII, N" 4.) [Sera analys dans le prochain volume

Frolich (G.). Ueberdie Ergebnisse experimenteller Vererbungsstudienbeim
Schwein. (Journal fiir Landwirtschaft, 217-235, 1913.)

[Chez le Porc, la couleur blanche
du pelage est dominante sur la noire, par exemple sur celle du San-

glier : c'est une paire de caractres mendliens typiques. L. Cunot
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Gates (R. R.). Brerdini cxperiments xtliich show that hi/hridisatiaii ami
mntnlion (ire indcpendi'nl pliunnena. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb., XI,

1914, 209-279.) [373

a) Gerschler ("Willy M.)- Ueber alternalive Vererhunr] bei Kreuzunrj von

Ci/prinodonliden-Gatlungen. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb.. XII, 73-96.)

[368

b) Zur Frage der Xiphophorus rachovii Regan. (Zool. Anz., XLIV, n'^S,

369-375, 1 fig.) [368

a) Ghigi (Alessandro). Bicerche sulla eredita nei picctoni domestici. I.

Eredita di carat icricranici in rapporto alla origine dlie razze domcstiche.

(R. Ac. Se. Istit. Bologna, 22 mars, 29 pp., 2 pi., 5 fig.) [367

b) Bicerche sulla eredita nei Piccioni domestici. II. Eredita di caratteri

vari nelV ibridismo reciproco, doppiomente reciproco enel reincrocio. (Ibid.,

8 nov., 46 pp., 2 pi.) [Ibid.

c) Sulla eredita delV ernia crbrale dei Polli ii correlazione ad altri

caratteri. (Arch. Zool., VIII, 49-88, 3 pi.) [Ibid.

Goldschmidt (Richard) und Poppelbaum (Hermann). Erblichkeitsstu-

dien an Sclimetterlingen 2. M'eitere l'ntersuchungen i'iber die Vererbung
der sekundren Geschlechtscharaktere und des Geschlechts. (Zeits. f. indukt.

Abst. u. Vererb., XI, 280-316.) [375

Goodnight (Charles). My exprience ivith Bison hgbrids. (The Journal of

Heredit>% V, 197-199.) [306

Gravatt (Filippo). .4 radish-cabbagc hybrid. (The Journal of Heredity,
\

, 269-272.) [Hybride entre Baphanus
salivas et Brassica oleracea, d'une nergie de croissance extraordinaire.

Absolument strile avec son propre pollen et celui des parents. L. Cunot
Griffiths (David). t Rversion in prickly Pears. (The Journal of Hrdit',

V, 222-225.) [Opuntia ficus, varit sans pines de l'Ile de Malte, fut plant
en Californie

; quelques pieds prsentrent des pines sur une partie de la

plante ;
des boutures faites avec les parties pineuses donnrent des pieds

pineux; des boutures faites avec les parties inermes donnrent des pieds
inermes. C'est une variation de bourgeon, d'allure rversive. L. Cunot

Gur-witsch (Alexander). Der Vererbungsmechanismus der Farm. (Arch.

Entw.-Mech., XXXIX, 516-577, 2 pi., 16 fig.)

[Sera analys dans le prochain volume

Guynot (T.). Le mendlisme et l'hrdit chez l'homme. (Biologica, l\,

n 37, 1-20, 3 fig.) [350

Haecker(V.). XererbungsgeschichtUche Einzelfragen. III. Ueber dm Gang
der Vererbung erworbener Eigetischaften. (Zeits. f. indukt. Abst. u.^'ererb.,

XI, 1-9.)

'

[Essai

d'explication, purement verbal, de l'induction somatique. L. Cunot
Hagedoorn i A. L,). Bepulsion in Mice. (Amer. Xaturalist. XLVIII. 690-

700.) [Rectification d'un rsultat

sur les croisements de Souris albinos, noires et agoutis,
- L. Cunot

Herbst (Curt). Vererbungsstudien. A. Die grs.se?'e Mutterhnlichkeit der

Nachkommen aus Rieseneiern. (Arch. Entw.-Mech.. XXXIX, 617-650, 1 pi.,

13 fig.) [365

Hertwig (G. und P.). Kreuzungsversuche an Knochenfischen. (Arch.

mikr.Anat., LXXXIV, Abt. II, 39pp., 1 pi.) [3t>9

Hesse (P.). Kannsich dieabnorme W indungsrichtung beiden Gasteropoden
vererben? (Zool. Anz., XLIV, 377-380.) [356
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Hinderer (Theodor). Ueber clic Verschiebung der Vererbiingsrichlung
unter dem Einfluss von Kohlensure. (Arch. Entw.-Mech., XXXVIII, 187-

209 et 364-401, 7 pi.) [365

a) Hyde (Roscoe R.). Ferlilily and sterility in Drosophila ampelophila.
I. Sterling in Drosophila ivilh especial rfrence to a defect in tlie feincde

and ils behavior inheredity. (Journ. exper. Zool., XVII, 141-171.) [360

b) Fertility and sterility in Drosophila ampelophila. II. Fertilily in

Drosophila and ils behavior in heredity. (Ibid., 173-212, 9 diagr.) [Ibid.

c) Fertility and sterility in Drosophila ampelophila. III. Effets of Cros-

sing on fertitily in Drosophila. I V. Effects on fertility ofcrossing within and
ivithout an inconstant stock of Drosophila. (Ibid., 343-372, 12 diagr.) [Ibid.

Jeffrey (E. C). Spore conditions in hyhrids and the mutation hypothesis of
De Vries. (Bot. Gazette, LVIII, 322-336, 4 pi.) [375

a) Jennings (Herbert S.). Life and Matter from the standpoint of radi-

callg exprimental analysis. Development and inheritance in relation to

the constitution ofthe germ. Table for Computing the results of the distri-

bution of chromosomes., and inheritance ofmendelian factors, in biparental

reproduction. (John Hopkins University Circular, n*^ 10, 77 pp.)

[Mises au point.
- L. Cunot

b Formul for the results of inbreeding. (Amer. Natur., XLVIII, 69.3-

696.) [... L. Cunot
Johannsen ("W".). Elemente der Exakten Erblichkeitslehre (Jena, G. Fi-

scher, 723 pp., 33 fig., 1913.) [Deuxime dition

Jollos (Victor). Variabilitt und Vcrerbung bei Mikroorganismen. (Zeits.

f. indukt. Abst. u. Vererb., XII, 14-35.) [... L. Cunot

a) Kajanus (Birger). Ueber die Vererbung der Bltenfarbe von Lupinus
mutabilis Swt. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb., XVI, 57-58.)

[Le bleu et le blanc des fleurs constituent une paire de

caractres mendliens ; le bleu est entirement dominant. L. Cunot

b) Zur Kritik des Mendelismtis. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb., XII,

206-224.) [... L. Cunot
Lidforss (Bengt). Rsume seiner Arbeilen i'iber Rubus. (Zeits. f. indukt.

Abst. u. Vererb., XII, 1-13.) [374

a) Little (C. C). Dominant and Rcessive Spotting in Mice . (Amer.

Natur., XLVII
, 74-82.)

^
[357

b) Coat co/or m Pommer /Jo^s. (The Journal of Heredity, V, 244-248.) [358

Mac Do-well (C. C). Multiple factors in mendelian inheritance. (Journ.

Exper. Zool., XVI, 177-194.) [349

Masoin (E.). Etudes sur l'hrdit {P^ communication) : transmission h-
rditaire des caractres acquis. Production artificielle d'atrophie congni-
tale de la rate. Mutilations diverses. Circoncision. (Acad. roy. de

mdecine de Belgique, 28 fvrier, 12 pages.) [354

Meijere (J. G. H. de). Zur Vererbung des Geschlechts und der secund-
ren Geschlechtsmerkmale. (Arch. f. Rass. u. Gesellsch., X, 1-36, 1913.)

[Sera analys dans le prochain volume

Metz (Charles "NAT".). An apterous Drosophila and its genetic behavior.

(Amer. Naturalist, XLVIII, 675-692.) [352

Mitchell (Claude W.) and Po-wers (J. H.). Transmission through the

resting er/g of experimentalli/ induced characters in Asplanchna amphora.
(Journ. xper. Zool., XVI, 347-396.)

'

[354



34ri L'ANNEE BIOLOGIQUE.

a) Morgan (T. H.). Multiple a/lolomorplis in Mice. (Amer. Naturalist,
XLV II 1,449-458.) [:;3S

6) Sex-limited and sex-linked inheritance. (Amer. Naturalist, XLVIII,
577-583.) [351

c) T/ic mechanism of heredily a^ indicalcd hy the inhcrilance oflinkrd
characters. (The Popular Science IMonthly, 16 pp.) [347

Morgan (T. H.) and Castle (W. E.). The orelical distinction between

multiple allelomorphs and dose linkage. (Amer. Naturalist, XLVIII, 502-504.)

[Discussion. L. Cunot
Morris (Margaret). TJie behovior of tliechromalin in hybrids between Fun-

rfM/sanrfC<e?o/a6rMS.(Journ.Exper.Zool.,XVI,501-51I,36fig.) [Voir eh. II

Mudge (G. P.). Some Phenoniena of Species Ilybridisation among Phea-
sants. (Anat. Anz., XLV, 2 pp.) [3G8

Muller (Hermann J.). .1 yene for the fourIh chromosome of Drosophila.
(Journ. Exper. Zool., XVII, 325-336.) [352

Newmann (H. H.). Modes of inheritance in teleost hijbrids. (Journ. Exper.
Zool., XVI, 447-400, 28 fig.)

'

[360
Nilsson (Hjalmar). Plant breeding in Sweden. (The Journal of Heredity,

V, 281-296.) [Mthode suivie Svaif
de la culture pedigree; obtention de races pures de crales. L. Cuxot

Nilsson-Ehle (H.). Ueber einen als Hemmuiigsfaktor der Degrannung auf-
tretenden Farbenfaktor beim Hafer. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb., XII,

36-55.) [361

a) Pearl (Raymond). On the results of inbreeding a mendelian popula-
tion : a correction and extension of previous conclusions, [kmev. Natur.,

XLVIII, 57-62.) [362

b) Studies an inbreeding. IV. On a gnerai fornnda for the consti-

tution of the n^^ gnration ofa mendelian population in which allmalings
are of brolher X sister. (Amer. Natur., XLVIII, 491-494.) [... L. Cunot

c) Studies on inbreeding. V. Inbreeding and reUitio7iship coefficients.

(Amer. Naturalist, XLVIII, 513-523.)

[Chez les animaux domestiques, il y a forcment des anctres qui sont

communs plusieurs lignes de leur ascendance, donc un certain degr de

consanguinit que Ton peut reprsenter par des formules. L. Cunot
Perriraz (J.). Les trfles multiples folioles. (Bull. Soc. vaud. se. nat.,

L, 15-22.) [361

Phillips (John C). .4 further study of size inheritance in ducks with ob-

servations on the sex ratio of hybrid birds. (Journ. Exp. Zool., XVI, 131-

145, 7 diagr.) [Rien de caractristique. Y. Delage
Pirotta (R.) e Puglisi (M.). Vereditarieta dlia fasciazione nella Bunias

orientalis L. (nnali di bot., XII, 345-360, 7 pi.) [356

Poppelbaiim (H.). Studien a7i ggnandromorphen Schmetterlingsbastar-
den ans der Kreuzung von Lymantria dispar L. mit japoniea Motsch, mit

einer Ubersiclit i'iber rsachen und Interprtation der Gynandromorphie bei

Arthropoden iiberhaupt. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb., XI, 317-354.) [377

a) Rabaud (Etienne). Recherches sur la tlgonie. (C. R. Ac. Sc.CLVlII,
1204-1206.

'

[378

b) La tlgonie. (Biologica, IV, 129-138, 1 fig.)

[Expos des faits allgus, examen critique et conclusion :

il y a bien modification de la mre par suite de la gestation, mais lgre
et d'ailleurs sans rappprts avec les caractres du pre. M. Goldsmith
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c) Rabaud (E.). Sur une anomaUe hrditaire des membres postrieurs,
chez la souris. (C. R. Soc. BioL, LXX\ 11,411-412.) [359

Renner (O.). Befruchtung und Embri/obildimg bei nothera Lamarckiana
utid einigen venoandten Arten. (Flora, CVII, 115-150, 2 pi. et 15 fig.) [374

Roland(G.). Cancer duchien. li redite, [l^^ Congr. intern. path. comp.,
II, 818-819.) [355

Scaffidi (V.). Sur la transmission de l'tat anaphylactique de la mre la

progniture. (Arch. ital. biol., LXI, 121-128.) [Voir ch. XIV

a) Shull (George Harrison). Duplicate gnes for capsule-form in Bursa

bursa-pastoris. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb., XII, 97-149.) [372

b) Sex-limited inheritance in Lgchnis dioica L. (Zeits. f. indukt. Abst.

u. Vererb., XII, 265-302.) [353

Simpson (L. J.). Coat-pattern in Mammals. (The Journal of Heredity, V,
329-339.) [356

Spirig ("W.). Beilrag zur hereditiiren Disposition bei Diphtherie . (Korres-

pondenzblatt fir Schweizer Aerzte, no 47, 1913.) [355

a) Sturtevant (A. H.). Linkage in the Silkworm Math. (Amer. Naturalist,

XLVIII, 315-317.) [Analyse d'un travail de Tanaka,
.Journ. Coll. Agric, V, 1913, et remarques sur les rsultats. L. Cunot

b) The reduplication hypothesis as appliedto Drosophila. {kmer.lSdXVi-

ralist, XLVIII, 535-549.1 [... L. Cunot
Ulpiani (C). Sopra alcuni rapporti frala regola di Mendel elateoriaana-

tomica. (Soc. chim. Italiana, CXGIV, fasc. VII, 179-222.)

[Aprs avoir montr que la mme tendance
la discontinuit domine actuellement les sciences physiques et biologiques,

l'auteur espre que, en suivant la voie exprimentale indique par Men-

del, on pourra dfinir la vie comme une association de caractres hrdi-
taires et en trouver les supports matriels dans la cellule. F. Henn'EGUY

"Wentworth (E. N.). Color inheritance in the Horse. (Zeits. f. indukt.

Abst.u. Vererb., XI, 10-17.) [357

Wheldale (M.) and Bassett (Th. L.). The Chemical Interprtation of
some Mendelian factors for floiver-colour. (Roy. Soc. Proceed., B. 595,

300.) [Etude de dtail sans conclusions gnrales. H. de Varigny

"Wilson (E. B.). The bearing of cijtological research on heredity. (Roy.
Soc. Proceed., B. 003, 333.

j

'

[Mise
au point de la porte des chromosomes pour l'hrdit. H. de Varigny

Yule (G. Udny). Mendelitin fluctuations. (Amer. Naturalist, XLVIII, 762.)

[Comparaison des rsul-

tats mendliens sur de petits nombres avec les fluctuations d'un tirage de

balles noires d'un sac renfermant des balles noires et blanches. L. Cunot

Voir pp. 54, 60, 80^ 102, 103, 394, pour les renvois ce chapitre.

a. Gnralits.

c) Morgan. Le mcanisme de Phrdit tel que l'indique Vhrdit des

caractres associs. On sait que les tudes rcentes sur l'hrdit ont d-
montr l'existence, dans les cellules germinales, de particules matrielles

indpendantes, gnes, facteurs ou dterminants; on regarde ces petites par-

ticules comme influenant les processus physiologiques de la cellule, de telle
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sorte qu'un seul facteur jxnit. tantt affecter vi.'^ibloment toutes les parties
du corps, tantt exercer une influence prpondrante seulement sur une

partie limite. Pour beaucoup de raisons trs convaincantes, on suppose que
ces facteurs sont contenus l'intrieur des chromosomes

;
s'il en est ainsi,

ne peut exister chez un animal plus de facteurs indpendants (ou plus de
caractres indpendants, ce qui revient au mme) qu'il y a de chromosomes
dans le noyau haplode; si l'on trouvait plus de facteurs indpendants que
de chromosomes, il est vident que ces derniers ne pourraient plus tre con-

sidrs comme les porteurs des premiers. Or, chez les Drosophiles (qui ont

cinq paires de chromosomes dans le noyau diplode), on connat un nombre
norme de caractres mendliens (59 ont t tudis en dtail); mais leur

tude montre que beaucoup de ces caractres ne prsentent pas une sgr-
gation indpendante; ils sont enchans (linked) l'un l'autre comme s'ils

appartenaient quelque systme commun; il est donc intressant de com-

parer le nombre de ces groupes de caractres enchans au nombre des chro-

mosomes. D'aprs M., les caractres prsents par une centaine de mutants
de Drosophiles se rpartissent en trois groupes : 1 le premier groupe com-

prend les caractres enchans au sexe {sex-linked) ;
ceux-l suivent le sort

des chromosomes sexuels; 2 le deuxime groupe, moins considrable, com-

prend des caractres enchans qui sont inclus sans doute dans un mme
chromosome que l'on peut appeler le chromosome II

;
3 le troisime groupe

renferme aussi des caractres enchans, compltement indpendants de
tous ceux du 2 groupe, et qui sont inclus sans doute dans un mme chro-

mosome que Ton peut appeler le chromosome III. On voit que jusqu'ici la

thorie des chromosomes-facteurs ne rencontre pas de difficults.

Mais il y a une complication : les facteurs supposs contenus dans les chro-

mosomes III ou II sont bien indpendants les uns des autres, mais tous

ceux d'un mme chromosome devraient tre absolument enchans, et se

transmettre ensemble travers les diverses gnrations, se comporter somme
toute comme s'il n'y avait qu'un seul facteur. Il n'en est pqs tout fait ainsi :

soit par exemple un hybride qui a reu du gamte mle les caractres YWM
(qui sont enchans) et du gamte femelle les caractres galement encha-
ns GRL; lors de la disjonction des facteurs chez cet hybride, il devrait donc

y avoir seulement deux groupes disjoints, YWM et GRL; or ce n'est pas
strictement vrai

; l'exprience montre que si les gamtes attendus YWM et

GRL sont de beaucoup les plus nombreux, il y a aussi pas mal de gamtes
YWL et GRM (M et L ont pass d'un groupe l'autre), quelques gamtes YRL
et GWM (Y et G ont pass d'un groupe l'autre) et mme de trs rares ga-
mtes GWL (W a pris la place de R).

Pour concilier ces rsultats avec la thorie chromosomique et la notion

des caractres enchans, M. a recours une ingnieuse hypothse : au
stade synapsis, le chromosome paternel portant des facteurs YWM s'accole

au chromosome maternel porteur des facteurs GRL: mais ce n'est pas im
accolement linaire, mais bien plutt un enroulement rciproque ;

au mo-
ment de la rduction qualitative, lorsque ce chromosome bivalent YWM-GRL
se coupera longitudinalement en deux, il se peut que la zone de sparation
soit telle que chacun des chromosomes-fils comprenne quelques fragments
du chromosome oppos; il ne correspondra plus rigoureusement aux chro-

mosomes originaux. L'enchanement (Imkage) des facteurs sera plus ou

moins troubl; il y aura crossiny-over.
Y W M Ce premier diagramme montre les deux

chromosomes primitifs au moment de leur

G K L accolement synaptique.
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Le second diagramme montre un crossing-over qui donnera naissance

des gamtes mixtes YWL et GRM.
Le troisime diagramme montre un crossing-over plus rare qui donnera

naissance aux gamtes YRL et GWM.
Dans cette conception, les chromosomes ne y W M

sont plus considrs comme des sortes de
\^

tubes remplis d'un fluide homogne, mais "q

"

r
'

J]

bien comme des corps ayant une structure

dfinie; les particules qui constituent les fac-

teurs ont une position dtermine le long du ^
}}[ ^

chromosome et on peut estimer en quelque X
sorte quelle est cette position : supposons que G R L

deux facteurs, Y et W par exemple, soient

trs prs l'un de l'autre sur le chromosome, il y a peu de chances qu'une
torsion se produise entre eux, tandis que s'ils sont loigns (W et M par

exemple), la cliance est plus grande ;
en d'autres termes, la frquence du

crossing-over peut tre prise comme une mesure de la distance qui spare
les facteurs dans le chromosome. Cette manire de comprendre la struc-

ture du chromosome est susceptible d'une vrification : en effet, supposons
connue la position relative d'un facteur Y et d'un autre facteur W (voiries

diagrammes); lorsqu'un nouveau facteur M se prsentera, nous pourrons,

par un croisement appropri, dterminer sa position par rapport Y, et si

l'hypothse faite plus haut est exacte, du mme coup, nous obtiendrons sa

position par rapport tous les autres facteurs connus du chromosome;
c'est--dire que nous pourrons prvoir la frquence des crossing-over int-

ressant M et les facteurs autres que Y. L'exprience montre que les prvi-
sions sont vrifies par les faits; l'hypothse de la position des facteurs sur

le chromosome repose donc sur une base solide. L. Cunot.

Mac Dowell (E. C). Facteurs multiples dans l'hrdit mendlienne.

Une exception embarrassante aux rgles mendliennes est celle des cas

dits de fusion o la progniture prsente un caractre qui est intermdiaire

entre ceux des parents, par exemple les longueurs d'oreille des Lapins et

nombre d'autres cas prsents par les plantes. Une explication simple, et

trs sduisante, est d'admettre que la longueur, le poids et autres caractres

analogues sont conditionns, non pas par un seul facteur, mais par des

facteurs multiples, peut-tre trs nombreux, qui peuvent former toutes

sortes de combinaisons, parmi lesquelles les intermdiaires sont naturelle-

ment les plus nombreuses. S'il en est ainsi, il est vident que la F^ doit

prsenter une variabilit considrable par rapport la F^. D. a examin

spcialement la taille et le poids de Lapins provenant d'un croisement entre

un petit mle d'une petite race (Himalaya) et une srie de grandes femelles

d'une part, et du croisement entre les hybrides de F^ et les parents d'autre

part. La conclusion est en faveur de l'hypothse des facteurs multiples, la

part tant faite aux fluctuations non hritables dues aux effets du milieu. La

F^ provenant d'un croisement entre extrmes est gnralement de nature

intermdiaire; dans la gnration suivante, de nouvelles formes appa-

raissent, qui sont semblables aux parents ou mme plus extrmes, le plus

grand nombre des individus tant intermdiaires. L. CuiNOT.

Bechterew ("W.). Les systmes bio-chimiques et leur rle dans le

dveloppement de l'organisme. C'e.st un simple article de revue o, par

consquent, les faits invoqus ne sont qu'une mise au point de questions
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connues, mais qui, sous le point de vue des rapprochements et des conclu-

sions, ne manque pas d'originalit. L'auteur montre le rle morphogne des

scrtions internes et s'eiorce d'tablir que la caractristique, tant spcifi-

que que particulire, de chaque individu pourrait se traduire par une for-

mule dont les variables seraient les agents chimiques fournis par les scr-
tions internes diversement combins et affects de coeflicients spciaux. Il

va plus loin encore et ex])Ose les raisons de croire que l'hrdit tout entire

pourrait se ramener une formule de ce genre, que les faits acquis permet-
tent dj d'entrevoir en certains points, mais qui rclament, pour devenir

claire et complte, de longues recherches dans cette direction intressante.

Yves Delage.

Guynot (E.). Le mendlisme et l'hrdit chez ihomme. L'auteur,

aprs un expos des faits ayant donn naissance aux thories mendliennes,
fait une critique des conceptions qui sont la base de ces thories : carac-

tres-units, des premiers mendliens et facteurs des caractres des no-
mendliens. Toutes les deux ont ce dfaut capital de prendre pour des

ralits ce qui est un rsultat des oprations de notre esprit : c'est nous

qui crons les caractres en tudiant les objets, et le langage symbolique
des mendliens ne leur donne qu'une apparence d'existence objective. La
notion des facteurs de caractres n'est qu'une aggravation de la prc-
dente, car elle verse encore davantage dans l'erreur des phnomnines .

(Voir LeDantec, Biologica, 1912). Le no-mendlismeest,un autre point
de vue encore, un recul par rapport l'ide primitive : tandis que cette der-

nire, tout en partant de la notion fausse de caractres-units, ne fai.sait appel

qu' un petit nombre d'hypothses relativement simples, l'accumulation des

faits ne cadrant pas avec la thorie a amen les no-mendliens admettre

toute une srie d'hypothses adjuvantes, souvent en contradiction entre

elles (facteurs d'intensit, facteurs conditionnels, dominance incomplte,
fcondation slective, etc.). [Les destines de ce systme rappellent ainsi

exactement celles des thories de Weismann]. En ce qui concerne sp-
cialement l'application l'homme, G. indique les raisons qui le rendent a

priori douteux : ascendance incertaine, parent du ct paternel souvent

incertaine aussi, mais sartout nombre trop restreint de descendants, ce qui
suffirait pour rendre impossible toute conclusion, les statistiques mend-
liennes ne valant que pour les grands nombres. L'examen de la transmis-

sion hrditaire de certains caractres normaux (couleur des cheveux et

des yeux, couleur de la peau, albinisme) et pathologiques (brachydactylie,

polydactylie , hmralopie, hmophilie, surdi-mutit, etc.) montre, d'ail-

leurs, le peu de concordance entre les faits et les exigences de la thorie

mendlienne; il faut y ajouter la possibilit, pour un certain nombre de

maladies tudies au point de vue mendlien, d'une origine infectieuse

(syphilitique), qui ruine l'hypothse d'une transmission intgrale de carac-

tres dtermins. Comme conclusion de sa critique, l'auteur indique,
sous une forme trs gnrale, un mode d'interprtation moins hypothtique
des faits, conformes ou non aux thories mendliennes. La fcondation

comporte une union des deux gamtes qui peut tre plus ou moins intime

suivant que leurs constitutions sont plus ou moins semblables. Il peut se

faire qu'au cours de la segmentation de l'uf les deux patrimoines hrdi-
taires se sparent; alors nous voyons dans le descendant un mlange de

caractres paternels et maternels. Si la mme sparation a lieu au cours

des divisions germinales, les gamtes du descendant donneront des indi-

vidus semblables soit au pre, soit la mre de la premire gnration. Ce
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sera la disjonction des caractres. Tous les cas varis de la transmission

hrditaire peuvent tre interprts, conclut l'auteur, l'aide de cette

notion qui est, en somme, celle des ractions entre un tre vivant (un

gamte) et son milieu (fourni dans le cas prsent par le gamte du sexe op-

pos). M. GOLDSMITH.

b. Transmissibilit des caractres.

a.) Hrdit du sexe.

b) Morgan (T. H.). Hrdit limitepar le sexe et hrdit sex-linked.

Darwin a employ l'expression hrdit limite par le sexe pour dsigner
les cas oi un caractre est particulier un sexe

;
somme toute, c'est ce que

l'on appelle aujourd'hui les caractres sexuels secondaires ou tardifs. Il

convient de laisser ce terme cette signification. Mais il a t dmontr que
la ccit pour les couleurs et l'hmophilie chez l'Homme, 25 caractres de

Drosophila, certains caractres de coloration d'Oiseaux ou de Papillons sui-

vaient une loi d'hrdit toute diffrente : ils suivent dans leur transmission

la distribution bien connue des chromosomes sexuels, si nettement qu'on est

forc d'admettre que quelque chose dans ces chromosomes, quelque facteur,

agissant en conjonction avec le reste de la cellule, conditionne ces carac-

tres : il convient de dsigner ceux-ci comme sex-linked [il est difficile de

traduire exactement et brivement l'expression anglaise; aussi je prfre
l'employer telle quelle]. M. explique en termes chromosomiens deux cas

assez complexes : 1" le croisement ralis par 'WooD entre le Mouton Dorset

(cornu) avec le Suffolk sans cornes s'explique en admettant qu'il faut 3 fac-

teurs C pour amener la production de cornes chez le mle ou la femelle :

chez le mle, qui est duplex, c'est--dire qui a 2 chromosomes sexuels por-
teurs chacun de C, il suffit qu'un chromosome somatique porteur de C se

trouve dans le noyau du zygote, pour que la condition ncessaire soit ra-

lise; chez la femelle, qui est simplex, c'est--dire qui n'a qu'un chromosome
sexuel et par suite un seul C, il faut qu'il y ait deux chromosomes soma-

tiques homologues, chacun porteur d'un C, pour que la femelle ait ce qu'il

faut pour la production des cornes. Cette hypothse simple explique parfai-
tement tous les rsultats exprimentaux; il y a donc un facteur sex-linked,
et un autre qui ne l'est pas (dans un chromosome somatique).

2 FoOT et Strobell ont cru que l'hypothse chromosomique tait intena-

ble la suite de leurs expriences sur la tache noire du segment gnital
mle d'Euschistus variolarius, tache qui manque constamment la femelle,
bien qu'elle soittransmissible par celle-ci. M. montre que ce caractre est sim-

plement mendlien, et nullement sex-linked. Chez la femelle, que nous pou-
vons exprimer par le symbole XXAABBCCSS (XX tant les deux chromo-
somes sexuels), l'interaction entre les 2 X et le reste de la cellule est de telle

sorte qu'elle produit une femelle, et ce complexe inhibe le dveloppement
de la tache noire, en mme temps qu'il permet le dveloppement des

organes sexuels secondaires femelles; chez le mle, dont le symbole est

XYAABBCCSS, XY et le reste de la cellule inhibent le dveloppement des

organes et caractres sexuels de la femelle, favorisant celui des organes et

caractres mles, y compris la tache noire. En somme, il y a des facteurs

dans les chromosomes sexuels qui affectent beaucoup de parties du corps,
sans aucun rapport avec les diffrences de sexe

;
et il y a des facteurs dans

les chromosomes ordinaires qui jouent un rle dans la production des carac-

tres sexuels secondaires. L. Cunot.
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MUer (H. G.). Un gne pour le quatrime chromosome de DrosophiLa.
De ses expriences de croisement entre diverses varits de Drosophila,

l'auteur conclut que le gne pour les ailes plies se spare indpendam-
ment du groupe de gnes sex-linked et des deux groupes 7ion sex-linked

jusqu'ici connus; par consquent les gnes de Drosophila se rpartissent en

quatre divisions, l'une sex-linked correspondant au chromosome X et trois

noti sex-linked correspondant aux trois paires d'autosomes. La principale
acune existant dans les sries de phnomnes gntiques conformes aux
faits cytologiques connus chez Drosophila est maintenant comhle. On peut

cependant prvoir que des gnes n'ayant pas un ensemble indpendant de
ceux actuellement cormus pourront tre dcouverts dans des individus de

Drosophila qui possdent des chromosomes ayant la forme normale de l'es-

pce, et il parat probable que, lorsque d'autres mutations seront dcou-
vertes dans le quatrime groupe, les gnes dans lesquels celles-ci se pr-
senteront pourront tre troitement lis au gne pour les ailes plies,
puisque le quatrime chromosome est probablement le seul petit, et qu'en
lui un gne peut se trouver ct d'un autre. Le paralllisme troit qui
existe entre le nombre et la grandeur relative des groupes de gnes et les

chromosomes incline fortement penser que le facteur pour les ailes plies
doit tre en connexion avec la paire de petits chromosomes, et que des mu-
tations apparaissent plus frquemment dans le groupe des grands gnes qui
sont en connexion avec les grands chromosomes, que dans les petits ; cepen-
dant il se produirait peu prs au hasard des mutations qui prendraient

place aussi souvent dans un groupe que dans un autre groupe de mme
grandeur. 11 est aussi probable que les mutations dans les grands chromo-
somes ont apparu en diffrents points disperss sur toute leur longueur, et

ne sont pas confines, comme lui groupe, une ou plusieurs rgions parti-
culires. Le fait exceptionnel qu'on n'ait pas observ de mutations dans le

chromosome Y ne constitue pas un argument contre cette manire de voir,

que d'autres faits corroborent. On doit aussi s'attendre ce que les mutations
soient trouves plus nombreuses dans le chromosome X que dans les deux

longs autosomes qui sont cependant peu prs de la mme grandeur,
puisque la mouche mle a tous ses gnes prsents dans son unique chro-

mosome X, tandis que dans le cas des autres chromosomes tout gne mu-
tant, qui est rcessif par rapport au normal, ne peut se manifester que s'il

est prsent et double. En admettant la concordance entre la grandeur et le

nombre des chromosomes et les groupes de gnes, il est difficile de voir

comment les plus grands groupes de gnes suivront la distribution des plus

grands chromosomes moins de concevoir la connexion entre les gnes et

les chromosomes comme rsultant de ce fait que les gnes sont des parti-
cules matrielles situes dans les chromosomes et constituent une partie de
ceux-ci. En tout cas, on doit admettre que l'occurrence d'une mutation
dans un quatrime groupe, indpendant de gnes cliez Drosophila, constitue

un nouvel argument en faveuj' de la thorie des chromosomes porteurs des

caractres hrditaires. F. Henneguv.

Metz (Charles "W.). Une Drosophile aptre et son comportement gn-
tique. Parmi les nombreuses mutations de Drosophila ampelophila, il en
est une qui diffre du type normal par l'absence complte d'ailes et le grand
raccourcissement des balanciers; ces formes aptres sont peu actives, inaptes
se dgager des obstacles

;
leur vie est courte et elles se nourrissent mal ;

au premier abord, elles paraissent striles, mais cette apparente strilit
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est due la faiblesse des mles, qui copulent trs difficilement, et celle

des femelles, qui ont peine produire et pondre leurs ufs. Mais des

femelles aptres peuvent tre parfois fcondes par des mles ails, et des

mles aptres ont pu produire une nombreuse progniture avec des femelles

normales. Aussi la mutation est-elle uniquement conservable par des ht-
rozygotes ails, possdant l'tat hypostatique le dterminant de l'aptrisme,
dont l'effet se manifeste aussi bien sur les ailes et balanciers que par la

faiblesse physiologique des mutants.

Des croisements convenables dmontrent que le dterminant en question
est un simple dterminant mendlien, rcessif, qui mendlise indpendam-
ment avec les facteurs des ailes miniature, des yeux blancs et vermillon

;

il n'est pas sex-linked et appartient au groupe de dterminants inclus dans

le chromosome n 2 (par exemple le noir, qui est en rapport avec la couleur

noire du corps et des ailes). L. Cunot.

b) Shull (G. H.). Hrhliti' limite pny le sexe chez Lychnis dioica /..

La dcouverte par Baur d'un mutant feuilles troites chez Lychnis dioica

a conduit la dmonstration que les feuilles relativement courtes de la

forme normale constituent un caractre limit par le sexe. La forme

feuilles troites {L. d. angustifolia) diffre du type normal non seulement

par ses feuilles, mais aussi par l'troitesse des ptales et la plus grande lon-

gueur des ovaires rudimentaires: croise avec le type normal, anf/iistifolia

est rcessive; elle rapparat en Fo seulement dans la moiti des mles. L'ana-

lyse complte de la Fo montre que tous les mles feuilles courtes sont h-
trozygotes pour le facteur de la feuille courte (symbole B), et que moiti des

femelles sont homozygotes, et l'autre moiti htrozygotes pour le mme
facteur. Cela confirme la conclusion dj tire du croisement des herma-

phrodites que la femelle de Lychnis dioica est homozygote ou duplex pour
le sexe (FF) et le mle htrozygote ou simplex (Ff). Dans ces expriences,
les proportions sexuelles ont montr quelques anomalies par rapport aux

prvisions : il y a une remarquable absence de femelles dans les familles

produites par le croisement de diverses femelles et les mles feuilles

troites de F.^; la progniture totale renferme 2.741 mles et seulement 14 fe-

melles. Par contre les mles feuilles courtes de la mme gnration P'2

ont produit des mles et des femelles en nombres approximativement gaux.
Les familles de F.) provenant de croisements entre des femelles htrozygotes
et des mles feuilles troites n'ont donn que 2 femelles

(
feuilles courtes)

contre 1.095 mles, alors que la prvision tait de 25 p. % de femelles

feuilles troites. Enfin une femelle feuilles troites, naine, a apparu dans

une famille (o elle n'tait pas prvue) forme par un croisement entre une
femelle htrozygote et un mle feuilles courtes.

Dans un travail antrieur, S. a mis l'hypothse que les mutants herma-

phrodites de Lyclmis dioica rsultaient d'une modification du gnotype mle;
une preuve nouvelle de cette relation entre les hermaphrodites et les mles
est fournie par l'apparition d'un mutant hermaphrodite feuilles troites

dans une famille uniquement compose de mles feuilles troites. Un
hermaphrodite bien dvelopp, qui a servi comme source de pollen, a pro-
duit 27() femelles, sans aucun mle ni hermaphrodite. 11 est vraisemblable

que cette plante tait un hermaphrodite somaiti^we constitution gnotypique
de femelle normale.

S. passe en revue les diffrents cas connus de constitution gnotypique
sexuelle, et propose une nouvelle nomenclature. L. Cunot.

l'anne biologique, XIX. 1914. 23
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^) Iirdit des caractres acquis.

Mitchell iClaude "W.) et Po-wers (J. H.). Transmiss io7i par inlerm-
diairc (le l'uf fconde dr ciracfre.^ induits exprimentalcmenl clu-z As-

planchna amphora. VAsplanchna amptiora est une espce polymorphe,
dont les diffrents types se prsentent sporadiquement l'tat de nature;

l'apparition de ceux-ci peut tre provoque exprimentalement, par des mo-
difications de nourriture, avec une certaine certitude : du type sacciforme

peuvent alors sortir un type dit bossu, et un autre dit campanule, remar-

quable par son cannibalisme. Or, ces formes induites se transmettent forte-

ment, quoique un degr variable, dans les sries parthnogntiques;
l'uf parthnogntique a une forte tendance maintenir la race dans un
tat morphologique et physiologique constant, bien entendu dans des condi-

tions de milieu approximativement uniformes. Mais Tuf fcond se com-

porte autrement : la V^ gnration qui en est issue est toujours morpho-
logiquement la mme, quelle que soit la race qui a produit l'uf : elle se

compose toujours d'individus du petit type sacciforme, forme videmment

primitive dont les deux autres sont drives par surabondance de nutrition.

Mais on peut se demander si ces sacciformes de I'<^ gnration, sortis

d'ufs fconds, ne prsentent pas des diffrences physiologiques, des ten-

dances qui se manifesteraient plus tard.

L'exprience permet de rpondre d'une faon positive cette question :

des sries, provenant d'un simple individu, sont tablies de la faon sui

vante : les unes drivent d'individus produits par des. ufs fconds pondus
par le type bossu

;
les autres^, d'individus produits par des ufs fconds

pondus par le type campanule. Les premires sries donnent par parthno-
gense uniquement des individus sacciformes, avec quelques rares transi-

tions au type bossu; au contraire les secondes sries donnent trs peu de

sacciformes, et une quantit de bossus; il y avait donc une diffrence entre

les ufs fconds qui ont servi de point de dpart, diffrence physiologique

qui se manifeste par des prognitures diffrentes. Il est possible que ces

mutations induites par la nourriture jouent un rle dans la formation des

espces .\Asplanchna; il y a en effet des localits o on ne retrouve que le

type sacciforme, et d'autres o l'espce est dimorphique (sacciforme et

bossu), ou mme trimorphique. L. Cuxot.

Cattaneo (G.). Les hormones et l'hrdit des caractres acquis [XIV.
L', s]. La notion d'hrdit des caractres acquis, implicitement admise
dans la thorie de Lam.vbck, a t en quelque orte carte, pendant de lon-

gues annes, la suite des remarques de Weismann sur la continuit du

plasma germinatif. Il en a t ainsi parce que l'on ne comprenait pas com-
ment le soma aurait pu exercer sur les cellules germinales les influences

spcifiques ncessaires. La conception relativement rcente des hormones

apporte un moyen nouveau et prcieux de concevoir cette action spcifique.
En tendant cette notion d'hormones des glandes endocrines toutes le

cellules de l'organisme, on comprend que ces substances, si actives dos

infinitsimale, sont en quelque sorte la matrialisation des gemmules de

Darwin dans sa thorie de la pangnse, V. Delage.

Masoin. tudes sur rhrdit, etc. M. rappelle et confirme ses tra-

vaux dj anciens sur l'effet hrditaire de l'extirpation de la rate chez des

Lapins : les Lapins dpourvus artificiellement de rate procrent des reje-

tons qui toujours possdent une rate, mais l'organe, bien que de structure
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normale, est souvent atteint d'atrophie; cette rduction n'est pas plus mar-

que quand deux gnrations de parents ont subi la splnotomie. Baldas-

SARE {Annalid. reg. Scuola sup. di Agricoltura, Portici, vol. 2, 1900) aurait

vrifi le fait chez des Moutons : la rate des descendants de splnotomiss
peut avoir un poids considrable, avec des dimensions rduites. L. Cunot.

Brachet (A.). Diffrenciations spontanes , di/frenciations pro-

voques et leurs intermdiaires au cours du dveloppement embryonnaire.

D'expriences plus ou moins anciennes qui n'avaient donn lieu qu' des

considrations d'un caractre mtaphysique, l'auteur tire des conclusions

nouvelles hautement intressantes sous le rapport de l'hrdit des carac-

tres acquis. Braus a montr que, cliez les Anoures, l'orifice sous-opercu-
laire par o le membre antrieur fait effraction se perce mme si le

bourgeon du membre. a t dtruit. L'auteur lui-mme a montr qu'un ru-

diment de placenta prend naissance chez l'embryon du Lapin cultiv in

vilro, hors de l'utrus. Chez Rana esculenta, d'aprs Spemann, l'invagi-

nation cristallinienne se forme aux dpens de l'piderme au point appropri,
mme si on dtruit toutes les connections d'o l'excitation pouvait venir. Dans
tous ces cas, l'volution est donc sous la dpendance de facteurs internes.

Par contre, chez li. paliistris, H. sylvatica et probablement R. fusca, une

invagination cristallinienne se forme sous l'influence de l'excitation pro-
duite par la vsicule optique, quel que soit le point de l'piderme avec

lequel elle se met en rapport (d'aprs Spemann et Lewis). Dans ce cas le

facteur volutif est nettement d'origine externe. Enfin, un stade interm-
diaire est prsent, d'aprs Spemann, par Bombinator pachypus chez lequel
la raction cristallinienne rclame l'intervention de la vsicule optique,
mais ne se produit que si c'est l'piderme de la tte qui subit cette in-

fluence. Celui des autres parties du corps reste inerte. Le rapprochement
de ces faits montre d'une manire loquente que le facteur volutif, d'abord

externe, finit par devenir interne par rapport au tissu qui subit l'volution,
ce qui est un exemple de l'hrdit des caractres acquis dans la srie

phylogntique. Y. Delage et M. Goldsmitii.

y) Hrdit de caractres divers : cas remarquables.

Roland (G.). Cancer du chien. Hrdit. Une chienne, vivant en

appartement, sans contact avec d'autres chiens et en dehors de toute proba-
bilit de contagion, meurt 13 ans d'un pithliome. Sa fille, ne plusieurs
annes avant que la mre ne soit atteinte, compltement spare d'elle dans

le jeune ge et vivant loin d'elle dans des conditions trs semblables, meurt
au mme ge du mme cancer. L'auteur voit l une preuve de l'hrdit
des conditions humorales favorisant l'closion du cancer. Y. Delage et

M. GOLDSMITH.

Spirig ("W.). Contribution la disposition hrditaire la diphtrie.
Outre le contage, il peut y avoir une certaine disposition transmissible

contracter la maladie. Lors d'une pidmie intense (1.895-1898) Appenzell,
S. a not 14 familles qui ont fourni pendant 3 et 4 gnrations un trs haut

chiff"re de malades, et 10 autres dans lesquelles il n'y a eu que de trs rares

cas de diplitrie. Il parat donc y avoir une certaine prdisposition aussi

bien qu'une certaine immunit familiale. L. Cunot.
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Hesse (P.)- L'enroulement anormal des gaxlropodes est-il Iiredilairey

La question de Thrdit de l'enroulerneut siiestro chez les Gastropodes
normalement dextres n'est pas rsolue par la simple observation zoologique,
la question se compliquant de celle des races gographiques. Le problme
doit tre attaqu exprimentalement et devrait tre poursuivi travers

plusieurs gnrations. Y. Delage et M. Goldsmitii.

Pirotta(R.) et Puglisi (M.). L'hrdit de la fascialiaii chez Bunias

orienialis L. Cette plante prsente une tendance vidente la manifes-

tation de la fasciation et la transmission hrditaire de ce caractre, qui,

apparu chez un unique individu, s'est conserv chez ses descendants, tout

en devenant de plus en plus manifeste. Les cultures continuent, M. Bou-

BIER.

c) Transmission des caractres.

P) Hrdit directe et collatrale.

Simpson. L^elage tachet che:- les Mamm,ifres. Chez le Porc, le

pelage blanc est toujours dominant sur les pelages colors, mme les plus
foncs

;
le blanc doit donc tre regard comme un pigment positif et non

comme une absence de couleur. Dans la race bovine Shorthorn, et au moins
deux races de Chevaux d'Amrique, la panachure (roan) est le rsultat d'un

croisement entre une race blanche uniforme et une race baie, brune, noire

uniforme
;
c'est un caractre htrozygote comme le bleu de la Poule anda-

louse; la Fg entre deux individus panachs comprend naturellement la pro-

portion de 1 blanc, 2 panachs, et I de couleur uniforme. Une ngresse
panache a eu comme descendants 17 ngres plus ou moins panachs et

10 ngres de couleur uniforme, ce qui indique que le gne panachure est

dominant sur le gne couleur uniforme, contrairement ce qui a lieu chez

les Souris et les Rats. L. Cunot.

)
Castle (W. E.). Quelques nouvelles varits de Rats cl de Cobayes et

leurs relations avec les problmes de l'hrdit .des couleurs. 11 a apparu
rcemment, dans l'espce Mus norvgiens, deux nouvelles varits de cou-

leurs qui n'avaient pas t vues jusqu'ici : la premire est un Rat yeux
rouges, de pelage jaune, fauve ou crme; la seconde, un Rat yeux noirs,

de pelage jaune, fauve ou crme. Il parat bien que ces mutations, de na-

ture rtrogressive (dues chacune la perte d'un dterminant normal du

plasma germinatif), ont apparu dans la forme sauvage, et il ne serait pas

impossible qu'elles aient t amenes par un navire. La mutation yeux
rouges n'est connue avec certitude que depuis PJIO ou 1911, mais a proba-
blement apparu quelque temps auparavant, car on a captur des Rats de

cette forme, cette poque, dans des localits assez loignes l'une de l'au-

tre. La mutation jaune yeux noirs a t capture pour la premire fois en
1912 (un seul individu, sur un bateau, Liverpool) ; cette mutation n'est

pas dominante comme chez les Souris, mais rcessive comme chez les

Lapins et Cobayes. Toutes les varits connues de Rats rsultent de combi-

naisons varies d'un certain nombre de dterminants rpartis dans au moins
4 catgories; on peut en prvoir 32 (dont 16 albinos) dont la plupart ont t

ralises effectivement. L'albinisme, si rpandu chez les Vertbrs, est

habituellement considr comme une absence totale de pigment; cependant
on doit y rattacher le cas des Lapins Himalaya qui ont une quantit notable

i
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de noir ou de brun, mais sans trace de jaune. L'albinisme peut donc tre

considr comme la perte de la facult de produire du pigment jaune, et ac-

cessoirement comme la perte des plus hauts stades d'oxydation correspon-
dant au noir et au brun. Le xantliisme est extrmement commun chez

les Mammifres, y compris ses modalits d'intenfit allant du crme au rouge

(race Jersey de Bufs, Cheval bai, Homme cheveux rouges) ;
des pigments

noir et brun ne se trouvent que dans les yeux, mais non dans le pelage o

le jaune seul apparat. Chez les Mammifres, il parait y avoir deux sortes

de mutations noires : tantt c'est une exagration pigmentaire qui masque
la coloration jaune ou agouti (Ecureuils noirs) ; tantt, comme chez les Ron-

geurs, le noir est la rsultante de la perte totale du caractre 'tiquetage jaune

qui produit le type agouti ;
dans ce dernier cas, c'est une mutation domine

par le type normal. Les varits yeux rouges et pelage color d'une faon

plus ou moins claire ne se rencontrent que chez les Souris, Rats et une cer-

taine race de Cobayes du Prou; le pigment jaune est normalement produit,

mais le mcanisme producteur du brun et du noir fonctionne incomplte-
ment. La panachure blanche est une mutation qui se superpose toutes

les varits de couleurs, et consiste en l'absence totale de pigment dans des

zones dtermines. Par des croisements convenables, on peut raliser l'appa-

rition de panachure sur les rgions colores des Lapins Himalaya et Co-

bayes albins. L. Cuxot.

"Wentworth. IIn'dit de la coulrur chez le Cheval. Il parait n'y avoir

que deux pigments dans la peau du Cheval : un rouge ou jaune, et un noir;

quand les grains de pigment noir sont abondants, ils masquent le pigment

rouge toujours prsent. 11 y a videmment un type intense et un type dilu,
comme chez les Rongeurs. L'ge et le soleil produisent une diminution d'in-

tensit, notamment dans le noir.

La forme rcessive est le brun, qui ne renferme que le pigment basique

jaune ou rouge (symbole C); il est domin par le noir (symbole H); le Cheval

bai renferme un facteur restrictif (symbole B), qui limite le dveloppement
du noir, aux yeux, la crinire, la queue, et aux extrmits. Le gris (fac-

teur G) est dominant sur tous les autres facteurs de couleur
;

il est caractris

par un mlange de poils non pigments et de poils colors. Le pelage rouan

est dominant sur toutes les couleurs et parat tre entirement indpendant
de la sorte de pigment. La panachure revt deux aspects : une panachure
dominante associe n'importe quelle teinte; son extrme comporte des

yeux bleus
;
l'autre panachure est limite des taches blanches sur les jambes

et une marque blanche sur la tte caractristique des races anglaises.

L. CUNOT.

a) Little (C. G.). Panachure domine et rcessive chez la Suuris. Il

est bien connu que chez les Souris et les Rats, la panachure est dtermine

par un unique facteur mendlien qui est alllomorphe avec le facteur dter-

minant du pelage uniforme, et domin par ce dernier. Cependant Miss DuR-

HAM et Hagedoorn paraissent avoir trouv des Souris panaches qui se

comportent diffremment, et dont la panachure est dominante
;

son tour

L. fait une constatation analogue : des Souris ayant quelques poils blancs

sur la tte, dont les anctres sont une Souris brune uniforme et une Souris

sauvage avec une taclie blanche entre les yeux, ont donn, par croisement

entre elles, 12 Souris plus ou moins panaches et 16 de pelage uniforme;

l'apparition du type uniforme dans inie famille provenant de Souris pana-
ches indique qu'il s'agit d'une panachure plus ou moins dominante, diff-
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rant compltement de la panachurc domine bien connue chez les Ron-

geurs. L. CUNOT.

h) Little. Couleur du pdafjechcz Ira Chiens pointers. Les pointers ont

un pelage noir ou brun ou jaune sur fond blanc, sans intermdiaires;

l'analyse mendlienne montre que ces varits doivent leur existence aux
combinaisons varies de deux paires de facteurs : la premire paire com-

prend le facteur pour le noir (B) et son alllomorphe (b)\ la seconde paire

comprend un facteur d'extension de la couleur (E) et son alllomorphe (e) :

la combinaison BE donne le type noir; la combinaison />E donne le brun,
le nez et les pattes tant galement pigments en brun chocolat, sans trace

de noir; la combinaison Be donne une forme d'un jaune vif, avec des yeux
sombres et un nez noir; enfin la combinaison rcessive be est un type d'un

jaune plus clair avec nez brun ros et des yeux clairs. Les croisements entre

ces diffrents gnotypes donnent des rsultats exactement mendliens.
L. CuNOT.

a) Morgan (T. H.). Alllomorphes multiples des Souris. M. a faitdes

expriences sur les Souris grises ventre gris (forme sauvage), grises
ventre blanc, noires et jaunes; il en conclut que les diffrents facteurs en

rapport avec ces couleurs constituent des alllomorphes en srie, qu'il d-
signe par les symboles suivants : B^, B"^, B*", b [rsultat auquel j'tais arriv,

plusieurs annes avant la publication de M.]. M. parle d'une nouvelle forme

qu'il appelle new (jray : dans sa descendance aprs croisement avec des

brunes, M. a not la prsence de quelques Souris paraissant brunes, mais

qui, un examen plus soigneux, prsentaient un pelage nettement tiquet.
Une de ces news grays >, croise avec un noir htrozygote, a donn des

brunes, noires, des news grays ,
et une Souris trs fonce, presque noire,

poil tiquet. Des essais nouveaux sont entrepris pour savoir si le nouveau
facteur appartient la srie des quadruples alllomorphes qui va du jaune
au noir. L. Cunot.

c) Castle ("W. E.). Hrdit de la taille et thorie de la lir/ne pure.
Quand on croise des Lapins de grande taille avec une race de petite taille,

la progniture est d'une taille intermdiaire; la Fo est encore de taille in-

termdiaire, de sorte qu'il parait y avoir fusion [blending) des caractres, et

que le phnomne semble n'tre pas conforme aux rgles mendliennes. Des
observations analogues ont t faites sur les Canards, le Mas, etc., et on

peut les rsumer dans les conclusions suivantes : quand on croise des ani-

maux ou des plantes qui prsentent entre eux des diffrences de taille ou
autres caractres quantitatifs, dessinant une variation continue autour d'une

moyenne, la progniture de F) est dtaille intermdiaire; gnralement elle

n'est pas plus variable que les races croises. La gnration F2 varie dans

son ensemble autour de la mme moyenne que la F,, mais sa variabilit,
mesure par la dviation de l'talon ou le coefficient de variabilit, est d'or-

dinaire plus grande que celle de la gnration F,. La variabilit diminue en

F";}
si les individus de Fo sont auto-fconds.
Deux hypothses peuvent rendre compte des faits : la premire, base sur

l'ide a priori de la constance absolue des gnes, est celle de Nilsson-Ehle

et JoHANNsEN
;
ils pensent (jue le caractre quantitatif, la taille par exemple,

est en rapport avec de multiples facteurs, ne prsentant pas de dominance

relative, si bien que la F, est sensiblement intermdiaire entre les parents;
mais ces facteurs se disjoignent ensuite de faon foi-mer de nombreuses
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combinaisons, donnant l'illusion d'une courbe continue; par la slection on

peut extraire de cette population mle des combinaisons stables qui peuvent

dpasser l'un ou l'autre des parents originels, eu moins ou en plus, et con-

stituer des lignes pures, dsormais invariables. La seconde hypothse, mise

d'abord par Cunot, et ensuite par Castlp:, n'admet qu'un seul facteur, mais

sujet modification quantitative dans la F^ ;
ces modifications continues, r-

parties autour d'une moyenne, sont bien celles que l'on constate en F^; par

slection, on pourra dpasser la moyenne dans un sens ou dans l'autre,

mais ce changement restera toujours rversible; le gne, dans cette hypo-

thse, pourrait donc tre inconstant, oscillant suivant l'expression de Cunot
(panachure des Rats, Souris, Cobayes). Il est actuellement impossible de se

prononcer avec certitude entre les deux thories. L. Cunot,

c) Rabaud (Etienne). Sur une anomalie hrditaire des membres pos-
trieurs chez la souris. Cette anomalie, qui consistait en une rduction du

segment tibio-pronien obligeant l'animal se traner sur l'abdomen, est

apparue dans une ligne sur douze leves par l'auteur, et, dans cette

ligne, parmi les descendants de deux couples seulement. On pourrait
attribuer l'anomalie la consanguinit (les parents tant, dans les deux

couples, frre et sur) ;
mais la consanguinit ayant t la rgle dans

tous les levages, elle ne peut pas expliquer un rsultat obtenu si rare-

ment. L'auteur l'attribue quelque proprit des gamtes, rsultant de leur

rencontre. Les individus anormaux, en se reproduisant entre eux, don-

nent exclusivement des anormaux; en se reproduisant avec les normaux,
ils donnent des normaux, mais qui, la suite d'accouplement entre eux,
donnent des normaux et des anormaux. Le premier caractre est donc do-

minant par rapport au second. La proportion entre le nombre des uns et

des autres n'est pas donne par l'auteur, le nombre total ayant t trop peu
considrable. D'ailleurs, la fcondit des individus prsentant cette ano-

malie est trs rduite. M. Goldsmith.

Cole (L. J.). Hrdit chez li's Pigeons. C. a fait l'tude de l'hr-
dit de certaines couleurs chez les Pigeons, notamment du rouge et du noir.

Le rouge est prsent l'tat potentiel dans toutes les races, mais il ne

s'exprime visiblement qu'en l'absence du facteur noir, et quand il n'y a pas
de facteur inhibiteur. Pour le plein dveloppement du rouge et du noir, la

prsence d'un facteur d'intensit est ncessaire; s'il est absent, le rouge

apparat comme du jaune et le noir comme du gris. Le bleu est conditionn

par l'absence d'un facteur en rapport avec l'extension du pigment dans les

barbules de la plume; sa forme dilue est le plumage argent. Le blanc est

en rapport avec un nombre indtermin de facteurs qui inhibent la produc-
tion du pigment dans certaines aires. La rversion chez les Pigeons domes-

tiques est due simplement la reformation d'une certaine combinaison de

facteurs prsente chez Columba livia. Quand on croise les formes colora-

tion intense avec celles coloration dilue, ou les htrozygotes, on obtient

les rapports mendliens typiques. L. Cunot.

Barfurth (D.). Recherches exprimentales sur l'hrdit de l'hyperdac-

tylie chez le Poulet et essai d'interprtation selon les lois de Mendel. Dans
cette nouvelle communication, B. insiste sur l'importance du tubercule

(Flgelhcker) qu'il a dcouvert antrieurement sur l'aile de l'embryon de

poulet hyperdactyle. Dans les quatre races hyperdactyles qu'il a tudies,
cette formation, purement embryonnaire et transitoire, est trs frquente;
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elle peut tre bilatrale ou unilatrale, et le plus souvent concide avec
une hyperdactylie vritable des pattes. Mais dans 6 % des cas (dans les cou-

ves do B.) cotte concidence n'existe pas, et alors le tubercule alaire, dont la

signification morphologique est celle d'un doigt rudimentaire, devient le

seul signe par lequel l'hyperdactylie se manifeste extrieurement. Ces 6 %
doivent tre ajouts, dans les statistiques, aux chiffres obtenus par l'examen

des animaux adultes ou simplement clos.

Grce cette correction, B. montre clairement que, contrairement ce

qu'il avait cru juscju'alors, les modalits de la transmission de l'hyper-

dactylie, suivie sur 4 gnrations successives, rpondent avec une grande

approximation aux lois de Dirdit mendlienne. A. Brachet.

a-h-c) Hyde (Roscoe R.). Fertilit et strilit cJiez Droaophila ampelo-

phila. La mutation ailes tronques est caractrise par la forme carre des

bouts des ailes au lieu d'tre arrondie, les ailes atteignant seulement le bout

de l'abdomen; la dure de vie de ces mutants est moiti moindre que celle

du type normal. Cette forme parat tre toujours htrozygote (comme les

Souris jaunes de Cunot), car elle produit toujours quelques individus

ailes normales (I pour 6, 2 tronques), comme celles de la Drosophile sau-

vage; de mme les individus longues ailes provenant de formes ailes

tronques, donnent leur tour quelques tronques (1 tronque pour 7,1 nor-

males). Quand on croise les tronques avec une forme normale, on obtient

des Drosophiles longues ailes, et aussi une forme longues ailes, nouvelle,
avec un petit croissant au bord interne de l'extrmit de chaque aile : cette

forme s'appelle le croissant, et se rencontre une fois contre 21 ailes lon-

gues. Ce ne sont pas des proportions mendliennes, videmment, mais la

rgularit des chiffres et la certitude des disjonctions permet nanmoins de

penser qu'il y a l un phnomne mendlien qui reste claircir.

La mutation ailes tronques a une fertilit relativement basse, environ

50 produits par paire, tandis (pie le couple normal en donne environ 200.

L'exprience montre que les tronques produisent en abondance des sper-
matozodes fertiles, et que les femelles de la mme mutation produisent un
nombre d'ufs fertiles aussi considrable que le type normal; il est vident

que la courte dure de vie de la femelle tronque joue un rle dans sa basse

production de descendants, mais ce ne peut tre une cause suffisante, et il

semble bien qu'il y a quelque incompatibilit dans cette ligne entre les

ufs et les spermatozodes. Les liybrides, par contre, sont d'excellents re-

producteurs, que leur mre ou leur pre provienne de la ligne tronque;
il est vrai que leur dure de vie est plus grande. Les formes longues ailes,

surs ou frres des tronques, ont une fertilit pas encore normale, mais
double de celle des tronques. L. Cunot.

b) Dexter (John S.). L'analyse d'un cas de variation continue de Dro-

sophihi par l'tude de ses relations de linhage. Aprs la dcouverte des

principes du mendlisme, des exceptions apparentes furent rapidement
signales, par exemple les hybrides d'IIieracium qui reproduisent confor

mment leur type; des explications varies, partlinognse, gnes mul-

tiples, gnes pathologiques, effets du milieu, ont permis d'interprter toutes

ces exceptions sans conflit avec le mendlisme. D. examine le cas des ailes

en baguettes (headed wings) des Drosophiles, qui jusqu'ici a complte-
ment dfi l'analyse mendlienne: ces ailes prsentent toute une srie de

gradations mnages entre l'aile normale et une aile troite, de surface trs
rduite. Le point de dpart des observations a t une ligne dont tous les
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reprsentants et ascendants ont des ailes en baguette, quelques-uns prsen-
tant l'anomalie dans sa forme extrme

; quand cette mutation est croise

avec le type normal, il apparat dans la F, un nombre plus ou moins consi-

drable de Drosopliiles ailes rtrcies (de 50 p. 100), nombre qui varie

non seulement de couple couple, mais mme, dans un mme couple soumis

successivement difTrentes conditions de milieu. Si le parent mle est

anormal, la majorit de la progniture anormale est habituellement forme
de femelles; si c'est le parent femelle qui est anormal, la majorit de la

progniture anormale est habituellement forme de mles. L'analyse de ce

fait prouve, malgr les apparences, qu'il ne s'agit pas de l'action d'un gne
sex-linkcd: il est possible que la progniture mle est quelque peu influence

soit verser du ct anormal soit du ct contraire par la nature du cyto-

plasme de l'uf dont elle drive, alors que les femelles ne sont pas sensibles

une telle action. Le gne qui est le facteur germinal essentiel pour la pro-
duction des ailes en baguette est renferm dans le chromosome n" 3 (sym-
bole B') ;

son action est modifie par un autre gne, renferm dans le chro-

mosome n" 2 (symbole /), qui prsente la particularit d'tre de nature telle

(lthale) qu'il empche le dveloppement d'une Drosophile de condition

homozygote. Enfin, la nature des conditions de milieu joue encore un rle
dans la production du caractre : une culture humide, une nourriture alca-

line favorisent la production des ailes en baguette par. rapport une culture

sche et une nourriture acide.

La slection des ailes en baguette du type extrme produit une rapide

augmentation de l'anomalie dans la descendance, mais seulement dans les

premires gnrations. L. Cunot.

Nilsson-Ehle (H.). Sur un facteur de la couleur agissant comme inhibi-

teur (les ar/)H/es chez l'Avoine. On connait dj plusieurs cas o un mme
gne manifeste son influence dans des parties diffrentes de l'individu et

conditionne des caractres varis: par exemple la couleur des fleurs et des

graines de Pisuni est en rapport avec un unique facteur lirditaire
;

il en

est de mme pour la pilosit et le caractre radiatade Senecio vulgaris. Chez

TAvoine, un unique gne conditionne la formation de la ligule et la place
des rameaux floraux; en outre, ce facteur inhibiteur agit sur la pilosit et la

barbe de l'pillet, et sur Lanneau caractristique qui est en rapport avec la

sparation du fruit d"avec la tige. N. tudie dans le prsent travail une unit

hrditaire qui est en rapport avec la couleur jaune d'une part, et la barbe

de l'pillet d'autre part : les plantes jaunes sont toujours plus faiblement bar-

bues que les blanches. Parmi les lignes blanches, la frquence de la barbule

va de 100 % ; parmi les lignes jaunes, la frquence va de (cas le plus

frquent) 25 %. Un croisement des sortes jaunes (symbole sG) avec les

sortes noires (symbole S^) donne en F2 des individus noirs, jaunes, jauntres
et blancs parmi lesquels les jaunes purs ont encore une fois une barbule peu
dveloppe et le plus souvent nulle

;
les noirs purs ont les formules SGetS^;

les blancs purs .sv/, les jaunes purs sG, et les jauntres ss G^. Les noirs ht-
rozygotes, qui renferment l'tat hypostatique les facteurs GG, ont aussi le

plus faible chiffre de frquence de la barbule. Les htrozygotes Gg, qui n'ont

qu'un seul facteur du jaune, ont proportionnellement une faible barbule,
mais comptent aussi des plants munis d'une barbule normale. On peut
donc en conclure que le facteur du jaune se comporte comme un inhibiteur

de la barbule. L. Cunot.

Perriraz (J.). Les trfles mulliples folioles [XIV, 2, y]. Pour de
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Vries, les trfles quatre feuilles sont des accidents de nutrition. P. ne
nie pas l'influence des facteurs de nutrition, mais il estime que les facteurs

hrditaires jouent un rle dans l'apparition des folioles supplmentaires, et

pour lui ce sont les principaux facteurs dans toutes les anomalies des feuilles

de trfle. Les observations de P. se rapportent indiffremment aux espces
suivantes : Trifolimn prtilense, repens, aljtrst7'is, pyocumhena, Jujhriduni. Les
feuilles normales de ces diffrentes espces montrent des dformations int-
ressantes. La foliole impaire terminale prsente quelquefois des diverticules

plus ou moins bien forms et spars de l'organe terminal; on assiste ainsi

la formation des trfles quatre ou cinq folioles. Le plus souvent, une ou

plusieurs nervures secondaires se dveloppent plus fortement que leurs voi-

sines, c'est l l'origine du phnomne; les folioles .sont lobes i\ des profon-
deurs variables, ce qui prouve bien que les phnomnes nutritifs ont t

anormaux. Dans les trfles quatre feuilles, suivant la position de la qua-
trime foliole, on peut observer que sa formation est due l'accroissement
d'une nervure secondaire, mais c'est loin d'tre le cas gnral, comme le

prtend H. de Vries; lorsque des nervures secondaires donneront naissance
des folioles supplmentaires, le phnomne pourra se rencontrer aussi

bien dans la foliole terminale que dans les deux latrales, mais on trouvera

plus souvent le premier cas, ce qui s'explique aisment par la nutrition plus
facile de cette rgion, les nervures tant dans l'axe du ptiole. On observe
aussi frquemment que le ou les organes supplmentaires sont situs dans
un autre plan (jue les folioles principales; il semble ds lors, selon P., que
leur origine doit tre diffrente, et c'e.st ce moment que l'on doit faire

intervenir les phnomnes hrditaires, phnomnes dont l'apparition a t

dclanche par une srie de facteurs nutritifs qui ont modifi les conditions

de vie de la plante. En rsum, on peut dire que la position du nouvel or-

gane pourra indiquer quel facteur on a affaire
; que les facteurs de nutri-

tion favorisent l'apparition des nouvelles folioles dans le mme plan que les

normales et que les facteurs hrditaires les font apparatre dans des plans
diffrents. M. Boubier.

y) Hrdit dans les unions consnnr/uines.

a) Pearl(R.). Sur les rsultats del reproduction consanguine dans une

population mendlienno : correction et extension de rsultats antrieurs.
Etant donne une population entirement constitue par des htrozygotes
Aa, on peut se demander quel sera l'effet d'une reproduction consanguine
prolonge (frre X sur) : la premire gnration par dfinition ne con-.

tient pas un seul homozygote; dans la seconde, qui a la constitution men-
dlienne AA -f 2Aa -i- aa, il y en a videmment 50 9^, Le nombre d'homo-

zygotes augmente ensuite chaque gnration, en approchant de 100 %,
comme dans les cas d'autofcondation. L. Cunot.

8) Hrdit dans le croisement ; caractres des hybrides.

Boveri (Th.). Sur les caractres ch-s larves hi/brides d'Echinides poss-
dant drs proportions variables des substances maternelles et paternelles.
Le prsent mmoire est destin dterminer l'volution aprs fcondation

hybride des ovules gants de Sphierechinus granuUiris dont B. a signal

prcdemment l'existence. Les mensurations montrent que leur noyau, aussi

bien que leur cytoplasme, sont de volume double, ce qui prouve qu'ils

reprsentent deux ovules. Ces ufs ont t rapports par Bierens de H.van
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la fusion de deux ovogonies ; l'opinion de l'auteur est qu'ils proviennent,
au contraire, de la division inacheve de l'ovogonie immdiatement avant la

division maturatrice.

Les chromosomes se doublent, mais restent tous dans le noyau et, sous

l'influence de ce nombre, doubl, le cytoplasme acquiert par nutrition un
volume double. Lorsqu'on fconde de tels ovules gants par le sperme de

Strongylocentrotus, on obtient des larves nettement hybrides, mais avec

prpondrance des caractres maternels. Les caractres sont, en effet, ren-

verss : ceux des hybrides ordinaires ayant une prpondrance des carac-

tres paternels et ceux des ovules gants, une prpondrance des maternels.

Ces caractres se lisent sur le squelette des bras, qui se rapproche de celui

du Sphrechinus parce qu'il est form de 4 baguettes parallles et riche-

ment ramifies. On pourrait se demander si cela n'est pas un simple effet

physiologique de la plus grande abondance du protoplasme, car chez les

larves provenant de fragments d'ufs fconds le squelette est plus petit

que chez les larves normales; deux faits prouvent qu'il n'en est pas ainsi.

1 Les larves non btardes provenant d'ufs gants n'ont pas un squelette

plus grand que celui auquel elles ont droit de par leur espce ;
2 chez cer-

tains embryons provenant d'ufs gants, la membrane vitelline reste appli-

que au corps ;
elle se dchire au cours de la segmentation et il en rsulte

des extraovats qui liminent une part du protoplasme ;
les spicules cependant

restent les mmes que dans les larves gantes normales. Ces rsultats

sont comparables ceux obtenus par Herbst par la combinaison de la parth-
nogense et de la fcondation croise. Mais l'auteur trouve que les siens

sont plus dmonstratifs parce qu'il n'y a aucun doute sur l'origine des larves

tudies aux dpens d'ufs gants fconds, tandis que dans les expriences
de Herbst, qui oprait en masse, cette conclusion ne peut s'tablir que
d'une faon plus ou moins incertaine, d'aprs des critriums indirects.

[Il est curieux de noter que l'auteur s'est trouv, propos de la mrogo-
nie, vis--vis de Delage exactement dans la situation oii Herbst se trouve

ici vis--vis de lui, et cependant il dclarait cette poque que la dmons-
tration directe de la mrogonie, fournie par Delage, n'ajoutait rien la

dmonstration indirecte fournie par lui]. Dans les expriences de Herbst les

chromosomes paternels paraissent altrs et partiellement limins, en

sorte qu'il n'est pas sr qu"ils interviennent en quoi que ce soit, d'o rsulte

naturellement que les larves sont exclusivement parthnogntiques et ne

peuvent ds lors avoir que des caractres maternels. L'auteur estime que
les cellules des larves gantes ont, dans leurs noyaux, le nombre de chro-

mosomes rsultant de la fusion d'un noyau ovulaire diplode avec un noyau
spermatique haplode, et il trouve que c'est la surface et non la capacit du

noyau qui est proportionnelle au nombre des chromosomes. Hinderer lui

objecte que c'est la capacit du noyau qui est proportionnelle au nombre de

chromosomes, quoi B. rpond que cet auteur a mconnu les conditions du

problme en mesurant soit le noyau de l'uf, qui n'est pas en cause, vu que
cela s'applique seulement aux noyaux de la larve, soit les noyaux de

l'embryon et de la larve, mais jeunes et encore en voie d'accroissement.

Cette proportionnalit de la surface au nombre des chromosomes s'explique

par le fait que ces derniers, en se pressant contre la surface, distendent la

membrane du noyau. [MaisB. ne donne pas la preuve de cette affirmation].

Contre Hixderer l'auteur soulve aussi une autre objection de mme
ordre que celle souleve ci-dessus contre Herbst : d'aprs B., le fait que le

squelette des larves prtendues hybrides dans les expriences de Hinderer
se rapproche de celui du Slrongylocentrotus paternel ne prouve pas que ces
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larves soient rellement hybrides, car cotte resseml)Iance consiste en une
rduction du squelette qui s'explique suffisamment par les conditions artifi-

cielles du dveloppement chez des larves de Sphrcchmiis rsultant de la

pure parthnogense, sans rien devoir au sperme surajout du Slroiigylo-

ccntrotioi. L'auteur tente de rsoudre la (question de savoir si la propor-
tion du protoplasme ovulaire exerce une influence sur les caractres mater-

nels de la larve, opposs aux paternels. Il est impossible de le suivre dans
la discussion confuse et entortille des objections tantt relles (Baltzer),
tantt imagines par lui-mme et de la discussion du problme thoriqiie.
Tenons-nous en aux faits. Si l'on fconde un fragment d'uf contenant le

noyau, le rapport entre la masse de substance paternelle, (jnelle qu'elle soit,

d'o dpendent les caractres hrditaires paternels, et la masse du proto-

plasme ovulaire, se trouve doubl, et cependant les caractres de la larve

ne sont pas modifis. F^our carter l'objection provenant de ce que, dans ce

cas, la masse totale de l'uf est diminue de moiti, B. compare les larves

obtenues non celles provenant d'ufs entiers, mais celles provenant d'un

blastomre au stade 2, o la masse ovulaire est de mme rduite de moiti,
sans que cependant le rapport des substances paternelle et maternelle soit

modifi, puisqu'il reste le mme que dans l'uf fcond normal. 11 tire de

ces expriences, dont il dit lui-mme qu'elles devraient tre poursuivies,
cette conclusion que les caractres hrditaires dpendent exclusivement
du noyau; la proportion plus grande de protoplasme maternel dans les

ovules par rapport aux lments apports par le sperme n'augmentent en

rien les caractres maternels. Ces expriences ont t faites par son pro-
cd habituel, le secouage et la comparaison statistique. [Quant au procd
qui seul aurait pu fournir des rsultats indiscutables, savoir la mrogonie
individuelle, il ne lui a fourni que des larves rabougries, probablement
parce qu'il n'a pas su l'appliquer de faon convenable]. Si les produits

hybrides provenant des ufs gants ont des caractres maternels prdo-
minants, c'est, selon lui, en raison de ce que le pronuclus paternel tait

haplode, tandis que le maternel tait diplode. L'auteur avait espr
rsoudre la question en la prenant par le ct oppos, c'est--dire en obte-

nant des larves matriel nuclaire paternel double et matriel maternel

simple. Des expriences antrieures lui avaient appris que le secouage des

ufs immdiatement aprs la fcondation peut inhiber le ddoublement du

spermocentre ;
en sorte que, dans les ufs dispermiques, les deux spermo-

centres non ddoubls dterminent un amphiaster d'apparence normale,
mais o le matriel nuclaire est compos de deux pronuclus mles et un

pronuclus femelle. Le problme et t rsolu si on et pu voir que de

ces ufs provenaient des plutei caractres paternels prdominants. Mais

une double difficult s'est prsente : 1" les ufs prsentant les caractres
voulus ne peuvent tre reconnus avec certitude qu'aprs traitement par
les ractifs, en sorte que l'on ne connat pas les larves qu'ils auraient

fournies; 2 ceux qui, par la grosseur de leur noyau, se prsentent comme
ayant des chances pour avoir la constitution dsire, s'arrtent dans le

dveloppement un stade larvaire en forme de petit ttradre boursoufl,

pointe peine indiipie, n'atteignant pas la forme pluteus. Cependant,
B. attribue en partie son insuccs la mauvaise qualit de son matriel et

se propose de poursuivre ces expriences. "Se fondant sur certaines

observations concordantes de Baltzer et de lui-mme, d'aprs lesquelles
les chromosomes d'un mme noyau n'ont pas tous le mme sort dans l'uf

fcond, B. se demande si le rapport des caractres hrditaires ne pour-
rait pas se trouver concentr dans certains chromosomes privilgis. Il
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discute les diffrentes combinaisons possibles de ces chromosomes privi-

lgis hypothtiques, ce qui est d'ailleurs parfaitement superflu, puisqu'il
arrive rappeler que, dans le noyau diplode des ufs gants, tous les

chromosomes sont doubls. Y. Delage et M. Goldsmitu.

Herbst(C.). Prdominance des caractres materneh dans les larves issues

d'o'ufs (jants [II, 2; III]. Dans des travaux antrieurs, H. a montr

que lorsque l'on fait subir un uf d'oursin un dbut de parthnogense,
de telle sorte qu'il ait difi 1 ou 2 fois un monaster, et qu'on le fconde
ensuite par le sperme d'une espce voisine, les plutei que l'on obtient

ont des caractres beaucoup plus maternels que lorsque l'on pratique la

fcondation croise sur des ufs tout fait vierges. La raison en est, selon

H., que la formation d'un ou de deux monasters, pralable la fcondation,
a doubl le nombre des chromosomes dans l'uf; ds lors ces expriences
fournissent un argument direct en faveur de la thse qui attribue la chro-

matine nuclaire le rle essentiel dans la transmission des caractres hr-
ditaires. Or, on trouve parfois, chez les Oursins, des ufs gants, qui rsultent
en ralit du fusionnement de deux ufs, et H. a constat que des ufs sem-
blables de Sphrechinus granularis, fconds par du sperme de Slrongylo-
centrotus lividus, sans que Von ait provoqu un dbut de parthnogense, don-

nent aussi des plutei caractres fortement dvis dans le sens maternel.

Les ufs gants, ayant un noyau double, sont, au point de vue nuclaire,
exactement composs comme les ufs simples ayant pass par un monaster

parthnogntique. Le rsultat de leur dveloppement tant le mme, il est

susceptible de la mme interprtation, et rien n'autorise dire, selon H.,

que le cytoplasme, qui est cependant double lui aussi, ait jou un rle quel-

conque. Un fait assez extraordinaire est que les noyaux des ufs gants ne
sont pas tous de mme taille

;
il en est, et c'est le plus grand nombre, qui sont

exactement doubles, et srement forms par la runion des pronuclei des

deux ufs qui se sont fusionns. Il semble rsulter des observations de H.

que ceux-l seuls sont capables d'tre fconds et de donner des plutei. Mais

il en est d'autres qui ont un noyau beaucoup plus gros qu'il ne devrait l'tre :

il est triple ou quadruple ! Il est impossible de donner de cette anomalie une

explication positive. H. tend admettre que dans ces ufs, un ou les deux

globules polaires n'ont pas t expulss. Mais ce n'est qu'une hypothse, qui
n'a en sa faveur que le fait, encore incertain, qu'ils sont inaptes tre f-
conds. En tout cas la question reste ouverte, et peut-tre n"a-t-elle, en

ralit, qu'une importance assez secondaire. Enfin pour expliquer que dans
la nature ou dans le laboratoire des larves, provenant d'ufs gaux au point
de vue nuclaire, peuvent cependant diffrer entre elles par des carac-

tres qui les rapprochent plus ou moins de leur mre, H. fait intervenir le

cytoplasme ovulaire dont la richesse en substances chromatognes pourrait
tre variable. C'est videmment l une faon indirecte d'admettre l'influence

du cytoplasme dans la transmission des caractres hrditaires. A. Bra-
CHET.

Hinderer (Th.). Dviation des caractres hrditaires sous Vinflneyicc
de l'acide carbonique [I: II, "?'; III]. Ce travail est une suite aux tudes
de C. Herbst, portant sur le mme sujet, et une confirmation gnrale de
leurs rsultats. La combinaison que H. a utilise est Sphierechinus granu-
laris 9 par Strongylocrntrotus lividus j, aprs provocation d'un dbut de par-
thnogense par C0-. Dans les cultures on trouve, ct de larves hybrides,
des larves dont les caractres maternels sont plus accentus

;
ces dernires
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ont aussi, en gnral, des noyaux plus volumineux que les autres. Cette

augmentation de volume des noyaux est due ce qu'au moment de la

fcondation, l'uf avait dj pass 1, 2 ou '.i fois par le stade monaster (sous
rinfluence de CO-) et avait ainsi doubl ou quadrupl le nombre de ses

chromosomes. L'tude de H. est donc, en somme, base sur le mme plan

que celle de Herbst signale plus haut. Quelques points cependant mritent
(le retenir l'attention. En. comparant le volume des noyaux dans les ufs qui
ont pass par I, "2 ou 3 monasters, la quantit de chromatine qu'ils con-

tiennent, H. en arrive, en modifiant la loi de Boveri, dire que l'espace nu-

claire, donc le contenu du noyau (et non la surface comme dit Boveki), est

directement proportionnel la quantit de chromatine (jui s'y trouve. Cet

espace augmente en effet comme 1:2:4:8, selon qu'il n'y a pas eu de mo-
naster ou quil y en a eu 1,2 ou 3. Il semble cependant que la modification

propose par H. la formule bien connue de Boveri soit plus une question
de mot qu'une question de fait. Et plutt que de donner un avis personnel
sur cette question un peu subtile, je renverrai le lecteur la critique que
Boveri a faite lui-mme des observations de H. En ce qui concerne la mem-
brane de fcondation, H. confirme qu'elle ne se forme pas sous l'influence

en C0-; cependant, fait intressant et que Godlewski avait dj reconnu,
les ufs qui ont t soumis l'influence de cet agent, et ont subi de ce fait

un dbut de parthnogense, n'ont aucune tendance la polyspermie lors-

qu'ils sont fconds. La cause de la monospermie doit donc tre cherche
ailleurs. J'ai moi-mme fait une remarque analogue en 1913 (C. B. Acad.

Se), et ds 1910 j'avais indiqu les raisons qui, selon moi, expliquent pour-

quoi plusieurs spermatozo'des ne peuvent pas pntrer successivement dans

l'uf {A)xh. Entw.-Mech., XXX et Arch. Zool. exp. et gn., 1910). Enfin,

H. pense tablir comme un fait que la longueur du fuseau nuclaire dans

la mitose, dpend du volume du noyau, de celui du cytoplasme, et du

nombre des mitoses antrieures. On peut rappeler que Herlant, dans son

travail sur la parthnogense chez Bana (Arch.BioL, 1913), a fait de ce sujet
une tude trs complte. A. Braciiet.

Boyd. Croisement du Bison et du Buf. (Analys avec le suivant.)

Goodnight. Mon exprience avec les hybrides de Bison. Le croise-

ment originel est assez difficile raliser; on y arrive en levant un jeune
Bison mle avec une vache du Texas; ce Bison ainsi acclimat peut couvrir

des vaches domestiques. Ce croisement ne donne que rarement des hybrides

mles, car les vaches qui en conoivent meurent ou avortent : ainsi, sur

45 hybrides, 5 seulement taient mles; sur ces 5, 3 moururent ds la

naissance ou en bas ge, et deux seulement survcurent; ils furent du reste

striles. Quant aux femelles issues de ce croisement, elles sont souvent infer-

tiles, mais il en est cependant qui se croisent volontiers avec le Bison ou le

Taureau . La progniture issue du croisement de ces demi-sang avec le Tau-

reau ressemble beaucoup la race bovine
;
elle comprend une assez forte pro-

portion de mles, dont quelques-uns paraissent tre fertiles. La progniture
3/4 sang de Bison, provenant du croisement des demi-sang avec le Bison,

ressemble normment ce dernier; les mles sont striles ou peu fconds,
mais les femelles sont parfaitement fertiles avec le Bison ou le Taureau.

Ces femelles 3,4 couvertes par un Taureau Angus fournissent des petits

mles, qui cette fois sont fertiles.

Par croisement entre ces derniers mles et des femelles hybrides, ou

obtient une race hybride docile, le Cattalo, qui prsente un mlange des
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caractres de forme des deux espces originelles ;
comme le Bison, elle a

14 ctes; elle est immiine contre la fivre du Texas, fait face aux blizzards

au lieu de les fuir; le poids est plus fort que celui du Buf; l'animal est

plus rustique et moins exigeant en eau et en nourriture. L. Cunot.

a) Ghigi (Alexandre). Recherches sur l'hrdit chez les pigeons domes-

tiques. Hrdit des caractres crniens oi rapport avec l'origine des

races domestiques du Pigeon. L'auteur a crois entre elles, de faon syst-

matique, 8 races de pigeons domestiques de manire obtenir des produits

ayant 1,8 du sang de chacune de ces races. tudiant sur ces produits l'h-

rdit des dimensions, il a constat que le bec prend une longueur gale
la moyenne arithmtique des longueurs de ceux des races parentes. Les
dimensions du crne montrent une beaucoup plus grande variabilit avec
des valeurs extrmes trs cartes. Il y a lgre augmentation d'indice c-
phalique tendant la brachymorphie. Par ce caractre, ces hybrides
tendent se rapprocher de C. leuconola en s"loignant de leur anctre sup-

pos C. livia. D'une manire gnrale, la comparaison avec C livia ne
montre pas du tout ce retour vers la forme sauvage ancestrale suppose
qui est gnralement admise chez les polyhybrides. Mais on ne sait pas de

faon certaine si C. livia est le seul anctre du pigeon domestique.
Y. Delage.

b) Ghigi (Alexandre). Recherches sur Vlier dit chez les pigeons do-

mestiques. //. L'hrdit des caractres dans l'hybridisme rciproque, dou-

hlevient rciproque et le recroisement . La principale conclusion de ce

travail est que les caractres de l'hybride sont indpendants de la faon
dont les sexes des deux parents ont t emprunts aux races parentes, c'est-

-dire que AXB = BXA. Il en est ainsi non seulement la premire gn-
ration, mais dans les recroisements des hybrides avec les races parentes :

tout dpend de la proportion de sang fournie par chaque race parente
donne, mais rien ne dpend du sexe par lequel est intervenue ladite race

parente. Sans vouloir gnraliser, l'auteur constate que ses expriences
plaident contre la plupart des lois de Giglio-Ts, et en particulier contre

celles dans lesquelles cet auteur fait intervenir le sexe des races parentes.
Y. Delage.

c) Ghigi (Alexandre). Recherches sur l'hrdit de la hernie crbrale
chez les Poxdets. L'auteur a crois la grande race de poulets Padoue
hernie crbrale, dpourvue d'intermaxillaire, trs productive et ne couvant

pas, une petite race de Combattants tte normale munie d'un inter-

maxillaire, peu productive et couvant bien : il a obtenu chez les hybrides
l'union de la hernie et de la productivit avec l'aptitude couver. Tous ces

caractres se sont montrs fixes, mais, par les ef'ets de la consanguinit,
l'closion des ufs a t de plus en plus imparfaite, et la race hybride s'est

teinte la 7*^ gnration. La hernie crbrale du Padoue et l'intermaxil-

laire du Combattant sont des caractres fluctuants, et aucune corrlation

n'unit la prsence de l'un l'absence de l'autre. En sorte que, chez les

hybrides, o la hernie tait maintenue par slection, l'intermaxillaire est

rest fluctuant. La taille des hybrides, intermdiaire la P*^ gnration entre

celle des parents, est devenue fluctuante dans les gnrations ultrieures.

Aussi peut-on, grce la slection, la diriger comme l'on veut. L'auteur con-

clut que, dans les tudes sur l'hrdit, non seulement il faut distinguer les

caractres qualitatifs et quantitatifs, ces derniers subissant seuls, dans la
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l''^^ gnration, la fusion et dans la seconde, la dissociation sriale des valeurs ;

mais il faut reconnatre aussi, dans les caractres qualitatifs, une entit

quantitative sparable et transmissible de faon indpendante. Y. Dei.age.

Mudge (George Percival). Quelques phnomnes d'hi/hridalio)i d'es-

pces chez les Faisans. L'tude des plumages d'hybrides obtenus par croi-

sement de deux Faisans Enplocamus nijcthemerus X E. Swinhoii montre

que l'interprtation thorique en est trs difficile. M., dans cette note pr-
liminaire, a confin son attention trois aires du plumage du mle : les

plumes interscapulaires, les deux rectrices centrales, et les primaires et

secondaires des ailes. \ Plumage interscapulaire. La premire gnration
E. nycthemerus Q X ^- Sivinhoii cf est quelque peu polymorphe. Le fait

le plus intressant est la transmission d'un caractre dune rgion du plu-

mage de la mre, non pas la mme rgion des hybrides rf ,
comme cela

arrive frquemment, mais une autre rgion. La deuxime gnration
[E. nycthemerus Q X l'hybride cf) est aussi polymorphe, et montre le

mme fait. 2 Rectrices centrales. Ici encore on trouve dans les deux gn-
rations d"hybndes une transposition de caractres, la fois de la poule d'une

espce au coq des hybrides, et des rectrices latrales de la mre aux rec-

trices centrales des hybrides. 3 Primaires et secondaires. La premire
gnration montre ici encore des faits analogues. Dans la deuxime on a

chez un des oiseaux une sgrgation complte d'un des caractres du coq
de E. Swinhoii. Dans un autre, on trouve une mosaque somatique des

caractres des deux coqs des espces parentes. Les autres hybrides sont

polymorphes comme dans la premire gnration. On trouve l une sgr-
gation mendlienne de nature un peu particulire. A. Prenant.

a) Gerschler (M. "Willy). Sur l'hrdit alternative lors du croisement

de genres de Cyprinodontes. G. a crois le Xiphophorus strigatus Q et le

Platypcilius maculatus cT, formes allies mais qui diffrent par de trs
nombreux caractres, notamment la taille, la prsence d'une pe (long

prolongement ventral de la nageoire caudale) chez le mle de Xiphophorus,
l'existence d'un croissant pigmentaire sur la base de la nageoire caudale de

Platypcpcilius, etc. Les hybrides de F) prsentent un mlange complet des

caractres des parents : la couleur est matrocline, la forme du corps patro-

cline, la longueur de l'pe intermdiaire, le croissant dominant. On voit

que la Xiphophorus a transmis un caractre (Tpe) qui est propre au
mle. Le croisement inverse des parents donne un rsultat diffrent, et

les hybrides des deux croisements sont fconds entre eux. L. Cunot,

h) Gerschler (Willy). La question du Xiphojjhonis rachovii Reyan.
L'auteur constate l'existence dans les eaux de Guatemala d'une race de

Xiphophorus rachovii qui prsente la base de la nageoire caudale un cer-

tain caractre constant : deux marques noires ou bleutres. Ce caractre, in-

termdiaire entre ceux du Xiphophorus rachovii typique et luie autre espce
d'un autre genre, le Platypcilius maculatus, qui possde une tache unique
en forme de croissant, suggre l'ide que ce pourrait tre un hybride des

deux et non pas, comme on l'a soutenu, une forme autonome. Ce serait alors

un hybride caractres constants, contraire la thorie mendlienne. Des

expriences de croisement faites par l'auteur il rsulte que la forme dou-

teuse est bien un hybride, mais non pas immdiatement entre les deux

espces, mais entre un hybride de 'J*^ gnration, obtenu aprs croisement de

l'hybride de la premire gnration avec une des formes parentes, et la
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mme forme parente {Platypcilim). Cet hybride d'ailleurs n'est pas con-
stant et les caractres se disjoignent dans les gnrations ultrieures, ce qui
donne satisfaction la thorie mendlienne. M. Goldsmith.

Hertwig- (G. et P.). Essais d'hybridation sw les poissons osseux.
Le croisement est trs facile dans cette classe d'animaux. Ont t effectus
les croisements suivants : Gobius Jozo Q X Gobius capito f, Gobius jozo
9 X Gobius minutus cf, Gobius jozo Q X Crenilabrus pavo cf, Gobius

capito Q X Crenilabrus pavo cf, Crenilabrus pavo Q X Crenilabrus massa
cf, Crenilabrus pavo Q X Crenilabrus tinca cf, Crenilabrus pavo 9 X Boos

boops cf, Crenilabrus pavo X Smaris alcedo cf. Les croisements rci-

proques ont t le plus souvent effectus aussi.

Les rsultats obtenus donnent raison la thorie gnrale d'O. Hertwig,
d'aprs laquelle les degrs du pouvoir volutif des ufs d'hybrides sont

l'expression d'une dsharmonie variable de constitution entre les idioplasmas
paternel et maternel, contenus dans les noyaux. Ainsi le croisement des deux
espces trs voisines G. jozo et G. capito donne des embryons viables

jusqu' l'closion, quoique faibles. Au contraire l'hybridation d'individus

appartenant deux familles diffrentes, Gobides et Labrides, entrane la

mort du germe au stade de blastula (ainsi qu'AppELLoF 1894 et Moexkhaus
1904 l'ont dj constat aussi chez les Tlostens). Mais si la dsharmonie
idioplasmique due la diffrence des substances nuclaires mlanges
tait seule responsable du dveloppement des hybrides, les croisements

rciproques devraient donner les mmes rsultats. Or il n'en est rien; car
la fcondation des ufs de Crenilabrus par le sperme de Gobius ne permet
pas de pousser le germe au del du stade blastula, tandis que dans la fconda-
tion inverse le dveloppement atteint le stade gastral, bien que fortement

pathologique. Dans le croisement entre espces de Gobius, la fcondation de
G. jozo, dont les ufs sont petits, par les spermies de G. capito russit bien
mieux que le croisement inverse, dans lequel l'abondance du vitellus em-

pche les gros ufs de G. capito de se dvelopper aprs fcondation par le

sperme de G. jozo. Il faut tenir compte, dans l'explication de l'insuccs des
croisements rciproques, de diverses conditions, non seulement de l'impor-
tance du vitellus, mais encore, d'aprs Poll (19111. de la constitution des

enveloppes ovulaires, ainsi que d'autre part de la forme des spermies.
L'tat du vitellus explique, dans certains croisements, les irrgularits de
la segmentation, qui ont consist, dans le croisement Crenilabrus pavo
X Smaris alcedo cf, en des fuseaux doubles

,
des mitoses pluripolaires ,

etc.

Les auteurs se voient donc contraints, par ces nouvelles expriences, de
concder l'uf mr une grande influence, et plus grande mme qu'au
spermatozode, sur le cours des premires phases du dveloppement. Ils

s'efforcent, cette concession faite, de maintenir dans toute sa force le prin-

cipe de l'quivalence des idioplasmes nuclaires pos par 0. Hertwig et

Strasburger, en faveur duquel parlent tant de faits et contre lequel aucun

argument srieux n'a t produit. A. Prenant.

Ne^wman- (H. H.). Modes d'hrdit chez les hybrides de Tlostens.
Les Tlostens constituent un matriel prfrable tous gards celui

des Echinodermes, en raison de la facilit avec laquelle on peut amener les

larves jusqu' un tat de dveloppement o les caractres diffrentiels sont

bien reconnaissables. Le croisement qui a donn les meilleurs rsultats est

celui entre les Fundulus diaphanus et heteroclitus, en dpit du fait que la

premire espce vit dans l'eau douce et la seconde dans la mer; ces deux
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espcH-es se croisent rciproquement cavec une gale facilit, produisant dans

chaque cas quelques larves qui closent plus tt que celles des deux espces
pures. D'une faon gnrale, le mode de segmentation de Tcuaf est princi-

ptilement une fonction de la dimension de l'uf et de sa constitution; le

sperme tranger peut acclrer ou retarder la segmentation ou le dvelop-
pement subsquent, mais ce n'est pas une fonction hrditaire, car il y a

des cas o le sperme d'une espce dveloppement rapide produit un retard

dans l'volution, et vice versa; cette influence doit tre de nature chimique
ou mcanique, analogue celle des agents de la parthnogense artificielle;

ce sont seulement les sortes de spermatozodes, capables de cooprer avec

le noyau de l'uf dans ses activits hrditaires, qui sont capables de mener
bien une ontognie complte. Dans trois sur six croisements entre espces

diffrentes de Fiindulus, le sperme tranger produit ds le dbut un dve-

loppement acclr, et la larve hybride est plus viable et crot mieux que
celles des espces parentes (par exemple diaphanus X heleroclilus et l'in-

verse). L'hj'bridation possible n'est pas rigoureusement fonction du degr
de parent des formes croises : ainsi le croisement entre Cyprinodon et

Fiindulus, tous deux de la mme famille, donne de plus mauvais rsultats

que celui entre Fundulus (Haplomi) et Gasterosteus (Hmibranches), ou

entre Fundulus et Menidia (Acanthocphales); il est vrai que dans tous ces

cas la formation de l'embryon s'arrte assez tt. La gnration F| des hy-
brides de Tlostens montre tous les cas d'hrdit des caractres structu-

raux et physiologiques : il y a trs rarement une dominance absolument

pure ;
le cas le plus frquent est une condition presque exactement interm-

diaire entre les types parentaux, spcialement en ce qui concerne les carac-

tres pigmentaires. Dans quelques cas, il y a une sorte de dominance rgio-
nale d'un type parental dans une aire, et une dominance de l'autre type dans

une autre aire; ou bien, les deux ;types existent cte cte en mlange
intime : ces mosaques et ces mlanges forment ce que l'on peut appeler
l'hrdit particulaire. La constatation de la frquence d'intermdiaires et

de caractres fusionns dans la F,, ne contredit pas les principes fondamen-
taux de l'hrdit mendlienne, car il est pratiquement certain que ces

caractres qui semblent se fusionner dans la F,, se disjoignent de manire
typique dans les gnrations suivantes.

Les hybrides rciproques diffrent matriellement en beaucoup de points ;

dans la majorit des cas, mais pas constamment, ils se rapprochent plus de
la condition maternelle que de la paternelle; jusqu'ici il n'y a pas d'expli-
cation plausible de ce fait; il est certain que dans les croisements de Fun-
dulus la chromatine paternelle fonctionne normalement et n'est pas li-

mine, comme il arrive dans les hybrides d'Echinodermes. L. Cuenot.

b) Foot(Katharine) et Strobell (E. G.). Les chromosomes d'Euschistus

variolariiis, Euschistus servus et les hybrides des gnrations F^ et F). F.
et S. poursuivent leurs recherches sur les rapports qui existent entre les

chromosomes dits sexuels et les caractres somatiques propres l'un des
sexes. Les Hmiptres Euschistus variolarius et servus possdent (Wilsonj
14 chromosomes (nombre diplode), parmi lesquels il y a 2 chromosomes
sexuels (X et Y) diffrents de taille; suivant la thorie de la rduction, il y a

deux classes de spermatozodes renfermant chacun 7 chromosomes, parmi
lesquels il y a soit l'idiochromosome X (spermatozode producteur de 9),
soit l'idiochromosome Y (spermatozode producteur de cf)- D'autre part,
Euschistus variolarius prsente un caractre mle vident (tache noire sur
le segment gnital du cf, absente chez la Q). Cette aire pigmente manque
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compltement chez les f d'E. serviis. Comme c'est un caractre exclusive-

ment mle, on peut supposer qu'il est dtermin, comme le sexe lui-mme,
par le chromosome Y, et que par consquent le spermatozode producteur de

Q ne peut pas le transmettre. Si E. variolarius est fconde par un c? de

servus, la progniture ne devra jamais prsenter la tache, ni en F, ni en Fo.

Or il n'en est pas ainsi; la tache est transmise par la Q variolarius: elle

apparat un faible degr dans les mles de la gnration F,, et avec beau-

coup plus d'intensit dans ceux de la Fo, parfois aussi nette que celle des

variolarius cf. 11 en rsulte que le facteur dterminant de la tache n'est pas
renferm dans le chromosome sexuel Y puisque la Q qui n'a pas cet idio-

chromosome peut transmettre le caractre; il n'est pas non plus dans X,

puisque le cf variolarius (qui n'a pas d'X) peut le transmettre sa progni-
ture cf. [A mon avis, l'exprience de F. et S. dmontre simplement que le ca-

ractre somatique tache noire n'est aucunement un caractre se.r-ZuiAvf/ (c'est

du reste ce que disent Morgan et Doncaster) ; c'est un caractre secondaire

banal, comme on en connat tant, exprim chez le cf, latent chez la Q].
L. CUNOT.

a) Belling (J.). Elude sur la semi-strilit. B. a ralis de nombreux
croisements dans le genre Stizolobium entre les espces S. deeringianum,
S. niveum S. hassjo et une varit du .S. niveum. Les hybrides de la gn-
ration F| se ressemblaient en ce qui concerne l'autostrilit. Les fleurs

avaient moiti de leurs grains de pollen et moiti de leurs ovules avorts.

Dans la seconde gnration, la moiti des plantes avaient des grains de

pollen normaux, et l'autre moiti un mlange en quantit gale de grains
vides et de grains pleins. Les plantes avec grains de pollen parfaits avaient

aussi des ovules parfaits ;
les plantes semi-striles avaient la moiti de leurs

ovules vides. Les formes fertiles se maintiennent constantes; les plantes
semi-striles se disjoignent : l'avortement de la moiti des grains de pollen
et de la moiti des ovules, la disjonction des descendants des plantes demi-
striles en moiti striles et moiti fertiles, la constance des plantes fertiles

sont en accord avec l'hypothse mendlienne, si l'on admet que les grains
de pollen et les ovules, non les plantes, reprsentent les individualits affec-

tes par la disjonction. Si .'^. deeringianum possde un facteur dont l'absence

arrte le dveloppement des grains de pollen et des ovules qui lui manquent
et si les autres plantes ont un autre facteur identique mendlisant indpen-
damment, les grains de pollen et les ovules de l'hybride qui ont les deux
facteurs seront anormaux, parce que contrairement la plante, ils n'ont

qu'un facteur et non deux. L'auteur se propose de vrifier exprimentale-
ment cette hypothse. F. Pchoutre.

c) Belling (J. ). Le mode d'hrdit de la strilit pariielle dans la prog-
niture de certaines plantes hybrides. La strilit incomplte de certains

hybrides est due Tavortement d'une fraction des jeunes grains de pollen
et des sacs embryonnaires; B. se demande quelle est la proportion des

descendants fertiles dans un croisement entre diverses formes de Stizolobium

(Lgumineuse). Les parents {deeringianium, niveum^ hassjo) ont 100 p. %
de grains de pollen sains

;
la trs grande majorit des ovules sont galement

sains. Chez les hybrides entre .">. deeringianum et les autres formes, il y a
environ la moiti des grains de pollen et des ovules qui avortent. Les micro-

spores et les macrospores se disjoignent en viables et non viables, dans des

proportions trs voisines de l'galit. Dans la seconde gnration les grains
de pollen et les ovules de la moiti des plantes avortent encore une fois par
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moiti; les autres plantes ont des grains de pollen et des ovules sains. Dans
la troisime gnration obtenue par autofcondation, les parents sains de se-

conde gnration ne produisent que des grains de pollen et des ovules en
bon tat, tandis que les parents semi-striles donnent une progniture encore
une fois coupe en deux, la moiti de celle-ci ayant des cellules sexuelles

normales, l'autre moiti des cellules sexuelles demi avortes. Pour expli-

(juer ces rsultats, B. propose l'hypothse suivante : chez N. decringiamim,
existe un facteur K, ncessaire pour le dveloppement normal du pollen et

des ovules; dans les autres formes, il est remplac par un facteur L, gale-
ment ncessaire; les zygotes hybrides de F^ ont la formule K/.- L/et donnent

quatre sortes de gamtes, KL, K/, kL et kl: l'hypothse est que KL et kl avor-

tent, soit par prsence de deux facteurs au lieu d'un, soit par absence d'un
facteur ncessaire, tandis que les microspores et mgaspores K/ et AL sont

respectivement semblables, au regard de la fertilit, celles des parents

originels du croisement et se dveloppent normalement. L. Cunut.

a) Shull (G. H.). Gnes doubles pour la forme de la capsule de Bursa

biirsa-pastoris. Nh^sson-Emle (1908-09) et East (1910) ont dcouvert qu'une
mme caractristique phnotypique peut tre produite indpendamment
par un quelconque d'un groupe de facteurs mendliens non alilomorphes
l'un l'autre, de telle sorte que les caractres alternatifs se manifestent

dans la Ko dans les proportions 15 1, 63 1, 255 1, etc. Ces dterminants

indpendants qui produisent de tels rsultats quivalents sont appels par
S. des gnes doubles. Ce plinomne, encore rarement connu, parait se

prsenter pour la forme triangulaire de la capsule, caractristique de Bursa

bursa-pastorU: les deux gnes sont dsigns par les symboles C et D, leurs

alilomorphes domins par c et d (= le type Heegeri). Tous les individus de

la F
, ,
rsultant du croisement de bursa-pastoris avec Heegeri., ont des capsules

triangulaires; leur symbole est CcDd; ces hybrides, auto-fconds, donnent
en F2 une population dimorphe, comprenant 15 capsules triangulaires pour
une oviforme du type Heegeri. Les premires ont des formules varies, C D C D,
cdCd, cdcD, etc., c'est--dire renfermant au moins 1 dterminant domi-

nant; la combinaison domine cdcd est la seule qui donne le petit type de

capsule oviforme. Si maintenant on obtient une F3 en autofcondant les

plantes de Fo, il apparat trois sortes de familles : toutes les formes qui
renferment au moins 2 dterminants dominants semblables (par exemple
CDCD, cDcD, CdCD, etc.) ne donnent que des individus capsules trian-

gulaires, puisque le zygote renfermera toujours au moins un dterminant
dominant C ou D

;
toutes les formes htrozygotes qui ne possdent qu'un

dterminant dominant (par exemple cBcd) donnent par autofcondation la

proportion mendlienne 3 et 1
;
enfin la forme qui est htrozygote pour les

deux dterminants (CDcrf) donne par autofcondation la proportion 15 trian-

gulaires contre 1 oviforme, suivant la formule gnrale 4" 1 contre 1,

n tant le nombre des dterminants doubles qui sont prsents dans les cel-

lules germinales. La F,; donne un critrium additionnel du doublement des

dterminants : la famille de F 3 qui, autofconde, a rpt le rapport pr-
sent par la Fo de 4'^ 1 contre 1, est la seule qui va redonner encore une
fois toutes les combinaisons que prsentait en Fo le croisement bursapaslo-
ris X Heegeri; les autres familles de F;, donnent bien les rsultats que fait

prvoir la thorie; les trs petits carts numriques que l'on peut noter tien-

nent sans doute une fcondation slective (lui favorise lgrement l'union

de gamtes dissemblables. Jus(ju'ici on connat trois cas comparables pour
le ddoublement des dterminants celui de la capsule des Bursa ; ce sont :
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la prsence d'une ligule chez Avenu saliva (Nilsson-Ehle 1909); la couleur

rouge du grain chez Triticum vulgare (Nilsson-Ehle 1908), l'endosperme

jaune de Zea Mas (East, 1910). S. pense qu'il ne faut pas confondre avec

les dterminants doubles, triples, etc., dont l'existence est maintenant hors

de doute, ceux qu'il appelle dterminants pluraux : ces derniers sont des

dterminants indpendants, qui conditionnent un mme caractre descriptif;

par exemple une hauteur de plante peut tre conditionne par un dtermi-

nant N du nombre des entre-nuds et un autre L de la longueur de ceux-ci.

Les caractres quantitatifs hritables sont probablement dus des dtermi-

nants pluraux et sans doute aussi des dterminants doubles. On peut penser
l'existence de dterminants pluraux quand la F2 prsente une variabilit

plus grande que celle des parents et des hybrides de la F, (panachure des

Rats, des Souris, longueur des oreilles de Lapins, etc.). S. met diverses

hypothses pour expliquer l'apparition des dterminants doubles, en admet-

tant que les gnes sont fonctions des chromosomes. L. Cunot.

Davis (B. M.). ludes de gnlique sur nothera. V. Quelques croise-

ments rciproques d'nothera. De Vries a rcemment attir l'attention

sur les remarquables diffrences prsentes par certains hybrides prove-
nant de croisements rciproques; il a remarqu de plus que certaines

espces, quand elles fournissent le pollen, manifestent une trs forte domi-

nance sur d'autres, de sorte que les hybrides sont nettement patroclines. D.

a ralis un certain nombre de croisements, biennis des dunes de Hollande

X muricala, et l'inverse
j (croisement dj obtenu par de Vries), biennis X

franciscana (cte du Pacifique), biennis X grandiflora, muricala X g>'.in>>-

Dans les trois premiers croisements, les hybrides rciproques sont patroclines
dans leur morphologie gnrale; quelques caractres se prsentent conmie
une fusion, et d'autres comme matroclines (forme des spales, longueur des

bractes, etc.). Dans le dernier croisement les hybrides sont frquemment
striles; ils sont intermdiaires sans tendances patroclines ou matroclines

marques, except 4 plants exceptionnels. L. Cunot.

Gates (R. R.). Croisements exprimentaux montrant que l'/iybridalion
et la mutatio)i sont des phnomnes indpendants. Les notliera grandi-

flora et rubricalyx diffrent par un si grand nombre de caractres, que leur

croisement peut tre regard comme interspcifique. Les hybrides de la F,,

dans le croisement r//-/if/{/?o/"a X rubricalyx et le rciproque, sont uniformes

et intermdiaires entre les parents ; quelques caractres seulement sont pa-
troclines. La pigmentation rouge (symbole R), mutation qui distingue rubri-

calyx de rubrinervis, est plus ou moins dominante ur r ("pigmentation de

rubrinervis) : elle se traduit surtout par la prsence d'hypanthies (fleurs de

tige), soit rouges soit vertes. En Fo, il y a disjonction et sgrgation de R
et r. Dans certaines familles de F2, la proportion mendlienne 3 et 1 n'est

pas constamment ralise ; G. a observ les proportions non mendliennes
5 et 1 et 10 et 1

; l'explication de cette prpondrance de certains individus

en ce qui concerne le pourcentage des plants R ne peut pas jusqu'ici tre

donne sur une base mendlienne.
Grandiflora semble exercer une influence inhibitrice, en rduisant la

quantit de pigment rouge dans la proportion o cette forme est reprsente
dans la parent d'un croisement, et aussi en rduisant l'excs des R dans
une population hybride. Ainsi, si on croise un F, d'une part avec grandiflora,
d'autre part avec rubricalyx, dans le premier cas la pigmentation est rduite,
dans le second cas elle est renforce. Une Fo entre grandifloraQi rubricalyx
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comporte de 4 9 pour 1 de R et de /, mais le recroisement avec rjrandi-

flora fait baisser la proportion jusqu' 1,23 pour L
Le caractre du nanisme (symbole /) se comporte au point de vue des

proportions non mondliennes de certaines familles comme la pigmentation

rouse; les grandes tailles et les petites tailles sont en F., dans la proportion
7 ^l.

Les autres nombreuses diffrences entre f/randifloraet riibricaly.v, feuilles,

l)ourgeons, pubescence, poque de floraison, etc., sont trs nettement des

caractres non mendliens, qui se fusionnent chez les hybrides, sans aucune

dominanee ni disjonction : il ne semble pas que ce soit une explication va-

lable que d'invoquer l'existence d'units multiples en rapport avec ces carac-

tres, comme on l'a fait pour d'autres cas. Un des plus importants rsultats

de G. est la preuve que l'hybridation et la mutation sont des phnomnes
indpendants; une mutation n'est pas une combinaison nouvelle de gnes :

en effet, il est apparu, parmi les hybrides, quatre mutants seinilata-grandi-

flora, combinant les caractres du mutant Vriesien semilata avec certains

caractres hrits du parent grand ifli ira. Deux autres taient lata-rubrica-

hjx, ayant le feuillage et le port du mutant laia, combins avec la pigmenta-
tion rouge de riibricabjx: or, tous ces plants renfermaient 15 au lieu de

14 chromosomes, et il ne parait pas douteux que le caractre lata ou semi-

lata est en rapport avec l'apparition de cet extra-chromosome, et que le mu-
tant provient de l'union d'un gamte 7 chromosomes avec un gamte 8

(tel qu'on en a vu parfois). Si l'on se souvient que gigas est une OEnothre
28 chromosomes, il paratra vident que l'apparence sporadique de muta-

tions est un processus entirement distinct de combinaisons ou de fusions

hybrides. L. Cunot.

Renner (O.). Fcondation et formation de l'embryon c/ie: nothera

Lamarckiana et quelques espces parentes. La double fcondation est nor-

male. Le nombre des chromosomes dans l'embryon et dans l'endosperme est

de 14. Les croisements not/tera biennis X muricata et biennis '>[ Lamar-

ckiana donnent des graines fertiles. Le croisement 0. ynm-icata-Yenise

X biennis donne des embryons et des endospermes malades. 0. Lamarckiana

donne par autofcondation une bonne moiti de graines striles. Les mu-
tantes (J. nauella et rubrinervis produisent au moins le 50 o/o de graines

striles, tandis qu'O. gigas produit plus du 50 % de semences fertiles.

M. BOUBIER.

Chapin. Hrdit chez les Chimres [XVI]. C. trouve dans un vieux

jardin trois pieds diAmaranthns retro/Je.rus, h feuilles varies; quelques
feuilles ou brandies taient entirement vertes, d'autres entirement blan-

ches, d'autres taches irrgulires de blanc. Les graines rcoltes sur les

parties entirement blanches ont donn uniquement des pieds blancs
;
les

graines rcoltes sur les parties vertes ont donn uniquement des pieds

entirement verts; enfin quelques graines '(1 2 %) donnent des pieds

feuilles panaches; C. suppose que celles-ci rsultent d'un croisement entre

cellules germinales provenant l'une d'une rgion verte et l'autre d'une r-

gion blanche. Il parat bien que ces maranthes sont des chimres natu-

relles, analogues aux chimres de greffe et aux Pelargonium zonate pana-

chs tudis par Baur. L. Cunot.

Lidforss (B.). Bsum de ses travaux sur Bubiis. L. a laiss enre

les mains de Johannsen le manuscrit de ses recherches sur les Ronces, et
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celui-ci eu publie un rsum. Chez les Rubiis, outre les vrais hybrides, il

apparat rgulirement de faux hybrides, qui sont semblables la mre et

fournissent une descendance entirement constante. Le rapport entre les

faux et les vrais hybrides varie beaucoup suivant le degr de parent des

espces; chez des formes trs proches, L. observe peu prs l'galit de

nombre
;
/?. thyrsnntlms X csius donne parmi des centaines de faux hybrides

un seul vrai; d'autres croisements ne donnent que de faux hybrides. H. to-

mentosus X vestitus ou polyanlhemus fournit uniquement de vrais hybrides,
alors que le croisement inverse donne une majorit de faux hybrides. Les

hybrides vrais donnent naturellement en F2 une disjonction normale, tandis

que les faux, provenant de pseudogamie ou de mrogonie avec dgnres-
cence du noyau mle, ont une descendance matrocline constante. Le croi-

sement de R. corylifolius par csesius donne une F, uniforme, avec une f-
condit leve, intermdiaire dans presque tous ses caractres, mais la

pilosit et les piquants plus dvelopps que chez les parents ; F2 trs po-

lymorphe, avec parfois des fleurs allant du rose ple au rouge fonc, alors

que les deux parents ont des fleurs blanches. Parmi les produits de la F3 se

trouverit des plantes pareilles des formes sauvages considres comme
bonnes espces. L'hybride acuminatus X csius a pu tre fcond par une
troisime espce, ce qui a donn un hybride triple, trs polymorphe, dont

la fcondit va de l'optimum la strilit, et qui prsente des caractres

nouveaux, n'appartenant aucun des parents. L. fait un parallle entre les

variations des Bubus et les mutations d'nothera; dans bien des cas, ce que
l'on appelle mutation est une nouvelle combinaison de gnes la suite

d'hybridations. L. Cunot.

Jeffrey (E. C). tat des; spores dans les hybrides et la mutation de De
yries. Examen des spores et du pollen dans un certain nombre de Crypto-

games et de Phanrogames, chez des espces pures et des espces hybrides.
L'auteur dsigne sous le nom de crypthybrides les espces dans lesquelles

l'hybridit est rvle par l'organisation du pollen. P. Gurun.

Goldschmidt (R.) et Poppelbaum (H.\ Etudes sur Vlirdit chez les

Papillons. 2. Xouvelles expriences sur l'hrdit des caractres sexuels se-

condaires et du sexe. Dans un travail antrieur [Zeits. f. indukt. Abst-

u. Vererb., VU, 1912), G. a montr que le croisement de Lymantria dispar
avec sa varit japonica donnait des hybrides normaux quand dispar fonc-

tionne comme mle, tandis que le croisement inverse (dispar Q X jo,po-
nica cf) fournit outre des mles normaux des femelles gynandromorphes.
Dans la F2, il y aune disjonction en femelles normales et gynandromorphes.
Les mles japonica qui proviennent de cultures consanguines n'ont pas la

proprit de produire des Q gynandromorphes, alors que les Q consan-

guines la possdent. Enfin, il peut exister aussi des cf gynandromorphes.
Pour expliquer ces rsultats singulirement complexes, G. a admis que les

facteurs en rapport avec l'hrdit du sexe taient au nombre de quatre

paires mendliennes :

F = facteur dterminant du sexe femelle, et
/",

son absence.
M = facteur dterminant du sexe mle, et m, son absence.
G = facteur en rapport avec les caractres sexuels secondaires femelles,

et g, son absence.

A = facteur en rapport avec les caractres sexuels secondaires mles,
et a. son absence.

M est pistatique sur F, et A sur G. De plus, deux facteurs hypostatiques
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runis dominent un seul pistatique, de sorte que FF domine M, et que G G
domine A, ce qu'on peut exprimer en donnant une valeur concrte aux fac-

teurs; par exemple, supposons que A = GO, et que G = 40; on comprendra
que dans le groupement A G, A domine G de 20 units, tandis que dans le

groupement G G A, ce sont les facteurs femelles qui surpassent le facteur

mle de la mme quantit. Enfin M et A sont hrits ensemble comme s'ils

taient localiss dans un mme chromosome ;
il en est de mme pour

G et F.

La formule du mle dispar est (FG) (FG) (xMA) (MA) ;
il ne forme donc

qu'une seule sorte de gamtes (FG) iMA). La formule de la femelle est (FG)

(FG) (MA) (ma), et elle forme deux sortes de gamtes, (FG) (MAi et (FG)

(ma).
Dans la varit japonica, plus grosse, plus vigoureuse, colore plus vive-

ment, la constitution germinale est la mme que chez dispar, un dtail

prs ;
G. admet que la valeur potentielle absolue de A et de G n'est pas la

mme que chez dispar; il faut supposer que le facteur A de japonica vaut

120, et que G vaut 80 (c'est--dire le double des valeurs supposes chez dis-

par). Quand on croise les deux races, il se forme un systme pistatique

autre (jue le normal : par exemple, une femelle hybride aura la formule

(FGi (FG) (MA) {ma}, que l'on peut crire FFM/ GGArt; c'est bien une

femelle, cause du groupement FFM;, mais A, facteur des caractres mles,
de valeur 120, surpasse en puissance le groupement GG, facteurs des carac-

tres femelles, de valeur 80, de sorte que la femelle hybride est un gynan-

dromorphe.
Dans la varit yapoHcr/, comme chez dispar, le facteur A est pistatique

sur G; comme on a attribu au facteur G une valeur potentielle de 80 units,
il en rsulte que G d.e japonica surpasse en puissance le G de dispar (valeur

40 units I. Outre la Q gynandromorphe dont la formule a t tablie ci-des-

sus, on conoit donc qu'il peut exister une autre Q galement gj-nandro-

morphe, de formule GGAa, car A de valeur 120, concurrence le groupement
GG galement de valeur 120 (40 + 80). Toutes les autres formules possibles

donnent des femelles normales.

Mais il existe aussi des mles gynandromorphes, connus des collection-

neurs, qui les dsignent improprement comme hermaphrodites de couleurs.

Si l'hypothse des puissances relatives des facteurs, nonce plus haut, est

vraie, on doit prvoir une formule capable de donner un mle gynandro-

morphe : il est vident qu'un mle de formule GG AA doit tre gynandro-

morphe, puisque GG, facteurs des caractres sexuels femelles 'valeur 160),

surpassent de beaucoup en puissance les facteurs des caractres mles
(valeur 120 : deux croisements peuvent fournir des mles de cette formule :

1 cf {japonica Q X dispar ^) X 9 {japonica Q X dispar c")-

2= cf {dispar Q X japonica cf) X 9 {japonica Q X dispar cf).

Chacun de ces croisements doit donner 1/8 de mles ayant la constitution

requise GG AA.

Or, l'exprience ralise donne exactement les rsultats prvus, ce qui

prouve l'exactitude des hypothses mises : on obtient en tout 204 mles

parmi lesquels 144 sont normaux et 20 gynandromorphes (les chiffres tho-

riques sont 143.5 et 20,5).

Tous les gynandromorphes dont il a t question jusqu'ici ne sont nulle-

ment des hermaphrodites; la mosaque porte uniquement sur les caractres

sexuels secondaires visibles extrieurement; les glandes gnitales sont de

type normal. Ou, pour nous exprimer en langage de facteurs, les facteurs

F et M ne prsentent pas habituellement dans la varit japonica des ph-
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nomnes de plus grande puissance comme A et G. Mais on peut imaginer

qu'il existe des individus ou des races chez lesquels F et M sont soit hypo-

potents ou hyperpotents ;
ou obtiendra alors en F^ des femelles hautement

gynandromorphes dont la formule sera FFM/;M a une puissance telle qu'il

dpasse la somme F + F, de sorte que les Papillons sont soit hermaphro-
dites soit intermdiaires divers degrs entre mle et femelle, ou bien

encore sont des mles constitution factorielle de femelles. G. et P. ont

obtenu un tel rsultat dans leurs levages de 1911 et 1912 en utilisant des

femelles de dispar, qui se sont montres particulirement hypopotentes ;

ces Q dispar (de Silsie) ont t croises par des ^ japon ica de race pure.
La F, comprit uniquement des mles (408), parmi lesquels 71 prsentaient
de petites marques blanches sur les ailes; ces derniers taient en ralit des

femelles avec lafconstitution anormale FFM??i, que les auteurs dsignent par
le terme de femelles-mles [Weibchenmnnchen) .

Quand on les dissque, on trouve un appareil gnital qui parait mle,
mais dont le testicule

,
au lieu d'avoir la belle couleur rouge typique de

cet organe normal, est jaune comme un ovaire; il renferme toujours des

faisceaux de spermatozodes et des ufs plus ou moins bien dvelopps. Ces

pseudo-mles essaient de copuler et peuvent y russir, mais il y a presque

toujours quelque anomalie dans l'acte; l'armature gnitale, souvent mixte

entre l'armature mle et la femelle, est parfois d'un type purement mle, le

pnis et la gaine pniale tant seuls un peu monstrueux. En somme, ces

femelles-mles ressemblent singulirement des mles, puisqu'ils peuvent
avoir un testicule et un appareil copulateur entirement normaux

; cepen-
dant G. et P. affirment qu'ils ont une constitution factorielle de femelles,

soit FFMm, soit FFMm, et ils se proposent d'en donner la preuve en faisant

copuler une de ces femelles-mles avec une vraie femelle; reste voir si le

rsultat s'accordera avec les prvisions factorielles. Si l'on prlve des che-

nilles et pupes, divers stades, dans un levage qui fournit des femelles-

mles, il semble qu'on trouve au dbut plus de femelles, ou du moins plus

d'ovaires, qu' la fin de l'volution ("2 3 au dbut contre 1 15 la fin); il

parait donc que les individus de constitution factorielle femelle ont volu

peu peu en mles plus ou moins parfaits, ce qui explique la surprenante

prdominance de mles dans ces levages. Par exemple, un leveur a relat

RiCHTEK, lalevn. entom Zeitsc/iri/t, 1909-10, p. 220) avoir obtenu du croise-

ment dispar 9 ps-r japonica cf, -160 Papillons, tous mles; videmment, il

a pris pour des mles les Weibchenmnnchen de l'levage.
Le travail de G. et P. se termine par une tude sur les effets modifica-

teurs des croisements consanguins; ceux-ci ont srement chez dispar une

influence fcheuse vers les 8^ et 9 gnrations, se traduisant par une vo

lution ralentie; ces eifets disparaissent compltement par un rafrachisse-

ment
,
obtenu par un croisement tranger. Les croisements consanguins

modifient aussi, d'une faon qui n'est pas trs claire, la puissance des dter-

minants M et A de japonica. L. Cunot.

Poppelbaum (H.). Etudes sur les Papillons hybrides gynandromorphes
provenant du croisement de Lymantria dispar L. avec japonica Motsch, avec

une revue sur les causes et l'interprtation de la gynandromorphie chez les

Arthropodes. On connat le profond dimorphisme sexuel des mles et fe-

melles de Lymanlria dispar: les gynandromorphes femelles, obtenus par
divers auteurs et notamment Goldschmidt la suite de croisements appro-

pris, montrent sur les ailes une mosaque d"cailles claires (femelles) et

fonces (mles) ;
chez les mles gynandromorphes, il n'y a pas de modification
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de la forme et de la grosseur des ailes, mais seulement une pigmentation

mosaque. Les antennes des femelles gynandromorphes montrent toutes les

phases intermdiaires possibles entre celles des femelles pures (filaments

trs courts) et celles des mles purs (filaments trrs longs), et souvent mme
des formations mosaques. Les mles gynandromorphes ont toujours des

antennes du type purement mle.
Chez les femelles gynandromorphes, les ovaires sont typiquement uni-

sexus; toutes les anomalies que l'on peut relever s'expliquent par des dvia-
tions de dveloppement dues la pression d'un abdomen troit. Au contraire,
les testicules des m;Vles gynandromorphes renferment, outre une grande

quantit de spermatozodes mrs, un nombre variable de cellules femelles

non douteuses; ces ovocytes s'arrtent dans leur dveloppement un stade

qui correspond chez les femelles normales au dbut de la priode nymphale,
et beaucoup dgnrent. Les voies gnitales, part de lgres anomalies,
sont toujours franchement du type femelle ou du type mle, chez les gynan-
dromorphes de l'un et l'autre sexe. L'armature gnitale externe prsente des

modifications varies, surtout accentues chez les femelles gynandromor-
phes, qui consistent en une tendance acqurir des pices de l'autre sexe,
mais jamais il n'y a mtamorphose complte.

Les gynandromorphes (qu'il n"y a pas lieu de sparer des hermaphrodites
glandulaires, tous les passages existant entre les uns et les autres) se pr-
sentent chez les Arthropodes, non seulement l'tat de nature, mais aussi

dans certaines conditions exprimentales : hybridation d'espces et de va-

rits (Abeilles d'EuGSTER, hybrides de Saturnia, d'Aglia tau, chenille de

Bombijx mori de Toyama, etc.); croisements consanguins et parthnogense
(Phasmes de Sinty), actions de temprature (pupes de Lymantria soumises

au froid), castration parasitaire (Andrnes parasites d.v Stylops, Eupagurus
par Pellogaster, Inaclms par Sacculina). Ces gynandromorphes prsentent
tous les cas possibles de mlange de caractres des deux sexes ; chez les

Crustacs, la femelle se rapproche seulement du mle intrieurement et

extrieurement, tandis que le mle acquiert de vritables caractres fminins
et dveloppe mme parfois des ufs dans les testicules

;
chez les Andrnes,

les deux sexes prsentent un certain degr des caractres du sexe oppos,
mais les gonades ne participent pas ce changement ;

elles ont une forte

tendance l'atrophie ;
chez les Papillons gynandromorphes, la femelle prend

des caractres secondaires du sexe mle, mais ses glandes gnitales restent

des ovaires; le mle reste habituellement peu ou point modifi; seulement

dans le cas de Lymantria dispar, il se dveloppe des ufs dans les testicules.

P. passe en revue les diffrentes hypothses proposes pour expliquer la

gynandromorphie ;
il est plutt favorable l'hypothse des chromosomes ou

facteurs potentialit variable, mise par Goldschmidt. L. Cunot.

) Tlgonie.

a) Rabaud (Etienne). liecherches sur la tlgonie. Des souris grises
de ligne connue, aprs avoir t fcondes par un mle noir panach, n'ont

pas montr traces de panachure ni de noir dans une seconde porte due

l'accouplement avec un mle gris. L'auteur part de l pour nier non seule-

ment la tlgonie, mais l'action morphogne des ferments solubles. car si

un caractre peut tre sous la dpendance de ieh ferments, c'est bien la

couleur, et ces ferments peuvent passer aisment du ftus la mre dans

les changes osmotiques. Y. Delage.
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Fische. (Zool. Anz., XLIV, N^'l, 35-41, 5 fig.) [386

Hill (J. Ben). The anatomy of six epiphytic species of Lycopodium. (Bot.

Galette, LVllI, 61-85, 28 fig.) [Les six

espces piphytes de Lycopodes tudis sont caractrises par une grande
variabilit dans le dveloppement et la structure de la stle. P. Gurin

Home (A.). Variability in Stellaria graminea. (New Phytol., XllI, 73-

82.) [392

Kofoid (Ch. A.). Phytumorula regnlaris, a .sgmmetrical protophyle rela-

ted to Clastrnm. (Univ. of California Publications in Bot., VI, 2, 35-40,
1 pi.) [11 s'agit d'un protopliyte avec cno-
bium d'une exceptionnelle rgularit, rappelant un uf au stade 16 avec

division gale et que K. a trouv dans un rservoir Berkeley. Il en

fait un genre nouveau qu'il rapproche des Clastrum. F. Pchoutre
Lakon (G.). Ueber einige Abwcichungen in herbstlichen Laubfall und

i/tre Xalur. Ein Beitraq znr Frage der jahrlichen Periodizital. (Biol.

Centralbl., XXXIV, 161-'l70.) [390

List (Theodor). lit der kmstUche Wechsel der naturlichen Umgebung
einen forniverndernden Einfluss auf die Aitsbildung der IJrner von Ce-

ratium hirundinella 0. F. Millier? (Arcli. Entw.-Mech., XXXIX, 375-383,

2 fig. et 1 tabl.) [Cit titre bibliograpliique

Lutz (Frank E.). Ilumiditi/, a neglected factor in environmental ivork.

(.\mer. Naturalist, XLVlll, 122-128.) [Les

expriences sur l'action des tempratures et la couleur des Insectes sont

fausses parce qu'on n'a pas tenu compte des effets de l'humidit plus
ou moins grande ;

celle-ci parat avoir un effet considrable. L. Cunot
Mac Dougal (D. T.). Tlie determinalive Action of cnvirnnic Factors

iipon Neobeckia aquatica Greene. (Flora, CVI, 264-280, 14 fig.) [391

a) Magnan(A.). Los caractristiques des oiseaux marins. (C. R. Ac. Se,
CLVI H, 805-807.) [387

b) Variations exprimentales en fonction du rgime alimentaire. (Ann.

Se. Nat., XIX, 115-225, 35 fig.) [388
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Marelli. Variaciones de los huesos del crneo facial de la Alpaca.

(Pliysis, n 7, t. I, 425-432, 24 fig., Buenos-Aires.) [Variations des os

du crne facial chez le Lama : srie de documents reprsentant les varia-

tions des sutures naso-frontales, naso-maxillaires, internasale. F. Vls
Markl (Jaromir Gottliebj. Zuv Frage der Mutation Ijoi Pcstbacillen.

(Centralbl. f. Bakt., I, LXXIV, 529-540.) [383

Matruchot (L.). Variations cullurales progressives du champignon basi-

diomycle charnu {TrichoJoma nudum). (C. R. Ac. Se, CLVIII, 724-727.)

[Cultiv en cave, ce

champignon perd son pigment violet et le sinus de ses lames, tandis que

l'hymenium, la baside et la spore gardent leurs caractres. M. Gard

Morgan (T. H.). TIte failure of ether to produce mutations in Droso-

phila. (Amer. Xaturalist, XLVIII, 705-711.) [384

Mller (Hermann J.). The bearing of the slection experiments of Castle

and Phillips on the variability of gnes. (Amer. Xaturalist, XLVIII, 567-

576.) [384

Munk (M.). Theoretische Betrachtungen iber die Ursachen der Periodi-

zitiit, daran anschliessendveitere : Unlersuchungen iiber die Hexenringbil-

dung bei Schimmelpihen. (Biol. Central bl., XXXIV, 621-641.) [390

a) Pearl (Raymond). Biomtries. An important contribution to statisti-

cal Iheory. (Amer. Naturalist, XLVII, 505-507.) [
L. Cunot

b) The measurement of changes in the rate of fecundity of the indivi-

dual fowl. (Science, 11 sept., 383.) [383

Pickett (F. L.). The development of Ihe prothaUium of Camptosorus rhi-

zophyJhis. (Bot. Gazette, LVII, 228-238, 2 pi., 41 fig.) [394

Popovici-Baznosanu (A.). Recherches exprimentales sur quelques Hy-

mnoptres. (Arch. Zool. exp., LUI, N. et R., 14, 1913.) [388

Rothy (^Karl). Vernderungen von Baklerien in Tierkorper. VII. Versu

che iiber die Kapselbildung des Milzbrandbacillus. (Centralbl. f. Bakt., I,

LXXIV, 285-294.)

'

[389

Salzmann (M.). Ein Beitrag zur Bakterienmutation. (Centralbl. f. Bakt.,

1, LXXV, 105-112.) [380

Stomps (Tho J.). Parallle mutation bei nothera biennis L. (Berichte

d. deutsch. bo . Ges., XXXII, 179.1 [392

Trulzsch (Otto). Ueber die Ursachen der Dorsiventralitat der Sprosse

von Ficus pumila und einigoi anderen Pflanzen. (Jahrb. f. wiss. Bot., LIV,

1-71. 28 fig.) [391

Thilo (Otto). Die Vorfahren der Kugelfische. (Biol. Centralbl., XXXIV,

523-545, 18 fig.) [387

Vries (Hugo de). L'nothera grandiflora de l'herbier de Lamarck. (Rev.

gn. de bot., XXV bis, 151-167, 1 fig.)

[V. expose que la plante catalogue par Lamarck sous

le nom d'nothera grandiflora contient deux chantillons A et B qui ne.

reprsentent pas la mme espce et que la diagnose donne correspond
l'chantillon A dont les stigmates surpassent les sommets des tamines

et auquel Lamarck attribue des fruits minces et longs. F. Pchoutre

AVatson CW.).
~

Xerophytic adaptations of Bryophytes in relation to

habitat. (New PhytoL, Xll'l, 149-169, 181-189, 2 fig.)

[Revue gnrale de la question. M. Bubier

Whiting (Phineas W.). Ileredity of bristles in the common greenbottle
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Fhj. LiiriUa siericala Meif/. A sliidy of faclors ijiwerninrf dislrihution.

(Amer. Naturalist, XLVIII, 339-355.) [Nombre des soies msonotales, ainsi

que leur arrangement, est hrditaire. Les mlos prsentent plutt une
variation de rduction, les femelles plutt des additions. L. Cuknot

a) "Wolk (P. C. van den). Furiher researches in Ihe statislics nf Coffea

{second communication) (Zeits. f. indukt. Abst. u. Vererb.,XI, 118-127.)

[Courbes de frquence. L. Cunot

b) New researches inlo some stalistics of Coffea. (Zeits. f. indukt. Abst.

u. Vererb., Ibid., 355-359.) [392

Voir pp. 319, 374 pour les renvois ce chapitre.

a. Variation en gnral.

Bateson ("W.). Problmes de gntique. Ce livre a comme base un
cours fait en 1907 l'Universit de Yale, mais les chapitres ont t crits

nouveau pour la publication, et beaucoup d'entre eux ont des notes addition-

nelles relatives ce qui a t publi jusqu'en 1912. Le premier chapitre traite

du problme de la fixit des espces, notion qui a t introduite par Linn;
les systmatistes, contrairement l'attente de Darwin, ont continu consi-

drer l'espce comme fixe; assurment beaucoup d'espces sont relativement

constantes, mme dans les dtails infimes de leur morphologie, mais d'autres,

allies aux premires, sont variables, et chacune semble galement bien

adapte son milieu; on peut en dduire que la variation et la stabilit sont

plutt en rapport avec la constitution interne qu'avec les conditions du mi-

lieu extrieur, et que la tolrance a beaucoup plus faire avec la diversit

des espces que la svrit de la slection. Des chapitres sont consacrs la

variation mristique et substantive et la mutation
;

l encore les constata-

tions sont contradictoires : telle espce est uniforme dans une aire, diffrente,
mais encore uniforme, dans une autre, variable dans une troisime localit

;

dans quelques cas les diffrences sont dues des facteurs mendliens, mais
on ne comprend pas pourquoi tel facteur existe ici et manque l. Les

chapitres sur l'adaptation et les causes de la variation sont empreints du
mme scepticisme gnral; B. attaque vivement l'hrdit des caractres

acquis par influence directe du milieu, agissant soit sur le germe soit par
induction somatique. Le dernier cours est consacr la strilit intersp-

cifique ;
s'il y a de nombreuses expriences sur ce sujet, on ignore en somme

pourquoi il y a fcondit ou strilit dans les croisements entre espces.
Le livre de B. renferme des observations nouvelles parmi lesquelles je

mentionnerai les suivantes : l'aberration noire Doubledai/aria qui a apparu
vers 1850, en Angleterre, dans l'espce Amphidasis betularia, tend sup-

planter le type : Huddersfield, o la forme noire a t signale pour la pre-
mire fois entre 1860 et 1S70, on ne trouve plus qu'elle aujourd'hui; en 1870,

Newport, les deux formes taient en nombre gal, mais quelques annes
plus tard, le type originaire a disparu; Crefeld, o la forme noire tait trs
rare, elle constitue aujourd'hui la moiti del population. Dans le district de

Londres, la varit noire est encore rare; il n'y a qu'une observation de sa

prsence en Irlande et aucune en Ecosse. Dans les croisements avec le type
Doubledatjaria est entirement dominant.

Argynnis paphia de nos bois a deux sortes de femelles, l'une semblable au

mle, l'autre d'un gris plus ou moins fonc (valesina). C'est une mutation
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hrdit limite par le sexe, exactement du type .4 /v/.fv/s grossulariata-lacti-

color, cela prs que la mutation valesina est dominante sur le type. La mu-

tation est frquente dans le Valais (d'oii vient son nom) et en Pomranie;
elle parait en voie de progrs, car B. n'a pas vu de femelle type pap/iia dans

certaines valles alpines, pendant plusieurs jours de recherches.

Dans un abreuvoir trs banal du nord de l'Angleterre, Limnea peregra,

depuis cinquante ans, prsente des formes snestres; B., qui a visit cet

abreuvoir, y a trouv 3 % d'individus snestres. L. Cunot.

b. Formes de la variation.

a) Variation lente, brusque..

Salzmann (M.). tude sur une mutation bactrienne. Un Bacterium

mobile mutans extrait de Uurine d'un cystique se prsente : 1 sous une

forme type petites colonies
;
2" sous une forme plus rare dans les cultures

grandes colonies. On observe frquemment des passages de la premire
forme la seconde, jamais de la seconde la premire. H. Mouton.

Markl (Jaromir Gottlieb). La mutation dans les bacilles pesleiix.

Les bacilles pesteux isols rcemment de l'organisme donnent sur agar trois

sortes de colonies qu'on peut dcrire ainsi : type A, colonies petites, trans-

parentes, trs minces, bord dentel, type B, colonies grandes centre

iDomb et glatineux, bord bleu transparent, type C, petites colonies

rondes, opaques, vigoureuses. Les formes A sont des formes jeunes qui se

montrent dans les 54 premires heures de la culture ; lorsqu'elles subsis-

tent dans les cultures plus ges, elles sont particulirement virulentes.

Les formes B et C qui ont t considres comme des formes de mutation

issues de A sont simplement dues des adaptations la vie saprophyte.

Mais on n'obtient jamais dans les cultures successives une constance de

type qui seule permettrait d'affirmer l'existence d'une mutation [XVII,

a, a]. H. Mouton.

a) Castle (W. E.). Vftrits jaunes de Rats. Il y a chez le iMus rattus

une varit jaune analogue la varit jaune du Mus norvegicus, qui a t

signale en 1910 en Egypte par Bonhote
;
dans les expriences de croise-

ment, elle se comporte comme une mutation domine. 11 est singulier de

constater qu'au contraire la mutation jaune de la Souris est dominante sur

la forme agouti. L. Cunot.

s) Variations de l'adulte.

b) Pearl (R.). La mensuration des changements de fcondit de la poule
individuelle. P. donne la formule suivante, applicable la priode de

21 jours qu'il dit avoir de bonnes raisons de prfrer d'autres.

Soient Rpn ^= taux de fcondit (ou activit ovarienne, en tant que rvle
par l'ovulation) pour le jour Pn; 1 = un uf produit; et S la sommation

entre les limites indiques. On a la formule :

R

Pn=100(l;l^.)
n

qui permet de discerner nettement les faits individuels, opposs aux faits

prsents par es groupes. H. de Varigny.
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Curtis (M. R.). tude hiomtrique des ufs de poule. Ce travail est

une suite des tudes analogues, publies antrieurement par R. Pearl et

F. R. Surface. C. tudie par la mthode biomtrique les ufs produits par
les diffrents individus d'une mme couve, au point de vue de leur forme,
de leurs dimensions, des poids respectifs de la coque, du jaune et de l'albu-

men. Au point de vue tout fait gnral qui nous guide dans la rdaction
de cette analyse, le rsultat le plus clair des recherches de C. est que l'in-

dividualit d'un oiseau s'exprime dans chaque caractre physique de ses

ufs. Ceux-ci offrent bien entre eux des diffrences, mais elles ne sont pas

quelconques, et sont rgies par des lois. Ces diffrences que les ufs d'une

mme poule offrent entre eux, sont toujours moins grandes que celles qui
les sparent des ufs d'une autre poule de la mme couve. A. Brachet.

c) Couses de la variation.

a) Variation spontane ou de cause interne. Orthoynse.

Morgan (T. H.). L'impuissance de l'lher produire des mutations

chez Drosophila. Le fait que beaucoup de mutants de Drosophila ampelo-

phila ont apparu dans les levages exprimentaux pose le problme des

influences qui ont rgi leur production. Comme chaque Diptre de l'levage
a t thris une fois dans sa vie pour tre examin, on peut se demander
si Tther n'est pas responsable des mutations. Pour rpondre cette ques-

tion, M. thris systmatiquement des larves et des imagos, et note leur

progniture : sur un total de plus de 30.000 Mouches ayant subi l'action

de l'anesthsique, pas une seule mutation ne fut observe; puisque sous ce

traitement excessif il n'y a pas eu de variation, il est donc certain que Tther
ne joue aucun rle dans la production de mutations. Le traitement de Dro-

sophiles par les manations d'une machine rayons X et de sels de radium
n'a produit non plus aucune mutation dans leur descendance

;
seulement les

Drosophiles ont t strilises pour un certain temps. Enfin des essais avec

de grands changements de temprature, action de sels, acides, sucres,

alcalis ont t tout aussi infructueux. On a l'impression que les mutations

sont des apparitions rares, auxquelles il est impossible d'assigner une cause

prcise. L. Cunot.

Millier (Hermann J.). La valeur des expriences de slection de Casile

et Phillips au point de vue de la variabilit des gnes. On sait que Castle

et Phillips ont obtenu, en slectant pour des croisements des Rats de plus

en plus- panachs, une orthognse du caractre panachure qui arrive

jusqu' un degr dpassant de beaucoup celui des animaux ayant servi de

point de dpart. De mme, la slection d'une plus grande pigmentation a

produit une diminution graduelle mais nette dans les parties blanches : la

slection vers le plus pigment est efficace dans une ligne qui a t autre-

fois slecte en sens inverse, et vice versa. Castle et Phillips, reprenant

l'hypothse de Cunot qui avait dj ralis ces expriences avec les Souris

et obtenu le mme rsultat, pensent qu'un facteur ou plusieurs facteurs de

la panachure prsentent une variation d'intensit (c'est ce que j'ai appel

une mutation oscillante); c'est videmment une conclusion qui n'est pas
d'accord avec le dogme de la fixit et de l'intangibilit absolue des gnes,
et M. prfre une autre explication : la panachure serait dtermine, non

pas par un seul gne oscillant (Cunot), mais par un grand nombre de

"nes. La slection choisit certaines combinaisons de gnes, qui correspon-
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dent des Souris de plus en plus ou de moins en moins panaches. [Il est

vident que c'est aussi une hypothse acceptable, mais le fait que la slec-

tion a un effet rversible, qu'on peut tirer la Souris la moins panache d'un

lot qui a t conduit la limite extrme de la panachure, et vice versa, la

rend nanmoins peu probable]. L. Cunot.

) Variation sous VinfJuence des parasites.

Ferdinandsen (G.) et "Winge (O.). OstenfeJdieUa, nouveau genre de

Plasmodiophoracex. Pendant Thiver 1913-1914, au cours d'un voyage
dans les Indes occidentales, Ostenfeld tudia une Potamogtace, Diplan-
thera Wrightii Ascherx qui pousse en eau peu profonde sur la cte vaseuse

de file Sainte-Croix (Antilles danoises). Cette plante est pourvue d'un rhi-

zome horizontal form d'entre-nuds assez longs qui alternent rgulire-
ment avec des entre-nuds trs courts. Des nuds de ce rhizome partent
des pousses horizontales ainsi que des branches ascendantes qui, comme le

rhizome lui-mme, se composent d'entre-nuds longs alternant avec des entre-

nuds trs courts. Or, Ostenfeld remarqua que, sur certains chantillons,

les entre-nuds courts des branches ascendantes taient beaucoup plus pais

qu' l'tat normal et il constata que ces paississements taient dus la

prsence d'une Plasmodiophorace que F. et 'W. ont appel Ostenfeldiella

Diplanlher et qu'ils ont tudie sur des matriaux conservs dans l'alcool.

Ce champignon se montre dans les plus jeunes entre-nuds o il apparat
sous forme demyxamibesuninucls dans les cellules du mristme qui donne
naissance l'corce interne. Dans les tissus embryonnaire de l'entre-nud
le plus lev et qui n'est pas encore dform, on ne trouve que des myxa-
mibes uninucls

;
l'entre-nud immdiatement sous-jacent, lgrement

gonfl, mais de couleur claire, renferme dj sa partie infrieure des plas-
modes plurinucls ou multinucls, tandis que les plasmodes sporognes
et les spores n'existent que dans les entre-nuds nettement paissis et

colors en brun. Le parasite occupe seulement l'corce interne. Le cylindre
central est pargn ainsi que les cellules de l'corce externe. Celle-ci con-

tient de nombreux grains d'amidon, substance qui fait dfaut dans les

rgions envahies par le champignon. Les cellules infectes acquirent des

dimensions anormales atteignant 125 et mme 200 m. tandis que les dimen-
sions des cellules normales sont de 35 m. environ. Le noyau des cellules

attaques disparat d'ailleurs au dbut de la formation des spores. Celles-ci,

parvenues maturit, ont une membrane brune, assez paisse et leur dia-

mtre est d'environ 4 m. Les amas de spores remplissent entirement la

cellule infecte, comme cela se produit dans le cas de Plasmodiophora.
A. DE PUVMALY.

y) Variation sous l'influence du milieu et du rgime.

Brunelli (G.) et Atella (E.). Recherches sur les adaptalions la vie

planctoniqae. Les auteurs ont eu l'ide, pour dterminer les adaptations
la vie plagique, de comparer deux formes de Tlostens plagiques

leurs congnres littoraux [Aphia et Crystallogobius). Cette comparaison
montre une rduction de la taille totale (ces animaux comptent jjarmi'
les plus petits des vertbrs) et, concurremment, une abrviation de la dure
de la vie qui se limite un an. La transparence des tguments, la cadu-

cit des cailles, la rduction du squelette et de la musculature ainsi que
des nageoires, en rapport avec une rduction de la motilit, une rduction

l'anne biologique, \ix. 1914. 25
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des otolithes et du cervelet et des or.uanes scnsitifs cutans sont caract-

ristiques des formes plagicpes ;
en mme temps l'intestin perd ses cour-

bures et devient rectiligne. L'animal prsente en outre des caractres
larvaires et en particulier la persistance du pronphros. En ce qui con-
cerne les otolithes. on peut remarquer que les organes analogues sont trs

dvelopps chez diverses autres formes plagiques (mduses, larves veliger
des gastropodes, jeunes cphalopodes etc.i, mais ce sont des formes agiles:

quand la motilit est rduite, il peut y avoir supplance par les organes
visuels. Par contre, chez le Gubius cavernicole Tyjj/ilogo/jius, les otolithes

prennent un grand dveloppement. D'une manire gnrale, ces modifi-

cations ont une allure rgressive. Y. Dlace et M. Goldsmith.

Harms ("W.). Sur les yeux des Pai.'^sotis hahilanl tin fond dfs rffix.

En corrlation avec certaines conditions cologiques se produit, dans
certains poissons, une modification adaptative intressante. Au devant de
l'il muni de sa corne et ayant conserv toute sa mobilit, se rencontre
une couche tgumentaire transparente (lunettes) spare de la corne
par une cavit contenant un liquide. Le dveloppement n'ayant pas t

suivi, on n'a pas d'indications prcises sur son mode de formation, mais

par analogie avec les serpents on est amen penser que cette couche

transparente surajoute est forme par des paupires soudes et dpourvues
de pigment, la cavit conjonctivale sous-jacente constituant un sac clos.

Cette disposition se rencontre chez le Pcriophthabniis et le Bolcoplithahiius

qui sortent de l'eau et mnent une vie partiellement terrestre. Aussi a-t-on

pens qu'elle avait pour but d'empcher la dessiccation de l'il. Mais cette

mme disposition se rencontre aussi chez des poissons de fond se mouvant
au contact de la vase, comme l'anguille, ou parmi les rochers, comme le Lepa-

(logastpr, ce qui porte penser que cela est en rapport aussi avec la protec-
tion mcanique. Si l'on nucle l'il ou si mme on enlve le cristallin

sans enlever les lunettes, celles-ci sont bientt envahies par un pigment,
noir ou jaune selon les genres, qui abolit leur transparence. Cette modifi-

cation corrlative en rapport avec la fonction est trs remarquable.
Y. Delage et M. Goldsmith.

Bierbaum (Georg). Recherclics sur la structure des organes d'oue
chez les Poissons iJi" mer profonde. Entre les poissons de mers profondes
et ceux de surface il n'y a aucune diffrence constante et essentielle sous

le rapport de la constitution de l'appareil utriculo-sacculaire. La lagena,
rudiment de l'appareil cochlaire, manque chez certaines formes de mer
profonde, mais est prsente chez la plupart, d'o l'on peut conclure que cet

appareil cochlaire n'est pas en rapport avec l'audition (si l'on admet que
les poissons des mers profondes ne sont pas sensibles au bruit). Chez ces

poissons, sans qu'on puisse en voir la raison, ou observe des formations

otolitliiformes sur la macula neglecta. L'ide mise par Panse que la pr-
sence de la macula neglecta est en relation avec celle du canal utriculo-

sacculaire ne se vrifie pas, mais chez les formes benthiques, mouvements

lents, l'appareil utriculaire est peu dvelopp par rapport l'appareil sac-

culaire, tandis que c'est l'inverse chez les formes plagiques, agiles. Cepen-
dant les Pleuronectes ne diffrent pas des Gadids sous le rapport de la

constitution de l'appareil auditif, ce qui interdit d'accorder cette rgle une
valeur absolue. En somme, la constitution de l'appareil auditif est plutt en

rapport avec les affinits taxonomiques qu'avec le mode de vie. Yves

Delage et M. Goldsmith.
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ThilofOtto). Lesanctres des poissom sphriques[3LYll,d]. Dutravail,
en grande partie anatomique, de l'auteur nous ne retiendrons que ce qui est

relatif la physiologie et l'adaptation aux conditions de vie. Les particula-
rits dont il est question se rencontrent chez les poissons appels vivre

hors de l'eau. Chez eux, la cavit branchiale est trs ferme et retient de

l'eau, dont l'oxygne serait rapidement puis ;
mais l'animal avale de

grande quantits d'air qu'il fait filtrer ensuite travers l'eau des branchies.

Chez leCobitis fossitis qui a les intestins courts et rectilignes, il s'tablit un
courant d'air continu dont l'excs est vacu par l'anus

;
l'estomac ne se

dilate pas. Chez le Jfiodon, qui vit dans les fentes de rochers se desschant
la mer basse, l'intestin tant trs long et contourn, l'air s'accumule dans

l'estomac qu'il dilate, et l'animal devient sphrique. L'introduction de l'air

dans l'estomac se fait, chez les poissons sphriques, au moyen d'un jeu de

pompe dont le clapet est form par le premier rayon branchiostge, trs

largi et trs musculeux. Chez tous les poissons sphriques, les apophyses

pineuses de la rgion dorsale sont profondment bifurques, et leur srie
forme une gouttire occupe par des muscles. Cette disposition serait en

rapport avec la forme, arque en dessous, que doit prendre la colonne vert-
brale dans le gonflement ;

mais la condition mcanique de cette relation ne
rsulte pas claireixient du travail de l'auteur. A noter seulement que la con-

stance de cette relation permet de reconnatre parmi des vertbres isoles des

poissons fossiles celles qui appartenaient des poissons sphriques. L'au-

teur part de l pour proposer certaines considrations phylogntiques sur

la descendance de ces poissons. Y. Delage et M. Goldsmith.

Magnan (A.). Les caractristiques des oiseaux marins. Des men-
surations ont montr que les grands voiliers marins, palmipdes, ont, com-

parativement aux grands voiliers terrestres et rapaces, l'aile longue et troite

et la queue courte. Four se rapprocher de l'oiseau marin, l'aroplane de-

vrait allonger ses ailes, les rduire en largeur et raccourcir le fuselage.
Y. Delage.

Deleuil (D'). Les variations Ju plumage chez le Pitchou provenal.
Observations des divers plumages aux divers ges et aux diverses saisons.

En juin-juillet la livre est brun marron
;
en aot-septembre, violtre fonc

;

en octobre, violet vineux; puis en novembre, elle est brune violace avec des

flammches blanches ta la gorge. Puis une mue ruptile en janvier; la queue
a alors toute sa beaut. Au printemps la couleur vise au brun ferrugineux
et au chocolat rougetre. L'adulte subit aussi de nombreux changements de

plumage; le vieux conserve toujours la mme couleur chez les mles et

les femelles. A. Menegaux.

Bezzi(M.). Diptres cavernicoles des Balkans, rcolts par le LF K.Abso-

lon. Le matriel, trs riche, a t rcolt dans les grottes de Bosnie, d'Her-

zgovine et du Montngro, de la Dalmatie mridionale, de l'le Brazza, etc.

La plus importante des dcouvertes a t celle d'un nouveau genre, Speo-

myia, qui constitue le premier diptre cavernicole montrant un grand
nombre de caractres de dgnrescence et d'adaptation. Il appartient la

familledes Cypslides, mais, au lieu d'tre apparent au genre Leptocera (Li-

mosina) qui jusqu'ici comprenait les formes les plus splophiles du groupe,
il se trouve tre plus voisin du genre Cypseln [Borborus] qui semblait plus
rfractaire la splophilie typique. Speomyia a des pattes d'une longueur

extraordinaire; les ailes sont rduites, aux nervures assez semblables
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celles de quelques Streblides fossiles
;
les ocelles ont disparu, les yeux sont

rduits. M. Bouiuer.

Popovici-Baznosanu (A.).
-^ BecJierches exprimenlalea sur quelques

IJijmiiOjilrcs. L'influence de la nourriture sur les dimensions des Insectes

a t observe par (quelques entomologues. L'auteur a dmontr autrefois le

rle que joue dans les dimensions de l'adulte la quantit de provisions dont

se nourrit la larve de VOsniin rufn et de VOsmia cornuta. En rptant ces

expriences sur le Mef/achile bombycinaon obtient des rsultats identiques.
Mais on peut obtenir le nanisme galement par la diminution de l'espace o

les larves se dveloppent. Enfin, le nanisme peut rsulter encore du com-
mensalisme des larves avec celles d'autres insecte^ D'autre part, une sura-

bondance de nourriture influe de mme sur la taille des Hymnoptres et

permet d'obtenir des types gants ;
les expriences portant sur les larves

d'Osmia bicornis et de Megachile bombycina paraissent sur ce point con-

cluantes. M. Lucien.

Cavazza(F.). Influence de quelques agents chimiques sur la fcondit du

Bombyx mori et sur le sexe des ufs produits [IX]. Si l'on compare avec

la fcondit des exemplaires normaux, qui est en moyenne de 407 ufs pour
chaque femelle, on voit que l'oxygne a doubl le nombre des ufs produits

(785), la potasse et la soude l'ont aussi grandement augment (595 pour la

premire, 616 pour la seconde). De mme CuSOj a donn 480 ufs, FeSO.;
473 et FeCl2 479. Au contraire, la fcondit a t notablement diminue

par l'action de l'acide chlorhydrique (206) et du chlorure de cobalt (125). 11

apparat donc que les facteurs voisins par certaines de leurs proprits ont

donn des phnomnes non seulement du mme type, mais presque de mme
force. Les ufs obtenus aprs l'action d'oxygne, de la potasse caustique, de

la soude et du sulfate de fer ont t fconds. Relativement au sexe, les ufs

non traits ont donn une proportion de 100,5 mles, c'est--dire presque
l'galit, tandis qu'avec l'oxygne, C. a obtenu 136,2 mles, avec la po-
tasse 150,2, avec la soude 133,3 et avec le sulfate de fer 110 mles. Cela d-
montre que tous les agents expriments ont eu une action vidente sur la

dtermination du sexe des individus de la seconde gnration et qu'une
telle action a augment, plus ou moins, le nombre des mles vis--vis de

celui des femelles. C. estime que trs probablement les divers agents n'ont

eu qu'un effet de stimulus, lequel n"a fait que dclancher certaines tendances

prexistantes bien dtermines et qui ont leur cause premire dans l'orga-

nisme lui-mme. M. Boubier.

Magnan (A.). Variations exprimentales en fonctions du ryime ali-

mentaire. Dans ses recherches antrieures l'auteur a tudi les variations

des diffrentes parties de l'appareil digestif chez des Oiseaux alimentation

varie; dans le prsent travail il produit exprimentalement chaque change-
ment de rgime et tudie systmatiquement les rsultats de ces change-
ments. 11 s'adresse des Oiseaux omnivores, des canards, pris immdia-
tement aprs l'closion, et les habitue 4 rgimes diffrents : piscivore,

Carnivore, insectivore et vgtarien. Voici les rsultats des expriences.
La longueur et la surface du tube digestif sont au maximum chez les v-
gtariens et au minimum chez les carnivores, surtout chez les insectivores;
son poids e.st d'autant plus considrable que la proie offre le plus de rsis-

tance, car cela entrane l'paississement de la paroi musculaire. Le foie

s'hypertrophie chez les piscivores et les insectivores et devient presque deux
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fois moins volumineux chez les carnivores et les vgtariens (l'opposition

entre ces deux derniers rgimes disparat ici). Le pancras subit des varia-

tions parallles. Le rein, de mme, augmente dans le rgime piscivore et

insectivore ;
ces deux rgimes doivent donc tre considrs comme les plus

toxiques, l'augmentation du foie et du rein tant une adaptation pour l'limi-

nation des dchets. Le cur et les poumons se dveloppent d'autant plus

que l'oiseau a, par son genre de vie, un plus grand effort musculaire faire,

c'est--dire mieux il vole; le rgime est sans action sur eux. La rate, le sang
et les plumes prsentent des variations diverses, mais dont le dterminisme

est peu net. M. Gldsmith.

Cox ("W. T.). Le mlanisme est- il d l'alimentation? Les trap-

peurs rencontrent parfois des animaux fourrure atteints de mlanisme. Le

renard rouge est l'occasion noir. Dans le Minnesota du Nord, o la

chasse aux animaux fourrure est abondante, on prend gnralement, par

an, 15.000 renards rouges, environ, et une dizaine de noirs. En 1911-12, et

en 1912-13, il y a eu un accroissement notable de noirs (10 % et plus}. Or,

en mme temps, il y a eu abondance exceptionnelle de rongeurs divers dont

se nourrit le renard. L'abondance de l'alimentation a-t-elle favoris le mla-
nisme? H. DE Varignv.

Rothy (Paul). Modifications subies par les bactries dans le corps des

animaux. Recherchts sur la formation de capsules par la bactridie char-

bonneuse. La capsule que la bactrie forme dans la culture in vivo ou

dans les cultures sur divers srums (Serafini), n'est due ni aux albumines

du srum, ni un groupe hydrocarbon dtach de ces albumines, et l'on

ne peut provoquer sa formation dans un milieu incapable de la produire par
l'addition d'un sucre tel que le glucose. Sa formation doit tre provoque
par une substance excitatrice trs thermostabile (rsistant plus de 15 minutes

l'buUition). H. Mouton.

a) Eisenberg (Philipp), Recherches sur la variabilit des bactries.

Nouvelles recherches sur la facult de former des spores chez la bactrie

charbonneuse. L'auteur a montr antrieurement que la plupart des cul-

ture de laboratoire delabactridie charbonneuse sont des mlanges de races

sporognes et asporognes. Ces types, qui se diffrent les uns des autres par
d'autres caractres encore (forme, virulence), peuvent se maintenir cte
cte avec une grande constance dans des conditions convenables. On peut

cependant les faire varier dans certaines conditions. Aprs s'tre assur, par
une srie de chauffages spars par des rensemencements et des isole-

ments de colonies qu'on a obtenues, une race sporogne bien pure, on peut la

transformer en race asporogne par culture sur agar glycrine la temp-
rature de 42. Le caractre ngatif ainsi obtenu se maintient constant malgr
de nombreux passages sur milieux ordinaires ou par l'animal. Tous les

individus d'une mme origine ne subissent naturellement pas la transfor-

mation au mme moment, mais pour chacun d'eux elle parait tre trs

brusque, si bien qu'en les ensemenant sparment par les moyens de dis-

smination ordinaire et tudiant les colonies auxquelles ils donnent nais-

sance, on trouve peu de colonies o le pourcentage des bactries sporules
soit quelconque (ces colonies peuvent provenir de 2 ou plusieurs germes
accols), mais ce pourcentage est gnralement gal ou voisin de 100.

Des filaments sporognes conservs 6-9 ans sec donnent aussi des colonies

dont l'asporognie est durable; la transformation s'est alors accomplie en
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iine seule gnration. Des repiquages rpts d'un mlange de races sporo-

gnes et asporognes s;ur agar peuvent comluire des cultures complte-
ment asporognes ou entirement sporognes suivant qu'elles sont faites

des intervalles rguliers brefs (8 h.) ou longs (48 h.j; ce rsultat serait d

en grande partie au choix que l'on est amen faire, suivant l'tat de dve-

lo])pement de la culture, des colonies repiquer. D'autre part, si l'on

prend pour origine une ligne entirement sporogne cultive sur agar

ordinaire, on constate dans la facult de sporuler des cultures repiques de

grandes variations lorsque les passages se suivent toutes les 8 ou les

24 heures : ces variations donnent des races dont les unes sont temporaire-

ment, les autres dfinitivement asporognes. On favorise la conservation de

la facult de sporuler en espaant les repiquages (tous les 3 jours, p. ex.).

H. Mouton.

Beijerinck M. 'W.). Ferment nilrique et formation d'espces physio-

lorjiques [XVII, a, i]. On sait que l'auteur isole ce ferment de la terre

de jardin en l'ensemenant sur des plaques d'une glose d'abord long-

temps lave pour la dpouiller de matire organique soluble. Ce n'est pas
toutefois que le ferment nitrique ne puisse supporter une petite quantit
de matire organique, mais il suffit d'une concentration 5 10.000 d'une

telle matire en culture pure pour que le microbe perde sa fonction carac-

tristique. Dans la nature, l'association du ferment diverses autres es-

pces microbiennes semble rendre cette fonction compatible avec la prsence
de matires organiques en plus grande quantit. H. Mouton.

Munk M.). Considrations thoriques sur les causes de la priodicit
et nouvelles recherches sur la formation des anneaux de sorcire dans les

moisissures. La priodicit ne peut apparatre dans un phnomne con-

stant que par l'intervention de nouveaux facteurs externes. Si les facteurs

sont priodiques, ils produisent un rythme secondaire, et un rythme primaire
s'ils ne sont pas priodiques. Pour qu'un rythme primaire se droule sans

trouble, il faut une constellation constante de facteurs externes; c'est cette

constellation qui produit les changements dans les phnomnes physiolo-

giques. Les termes autonomie, autorgalation, autodiffrenciation, ne sont

que des termes relatifs. Les facteurs externes, non seulement provoquent
le changement, mais encore le font durer. Les anneaux provoqus par les

changements dans la temprature, la lumire et la transpiration dans Pni-
cillium variabile reprsentent des rythmes secondaires. L'auteur a pu obte-

nir un rythme primaire en laissant diffuser un alcali ou de l'alcool du bord

de la culture vers le milieu; aux places o l'acide form par le champignon
formait avec l'alcali des zones neutres, le champignon forme des cormies

disposes en anneaux. F. Pchoutre.

LakoniG.). Sur quelques anomalies dans la chute automnale des feuilles

et sur leur nature. Contribution ci la question de la priodicit annuelle.

L. a observ la persistance hivernale des feuilles non seulement sur de

jeunes plants de htres et de chnes mais encore sur de jeunes tilleuls de

l'espce Tilia mandschurica. Il y a l une tendance la persistance hiver-

nale des feuilles comme le fait est connu pour les arbres tropicaux. La

cause en est ici un meilleur approvisionnement des feuilles en eau et sels

minraux, et le phnomne se produit principalement sur l'espce mention-

ne parce qu'elle est trs dpendante du facteur sol et que chaque variation

dans la teneur en eau et en sels fait sentir son influence. C'est un appui
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pour l'hypothse de Klebs que le sol a une grande importance dans la prio-
dicit. L'auteur discute en terminant l'hypotlise nouvelle mise par Magnus
sous le nom d'atavisme physiologique chez les Chnes et les Htres; il ne

l'admet pas comme explication dans le cas actuel parce qu'elle est oppose
la manire dont se comporte le Tilleul de Mandchourie, plante originaire

des climats froids. F. Pchoutre.

Mac Dougal (D. T.). L'action dterminante des facteurs externes sur

NeoOecfda aquaticu Greene. L'auteur a cultiv cette plante dans des mi-

lieux fort diffrents, aquatiques ou terrestres, dans le jardin botanique de

New-York, la Jamaque, dans le Dsert Laboratory de Santa Catalina

(montagnes de l'Arizona), Carmel en Californie, donc dans des climats

extrmement divers. La plante supporte toutes ces conditions, mais en se

modifiant profondment. La culture de Neobeckia comme plante terrestre a

amen la formation de tiges paissies, avec exagration de tissus corticaux

et fibro-vasculaires. De l'amidon s'accumule dans la plante. Les feuilles

montrent tous les passages entre les aquatiques trs finement lacinies et

des limbes simplement dents. C'est l un nouvel et superbe exemple de

plante polymorphe. M. Boubier.

Triilzsch (Otto). Sur les causes de la dorsiventralit olj'crte par les

pousses de Ficus pumila et de quelques autres plantes. Au point de

vue anatomique, la dorsiventralit des pousses grimpantes de Ficus pumila,
de F. scandens et de F. barbota consiste en ce que la face de la pousse
tourne vers le tuteur produit plus de bois et plus de liber que la face

oppose ou face dorsale. En outre, les cellules ligneuses et libriennes

situes sur cette dernire face sont moins grandes que celles qui occupent
la face ventrale. Cette dorsiventralit anatomique est due ce que les deux
faces des pousses en question ne reoivent pas la mme quantit de lumire.
Si l'on claire ces pousses rgulirement de tous les cts, elles prennent
une direction verticale et prsentent, au point de vue anatomique, une

symtrie parfaitement radiaire. Le contact qui s'tablit entre le tuteur et

la face ventrale de la pousse grimpante est, abtraction faite de son action

mcanique, sans influence sur la production d'un paississement irrgulier.
Mais cet paississement se manifeste dans les tiges places horizontalement
ainsi que dans celles qui sont soumises une courbure force, car, dans ces

conditions, les tiges se trouvent dans une situation telle que l'une de leurs

faces (suprieure ou convexe) reoit sensiblement plus de lumire que la

face oppose. Dans ces deux cas, toutefois, la dorsiventralit anatomique n'est

pas aussi accentue que dans celui d'une pousse verticale claire d'un seul

ct. Cette dorsiventralit, par contre, est beaucoup plus accuse si, toutes

choses gales d'ailleurs,* les influences de l'horizontalit et d'une courbure
force viennent s'ajouter celle d'un clairage unilatral, condition toute-

fois que ces trois sortes d'excitants agissent dans le mme sens. Lors-

qu'ils s'exercent en sens opposs c'est toujours dans la portion la moins
claire de la tige que se trouve la plus grande quantit de bois et de liber.

Dans les pousses grimpantes des diverses espces de Figuier examines
par l'auteur, l'corce renferme des cellules de sclrenchyme, qui occupent
de prfrence la face dorsale de ces organes. Cela tient ce que la face

ventrale, applique contre le tuteur, est le sige d'une humidit considra-
ble, circonstance qui entrave notablement la formation des lments scl-

renchymateux. La dorsiventralit offerte par les pousses de Ficus pumila,
de F. scandens et de F. barbata se manifeste galement dans les racines
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ariennes de ces mmes plantes et dans les mmes conditions. D'autre

part, les tiges de Ilicinus communis ainsi que les pousses grimpantes
d'/Iedera hlix, de Cissus anlarclica et d'Amplopsis radicanlissima s'pais-
sissent irrgulirement sous l'influence d'un clairage unilatral. Mais,
tandis que dans ces plantes grimpantes c'est la portion situe l'ombre qui
se montre la plus riche en bois et en liber, c'est l'inverse qui a lieu chez

R. communis. L'asymtrie foliaire de Ficus jmmila &eTC\h\Q tre un caractre
inhrent la plante, car on ne parvient pas le modifier par l'exprimen-
tation. Quant l'anisophyllie prsente par les pousses de F. pumila, de

F. srandeitset de F. barbata. elle est sous la dpendance de certains agents
extrieurs. A. de Puymalv.

"Wolk (P. C. van der). Nouvelles recherches sur quelques statistiques
de Coffea. "W. a tudi la variation de Cofl'ea, notamment au point de
vue de l'habitus et de la longueur des feuilles

;
il en conclut que dans la

plante il y a des facteurs gntiques qui forment la base des proprits de

l'habitus, mais ils ne sont pas en eux-mmes suffisants; ils influencent la

plante, ils agissent comme stimuli, et la plante ragit plus ou moins inten-

sment suivant les expriences extrieures. Ainsi arrivent les modifications,

qui sont entirement temporaires, puisqu'elles fluctuent avec les circon-

stances, et sont naturellement non hrditaires; les facteurs sont hrits,
mais ce qui ne l'est pas, c'est la mesure de leur activit. L. Cunot.

j
Variation soks Vinfluence du mode de reproduction.

Stomps (Tho J.). Mutations parallles de l'nolhera hiennis L.

S., en croisant YO. biennis avec VO. biennis-cruciata, a obtenu des mutations

semblables et formant le pendant celles que de Vries a observes chez

YO. Lamarckiana. S. a nomm ces formes (J. biennis nanella et 0. biennis

semi-gigas. Bkadley Moore Davis avait mis l'ide que S. n'avait pas le

droit de dire qu'un croisement entre 0. biennis et <J. hiennis cruciata est

une simple runion de deux types de la mme espce, types ayant les mmes
proprits hrditaires. B. M. D. prtend que 0. biennis cruciata est une
bonne espce qu'on trouve sauvage en Amrique. S. montre que B. M. D.

fait une confusion entre 0. cruciata Nutt. et 0. biennis cruciata de Vr.
;

cette dernire est ne en Hollande par mutation de 0. bieimis; par cons-

quent S. a le droit de maintenir que les 0. biennis nanella et 0. biennis

semi-gigas ont bien t cres sous ses yeux par mutation. Ch. Maillefer.

Home (A.). Variabilit de Siellaria graminea. Les corolles de Stel-

laria provenant d'individus hermaphrodites varient de grandeur, tandis que
celles qui appartiennenf des individus mles striles ne varient pas au

tant. Dans la nature, on observe tous les degrs intermdiaires entre des

ptales longs et des courts, des lobes de ptales larges et des troits, des

tamines longues et des courtes, des fertiles et des striles. Le sexe femelle

est en gnral associ des corolles petites ou moyennes, jamais de

grandes, tandis que l'hermaphroditisme va de pair avec des corolles moyen-
nes ou grandes [IX]. M. Boubier.

il. Rsultats de la variation.

a) Polymorphis)>ie cognique.
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b-c) Eisenberg (Philipp). Recherches sur lavnriabilit des bactries.

Domaine de variation du B. prodigiosus et du B. violaceus. Mutations
dans le groupe de Bact. fluorescens, Bact. pneumonix, chez Sarcina tetragena
et chez Bact. lyphi [XVII, , a]. En partant de 7 cultures diffrentes de
B. prodigiosus (5) ou de B. kiliense (2), l'auteur a pu obtenir sur milieux
ordinaires ou sur milieux chargs de matires colorantes, 22 varits diff-

rant entre elles par la couleur (rouge brun, rouge, orange, etc., incolore),

par la transparence et la viscosit des colonies, enfin par la rapidit de
leur croissance. Ces variations (mutations) se produisent plus rapidement
et plus frquemment en milieux liquides qu'en milieux solides. Des doses

de matires colorantes presque capables d'empcher le dveloppement
mles l'eau favorisent la mutation.

On n'obtient pas de toutes les souches le mme ensemble de formes. Les
formes mutes sont gnralement stables; on en trouve pourtant qui for-

ment des couples avec passage frquent de l'une l'autre dans les deux

sens, et d'autres qui sont sujettes la mme variation, mais dans un sens

seulement. Le B. violaceus a de mme donn par mutation 5 formes.
Des Bact. fluorescens de 7 origines diffrentes ont encore donn des varits
diffrant par la transparence et la viscosit des colonies, par la production
de pyocyanine, de fluorescine, de glatinase, par la production plus ou
moins abondante de matires alcalines. Des bactries encapsules ont

donn des varits nues ou gaine muqueuse. Les premires se produisent
plus aisment en milieu acide. Mmes remarques faire sur Sarcina

tetragena, dont la varit encapsule est virulente pour les cobayes et les

souris, la varit nue non virulente. De vieilles cultures de B. typhi (9 mois)
en bouillon au sang, on a obtenu diverses varits, dont la plus abondante
est une varit naine non agglutinable par le srum spcifique, souvent non

gglutinogne et diffrant encore par divers caractres de la forme type
laquelle elle fait d'ailleurs frquemment retour.

A la fin de son dernier travail, l'auteur dveloppe quelques remarques
sur les caractres spciaux que prsentent chez les bactries les questions
d'hrdit et de variabilit. La rapidit de multiplication des bactries doit

multiplier chez elles les priodes sensibles o elles se prtent la

variation. Le rapport lev de la surface la masse rend particulire-
ment efficace l'action des agents extrieurs. D'autre part, les tudes ne

pouvant porter que sur des bactries prises en masse, on n'tudie jamais
que des moyennes de caractres, non des caractres individuels comme
chez les tres complexes. Aussi, si les bactries sont d'une part particu-
lirement plastiques ;

de l'autre, elles sont peu propres mettre en vi-

dence le caractre brusque de la transformation par mutation. Il est bien
difficile de dcider a priori si une mutation est utile ou non, et par suite

on ne doit qu'avec la plus grande prudence parler de variation progres-
sive ou rgressive et se mfier du mot dgnrescence . Cependant
beaucoup de caractres obtenus par mutation paraissent utiles (particula-
rits de forme et de structure des colonies, acquisition du pouvoir de

fermentation, formation de gaine glatineuse ou de capsule augmentant la

rsistance du microbe). Au reste, il n'y a entre les causes de modification

passagre et de mutation aucune diffrence fondamentale : suivant l'action

plus ou moins intense de l'agent, les particularits individuelles, on voit

apparatre chez diverses bactries de mme espce des transformations de
mme nature et de stabilit plus ou moins durable, permanentes chez

quelques-unes. Ces variations qui doivent s'accomplir dans les lments

idioplasmatiques d'une i grande espce ,
le plus souvent par suppression
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d'lments entranant une suppression de proprit, ne paraissent pas d-
passer les limites d'une .grande espce.

11 y a d'ailleurs aussi chez les bactries des acquisitions positives de qua-

lits, et l'hrdit des caractres acquis dans le sens le plus strict peut tre

mise en vidence chez ces tres [XV, b. |ij. H. Mouton.

Beauverd (G.). Encore les Leontopodium de l'Asie rtisse. Le Leon-

topoditim alpinum acquiert en Asie un degr extrme de polymorphisme ;

on peut mme qualifier cette plante d' espce nbuleuse en raison de la

difficult que prsente la dlimitation des innombrables formes dont elle

est constitue et qui paraissent toutes relies les unes aux autres par des

transitions douces. Tandis qu'en Europe, l'exception de sassp. itirale DC,
cette espce, trs homomorphe, n'offre que des variations de taille et de

proportions qui ne permettent pas mme de distinguer de vritables types

varitaux, en Asie, au contraire, ces types existent en grande quantit,

passant de rhtrogamie la mieux quilibre la subdicie plus ou moins
accuse ou mme la dicie souvent parfaite. Les fruits eux-mmes varient

entre l'absolue glabrit des aknes ou leur pubescence plus ou moins dense

passant par des tats intermdiaires de vritable dimorphisme sexuel, grce
auquel, par exemple, des aknes ^ seront constamment pubrulents tandis

que ceux des fleurs 9 d'une mme espce seront tout fait glabres, ou
vice versa. En revanche, le rceptacle, les tamines et le stigmate conser-

vent une grande fixit de forme et de dimensions. M. Boubier.

Pickett (F. L.). Dveloppement du prothalle de Camptosurus rhizo-

phyllus. Certains prothalles possdent uniquement des anthridies, d'autres

portent la fois des antliridies et des archgones. Ces prothalles offrent de

grandes variations dans la forme et les dimensions. P. Gurin.



CHAPITRE XVI[

Ori;iue les espcos et leurs caractres

Abbott (James Francis). Mimlcry in the ijcmis Limenitis with especial

rfrence to the <i^PouUon hypothesis . (Washington Univ. Studies, I, 203-

221, 1 pi., 1 fig.) [428

Baden (M. L.). Conditions necesmry for t/ie Germination of the Spores
of Copriniis sterquilinus, Fr. (British Ass. f. adv. of Science, 83*'' Report,
715.) [424

Bancroft (N.). .4 review of litcrature concerning the volution of monoco-

tyh'ilous. (New Phytol., XIII, 285-308.) [Cit titre bibliographique

Baudouin (Marcel). L'ossification des os du mtacafjie et du mtatarse
die: les hommes de la Pierre polie. (C. R. Ac. Se, CLIX, 634-636.) [431

Beauverie (J.). Sur refficacil des germes les rouilles contenus dans les

souences des Gramines pour la propagation de la maladie. (C. R. Ac. Se,
CLV III, 1196-1 198.) [427

Bemmelen (Van). Convergence in Mammals. (Rep. 83"> Meet. Brit. Ass.,

Birmingham, .524-525.) [406

Bernard (P.) et Bauche (J.). Influence du mode de pntration cutane
ou buccale du Steplianurus dentatus sur les localisations de ces Nmatodes
dans Vorganisme du Porc et son volution. (Ann. Inst. Pasteur, XXVIII,
450-469.) [426

Berridge (E. M.). The structure of the flower of Fagace, and ils bea-

ring on the affinities of the group. (Ann. of Bot., 509-526, 9 fig.) [437

Blochwitz (Adalbert). Entstehung neuer Arten von Schimmelpilzen durch
starke Lichtreize. (Berichte d. deutscli. bot. Ges., XXXII, 100.) [413

Borner (Cari). Ueber reblaus-anfllige und immune Reben. (Biol. Cen-

trulbl., XXXIV, 1-8.) [425

Borrel. Le cancer, (l^i^congr. Pathol. comp., cet. 1912, t. I, Rapports,
2*^ fasc, 628-642, 1913.) [Voir ch. V

Botezat (E.). Phylogenese des Haares der Sdugetiere. (Anat. Anz., XLVII,

44pp., 2 fig.) [430

Boutillier (A.). Le Torcol. (Rev. Fr. Ornitli., N' 64, 65, 66, 67, 346-353,
377-379.) [Contient quelques observations biologiques. A. Menegaux

Briquet (J.). Le Granium bohemicum L. dans les Alpes maritimes.

(Arch. des se. phys. et nat., XXXVII, 111-119.) [423

a) Bruce (Sir David), Hamerton (A. G.), "Watson (E. D. P.i, Bruce
(Lady). Description of a strain of Trgpanosoma brucei from Zululand.
L Morphology ; IL Suscep t ib ility of animais ; III. Development in Glossina
morsitans. The Trypanosome causmg disease in man in Xyasaland. (Roy.
Soc. Proceed., B. 598, 493; 511, 516,'556.)

[Srie de mmoires sur la trypanosomiase plus intres-

sante pour la pathologie tropicale que pour la biologie. H. de Varigxy
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/;)
Bruce (Sir D.), Hamerton (A. G.), "Watson (E.D. P.), Bruce (Lady).

Glossiiia hrcviitdipis as a carrirr of trypmiosomc diseasp in A-jjnsaland.

Trypanosonic diseuses of domestic anivuds in Xyasalaitd. Trypanosomes
found in loild Glossina. The food of Glossina. Infeclivity of Ghssina. (Roy.
Soc. proceed., B. 600, 5 mmoires.) [Voir le prcdent

c) The Trypanosomeeaiisiiif/ disense in mon in Xyosaland. The Liivonde

Strain. I. Morjtholof/y. II. Suseplihil ily ofanimais. The tuiluraUy infected

dog strain. I. Morphohjyy. II. Susceptibility of animais. The wild game
strain. (Roy. Soc. Proceed., B. 601 et B. 602.) [Id.

d) Morpholoyy of varions slrains of the tryjianosomecausing disease in

Man in Xyasaland, VI X. (Roy. Soc. Proceed., B. 602, 190.) [Id.

Bryk (Flix). l'eber das Abndern von Parnassius Apollo L. Untersu-

cltiingen iiher Biologie und Zeic/mungsverhdltiinisse des Formenkreises
Parnassius Apollo L. (Archiv fir Naturgeschichte, LXXX, Ab. A, 5 Heft,

128-160; 6 Heft, 149-180 etc.) [Sera analys avec la fin du travail

Buttel-Reepen (H. v.). Dysleleologen in der Xalur. Zur Psychobiologie
der Ilumineln. II. (Biol. Centralbl., XXXIV, 664-684.) [407

a) Carpenter(G. D. H.). The Enemies of i Protected Insects; wilh sp-
cial Rfrence to Acra zetes. (Rep. 83"i Meet. Brit. Ass., Birmingham, 516-

517.) [428

b) Psetidacrseas and their acrine Models on Bugalla Island, Sesse, Lake
Victoria. (Rep. 83"> Meet. Brit. Ass., Birmingliam, 517-518.) [428

Caullery (M.) et Mesnil (F.). Sur deux Monstrillides parasites d'Ann-
lides. (Bull, .scient. Fr. et Belg., XLVIII, 15.) [426

a) Chane (J.). Sur une erreur d'interprtation assez frquente en anato-

mie compare. (C. R. Ac. Se, CLVIIl, 2011-2013.) [405

b) Observations sur l'lude du dveloppement phylognique des parties
molles et des parties dures de Vorganisme. (C. R. Ac. Se, CLIX, 371-373.1

[Rien de neuf ni d'intressant. Y. Delage

Chandler Asa C). Modifications and adaptations to funetion in the fea-
thers of Circus Hudsonia. (Univ. Calif. publ., Zoo!., XI, N 13, 329-376,^

5 pi.) [408

Chatton (Edouard). faut tgnhe des nma'ocjs'es che: les Po^ykrikos

(C. R. Ac. Se, CLVlll, 434-437, 8 fig.) [422

Chifflot. Sur Vextension du Marsonia r-osw (Bon) Br. et Car. dans les cul-

tures des Rosiers. (C. R. Ac. Se, CLIX, 336-338.)

[Ce parasite, autrefois cantonn dans le feuillage, peut s'tendre,
chez certaines varits, tous les organes ariens de la plante. M. Gard

Chodat (R.). La notion scientifique de Vespce. (Bull. Soc. bot. Genve,
2= .sr., VI, 83.) [403

Gollin Bernard). Sur les formes d'involution d'un Infusoire cili dans le

rein d'un Cphalopode. (C. R. Ac. Se, CLVIIl, 891-892.) [427

Cotte (J.). L'volution en Europe des ides concernant la spongiculture . (C.

R. Ass. Fr. Av. Se, Tunis, 1913, 371-374.) [423

Coulter (J. N.) and Land ("W. J. G.). Tlie origin of Monocotyledony.
(Bot. Gazette, LVII, 509-519,2 fig., 2 pi.)

[Les auteurs ont observ un embryon d'Aga-

panthus umbellaus deux cotyldons, qui constitue un nouvel argument
en faveur de l'origine dicotyldonaire des Monocotyldones. P. Gurin

Coupin (M"'' F.). Becherches sur l'adaptation du Sterigmatocystis nigra au
lactose. (Diplme d'tudes suprieures, Paris, 16 pp.) [Voir cli. XIV
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Coursimault (E.). Faune des oiseaux chanteurs des environs de Vendme.
(Rev. fr. Ornith., N"^ 57, 58, GO, 64-65, 66-67, pp. 212-216, 232-235, 270-272,

341-344, 374-376.) [420 ,

Cresson (A.). L'espce et son serviteur. (Paris, F. Alcan, Bibl. Scient,

intern., 347 pp., 42 fig., 1913.) [412

Cunot (L.). Niphargus, lude sur l'effet du non-usage. (Biologica, N 42,

169-173, 1 fig.) [Analys avec le suivant

Cunot (L.) et Mercier (L.). Sur quelques espces reliques de la faune de

Lorraine. La vie piqe de Niphargus aquilex Schidte. (Bull. Soc. Zool.,

No 2, 83-96
; Discussion, p. 97.) [432

Dahl (Fr.). \Va?'um besitzen die Spinnentiere keine beweglichen Stielau-

genwiedie hheren Krebse? (Zool. Anz., XLIV, 502-504.) [413

Daniel (Jean). Sur la descendance des Haricots aqanl prsent des cas de

xnie. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 418-420.)

[Selon les hybrides, l'influence paternelle sur les teintes des graines

hybrides peut tre totale ou partielle. Les hybrides entre Phaseolus

multiflorus et le Haricot noir de Belgique ne suivent pas la loi de Mendel,
des croisements identiques donnant des rsultats diffrents. M. Garu

Davenport (C. B.), The origin of domestic Foxvl. (The Journal of Here-

dity, V, 313.) [431

Decoux (A.). Reproduction du Carpodacus mexicanus en captivit. (Rev.
fr. Ornith., N 58, 222 et 223.) [420

Deleuil (D'"). Observations sur quelques oiseaux de passage dans les Alpilles.
(Rev. fr. Ornith., N 66-67, 369-374; N 69, 6-9.) [419

Dvy (Lon). Epoques des changements de couleurs chez quelques oiseaux

exotiques. (Rev. fr. Ornith., N 58, 218-220.) [419

Didier (R.). L'utilit de la Perdrix grise. (Rev. fr. Ornith., N" 58, 221-

222.) [418

Dixey (F. A.). The geographical Relations of Mimicry. (Rep. 83"' Meet.

Brit. Ass., Birmingham, 518.) [427

Dodge (B.). The morpholoqical relationships of the Floride and the

Ascomycetes. (Bull. Torrey bot. Club, XLl, 157-202, 13 fig.) [436

Ekman (Sven). Artbildung hei der Copepodengaltung Limnocalanus
durch akkumulative Fernwirkung einer Milieuverinderung . (Zeits. f. in-

dukt. Abst. u. Vererb., XI, 39-104.) [414

Eriksson (J.i. Sur rapparilion de sores et de myclium de Rouille dans

les grains de crales. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 1192-1194.) [427

Farmer ( J. B.) and Digby (L.). On dimensions of Chromosomes consi-

dered in Relation io Phylogeny. (Phil. Trans. Roy. Soc. Lond., B. CC^',

1-25, 2 pi.) [433

Farrell (M. E.). The ovary and embryo of Cyrtanthus sanguineus. (Bot.

Gazette, LVII, 428-436, 3 fig., 1 pi.)

[L'tude de l'ovaire et de l'embryon du Cyrtanthus sanguineus Hook. (Ama-
ryllidaces) fournirait la dernire preuve ncessaire pour dmontrer que
les Monocotyldones tirent leur origine des Dicotyldones. P. Gurin

a) Fnis (F. de). La longueur proportionnelle des orteils chez les Micro-

c/iiroplres et les Megachiroptres. (Arch. Zool. exp., LUI, N. et R., 2-38.)

[431
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b) Fnis F. de). Contributions Vtude des caractres d'adaptation la

suspension cite:- les Chiroptres. (Arch. ZooL exp., LIV, 105-220, 1 1 fig. i [408

FischeriE.). l'eherdie Ursachen nnd Symptme dcr Flacherie und Polijeder
KranUieit der liaupen. (Biol. Centralbl., XXXIV, 308-328, 357-371.) [421

Fredericq (Lon). Les moyens de dfense pliysiques (H chimiques dans le

ryw animal. iScientia, XIV, 30 pp., 1913.1 [Revue des diffrents modes

d'nergie dgage et des substances chimiques mises. M. Goldsmitii

Gates (F. C). Winter as a factor in the xerophily of certain everyrecn
Ericads. (P.ot. Gazette, LVII, 445-489, 12 fig.)

'

[416

a) Gates (Ruggles R.) and Thomas (N.). .4 cylological study of no-

thera mut. lata nnd . mut. semilata in relation to mutation. (Quart.

Journ. Micr. Se, LIX, 523-571, pi. 35-37, 4 fig.) [406

h) Evidence which shows thaf mutation and Mendelian Sjilittiny are

diffrent proce.'i.'s. (British Ass. adv. of Science, S3*'' Report, 710-717.) [406

Gemmil (James F.). Convection-Current Circulation in Laboratory Aqua-
ria : an Aid to the Reariny of Plagie Larv. (Journ. R. Micr. Soc,

247-249. 1913.) [422

Gerould iJohn H.). Species-huilding by hybridization and mutation.

(Amer. Natural., XLVlll, 321.) [404

a) Ghigi (Alessandro). Vindustria dlia Telphusa fluviatilis a Sesto

Fiorentino. (Atti del Conv. nazionale di pesca lac. e fluv.,Pavia, mai 1913,
6 pp., 2 fig.) [429

b) Note di Ornitologia agraria. (Riv. Ital. Ornitol., III, N. 1-2. juin-

juillet. 25-33.)
'

[420

Gohlke (K.i. Die Serumdiai/nostik ira Dienste der Pflanzensystematik.

(Die Naturwissenchaften, II, 405-410.) [435

Gregory (W. K.). Convergence and allied phenomena in the Mammalia ^

(Rep. 83"' Meet. Brit. Ass., Birmmgham, 525-526.) [407

Grn (G.I. Monoqraphische Stiidien an Treubia insignis Gbel. (Flora,

CVI, 331-392, 3 pi.' et 14 fig.) [424

Gueguen (F.). Sur Valtrt ion dite piqre des toiles de tente et des

toiles voile, (C. R. Ac. Se, CLIX, 781-783.)

[La piqre est cause par le dveloppement, au sein du

tissu, de moisissures diverses parmi lesquelles les Pleospora infectoria

Fuck et PI. herbarum (Pers.) Rab. sont les plus importantes. M. Gard

Gulick (John T.). Isolation and slection allied in principle. (Amer. Na-

tural., XLVIII, 63-64.) [Hrdit et varia-

tion sont les causes actives des transformations d'espces : l'isolation et la

slection sont les conditions qui fixent les formes nouvelles. M. G.\Rn

Hagedoorn (Arend L. und M''^ A. C). Studies on variationand slection.

(Zeitschr. f. indukt. Abst. u. Vererb., XI, 145-183.) [412

Harris (J. A.). On a chemical peculiarity of the dimorphic anthers of

Lagerstrmia indica, icith a suggestion as to its ecological signifcance.

(Ann. of Bot.. XXVIII, 499-508, 2 fig.) [415

Hayes (H. K.) and Beinhart (E. G.). Mutation in tobacco. (Science,

2 janvier, p. 34. Voir aussi p. 140 et 284, une note de Castle et une

autre des mmes.) [405

a) Heckertinger (Franz). Ucber die beschrlinkle Wirksamkeit der natirr-

lichen Schutzmittel der Pflanzen gegen Tierfrass. (Biol. Centralbl., XXXIV,

81-108.) [421
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b) Heckertinger (F.j. Giht es iiatihiiche Schut zmiltcl des IWndpii unserer

Iloh-yeiruchse gegen Tierfrass? (Natw. Zschr. Forst. und Landw., XII,

97.) [421

Herelle (F. A"). Le Coccohacille des Sauterelles. (Ann. Iiist. Pasteur,
XVIII, 280-328 et 387-407.) [420

Hugues (F.). Rapport sur les expriences des cailles bagues lches pen-
dant l't (tiix environs de Suint-Quenlin. (Rev. fr. Ornith., N 58, 23.d-

256.) [419

Ivanow (S.). Physiologische Merkmale der Pflanzen. ihre Variabilit/it

und ihre Beziehung zur voliilionstheorie. (Beih. z. bot. Ceiitralbl., XXXII,
Abt. 1, H. 1, 66-80.) [409

Jeannel (R. ) et Racovitza (E. G.). Enumration des grottes visites.

J911-1913. Cinquime srie. Biospeologica. XXXIII. (Arch. Zool. exp.,

LUI, fasc. 7. 325.) [437

Jefifrey (E. C). The Mutation Myth. (Science, 3 avril. 488.)

[L'auteur rcuse toute l'argumen-
tation de DE Vries, en se basant sur le caractre hybride des OEnothres
et leur facilit se croiser. Toute la doctrine de la mutation n"est, en
raison de la base sur laquelle elle repose, qu'un mythe. H. de Varigny

Jorschke (Hermann). Die Fdcettenauge (1er Orthopteren und Termiten.

(Zeits. wiss. Zool., CXI, H. 2, 154-280, 57 fig., 1 pi.) [413

Joubin (Louis). Sur deux cas d'incubation chez des Nmertiens antarc-

tiques. (C. R. Ac. Se, CLVllI, 430-432.) [429

Kamerling (L.). W'elche Pflanzen sollen wir Xerophylen nennen?

(Flora. CVI, 433-454.) [416

a) Kellog (Vernon Lyman). Ectoparasites of Mnmmals. (Amer. Natur.,
XLVI II, 257-279.) [432

b) Beetles becoming parasites. (Science. 6 mars, 360.) [426

Kessler (B.). Beitrage zur kolot/ie der Laubmoose. (Beih. z. bot. Cen-

tralbl., XXXI, Abt. 1, H. 3, 358-387.) [414
Knkel d'Herculais (J.). Corrlation entre la mortalit des Ailanthes

[Ailanthus glandulosa Desf.) et la disparition du Bombycide {Samia Cyn-
thia Drury), son hte. (C. R. Ac. Se, CLIX, 210-212.) [437

Lagarde (J.). Champignons. Biospeoloqica. XXXII. (Arch. Zool. exp.,

LUI, 5, 277, 1913.)
^'

[407

Laurie (R. Douglas). On the Bionomics of Amphidinium operculatum.

(Rep. 83"' Meet. Brit. Ass., Birmingham, 509-510.)
"

[421

Le Cerf (L.). Sur une chenille de Lycnide leve dans des galles d'Aca-

cia j>ar des fourmis du genre Cremastogaster. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 1127-

1129.) [424

Le Goc (M. J.). The centripetal and centrifugal Xylem in the ptiole of

Cycads. (Britisii. Ass. f. adv. of Science, 83*'' Report, 710-711.) [436

a) Lehmann (E.). Art, reine Linie, isogene Einheit. (Biol. Centralbl.,

XXXIV, 285-294.) [405

/;) Lotsy's Anschauungen ilber die Entwicklung des Deszendenzgedan-
kens seit Darwin und den jetzigen Standpunkt der Frage. (Zeits. f. indukt.

Abst. u. Vererb., 105-117.) [Etude critique sur la conception
de l'espce et le processus de l'volution, suivant Lotsy. L. Cuenot

Le Moult (Lopold). De la destruction des insectes nuisibles par les pa-
rasites vgtaux. (1'" Congr. intern. patli. comp., 11,881-884.) [420
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Lon (N.). Le Gordius, parasite accidentel chez Vhomme. (!' Congr.
interii. patli. comp., II, 182-IK3, 3 fig.) [426

L"Hermitte (J. ). Quelques captures intressantes. iRev. fr. Ornith.,
No 64-05, 36 L) [418

Lignier (O.). Nouvelles contributions la connaissance de la fleur des

Fumaries et des Cjucifcres. (C. R. Ac. Se, CLIX, 202-205.)

[En tenant compte des faits de trilobation, d'avortement, de glan-
dulation et d'accroissement intercalaire, on constate que l'organisation de

la fleur est la mme chez les Crucifres et chez les Fumaries. M. Gard

a) Lotsy {J. P.). La thorie du croisement. (Arch. nerlandaises des

Se. ex. etnat., Srie III B, II, 178-238, 1 pi. col.) [409

b) Confrence avec projections sur l'Origine des Espces par croise-

ments. (26 mars, 5 pp., Paris. Tir. part.) [410

c) Prof. E. Lehmanniiber Art, reine Lime und isogene Einheil. (Biol.

Centralbl., XXXIV, 614-618.) [405

Magron (I.). Symbiose et tubrisation chez la Pomme de terre. (C. R.

Ac. Se, CLVIII, 50-53.) [K partir de

semis, la tubrisation de la Pomme de terre se produit dans le cas o

la plante s'adapte la symbiose avec l'endophyte spcifique. M. Gard

Mameli (Eva). Ricerche biologiche, fisiologiche e<l anatomiche sulla

Martynia proboscidea Glox. (Atti dlia soc. ital. per il progresse delle

scienze, VII, 041-944.) [423

Maneval ("Willis Edgar). The development of Magnolia and Liriden-

dron, including a discussion of the primiliveness of the Magnoliaceae.

(Bot. Gazette, LVII, 1-31, 3 pi.) [tude
de la formation du pollen et du sac embryonnaire chez les Magnolia
virginiana L. et Liriodendron Tulipifera L., et du dveloppement du

tgument sminal et de l'embryon dans la premire espce. L'auteur

conclut que les plus primitives des Angiospermes existantes doivent tre

recherches parmi les Magnoliaces ou des formes voisines. P. Gurix

Marchegay (Ch. Ed.). Cration en Tunisie d'une rserve zoologique. (C.

R. Ass. Fr. Av. Se, Tunis, 1913, 336-337.) [438

Menegaux (A.). Les Oiseaux ennemis naturels des souris et des campa-
'

gnols. (Rev. Se, LU, 1" sem., 586-593.) [419

Metalniko-w (M. S.). Les Infusoires peuvent-ils apprendre choisir

leur nourriture? (Arch. Protistenkunde, XXXIV, 60-78.) [409

Mez(C.) und Lange (L.). Sero-diagnostische f'ntersuchungen iiher die

Verwandtschnflen innerhalb der Pflanzengruppe der Hanales. (Beitr. Biol.

Pflanzen, XII, 218-222.) [435

Mez (C.) und Preuss (A.). Sero-diagnostische Untersuchungen iber die

Verwandschaften innerhalb der Pflanzengruppe der Paritales. { Beitr. Biol.

Pflanzen, XII, 347-349.) [435

Mottram (J. C). ControUed natural slection and value marking. (1 vol.

in-8'^'. 130 pp., Longmans, Green, London.) [411

Millier (Herbert Constantin). Noliz iiber Symbionten bei Hijdroiden.

(Zool. Jahrb., XXXVII, H. 3, 267-280.)

'

[424

Neu"wirth (M.). Ein endoparnsitische Pilz in den Samenanlagen vr.n

Cycas circinalis. (OEst. bot. Zeitschr., LXIV, 134-136.) [Il s'agit,

d'un parasite endocellulaire des ovules de Cycas circinalis. F. Pciioutre
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a) Paris (P.). Examen du contenu stomacal de quelques Rapaces. (Rev.
fr. Ornith., N 64-65, 357-360.) [419

/>)
Note sur le t'gime alimentaire du Gros-Bec. (Rev. fr. Ornith., N68,

385-386.) [418

Parker (G. H.). The origin and volution of the nervous System. (Pop.
Se. Monthly, Fvrier, 118-127.) [431

Pelseneer (P.). Ethologie de quelques Odostomia et d'un MonslrilUde

parasite de Vun d'eux. (Bull, scient. Fr. et Beig., XLVIII, 1.) [426

Petry (Loren C). The anatomi/ of Ophioglossum pendulum. (Bot. Ga-

zette, LVII, 169-193, 16 fg.)

" '

[tude
anatoinique du systme vasculaire de la tige, de la feuille et de l'pi
de VOphioglossum pendulum. Le caractre le plus frappant est l'extrme
variabilit du nombre des faisceaux de protoxylme de la racine et des

traces foliaires, suivant la grosseur des organes considrs. P. Gurin
Pictet (Arnold). Observations sur quelques rassemblements d'insectes.

(Actes de la Soc. helv. des se. nat., 205-208 ) [417

a) Piron (H.). Sur la manire dont les Poulpes viennent bout de leurs

proies, des Lamellibranches en particulier. (Arch. Zool. exp., LUI, N. etR.,

1, 1913.) [418

b) Recherches sur le comportement chromatique des Invertbrs et

rnparticulier des Isopodes. (Bull. Se. Fr. Belg., XLVIII, fasc. 1, 30-77.) [429

a) Poulton (E. B.). Mimicry. (Rep. 83"* Meet. Brit. Ass., Birmingham,
518-519.) [427

/;) Mimicry between the gnera of certain African Nymphaline
Butter/lies. (Ibid., 519.) [427

c) The Term Mutation. (Ibid., 519.)

[Prcise la signification des termes mutations, fluc-

tuations, saltations, etc., selon les auteurs. Y. Delage et M. Goldsmith

Poulton (E. M.). The structure and life-hisiory of Verrucaria mar-

gacea Wahl., an aquatic lichen. (Ann. of Bot., XXVIII, 241-249, pL Xlll,

XIV.)
_

[424

Rabaud (.). Ethologie et comportement de diverses larves endophytes.

(Bull, scient. Fr. et Belg., XLVIII, 81.) [416

Root (F. M.^. Reproduction and Reactions to food in the Suctorian,

Poduphrya collini n. sp. (Arch. Protist., XXXV, 164-196.) [421

Sarasin (F.). Trois oiseaux de la Nouvelle-Caldonie en voie de dispa-
rition. (Rev. fr. Ornith., N^ 57, 201-205.) [437

Schmidt (Peter). Katalepsic der Phasmiden. (Biol. Centralbl., XXXIII,

193-207, 8 fig., 1913.) [417

Schwartz (E. J.). The Plasmodiophoracex and their relalionship to the

Mycetozoa and the Chytridex. (Ann. of Bot., XXVIII, 227-239, pl.Xll.) [435

Scrov (Slavko). Ueber das Farbkleid von Feversalanuindern, deren

Laroen auf qelbem oder sch>varzem Untergrunde gezogen loaren. (Biol.

Centralbl., X'XXIV, 339-344, 5 fig.) [428

Setchell ("W. A.). Parasitic {Floridese. /.)Univ. of California Publications

in Bot., VI, 1, 1-34, 6 pi.)

[tude morphologique et taxonomique et distribution gographique de

florides du genre Janezewskia du groupe des Rhodomlaces, vivant en pa-
rasite sur des Florides appartenant la mme famille. F. Pchoutre

l'anne biologique, XIX. I91i. 26
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Shelford (Victor E.). .1 coniparison of llu' rcsjionses of sessile andmotile

plants and animais. (Amer. Naturalist, XLVIII, 041-674.) [408

Simon (J.). Ucber die Venoandlschdflsvcrlilhnsse der Leguminosen-
Wurzelhaktcricn. (Centralbl. Bakt., 2, XLI, 470-479.) [Les bactries
des racines des Lgumineuses reprsentent des formes adaptatives plus
ou moins constantes de l'espce Baclenum radicicola. F. Pchoutre

Sinnott (E. W.) and Bailey (J. W.). Investif/ations on the phi/lor/eny

of the Aiu/iospcrms. .\" 4. T/ie or/in a)id dispevidl of hurbaccous An-

giosperms. (Ann. of Bot., XXVIII, 547-001, pi. XXXIX, XL, 8 diagrams
in Text.) [434

Tmoin et Baur (Jean). Un cas de distomatose hinnaine observe en

Bernj. (1'
"^

congr. intern. path. comp., II, 89-108.) [427

Thaxter (Roland). tJn certain peculiav fimgus-parasites of living insects.

(Bot. Gazette, LVIII, 232-253, 4 pi.)

[Description de plusieurs espces de champignons para-
sites d'insectes vivants, et pour lesquelles l'auteur cre les nouveaux gen-
res : Muiogone, Muiaria, Chantransiopsis , Amphoromorpha . P. Gurin

Thienemann (August). Das Auflreten des Niphargus in oberirdischen

Gewassern. (Zool. Anz., XLIV, N 3, 141-143.)

[Donne de nouveaux exemples du

Niphargus aveugle, habitant des eaux hypoges, dans des eaux super-
ficielles o il a merg de la profondeur. Y. Del.\ge et M. Goldsmith

Trouard-Riolle (M"'^' Yvonne). Recherches morphologiques et biologiques
sur le genre Raphanus. (Thse de Doctorat s-sciences naturelles, Paris,

246 pp., 155 fig., 1 pi. en couleur, Nancy.) [436

a) Tschermak (E. von). Die Verioertung der Bastardierung fiir phyloge-
netische Fr<igen in der Geti^eidegruppe. (Zeitschr. f. Pflanzenzucht., II, 291-

313.) [433

b) Notiz- ilber den Begriff der Kn/ptomerie. (Zeits. f. indukt. Abst. u.

Yererb., 183-191.) [Remarques thoriques. L. Cu.not

Vestal (Arthur G.). Internai relations of terrestrial associations. (Amer.
Naturalist, XLVIII, 413-445.)

[Gnralits sur les associations vgtales et animales. L. Cunot
Vls (Fred). Notes sur l'alimentation artificielle du poulpe. (Bull. Soc.

Zool. Fr., N 1, 19-23.) [Rensei-

gnements sur l'levage du Poulpe au Laboratoire; les ufs de Poule,

mme pourris, constituent une nourriture trs commode. M. Goldsmith

Vogler (Paul). Versuche iiber Selektion und Vererbung bei vegetativer

VermehrungvonAlliumsativum L. (Zeits. f. indukt. Abst. u. Yererb., 192-

199.) [On peut isoler des lignes lgrement diff-

rentes, l'intrieur desquelles la slection re.ste sans effet. L. Cunot
Vries (Hugo de). TJie probable origin of nothera Lamarckiana Ser.

(Bot. Gazette, LVII, 345-361, 3 pi.) [406

Watson (Arnold T.). Note on the Habits and Building organ of the

Tubicolous Polychte Worm Pectinaria {Lagis) Koreni. (Rep. 83"' Meet.

Brit. Ass., Birmingham, 512-514.) [429

"Weiss (F. E.). .Juvnile /lowering in Eucalyptus globulus. (British Ass.

adv. of Science, 83"' Report, 707-708.)

'

[430

"Werner (E.). Zur kologie atypischer Sdmenanlagcn. (Beih. z. bot.

Centralbl., XXXII, Abt. 1, H. 1, 1-14.) [415,



XVII. ORIGINE DES ESPECES. 403

Willis (J. C). On t/ie hick of adaptalion in the Trisiic/iaccse and Podo
stemace. (Roy. Soc. Proceed., B. 598, 532.)

[Travail intressant, mais tout de dtail, dont la conclusion est que les

familles en question ont volu par mutation en toute direction sans slec-

tion naturelle, ce qui explique les caractres inutiles. H. de Varigny

X. Y. The origin of mutation. (Science, 9 oct., 520.) [Le mot mutation

a t employ en 1650 par Th. Browne dans sa Pseudodoria epidermica,
o il a expliqu par une mutation la couleur du ngre, qu'il rapprochait
du cas de mlanisme du renard et d'autres animaux. H. de Varigny

Voir pp. 84, 96, 332, 338, 339, 380, 387, 390, 393, 547, 550, pour les renvois

ce chapitre.

a. Fixation des diverses sortes de variations. Formation de nouvelles es-

pces.

Chodat (R.). La notion scientifique de l'espce. C. oppose l'espce

plus ou moins instable des anciens botanistes une unit plus subdivision-

naire, mais prsentant, par ses gnrations successives, la fixit de ses ca-

ractres. Cette nouvelle conception dcoule des rsultats remarquablement
prcis fournis par les mthodes physico-chimiques, en en appliquant les

principes aux recherches de systmatique vgtale.
Les mthodes nouvelles, sans prtendre remplacer l'ancienne, ont sur

elle le trs grand avantage de la prcision mathmatique et surtout de l'ex-

prience. Comme exemple, G. cite 1 en phanrogamie les rsultats de ses

recherches biomtriques sur VOrchis Morio, aboutissant mdiquer, pour
diffrentes rgions de l'Europe, des polygones de variation qui permettent
de distinguer si, dans un matriel donn, l'on se trouve en prsence d'une

race pure ou d'un mlange de races : ces recherches, tablies sur l'analyse
de plus de 35.000 corolles, ont permis entre autres de vrifier, d'aprs les

herborisations faites Majorque en trois annes, le pouvoir de slection et de
conservation exerc par les iles sur des races isoles; 2" en cryptogamie, les

courbes biomtriques affirmant la spcificit des diffrents trypanosomes
qui provoquent les maladies respectives de l'homme, du btail sauvage et

de la- vache : seules les mthodes de statistique peuvent aboutir ces rsul-
tats affirmatifs.

La mthode dite du triage par culture a permis Wittrock de reconnatre
toute une srie de formes stables isoles du Viola tricolor L.

;
de mme

Jordan avec ses espces lmentaires . Mais le grand mrite de ces cul-

tures exprimentales revient surtout Hansen, qui, partir d'une cellule

unique de levure en culture pure, a obtenu des races stables par leur mor-

phologie et leur physiologie. Appliquant ce mme principe aux plantes su-

prieures, JoHANNSEN, parti d'une semence qui tait le rsultat d'influences

varies, en a tir la descendance jusqu'au moment oi il a obtenu la fixit

de chaque race : c'est l seulement que rside ce qu'on doit appeler l'espce,
et c'est sur cette base aussi que Frow a tout rcemment tir dix espces
stables du Senecio vulgaris, dont les systmaticiens ne connaissaient que
deux varits ! Cet exemple rvle quel immense travail rclame encore la

systmatique rationnelle.
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Paralllement aux espces morphologiques ,
l'on peut aussi distinguer

les t espces physiologiques : en cultivant le Saccharomyces apiculatus
diffrentes tempratures, on obtient, uneclialeur donne, des espces dif-

frentes par leurs formes et leurs dimensions.

Un autre type d'espces, que l'on pourrait appeler i biologiques ,
est offert

par les rouilles du bl : tandis qu'elles sont toutes stables sur le licrhcris

valgaris, elles prsentent six. espces sur les gramines. D'autres seraient des

espces chimiques ,
telles ces levures qui ddoublent certains sucres et

pas d'autres. Chez les algues, particulirement bien tudies par C, il esf

trs souvent impossible de reconnatre une espce dans la nature, tant son

polymorphisme est lastique; seule la culture pure peut renseigner sur ce

point.
Ue tous ces exemples et d'autres encore, C. tire des conclusions du plus

haut intrt : l'espce est une unit dfinissable par plusieurs mthodes,
soit : a) re.yjce linnennc, reconnue au juger et distingue surtout par sa

morphologie, et b) les espces positives, obtenues par l'exprience et la cul-

ture. A ct de l'espce morphologique, on aura les formes secondaires,
telles que les espces biologiques, thermiques, physiologiques, etc. Lorsqu'on
aura ainsi dfini l'espce, on pourra parler de variations et exprimenter
avec sret dans le domaine de la mutation, du lamarckisme : avant de d-
chiffrer un problme, il faut dfinir le matriel sur lequel on va travailler.

M. BOUBIER.

Gerould (John H.). Formation cCespces par hybridation et rnutalion.

D'aprs la conception ancienne de l'espce, celle-ci se reconnat deux
critriums : 1 la progniture de l'espce prsente les traits spcifiques
mentionns dans la dfinition de celle-ci; 2 l'espce est gnralement
strile avec les formes les plus voisines. Pour G., ce sont des dogmes qui
n'ont pas une base absolument solide : frquemment dans des espces con-

sidres comme pures, les caractres spcifiques et ceux des varits se

prsentent sous la forme htrozygotique : ainsi, des femelles albinos de

Colias philodice et eurytheme sont rgulirement htrozygotes pour la cou-

leur (caractre limit par le sexe) : leurs filles sont blanches ou colores, en
nombres gaux. Le critre de la strilit entre espces distinctes prsente de

nombreuses exceptions : la Coccinelle Adalia compte dans le Colorado quatre
formes qui ont t dcrites comme autant d'espces, spares par des carac-

tres nets de couleur et de marques; or, trois de celles-ci sont parfaitement
fcondes entre elles et forment une srie mendlienne rgulire : melano-

pleura, rouge-brun sans taches, domine annectans, rouge brun tachet, qui
domine humeralis, mlanique taches rouges. Neuf formes de Paretettix,
considres comme espces par les systmatistes, sont fertiles entre elles,

comme l'a montr N.\bours, l'hybride de ?< tant une mosaque des marques
des parents, qui peuvent tre extraites l'tat pur dans des croisements

subsquents. Colias philodice et eurytheme qui occupent des aires diffrentes

concidant seulement dans la valle du Mississipi, et qui se distinguent par
leur couleur fondamentale jaune soufre et orange, se croisent facilement,
aussi bien l'tat de nature que dans les levages de laboratoire, et ont

une vigoureuse prognilure; les hybrides sont habituellement striles entre

eux, mais les mles hybrides peuvent fconder souvent des femelles d'ew-

rytheme. Basilarchia artheinis, des Etats du Nord, est fcond avec astyanax,
des Etats du Sud-Est, et leur hybride p7-oserpina, que l'on rencontre l'tat

libre dans l'troite zone commune aux deux espces, est fertile et extraor-

dinairement variable; il n'est pas impossible que B. archippvs, qui mime
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VAnosia plexippus, ne soit qu'une mutation apparue telle quelle, sans inter-

vention de slection, drivant de proserpina : par contre B. archippus qui
a une grande surface de rpartition recouvrant et dpassant celles des deux

espces prcites, pourrait bien tre strile avec celles-ci. Beaucoup d'Oi-

seaux prsentent des faits analogues. G. pense que l'espce polymorphe
(par exemple, Abraxas grossulariaUi-lacticolor) peut donner un groupe de

petites espces mutuellement fertiles. Entre celles-ci, il peut dans la suite

apparatre une strilit partielle, caractristique de certaines lignes, qui
amne au cas terminal des espces distinctes, nettement et constamment
striles entre elles. Il est possible aussi que le croisement occasionnel de

lignes dissemblables qui ne se croisent entre elles que rarement puisse
tre la source de mutations et de nouveaux types, L. Cunot.

a) Liehmann (E.). Espce^ ligne pure, unit isogne. (Analys avec
le suivant).

c) Lotsy (J. P.). Les ides du professer Lehmannsur Vespce, la ligne
pure et l'unit isogne. Discussion relative la dfinition et l'application
du terme espce. Lehmann reproche Lotsy d'appliquer le nom d'espce
aux units relles systmatiques, c'est--dire aux lignes pures, car les

lignes pures de Johannse.x peuvent tre encore htrozygotes un haut

degr. Lehiuann adopte bien la dfinition de l'espce de Lotsy, Vensemhle

de tous les individus homozggotes de mme constitution gntique, mais il

propose de substituer le terme d'unit isogne celui d'espce et le terme
de gnotypique celui de gntique. Le terme d'unit isogne est une con-

ception thorique en opposition avec celui de ligne pure, car on ne con-
nat pas tous les gnes qui composent un individu. L'unit isogne n'est pas
gntique, elle n'est pas fonde sur la parent comme l'admet Lorsy.
L'unit isogne est une espce thorique. Lotsy rpond que Lehmann s'est

mpris et qu'il n'a jamais dfini les lignes pures comme des espces
Une ligne pure est l'ensemble des individus issus d'un individu homozy-
gote autofcond. Chaque ligne pure est une espce, mais chaqvie espce
n'est pas une ligne pure. Lotsy est amen proposer la dfinition sui-

vante. L'espce est l'ensemble des individus qui ne peuvent se multiplier

que par des monoplectocontes et dont- les monoplectocontes ont la mme
structure gnotypique. Par monoplectocontes, l'auteur entend des organismes
dont les cellules propagatrices soit isoles ^oit unies des cellules de struc-

ture identique ne peuvent former qu'une combinaison dtermine de gnes.
F. PCHOUTRE.

a) Chane (J.). Sur une erreur d'interprtation assez fi'quente enanato-
mie compare. L'auteur s'vertue prouver que les tres actuellement
vivants n'tant pas les anctres les uns des autres, l'anatomie compare de
leurs organes ne saurait avoir la signification d'une ligne phylogntique.
Cela semble superflu, l'interprtation de la loi biogntique tant tout autre.

Y. Delage.

a) Mutation.

Hayes (H. K.) et Beinhart (E. G.). La mutation chez le tabac.

Du tabac, cultiv dans le Connecticut, obtenu de graines de Cuba (graines
rs mlanges et peu slectionnes) et s'tant reproduit 5 ou 6 annes sans
croisements ni addition d'autres graines, donna la 6 anne trois individus
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de taille exceptionnelle. On garda la graine de l'un d'eux. Elle donna l'anne
suivante 5.000 pieds, conformes au type qui l'avait fourni et qui parait de-

voir tre avantageux commercialement. La mme mutation est apparue
chez deux autres pieds d'autres plantations ayant utilis de la graine de

Cuba galement. On a calcul qu'il y a eu un mutant par millier de pieds.
Castle demande si la partlinognse ne peut tre en jeu. H. et B.

rpondent que cela est possible, mais bien peu probable. H. de Vakignv.

Vries (Hugo de). Uorigine probable de Vudlkcra Lamarcidana Ser.

U. Ltunm-cliiana est reprsent par de>; spcimens dans les herbiers

de Lamarck, Pourret et Michaux, et, autant qu'on en peut juger, la plante
est exactement la mme actuellement qu' cette poque. Elle a fait partie de

la flore de la rgion orientale des Etats-Unis, o Michaux Ta rcolte. A

prsent, on la rencontre en Angleterre o elle s'y est fixe aussi bien que
l'". biennis dans diffrentes rgions de l'Europe. P. Gurin.

a) Gates (Ruggles R.) et Thomas (Miss N.). lude cytolof/ique

iVnolhera mul. lala et d'. mut. soniUita dans leurs relations avec la

mutation. (Analys avec le suivant.)

h) La mutation et la disjonction mendlienne sont des processus diff-
rents. [XV, c. o]. On possde une preuve dinitive que quelques-unes tout

au moins des mntaiions d' nothera ne sont pas dues une recombinaison des

caractres mendliens, comme certains auteurs le supposent, mais qu'elles

doivent tre attribues des irrgularits dans la mitose sexuelle et par suite

des changements dans la structure du noyau. Les auteurs se bornent ici aux

les cas d'nothra lata et d''.sem7r//rt. parce qu'ils permettent de distinguer
caractres hrits des parents de ceux qui rsultent d'une distribution ingale
ou irrgulire des chromosomes durant la mitose. .Miss Lutz et G. ont montr

indpendamment que le mutant7ff^rt possde 15 chromosomes au lieu de 14

et avec l'aide de Miss Nesta Thomas, G. a montr rcemment qu'il en est de

mme pour semilata. Tous les individus qui possdent le feuillage et le port
de lala et de semilata possdent 15 chromosomes, mme quand ces carac-

tres sont associs avec d'autres hrits des parents. Dans une race mutante

d'. biennis de Madrid, un mutant . biennis lala avait le feuillage de lata

et les fleurs de biennis. Cette plante a 15 chromosomes et elle a d prendre
naissance par une irrgularit mitotique. La source de cette irrgularit a

t explique. Deux grains de pollen d'une ttrade reoivent huit chromo-

somes et les deux autres six. Si une oosphre sept chromosomes est fconde
par un grain de pollen huit chromosomes, l'individu qui natra aura quinze
chromosomes et le feuillage de lata et de semilata. Le chromosome suppl-
mentaire est ainsi associ avec certains caractres du feuillage comme le

chromosome accessoire est associ, chez les insectes, avec le sexe femelle.

F. PCHOUTRE.

y) Convergence.

Bemmelen (Van). Convergence chec- les Mammifres. Les ressem-

blances imputables la convergence sont faciles distinguer de celles

dpendantes de l'hrdit dans les formes trs loignes, comme Poissons et

Baleines, Oiseaux et Chauves-souris. 11 n'en est pas de mme pour les formes

voisines o l'on est tent de ne pas faire sa part la convergence en rap-

portant tout l'hrdit. Cependant, un examen attentif des phnomnes
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montre que la convergence joue, ici aussi, un rle; c'est ainsi que le Lapin,
forme fouisseuse drive du Livre, parat n'avoir pas une origine mono-

phyltique, et que divers types lporiiormes paraissent avoir donn nais-

sance, indpendamment les uns des autres, des formes fouisseuses com-

parables aux Lapins. De mme, entre l'Ornithorhynque et l'Echidn la

conformation de la vote palatine peut tre rapporte un fait de conver-

gence, l'alimentation aquatique chez l'un et celle par les fourmis chez

l'autre ayant pu produire le mme rsultat, tandis que d'autres caractres

(stapes imperfor, os marsupial, structure des glandes mammaires, etc.)

sont certainement d'origine hrditaire. Y. Delage et M. Goldsmith.

Grgory (M. K.). Convergence et phnomnes analogues chez les

Mammifres. L'auteur montre par des exemples que les ressemblances
dues la convergence peuvent toujours tre distingues, la suite d'un
examen attentif, de celles dues l'hrdit. Y. Delage et M. Goldsmith.

Lagarde (J.). Champignons. Biospologica. Les conditions de lu-

mire attnue ou d'obscurit absolue, d'humidit et de temprature, plus ou
moins constantes dans les diffrentes parties d'une mme grotte, dterminent
chez les espces fongiques, essentiellement mallables, une convergence de

caractres se traduisant par des dformations ou des malformations capables
de les rendre mconnaissables. La distinction spcifique est d'autant plus
difficile que ces variations morphologiques se manifestent de faons diff-

rentes. Les Hymnomyctes cavernicoles soumis l'examen de l'auteur se

caractrisent plus spcialement par l'allongement du pied, souvent dmesur,
par la rduction du chapeau et la dcoloration complte de tout le carpo-

phore : le blanc est la couleur dominante. Les Ascomyctes infrieurs et les

formes conidiennes prsentent gnralement un appareil vgtatif trs d-
velopp et des organes reproducteurs de petites dimensions. Les feutrages

mycli'ens, les cordons rhizomorphes, les enchevtrements de filaments

tiennent, par leur frquence et leur ampleur, une place assez importante.
Les organes de dissmination^ pars ou groups en des rgions restreintes,
sont relativement difficiles trouver et analyser. La cration d'espces
nouvelles s'impose pour des Champignons que l'architecture gnrale, la

coloration, l'tat des appareils et organes reproducteurs permettent de con-
sidrer comme des formes normales autonomes, assez diffrentes d'espces
connues pour justifier leur introduction dans les cadres systmatiques.
M. Lucien.

) Adaptotion phyJogn tique.

Buttel-Reepen (H. v.). Les dysli'lologies clans la nature. Sous le

nom de dystloiogies l'auteur dsigne avec Herm. Mijller certaines dshar-
monies qui se rencontrent dans la nature et qui se trouvent en opposition avec

une srie d'adaptations ayant une direction tlologique dtermine. C'est

ainsi que certaines espces de Bourdons vont puiser le nectar en perant
la corolle vers sa base et se mettent ainsi hors de la rgle qui veut que les

Insectes, et en particulier les Apiaires, assurent la fcondation des fleurs en
venant butiner leur intrieur. B.-R. en se basant sur ses observations per-
sonnelles, fait une revue critique des travaux qui ont t crits ce point de

vue sur les Bourdons et les Abeilles, notamment par Darwin, Hermann iMuller,

HoFFER, Scii.MiEDEKNECiiT, Dalla-Torre, Prez et Wladimir Wagner. Con-
trairement ce dernier auteur, il montre que l'habitude de trouer les co-
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polies de certaines fleurs longue gorge n'est pas spciale au Bomhm ier-

restris mais se rencontre dans bien d'autres espces, le Bombus horlorum,

en raison do sa langue trs allonie, paraissant seul faire exception. Quant
aux Abeilles [Apis mcUilica), contrairement l'opinion de Hermann Muller,

elles ne perceraient jamais elles-mmes les corolles mais profiteraient seu-

lement des trous faits par les Bourdons (dystlologie secondaire). P.

Marciial.

b) Fnis (Ferdinand de). Caractres d'adaptation la suspension chez

les Chiroptres. De mme que chez les Paresseux, tudis par R. Anthony,

l'adaptation la suspension n'est pas primitive, mais acquise graduellement;
c'est le Chiromeles et en gnral la famille des MoUossides qui la montrent

au degr le plus faible et qui se rapprochent, par consquent, le plus du type

primitif. A ce degr minimum l'animal est capable aussi bien de suspension

que de marche plantigrade. Le second type, caractris par l'existence

sur la sole plantaire de callosits ou de disque adhsif qui assurent une sus-

pension plus parfaite, est reprsent par le Vespertilio, le Vcsperugo, le

Thyroplera et quelques autres. Dans le 3^ type, la suspension se perfec-

tionne par l'intervention de la pointe des griffes (Rhinolop/ms, Nycteris,

Nyctimene, etc.). Enfin, le 4^ type montre la suspension la plus parfaite,

strictement arboricole et assure par les longues griffes concaves formant

crochets. M. Goldsmith.

Chandler (AsaC). Modifications adaptatives des plumes chez le Circus

Hudsonius. Une tude minutieuse des diffrentes sortes de plumes
montre que, quelques exceptions prs (les plumes filiformes p. ex. dont

l'utilit ne nous est pas encore connue), elles sont toutes parfaitement

adaptes la fonction qu'elles ont remplir dans tel ou tel point spcial
du corps. Le plus haut degr d'adaptation est atteint par les rmiges.
M. GOLDSMITII.

Shelford (Victor E.). Comparaison drs ractions des plantes et ani-

maux sessiles et mobiles. L'auteur entend par rponses le changement
ou les changements dans les processus physiques ou chimiques de l'orga-

nisme (ou dans les parties qui peuvent tre affectes), changements qui
rsultent de l'action de stimuli externes. Tous les organismes rpondent
aux stimuli parce que chaque stimulus agit sur quelque processus interne ;

ce que nous interprtons et voyons habituellement comme rponse est sou-

vent la phase dernire et la moins importante du phnomne; ainsi, dans

des organismes mobiles, les rponses sont habituellement des mouvements

qui suivent de prs la stimulation, tandis que dans les organismes sessiles,

les rponses visibles, dernire phase du changement interne, n'apparaissent

souvent qu'aprs un temps considrable.

Aprs beaucoup de gnralits connues, l'auteur en conclut que la doc-

trine des rponses but dfini, avantageuses (bases sur des ides anthro-

pomorphiques), est inadmissible telle quelle, aussi bien que celle de la toute-

puissance de la slection naturelle. Il parat que les ractions sont de tous

ordres, les unes incompatibles avec la vie, d'autres indiffrentes, d'autres

avantageuses ;
la slection naturelle a limin les caractres incompatibles

avec les conditions d'existence; la forme externe, rt)rnementation et la cou-

leur, etc., qui sans doute sont souvent d'importance par eux-mmes, sont

plus souvent les corrlatifs avantageux ou indiffrents de types d'irritabilit
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qui sont compatibles avec les conditions d'existence des tres considrs.
L. CUNOT.

Metalnikow (M. S.). Les Infusoires peuvent-ils apprendre choisir

leur nourriture ? Les Paramcies auxquelles on offre des particules de sel

arsenical, les absorbent et meurent; mais si on leur propose des substances

moins toxiques, ou des substances inoffensives sans valeur nutritive, aprs
quelque temps elles cessent de les englober : elles semblent donc avoir

appris les distinguer. En gnral une substance minrale sans valeur nu-

tritive cesse plus vite d'tre absorbe qu'une matire organique, se rappro-
chant davantage de la nourriture normale des Infusoires. Ainsi vingt heures

aprs qu'on a ajout, une culture, de Tmulsion d'aluminium, les Infusoires

n'englobent plus cette substance; mais il faut 2 trois jours pour que le car-

min ne soit plus absorb et sept dix jours pour la spia. D'ailleurs un Infu-

soire, qui a cess de manger une substance, en englobe volontiers une autre.

La raction ngative apparat plus tard quand l'exprience est faite temp-
rature plus leve. Les Paramcies, qui ont cess d'avaler le carmin, par

exemple, recommencent l'absorber aprs qu'elles se sont divises, mais

d'abord en petite quantit, et ce n'est que peu peu, aprs plusieurs gnra-
tions, qu'elles reviennent l'tat primitif. S'ils ont acquis une raction n-
gative vis--vis du carmin, par exemple, les Infusoires refusent d'englober
mme des matires nutritives, si on les mlange de carmin. Ainsi les Infu-

soires semblent pouvoir exercer un choix et apprendre distinguer les sub-

stances. Cela suffit-il pour qu'on puisse parler de psychisme chez les Infu-

soires? A vrai dire, nous ne pouvons jamais observer directement chez

autrui un processus psychique; c'est seulement par analogie avec ce que
nous constatons en nou.s-mmes que nous en admettons chez nos semblables,
mais nous ne pouvons en dmontrer objectivement Texistence. Nous avons
donc le droit de nier l'existence de la vie psychique chez tous les tres, en
dehors de nous-mmes. Mais Vvedenskv remarque que nous ne pouvons nous
dfaire de la conviction de l'existence de la vie psychique chez autrui et il

suppose que notre pense possde un sens mtaphysique qui nous fait

deviner ce que nos sens ne peuvent nous rvler [XIX, 2]. A. Robert.

z) Espces physiologiques.

Ivanow(S.). Les caractres physiologiques des plantes, leur variabilit

et leurs rapports avec la thorie de l'volution. Les systmaticiens fondent
le systme des plantes sur leurs caractres morphologiques; tout aussi

importante est la considration de leurs caractres physiologiques. Ceux-ci
se dfinissent par la proprit qu'ont les plantes d'laborer des substances

dtermines. Ils sont moins soumis l'action des circonstances externes que
les caractres morphologiques ;

alors que ceux-ci se modifient aisment,
donnant naissance de nouvelles espces, les caractres physiologiques ten-

dent maintenir l'espce inaltre. Quand on tudie comment ils varient

dans l'tendue de genres dtermins, on reconnat qu'ils ne se modifient

que trs lentement et que leurs variations sont quantitatives, non qualita-
tives. L'auteur applique ces vues la proprit des vgtaux d'laborer des-

huiles. F. MOREAU.

b. Facteurs de L'volution.

a) Lotsy (J. P.). La thorie du croisement . (Analys avec le suivant.)
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b) Lotsy (J. P.). Confrence avec projrelions sur l'origine dis espces par
croisemenls. L. expose d'abord l'histoire des hypothses successivement
mises sur la signification du mot espce et sur l'hrdit et les rpartit en
deux priodes caractrises l'une par la croyance l'hrdit des proprits
individuelles assembles en un tout indivisible, l'aiitre par la dmonstration

que les proprits individuelles se transmettent indpendamment les unes
des autres et peuvent, en se combinant de nouveau, former de nouvelles

espces comme le prouvent les sous-espces jordaniennes. La thorie de la

mutation de de Vries repose sur la variabilit des petites espces. La tho-
rie de l'auteur ou thorie du croisement est fonde sur leur constance. Il faut

prendre comme base d'une thorie de l'volution les espces jordaniennes
ou bien, s'il en existe, des imits encore plus petites. Comment reconnatre
une espce jordanienne? D'aprs Jordan lui-mme, il sufft de semer les

graines de la plante qui sera mise l'preuve en ayant soin de recueillir les

graines semer sur un individu unique. Si le semis offre un mlange de

formes, on pourra en conclure que les graines proviennent d'un sujet hy-
bride ; tandis que, dans le cas contraire, le semis se montrant parfaitement

pur, on sera sur d'avoir affaire une vritable espce. Mais on sait aujour-
d'hui que cette mthode ne suffit pas. Il existe des formes qui, bien qu'im-

pures, ne trahissent jamais leur impuret par le semis, de sorte que l'on

ne peut la dcouvrir que par des croisements bien choisis.

Les reclierches de Louis de \'ilmorin, de Johannsen, de Mendel, ont mis

mme de dfinir l'espce et L. propose la dfinition suivante : l'espce
est l'ensemble de tous les individus d'une mme composition hrditaire, nui

ne produisent qu'une seule sorte de (jamtes, ou, dans le langage mendlien,
l'espce est l'ensemble de tous les individus homozygotes, qui ont la mme
constitution gntique. On peut concevoir l'origine des espces ainsi dfinies

de trois manires diffrentes : 1 par acquisition de nouvelles qualits et

transmission de ces qualits la descendance
;
2 par variation spontane

ou mutation
;
3 par croisement. L'auteur niant l'existence d'une variabilit

hrditaire, il ne reste qu'un mode de formai ion des nouvelles espces, le

croisement d'espces dj existantes. L. ne s'arrte pas l'objection que
les hybrides entre varits prsentent une disjonction que n'offrent point
les hybrides entre espces qui seraient constantes. Par une tude de croise-

ments entre espces du genre Antirrhinum, L.. dmontre que les hybrides
entre espces subissent la disjonction tout comme les hybrides entre varits
et forment ainsi de nouvelles espces. Si l'hypothse mise, qu'une espce
qui ne subit pas de croisement doit rester constante est exacte, on doit tre

mme de robtenir, avec la prcision d'une raction chimique, telle forme

ou telle autre, condition qu'on puisse disposer des espces qui ont fourni

cette forme antrieurement. Cette supposition s'est trouve confirme. Peu
de temps aprs l'introduction du Ptunia violacea, en 1830, cette espce
fut croise avec le Ptunia ngctaginiflora et trs peu de temps aprs on

obtint les Ptunias dont les ptales avaient les bords verts. Depuis, ces formes

ont disparu ainsi que le Ptunia violacea. Heureusement cette espce fut

retrouve l'tat pur dans le jardin de M. Pu. de Vilmorin et croise avec

le P. ngctaginiflora, elle redonna aussitt dans la deuxime gnration les

Ptunias bords verts depuis longtemps disparus. De nouvelles espces
sont donc nes par croisement entre espces dj existantes. L'espce nou-

vellement ne est constante et n'est soumise aucune forme de variabilit

hrditaire. La nature fait donc des sauts. Ce n'est pas la grandeur du saut

qui importe, ce qui est essentiel, c'est l'absence de formes de transition

dites varits, entre deux espces affines. La nature ne peut pas fabriquer
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d'espces par slection d'individus appartenant une espce donne, parce

qu'une telle slection doit forcment rester sans effet, par suite du fait que
tous les individus appartenant une espce donne ont une constitution

hrditaire identique. F. Pchoutre.

a) Slection nalurellc

Mottram. Le contrle de la slection naturelle et la signipcalion

des couleurs. Lorsqu'on considre l'ensemble des individus d'une mme
espce, il parait vident que les mles gs ont moins de valeur que les

femelles au point de vue de la perptuation de l'espce, et que les jeunes
animaux ont plus de valeur que les mles et les femelles gs qui ont dj
reproduit plusieurs fois. D'autre part, tant donn que, parmi les divers

individus d'une espce, un certain nombre doit ncessairement tre la proie

des ennemis propres de l'espce, il serait avantageux pour celle-ci que le

sacrifice porte de prfrence sur les individus de moindre valeur, c'est--

dire en premire ligne sur les mles, souvent plus nombreux qu'il n'est

strictement ncessaire, et en seconde ligne sur les femelles ges, de faon

pargner le plus possible les jeunes des deux sexes et les femelles en

ge de reproduire. Pour que les choses se passent ainsi, il faut que les indi-

vidus de plus grande importance soient protgs de quelque faon par

rapport ceux de moindre valeur, par exemple que les jeunes et les femelles

prsentent une livre protectrice (coloration cryptique), tandis que les

mles soient plus faciles dcouvrir et capturer en raison de leurs cou-

leurs vives et de leurs ornements apparents ;
ou bien que les parents poss-

dent des instincts qui les poussent se sacrifier lors d'une attaque, permettant
ainsi aux jeunes de se mettre l'abri.

Voil en rsum la thorie purement logique de M.
;
tout en l'e-xposant

surtout comme une hypothse de travail, il l'illustre d'assez nombreux

exemples emprunts surtout aux Oiseaux d'Angleterre; il fait remarquer,

par exemple, que les jeunes Oiseaux ont trs gnralement des couleurs

cryptiques, tandis que des couleurs brillantes, susceptibles d'attirer l'atten-

tion des Oiseaux de proie, sont l'apanage des adultes; que les mles pos-

sdent frquemment des ornements, des couleurs tranches (coloration

attractive), qu'ils chantent", qu'ils ont un temprament combatif, tandis que
les femelles, plus casanires, silencieuses, de plumage souvent terne, se

cachent volontiers; enfin que les Oiseaux de" proie, qui n'ont que peu ou

point d'ennemis redouter, ne prsentant que de faibles diffrences

sexuelles, et ont trs gnralement des colorations peu apparentes.
Comme on le voit, cette interprtation des faits est un essai partiel d'expli-

cation du problme difficile de la coloration des animaux
;
cette thorie du

sacrifice des individus les moins importants, rgl par la slection naturelle

qui fixe dans un sexe un caractre de coloration brillante dsavantageux pour

celui-ci, mais avantageux pour l'espce globale, tend remplacer la thorie

de la slection sexuelle propose par Darwin, qui attribuait, pour les Oiseaux

tout au moins, une influence cratrice au choix esthtique des femelles.

L'limination d'un certain nombre de mles adultes ou gs, soit qu'ils se

livrent entre eux des combats, soit qu'ils aient l'instinct de sacrifice lors de

l'attaque du groupe qu'ils protgent, soit encore qu'ils soient beaucoup plus

faciles voir, n'a pas d'inconvnient puisque le nombre des mles dpasse

gnralement les besoins et elle a des avantages puisqu'elle assure corrla-

tivement la conservation des femelles et des jeunes.

[L'hypothse paradoxale de M. est susceptible de nombreuses critiques
*
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dj, on lie croit gure l'action de la slection naturelle graduelle et pro-

oiige pour la gense des colorations homochromiques et des ressemblances

mimtiques; plus forte raison il en sera de mme pour le dveloppement
des ornements et couleurs des mles et des animaux adultes considrs sous

le point de vue de l'avantage, non pour l'individu, mais pour l'espce ;
si

la rigueur cette thorie peut se soutenir logiquement pour les Oiseaux,
animaux videmment chasss la vue par leurs ennemis, elle est bien

difficilement applicable aux Batraciens, aux Poissons et aux animaux de

petite dimension, qui prsentent cependant des diffrences et des colorations

sexuelles tout fait comparables celles des Oiseaux; enfin, il est vident

qu' rorigin(>, les mles en voie de devenir plus visibles ont d tre sacrifis

prfrablement aux mles rests plus semblables aux femelles, de sorte

que la slection aurait ncessairement eu au dbut un effet diamtralement

oppos celui qu'exige une thorie de l'orthognse des ornements et cou-

leurs sexuels. A mon sens, les remarques de M. ont une valeur unique-
ment statique : elles permettent, peut-tre, de comprendre que le dimor-

phisme sexuel, tel qu'il est tabli de nos jours dans beaucoup d'espces,

peut constituer, en dehors de toute considration d'origine, un lger avan-

tage protecteur pour lesdites espces; c'est un des innombrables facteurs

de l'quilibre des espces dans un ensemble faunique donn]. L. Cunot.

Cresson (Andr). Lespce et son serviteur {sexualit, moralit}.

La nature a l'air d'avoir organis les individus des diffrents types vgtaux
et animaux avec l'intention expresse de leur faire faire le ncessaire non

pas seulement leur conservation individuelle, mais encore celle de leur

espce. Tout ou presque tout de ce qui se fait chez les individus ou ce qu'ils

font d'eux-mmes pour leur espce s'excute leurs dpens (bourgeons

prenant la substance de lndividu, embryons parasites sur la mre, sacri-

fice des parents pour assurer la survie de leurs descendants, etc.); de plus,

la nature a cultiv chez les adultes des aptitudes jouir de ce qui sert leur

espce et souffrir de ce qui lui nuit; ils agissent pour leur type avec l'il-

lusion qu'ils travaillent pour eux-mmes (besoins sexuels, sentiments pater-

nels et maternels, sociabilit, conscience morale conservatrice des socits).

L'adaptation reconnat toutes sortes de degrs ;
il est des espces o il y a

harmonie- entre les instincts de conservation individuelle et ceux qui se

rapportent la conservation de l'espce; les adultes excutent joyeusement
et sans avoir lutter contre eux-mmes ce que le bien de leur type rclame

d'eux; chez THomme, l'adaptation est moins parfaite; de l ces luttes int-

rieures qu'on appelle les combats de l'intrt et du devoir et qui sont, tout

simplement, ceux de notre individualit personnelle contre l'individualit

spcifique et sociale que la nature dveloppe en nous petit petit pour la

prosprit de notre espce. Si l'Homme vit socialement, c'est qu'il ressent

le faire certains ordres de plaisir, ne pas le faire certains ordres de

souffrances; c'est par suite de ses dispositions innes la sociabilit, plus

ou moins dveloppes par l'ducation sociale, qu'il est le serviteur de son

espce. L. Cunot.

Hagedoorn (Arend L. et M'^ A. C). tudes sur la variation et la

slection. Les H. rprouvent l'emploi des termes caractre
,

carac-

tre-unit ,
caractre latent , qu'ils trouvent vagues ou errons; ils pr-

frent parler de facteurs gntiques . Dans une ligne pure, forme d'in-

dividus tous semblables et homozygotes, une slection longtemps continue

n'a aucun effet (exprience de Johannsen); les H. en donnent un nouvel
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exemple ; depuis un demi-sicle, la maison Vilmorin conserve des Bls
soumis chaque anne une rigoureuse slection; dans les varits pis

compacts, la plante avec les pis les plus compacts est toujours choisie :

dans celle pis ramits, l'pi le plus ramifi est pris comme porte-graine :

or, malgr cette slection du caractre somatique, les pis actuels sont

exactement pareils ceux qui ont servi de point de dpart, il y a 50 ans; la

comparaison a port sur 36 formes. Un facteur gntique ne peut donc pas'

tre modifi par la slection.

Cependant, Castle (aprs Cunot) a publi des expriences sur les Rats

panachs, o il est arriv, par slection des individus les plus panachs
ou les moins panachs, faire progresser le caractre dans le sens plus ou

le sens moins; les Rats les plus sombres sont dits Irlandais ; les plus

clairs, encapuchonns (hooded) : Castle admet que le gne en rapport
avec le caractre encapuchonn a t modifi par la slection (c'est cette

sorte de caractre que Cunot a appele mutation oscillante). Les H. suppo-
sent qu'il n'y a pas entre les deux formes de Rats un unique gne diffren-

tiel, mais qu'il pourrait bien y en avoir plusieurs, et que la slection modifie

seulement la constitution gntique des Rats, accumulant dans un sens des

gnes en rapport avec une panachure plus tendue, dans un autre sens, les

gnes en rapport avec la panachure la plus restreinte. Les H. figurent une

srie de Rats encapuchonns (parents et descendants) ;
et on voit une fois

de plus que la descendance est trs polymorphe ;
les Rats trs colors peu-

vent donner des petits comme eux-mmes (les parents seraient alors homo-

zygotes, dans l'hypothse des H.), ou bien des petits trs varis, allant du
trs fonc du trs clair (ils seraient htrozygotes pour plusieurs gnes);
les Rats trs panachs (forme domine) n'ont au contraire que des petits

semblables eux-mmes. L. Cunot.

8) Action directe du milieu.

Jrschke (Hermann). Les yeux facties des Orthoptres et des Ter-

mites. Dans ce travail, surtout anatomique et histologique, un chapitre
est consacr aux considrations biologiques. L'auteur y dveloppe cette ide

parfaitement banale qu'il y a une relation troite entre le dveloppement
et la structure des yeux facettes d'une part, et d'autre part la quantit de

lumire du milieu o vit l'animal, la rapidit de ses mouvements et le d-
veloppement en sens inverse de ses organes tactiles et olfactifs. [C'est la

vieille thorie du balancement des organes]. Ces considrations s'appliquent

aussi, dans certains cas, aux Crustacs
;
le dveloppement des yeux facettes

est en relation avec les couleurs protectrices et la proprit de s'adapter la

coloration du milieu (Phasmides, Hippolytes varians, etc.). Y. Delage et

M. GOLDS.MITU.

Dabi (Fr.). Pourquoi les Araignes ne possdent-elles pas, comme les

Crustacs suprieurs, des yeux pdoncules ? L'auteur compare les avan-

tages et les dsavantages des yeux sessiles et pdoncules; les premiers sont

moins mobiles, mais moins dlicats. Ce dfaut de mobilit est rachet chez

les Araignes par la multiplicit d'yeux orients dans les directions diverses.

La fragilit d'organes pdoncules est plus compatible avec la vie aquatique

qu'avec la vie terrestre. Y. Delage et M. Goldsmith.

Blochwitz (Adalbert). Formation de nouvelles espces de moisissures

par de fortes irritations lumineuses. En clairant fortement une culture
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d'AsperrjiUus clavaliis pendant un jour et en plaant ensuite la culture dans
un endroit peu clair, les sporangiopliores nouvellement forms s'allongent

beaucoup plustjue ceux des cultures non claires et sont phototropiques. En
ensemenant les spores de ces sporangiophores et en clairant de nouveau
violemment cette culture, on obtient une seconde gnration o les sporan-

giophores sont encore plus allongs et plus hliotropiques. Aprs 4 5 gn-
tions, les sporangiophores ont un centimtre de longueur au lieu de 1 2

millimtres. B. ne dit pas si ces caractres sont conservs si l'on cultive le

champignon dans les conditions habituelles
;

il s'agit plutt ici d'une photo-

morphose que de la cration d'une espce nouvelle. A. Maillefer.

Ekman (Sven). Formation (Vespce dans Je genre de Coppode Limno-

calanus par une action cumulative distance d'un chanr/ement de milieu.

Limnocalanus Grimaldii vivait dans la priode post-glaciaire dans la mer

glaciale Scandinave et vit encore dans le bassin de la Baltique ;
les soulve-

ments post-glaciaires ont transform les golfes en lacs de reliquat dans les-

quels a continu vivre la population des Limnocalanus, plus ou moins
modifie

;
la forme nouvelle {macrurus) diffre lgrement du type ancestral

par la forme du cplialothorax. Dans les parties trs dessales de la Baltique

(partie nord), le/.. Grimaldii se rapproche dj du ^nacrurus; les diffrentes

populations d'eau douce sont trs variables, et ralisent tous les interm-
diaires possibles entre les deux formes. E. pense que la forme macrurus

est d'autant mieux dessine que la dure de la vie en eau douce a t plus

longue : ainsi, un lac trs rcent (le Kolgujev dans l'Ocan glacial arctique)
n'a que des L. Grimaldii, tandis que des lacs de reliquat trs anciens, dont

l'existence date de G.000 ans environ, renferment les L. macrurus de type
extrme. Dans divers lacs se trouvent des formes intermdiaires, constantes

pour chaque lac considr en particulier. Aprs une longue discussion, pure-
ment verbale, E. conclut que ces changements de forme de la tte de Lim-

nocalanus, qui sans doute sont hrditaires, ne peuvent pas tre dus la

slection de gnotypes qui existeraient dans l'eau sale pralablement
l'isolement, non plus qu' la slection de gnotypes qui existeraient dans

l'eau douce, indpendamment do la dure du sjour dans celle-ci. E. pose
en principe que la dure du sjour, c'est--dir le nombre de gnrations
qui se sont succd dans le milieu dessal, influence seule le degr de la

transformation, et il dsigne cette action comme action distance, cumula-

tive, du changement de milieu: cette action porte sur le plasma germinatif
et se cumule dans les diffrentes gnrations, alors que le milieu nouveau
reste le mme

;
elle porte galement d'une faon directe sur le soma, et il y

a aussi bien une accumulation somatique qu'une accumulation germinale.
Il rsulte de cette manire de voir que les diverses populations de macriirus

se sont dveloppes indpendamment les unes des autres partir de la

souche commune Grimaldii, et que ce que l'on appelle resjjce macrurus
est polypliyltique. L. Cunot.

c. Adaptations.

= cologie.

Kessler (B.). Contribution rcologie des Mousses. La germination
des spores des Mousses est sous la dpendance de la raction du milieu

;

certaines exigent pour germer une raction alcaline, d'autres une raction

acide. Les premires sont des Mousses des terrains calcaires, les dernires
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habitent les marais et rhuinus humide. Les exigences des spores des Mousses

vis--vis de la raction du milieu sont donc en rapport avec leur habitat

ordinaire. Places dans l'eau, un certain nombre de spores de Mousses sur-

nagent, d'autres plus denses s'enfoncent ; ces dernires appartiennent des

Mousses croissant sur des rocliers secs; leur particularit d'aller au fond de

l'eau leur permet de rester dans les fentes des rochers arross par la pluie
alors que les autres, plus lgres, sont entranes. Quelques espces peuvent
scrter des sels de chaux l'extrmit de leurs feuilles, ce sont des espces
croissant en terrain calcaire. F. Moreau.

Werner (E.). L'cologie de graines aux annexes anormales. W.
tudie le dveloppement du sac embryonnaire et la faon dont se comporte

le tube pollinique chez plusieurs nagraries (Epilobiinn, CArca, Fuchsia,

Clarkia, nolliera). Elles prsentent avec les Angiospermes typiques des

diffrences portant sur l'origine du sac embryonnaire, sur sa structure, sur

la fcondation de l'ovule par le tube pollinique et les rapports de celui-ci avec

l'embryon. Le sac embryonnaire des Onagraries tudies tire son origine

non de la plus infrieure des 4 macrospores en file qui rsultent de la divi-

sion de la cellule-mre du sac embryonnaire, mais de la macrospore sup-
rieure. Le noyau de cette dernire, au lieu de se diviser trois fois, ne subit

que deux divisions
;
celles-ci donnent naissance 4 noyaux dont l'un devient

le noyau-uf, deux deviennent les synergides et le quatrime devient le

noyau polaire unique ;
il n'y a donc pas d'antipode. Chez VEpilobium, le tube

pollinique parvient au nucelle par un procd intermdiaire la porogamie
et la chalazogamie. Chez toutes les espces tudies il ne disparait pas

aprs la fcondation, il persiste, envoie des prolongements dans les tgu-
ments et le nucelle et entre en relation avec l'embryon. W. considre qu'il

joue vis--vis de ce dernier un rle nourricier et que cette fonction du tube

pollinique est en rapport avec la perte des cellules antipodes auxquelles on

attribue souvent un rle nourricier. F. Moreau.

Harris (J. A.). Suj- nnc parliciilarit chimique prsente par les

anthres dimorphes de Lagerstrmia indica et sur sa signification colo'gique.

Chez Lagerstrmia indica les tamines sont dimorphes : celles qui occu-

pent le centre de l'androce ont de petites anthres jaunes portes par des

filets beaucoup plus courts et beaucoup plus minces que ceux des tamines

priphriques, dont les anthres sont rouges et plus volumineuses. Les

observations faites par l'auteur montrent que ces deux groupes d'tamines

diffrent galement au point de vue physiologique. Ainsi, par suite de l'va-

poration dont la fleur est le sige, les diverses anthres, petites et grandes,

perdent chacune peu prs la mme quantit d'eau, mais cette j^erte n'a pas
lieu de la mme faon dans les deux types d'anthres : les grosses anthres

rouges, en effet, se desschent trs rapidement, aussitt aprs l'anthse,
tandis que les petites anthres jaunes ne perdent leur eau que progressive-
ment et lentement. Or, c'est le rsultat inverse qui, semble-t-il, devrait tre

observ, tant donn que les grosses anthres priphriques permettent

l'vaporation de s'exercer sur une surface qui, compare au volume de ces

mmes organes, est nettement plus petite que celle offerte par les anthres

jaunes. D'autre part, l'tude histologique des deux sortes d'antlires ne

fournit pas de caractres qui puissent expliquer la diffrence physiologique,
ci-dessus mentionne. Celle-ci, d'aprs l'auteur, serait due une substance

chimique, de nature inconnue, qui sigerait uniquement ou en plus grande
abondance dans les petites anthres jaunes et qui aurait la proprit d'en-
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traver l'vaporation de l'eau. 11 en rsulte que le pollen des grosses anthres
devient sec et pulvrulent trs peu de temps aprs l'anthse et par suite se

rpand trs facilement sur le corps des insectes visiteurs qui favorisent sa

dissmination. Ce pollen serait le pollen fcondant, tandis que les petites
anthres jaunes, demeurant longtemps humides, joueraient le rle de nec-

taires, organes qui font prcisment dfaut chez ces fleurs. A. de Puy.malv.

Kamerling (L.). Quelles plantes fnul -il appeler xropJtylcs .^

K. voudrait que l'on rservt le nom de xmjthi/ies aux plantes qui n'em-

ploient que peu deau pour leurs fonctions vitales et qui sont trs rfrac-
taires la scheresse. Ce sont celles qui ne perdraient par jour que 2-10 %
de leur poids par transpiration et dont la rserve d'eau disponible serait

de 50-60 %. D'autres plantes, au contraire, sont des pseudoxrophytes ;

elles perdent par jour et par transpiration une forte quantit d'eau. D'a-

prs cette dfinition, seraient xrophytes, par exemple : les Orchides Den-
ilrobium secundiim, Sophronites ceniiia, Tillandsia, d'autres plantes comme
Hhipsalis, Polypodium vaccinifolium, Philodendron perlusum, les Cactes,
toutes ou presque toutes les Bromliaces, les Araces semipiphytes, les

Crassulaces, les Msembryanthmaces. Comme exemples des pseudoxro-
phytes, K. donne : Casiiarina equisetifolia, les plantes feuilles verticales,

\?,o\:i\Tdi\e% {Eucalyptus, etc.), les plantes succulentes de rivages, Euphorlna
thymifulia, les lichens, la plupart des mousses et des hpatiques, les arbres

tropicaux feuillage caduc, les Bombaces, etc. M. Boubier.

Gates (F. C). L'hiver comme fadeur dans la xrophilie de certaines

Ericaces feuilles persistantes. Ces Ericaces sont susceptibles de rsister

aux conditions les plus extrmes de l'hiver. Etant donn que la position de

leurs feuilles en hiver est diffrente de celle de l't, que la transpiration
est moindre pendant l't que celle des arbustes feuilles caduques et des

plantes herbaces, mais plus grande en hiver, le xromorphisme de ces

plantes est un vritable xrophytisme qu'elles doivent, en principe, la

iicessit de se protger contre les conditions hivernales. P. Gurin.

= Adaptations particulires.

Rabaud (.). Ethologie et comportement de diverses larves endnphytes.
De l'ensemble des faits envisags par l'auteur, il ressort que si le dter-

minisme du changement d'habitat se prsente comme la rsultante de l'inter-

action d'un complexe d'influences multiples, le rle principal parat tre

dvolu la constitution de la chenille et au degr, plus encore qu' la nature,
de l'clairement, sans qu'il faille considrer comme ngligeables les autres

influences. Myelois cribrella, Homosoma nimbella et les Epiblema sont avant

tout des organismes lucifuges ;
ils sont entrans pntrer l'intrieur des

tissus vgtaux (capitules de diverses Carduacs) ds le dbut de leur priode
de croissance. Quand vient la maturit et que, l'tat gnral variant, ces larves

abandonnent les capitules, elles demeurent nanmoins lucifuges. L'influence

de la lumire se fait aussitt sentir, mais celle-ci ne provoque un compor-
tement qu'en fonction de la constitution spciale des chenilles. C'est ainsi

que Myelois cribrella. repousse par les capitules, galement repousse par
la lumire, mais demeure mineuse, pntre dans les tiges, tandis que
Homosoma nimbella dans des conditions en apparence identiques s'enfonce

dans le sol. Pour l'auteur, l'instinct, ce mystrieux ressort interne qui ani-

merait les corps vivants et les pousserait en dpit des contingences, ne peut
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tre que la manifestation des variations de l'tat constitutionnel des orga-
nismes en fonction des circonstances environnantes. Ainsi envisag, l'in-

stinct ne diffre pas essentiellement de toute autre manifestation d'un tat

constitutionnel; il ne diffre pas essentiellement en particulier des manifes-

tations morphologiques [XIX, 2"]. M. Lucien.

Pictet (Arnold). Observations sw quelques rassemblements d'insectes.

On sait que diverses espces d'insectes, non considres comme colo-

niales, se runissent parfois en groupes plus ou moins compacts, attirs par
un motif spcial, physique ou chimique : provision de nourriture, lumire, etc.

Dans d'autres cas, les rassemblements d'insectes ne peuvent tre expliqus
que par une attraction individuelle, psychologique. P. en donne quelques

exemples. Ce sont des chenilles de Vanessa io et de Vanessa urtic, dissmi-
nes sur un buisson d'une dizaine de mtres de long et qui, 4 heures plus tard,

se retrouvent toutes ensemble en un point, o l'auteur ne put dcouvrir
aucun motif spcial de rassemblement. Des papillons {Pieris rapx, etc.) s'en-

volent ensemble pour former un tourbillon blanc qui s'lve parfois assez

haut. On connat de mme les tourbillons de moustiques. Sur un buisson de

chardon comprenant une vingtaine de fleurs, P. a constat que trois seule-

ment de celles-ci portaient un groupe compact de zygnes se gnant les

unes les autres, alors que les dix-sept autres fleurs taient dsertes. Des

Lycxna icarus et orhitnlus se trouvent souvent plusieurs centaines la fois

sur un espace excessivement restreint, accourant de trs loin vers la place
de rassemblement. L'auteur a observ deux cas de ce genre. Enfin, dans leur

vol autour des lampes lectriques, les insectes manifestent parfois une pr-
frence venir l o voluent dj d'autres insectes. Il convient donc d'ac-

corder ces animaux la possibilit d'agir avec une volont dtermine et

d'prouver certaines sensations mentales
;

il convient aussi de ne pas gn-
raliser outre mesure la puissance des facteurs mcaniques, auxquels on

attribue facilement un pouvoir exagr, pour expliquer les actes des ani-

maux [XIX, 1]. M. BOUBIER.

Schmidt (Peter).
-
Catalepsie des Phasmides. Les Phasmides sont des

animaux extrmement peu mobiles. L'auteur a tudi les caractres sp-
ciaux de cette immobilit chez Carausius (Dixippus) morosus. L'animal passe
sans faire de mouvements les 9/10 de sa vie; pendant cet tat on le voit

seulement agiter rythmiquement quelques "parties. Il faut des excitations

assez fortes pour le dterminer entrer en mouvement; si on se contente

de dplacer lgrement une partie, elle reprend sa situation primitive avec

inie parfaite lasticit et l'immobilit gnrale n'est pas trouble. Si le dpla-
cement est plus fort, la partie conserve la position nouvelle quelle qu'elle
soit. L'animal tout entier se laisse placer dans les attitudes les plus baroques
d'une faon absolument passive. Cet tat n'a pas qu'une ressemblance super-
ficielle avec la catalepsie pathologique : il en prsente tous les caractres de

flexibilit cireuse : les muscles sont en tat de contraction continue et

sans fatigue, mais lgre et diffrant par l du ttanos. Comme dans la ca-

talepsie vraie, il y a insensibilit concomitante et l'animal laisse sectionner

ses antennes et ses pattes sans protester. Si on le coupe en deux par le tra-

vers du thorax, une grande diffrence apparat entre les deux moitis : la

partie antrieure conserve son tat cataleptique pendant les deux ou trois

jours qu'on peut la maintenir vivante en liant la plaie. La moiti postrieure,

protge de mme par une ligature contre la dessiccation et l'hmorragie,

peut rester vivante une douzaine de jours, mais l'tat cataleptique est enti-

i.'anini: liOLOGiQUE, XIX. 1914. 27
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rement disparu en elle, tandis qu'elle devient extrmement apte aux rflexes.

C'est l la preuve que la source de la catalepsie est dans les ganglions cpha-
liques. L'immobilit relative observe chez un grand nombre d'animaux
semble devoir tre rapporte un degr infrieur de cette catalepsie; de

mme aussi le sommeil hibernal et estival. Chez les Phasmides, cette cata-

lepsie ne peut tre provoque par aucune intervention extrieure et se pro-
duit d'elle-mme ds que le repos n'est pas troubl : c'est une autocata-

lepsie. Cette catalepsie collabore ici avec le mimtisme de forme et de

coloration si accentu chez eux. pour leur donner l'apparence de parties

vgtales. Y. Delage et M. Goldsmith.

a) Piron (H.). Sur la manire dont les Poulpes viennent bout de leurs

proies, des Lamellibranches en particulier. La salive de VOctopus vulgaris
a la mme toxicit pour le crabe que celle des autres Cphalopodes ;

il est

noter pourtant que les convulsions peuvent faire dfaut chez le crabe intoxi-

qu ou se rduire des tremblements
;
la pntration du poison ne se fait

pas par morsure, mais probablement par la voie du courant d'eau respira-
toire. La mme action paralysante que chez le crabe s'exerce chez les La-

mellibranches avec des diffrences spcifiques et individuelles de sensibilit;

le tonus des adducteurs est d'abord atteint, puis leur capacit de contraction

et enfin celle de l'orbiculaire (rtracteur du siphon) et des rtracteurs du

pied. Pour venir bout de la rsistance des Lamellibranches dont il fait sa

proie, VOclopus vulgaris combine les efforts de traction sur les valves et la

salivation, introduisant probablement la salive par l'entre-billement qu'il

russit momentanment produire au cours d'un effort de traction et pro-
fitant de la diminution de rsistance oppose par les adducteurs pour ouvrir

compltement les valves, brisant les ligaments. Pour introduire la salive

l'intrieur du Cardium, il commence par roder quelques dents sur le bord

postrieur des valves, ce qui assure un orifice permanent. M. Lucien.

b) Didier (R.). Lulilit de la Perdrix grise. En t, juillet-aot, la

Perdrix mange beaucoup d'insectes : Coloptres, Hymnoptres, Lpidop-
tres, Orthoptres, Hmiptres. Ses prfrences vont aux Fourmis, aux Pu-

naises et aux Coloptres. En outre, elle dbarrasse les champs d'une quan-
tit de graines de plantes nuisibles l'agriculture. Les Crales dtruites

ne sont que les grains tombs du sol. En hiver, elle ne mange que de pe-
tites feuilles sches, des bourgeons et des grains secs. A. Menegaux.

b) Paris (P.). Notesw le rgime alimentaire du Gros-Bec. Le Gros-Bec

{occothraustes coccotln-austes) nourrit ses petits surtout avec des Colop-
tres lamellicornes, Hannetons, Ctoines, Hoplies qu'il pluche comme
le font les Moineaux. A l'poque des cerises, il dvaste les cerisiers pour

manger les noyaux. 11 aime les amandes du Micocoulier, de l'If, du Charme,
de l'Erable champtre. En hiver, quand la nourriture est rare, il s'attaque

aux baies des divers Sorbiers, aux graines noires du Corydalis soliila. A.

Menegaux.

L'Hermitte (J.). Quelques captures intressantes. L'auteur signale

dans la banlieue de Marseille la capture de deux Oiseaux rares : le Faucon

Kobez et la Cresserellette. 11 donne en outre le rsultat des autopsies de ces

Oiseaux, qui avaient mang des Gotrupes et autres Coloptres, ainsi que
des Courtilires, et une Musaraigne. Les estomacs de quatre Gupiers taient

bourrs d'abeilles. A. Menegaux.
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Menegaux (A.). Les oiseaux ennemis naturels des souris et des campa-

gnols. Un grand nombre d'espces d'oiseaux se nourrissent de ces Ron-

geurs : Busards, Hiboux, Chouettes, Pies-griches, Coucous, Corneilles,

Hrons, Butors, Cigognes, Ibis. Les rapaces en dtruisent le plus grand
nombre et, ce titre, doivent tre protgs. M. Goldsmitii.

a) Paris (P.). Examen du contenu stomacal de quelques rapaces.
L'examen du contenu stomacal d'un trs grand nomlDre d'individus peut
seul fixer sur le degr d'utilit ou de nuisibilit des Oiseaux. L'auteur rend

compte des autopsies de Busards des marais et Saint-Martin, de Busards

montagu, d'Eperviers, d'Autours des palombes, de Milans noirs, de Bon-

dres, de Cresserelles et de Buses. A. Menegaux.

Deleiiil (D'). Observations sur quelques Oiseaux de passage dans les

Alpilles. L'auteur tudie les passages depuis quelques annes, pour la

plupart des Oiseaux, et conclut que la temprature est le premier facteur de

la migration. Les Oiseaux sont, dans leur dplacement, d'une rgularit
vraiment tonnante, comme il l'a constat au passage d'automne et la

repasse du printemps. Depuis vingt ans, la premire Grive (toujours une

musicienne) fait son apparition la date du 20 septembre. L'instinct est

mathmatique. Si l'automne est prcocement froid, la Grive peut tre en
avance de quelques jours. Si l'automne devient doux, elles s'arrtent dans le

pays. Le courant qui sillonne les Alpilles au printemps et l'automne, se

dirige du sud- est vers le nord-ouest. La plaine de la Grau est un foyer

d'appel o se croisent les diverses espces migratrices. Les vents jouent
aussi ungTand rle. Les vents du sud, chauds et humides, arrtent toute mi-

gration; le vent d'est froid et violent est favorable (Grives, Ortolans, Pipits);
un violent coup de mistral arrte tout passage, mais ds que ce vent faiblit,

le passage devient trs fort pour tous les Oiseaux indistinctement. Les vents

agissent par leur humidit, leur direction et leur temprature. L'auteur ne

pense pas que la nourriture plus ou moins abondante que les Oiseaux trou-

vent en chemin, modifie en rien leur migration. Le brotiillard, moins

qu'il ne soit trs pais, a peu d'influence. Les premires Grives qui passent
sont les vieilles; les autres sont les jeunes qui voyagent par tape et se

moquent du temps. L'auteur donne ensuite des dtails fort intressants et

indits sur le Busard Ortolan, le Pipit des arbres et la Grive musicienne,
en tudiant leurs passages dans les Alpilles et la Crau. A. Menegaux.

Hugues (F.). Rapport sur les expriences des cailles bagues lches
pendant l't aux environs de Saint-Quentin. Ces expriences confirment

celles faites en 1913. Ces cailles d'Egypte se sont tablies sur les endroits

secs et crayeux; quelques-unes ont encore migr vers le nord, ce qui est

normal ; en mai l'poque du lcher l'instinct migrateur peut encore per-
sister chez elles. 11 y a eu beaucoup de croisements entre femelles d'Egypte
et mles du terroir. Quelques closions ont t trs tardives, jusqu'en aot.
En automne, plusieurs de ces cailles ont t tues dans le sud de la France.

Quoique venant d'Egypte par l'Angleterre, elles ont trouv la direction du
sud pour leur migration. A. Menegaux.

Devy (Lon). poques des changemcjtts de couleurs clicz quelques Oi-

seaux exotiques. En notant pendant quelques annes les dates des chan-

gements de couleurs de divers Bengalis, ventre orange, Ignicolore, Foudi,
Veuve, etc., l'auteur fait remarquer que les dates do ces changements ne
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sont pas exactement les mmes pour chaque individu d'une mme espce
et varient mme parfois, suivant les annes, chez le mme individu. Il

est probable que les changements de latitude et de temprature, la captivit,
la nourriture, l'tat de saut influent sur ces dates de mues. A. Mene-
GAU.X.

Coursimault (E.). Faune des oiseaux cliaiUcur.^. desi-nvirann de Ven-
dme. Ces articles sont extrmement intressants et nous indiquent, axiec

reprsentalion musicale, le chant de nos oiseaux virtuoses de l'air, dans les

diverses phases de leur vie et aux diverses poques de l'anne. En 1914,
l'auteur tudie les principaux chanteurs parmi les Turdids. A. Mene-
GAUX.

Decoux (A.j. Reproduction du Corpodacus me.ricanus en captivit.
C'est la premire fois que ces Bouvreuils du Mexique nichent en captivit
sous nos climats. Les jeunes, difficiles lever, ont besoin de larves de four-

mis fraches. A la sortie du nid tous ressemblent la mre. A. Me-
GAUX.

b) Ghigi (Alexandre). Nole.^ d'Ornilhologie agraire. Dans l'estimation

des rapports des oiseaux avec l'agriculture, on place avec raison au premier
rang le rgime frugivore, granivore ou insectivore. Les insectivores sont con-

sidrs comme utiles l'agriculture, les autres comme nuisibles. On a compt
qu'un seul pigeon sauvage dtruisait dans une anne environ 800.000 se-

mences. Mais il faut en outre tenir compte de ce fait que le rgime n'est pas
fixe. Les oiseaux rputs insectivores deviennent plus ou moins frugivores
en t et granivores en automne (merles). Chez la plupart des oiseaux, les

jeunes sont beaucoup plus insectivores que les adultes (corbeaux). Enfin,
certains insectivores s'attaquent indiffremment aux insectes nuisibles ou

utiles (coccinelles) l'agriculture. La question est donc, en somme, fort

complexe. Y. Delage.

Le Moult (Lopold). De la destruction des insectes nuisibles par lesf

parasites vgtaux. L'auteur montre la trs grande efficacit pour la des-

truction des larves de hanneton de l'ensemencement des terres par Vlsaria

destructor. Une seule intervention n'a rien perdu de ses effets depuis
'

vingt ans, les vers blancs propageant eux-mme le parasite de gnration
en gnration. Il cite d'autres exemples analogues et invite tendre ce pr-
cieux moyen d'action. Y. Delage.

Hrelle (F. d'). Le Coccobacille des Sauterelles. Pour H., les moyens,
de protection, de lutte dfensive sont utiles, mais insuffisants; il est de beau-

coup prfrable d'ens^ager en mme temps une lutte offensive pour arriver

non pas dtruire l'espce, ce qui sera toujours impossible, mais rduire
le nombre des insectes envahisseurs un point tel que les dgts causs,

puissent tre considrs comme ngligeables. Ce ne serait qu' l'aide d'un

procd biologique que l'on pourrait esprer arriver un tel rsultat, et

l'agent mettre en uvre devrait tre un ennemi naturel de la Sauterelle.

Des nombreux parasites des Acridiens, seules les Bactries, grce leur fa-

cile multiplication, constituent des facteurs pizootiques redoutables. H. a

isol l'agent microbien d'une pizootie des Sauterelles au Mexique; c'est un
Coccobacille trs polymorphe et capable de provoquer la mort des Acrides

en quelques heures. Aussi H. propose-t-il d'infester avec des cultures de son
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Microbe les rgions envahies par les Sauterelles. Les rsultats obtenus par
l'auteur, dans cet ordre d'ides, en Colombie, en Rpublique Argentine et

Chypre, sont encourageants. Pli. Lasseur.

Fischer (E.). Sw les causes et symptmes de la flacheric et de la maladie

polydres. Dans des travaux antrieurs assez tendus, F. a dj insist

sur le rle prpondrant de la prdisposition de l'organisme dans le dve-
loppement de certaines maladies des Insectes, telles que la flacherie et les

maladies polydres (grasserie). Le prsent article est une mise au point
de cette question. En s'appuyant sur ses observations personnelles, ainsi

que sur celles qui ont t faites par divers auteurs, il montre l'influence ca-

pitale que prsente ce point de vue l'alimentation, notamment le change-
ment de la plante nourricire et la teneur en eau des feuilles absorbes ;

les

germes morbides sont partout rpandus et il suffit de crer les conditions

prdisposantes pour faire clater exprimentalement la maladie. Ces don-
nes ont t mises profit par les Amricains dans la lutte contre les Bom-

bycides accidentellement imports d'Europe (Euproctis chrysorrha et Li-

paris dispar). P. Marchal.

a) Heckertinger (F.). Sur le peu d'efficacit de la protection naturelle

des plantes contre les animaux. (Analys avec le suivant.)

b) Existe-t-il une protection naturelle des corces de nos arbres contre les

animaux? Les mammifres que l'auteur a eu en vue et qui habitent nos

. forts sont presque tous des spcialistes, c'est--dire adapts des plantes
dtermines. Un animal donn emprunte sa nourriture ces plantes et non
d'autres. Ce que l'on appelle protection ne joue aucun rle dans le choix

des plantes nourricires par les spcialistes; les plantes les plus protges
ont leurs htes comme celles qui ne nous paraissent pas protges. La

plante nourricire de chaque animal ne possde aucun moyen de protection
contre cet animal; sans cela, celui-ci ne pourrait vivre. L'auteur termine

par une critique des moyens de protection mcaniques et chimiques. Les

moyens de protection des plantes consistent dans la facult qu'elles ont de

rgnrer leurs parties perdues et de cicatriser leurs blessures. Un moyen
plus important consiste dans la production des nombreuses graines qui
assurent la conservation de l'espce. F. Pchoutre.

Laurie (Douglas). La bionomique de VAmphidinium operculatum [XIV,
1, Y et S]. L. a observ de vastes taches colores formes par VAmphidinium
operculatum et tudi le comportement de cet animal par rapport la lumire,
aux mares et aux saisons. L'animal manifeste un tropisme ngatif pour une
lumire trs vive et l'obscurit, positif pour une lumire modre. II se tient

la limite des mares d'quinoxe, mais peut vivre longtemps en pleine eau,
sans sable. L'extension des taches prsente un maximum en avril et un mi-
nimum en juillet. Le pigment, trait par un mlange d'alcool et de benzine,
se ddouble en une substance, retenue par l'alcool, ayant une bande d'absorp-
tion du groupe de xanthophylle, et l'autre, retenue par la benzine, ayant la

bande d'absorption de l'lment bleu-vert de la chlorophylle. Y. Delage
et M. GOLDSMITH.

Root (F. M.). Reproduction et ractions Vactioyi des aliments chez

un Acintien, Podoplirya Collini n. sp. La nourriture consiste surtout en
Paramcies. Ds qu'un de ces Infusoires a touch un tentacule, il st imm-
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diatemeat coll et les tentacules voisins se courbent progressivement vers

la proie pour s'y fixer. Quand celle-ci a cess de se dbattre, les tentacules

qui ne sont pas encore fixs se redrossent. Tous les animaux ne sont pas
indiffremment saisis. Le choix parat tre d surtout aux conditions sui-

vantes : 1" les conditions physiques et chimiques de la surface, ou la scr-
tion de mucus, par la proie : ainsi Ips tentacules ne semblent pas pouvoir
adhrer aux Ste7ilor, Spirosloi/iiini, Coleps, Rotifres; les embryons de

Tespce elle-mme ne sont pas davantage capturs; 2" la grande taille et

les mouvements violents, qui permettent aux Bursaria, aux Vorticelles, de

s'chapper; la taille trop petite des C/iilontonas, Bodo, etc., qui semble au

contraire insuffisante pour exciter les tentacules ;
4'^' le comportement des

proies et de Podoplirija elle-mme : ainsi les Loxodes. C/nlodon, etc., qui
vivent sur le fond, n'ont gure de chance de toucher les tentacules et par
suite ne sont pas saisis. A. Robert.

Chatton (Edouard). L'autoffnse des nmalocystes chez les Pohjkrikos.
Les cnidocystes rencontrs chez les Eolidiens, le Rhahdocle Micra-

stomiim, le Vorticellien CampancUa umbeUaria ont t reconnus comme

ayant t des lments parasites d'origine trangre. Il n'en est pas de

mme pour le Pridinien Polykrikos cliez lequel l'auteur a vu les cnidocystes
se dvelopper par voie endogne dans des vacuoles de cellules normales de

l'organisme. Y. Delage.

Gemmil (James F.). Circiihilion dos courants de convection dans les

(iquiiriums dcfi laboratoires pour Plevar/e des larves jif'lagjues. L'auteur

donne ici un moyen qui peut tre intressant pour Tlevage jusqu' la m-
tamorphose des larves plagiques et en particulier de celles des Echino-

dermes, si frquemment utilises en biologie gnrale. Pour aquarium, il prend
un de ces globes en forme de cylindre fond hmisphrique qui servent

abriter de la poussire les objets dlicats. Sa capacit est d'environ

2 litres et demi
;

il est pos sur un support en lige et rempli d'eau de mer
non renouvele. A l'intrieur plonge, jusqu'au milieu de la hauteur, un
tube en U d'environ 12 millimtres de diamtre, dans lequel circule un cou-

rant d"eau ordinaire, qui est naturellement une temprature un peu plus

basse que celle de l'aquarium; une diffrence d' peine 3" C. est suffi-

sante, ainsi qu'une consommation journalire de 400 500 litres. Au
contact du tube Teau se rafrachit dans la cloche et tombe jusqu'au fond

du vase une vitesse de plus en plus acclre, allant d'environ 1 mm.

par seconde la surface jusqu' 25 mm. par seconde vers le fond. L'eau

froide du fond remonte le long des parois de la cloche, au contact de

laquelle elle s'chauffe par l'effet du l'ayonnement des rgions ambiantes.

Il rsulte de l une circulation constante qui a pour effet de maintenir les

larves en mouvement et de rpandre dans toute la masse l'oxygne qui se

dissout dans les couches superficielles. Les cadavres des larves mortes

s'accumulent dans les rgions intermdiaires aux courants de descente et

de monte o l'eau est relativement stagnante. L'auteur a russi conduire

ainsi jusqu' la mtamorphose des larves 'Asterias rubens provenant
d'une fcondation artificielle, sans changer l'eau plus de 3 fois dans les

6 7 semaines qu'a dur l'exprience. Un autre avantage est que les

larves ne sont pas meurtries comme lorsqu'on injecte un courant d'eau ou

d'air. L'auteur promet, dans un prochain mmoire, de faire connatre son

procd pour l'alimentation des larves. Le procd est applicable l'le-

vage du plankton dlicat. Y. Delage et M. Golds.mith.
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Cotte (J.). L'voliilion en Europe des ides concernant la spongieulture.
Les tentatives de spongieulture, soit par bouturage, soit par collecteurs,

n'ont donn aucun rsultat. La seconde seule pourrait tre apte en fournir

de tel par l'amlioration des mthodes et le clioix des localits appropries
Y. Delage.

Mameli (Eva). Recherches biologiques, physiologiques et anatomiques
sur Martynia proboscidea Gln.r. Il s'agit d'une plante Carnivore trs peu
connue, appartenant la famille des Gesnriaces. Toutes les parties arien-
nes de cette Martynia ont la facult de capturer de petits insectes : le limbe

d'abord, puis le ptiole et la tige, le calice, les gros fruits et enfin la corolle.

Or. les feuilles peuvent mesurer jusqu' 35 cm. de large sur 30 de

long. La face infrieure de la feuille capture un plus grand nombre d'in-

sectes que la face suprieure; souvent elle en est presque couverte. M. a

compt sur la moiti de la face infrieure d'une feuille adulte (cm. 15 + 16)

576 petits insectes, en grande partie rduits leurs seules parties chiti-

neuses. La face suprieure en contenait 94, le ptiole une dizaine. Les in-

sectes capturs sont surtout de petits diptres, quelques fourmis, parfois des

papillons. La feuille scrte un al)ondant exsudt visqueux, d'odeur nausa-
bonde et persistante. Les insectes vivants mis sur la plante meurent au bout
de quelques heures. Tandis que les plantes carnivores connues jusqu'ici
n'ont que peu ou pas de tissu assimilateur, Martynia a une structure foliaire

identique celle de presque toutes les plantes nutrition normale; de plus,
elle est abondamment pourvue de chlorophylle. On peut constater facilement
la prsence d'un enzyme dans les organe;s verts de Martynia, par exemple

l'aide des ractions microchimiques. Cet enzyme a des proprits pepto-
nisantes, ce que l'auteur a pu prouver en faisant digi-er par la plante des
albuminodes varis, de la viande crue, du blanc d'uf, etc. De petits cubes
d'albumine d'uf placs la base de la nervure principale, avaient dj
leurs angles mousss au bout d'une heure ;' ils taient compltement ab-

sorbs en trois heures. Aprs l'absorption, le contenu cellulaire des poils

glandulaires est lout fait brun, parfois noir [XIII]. M. Boubier.

Briquet (J.). Le Granium (xdtcmicirm L. dans les Alpes maritimes.
Le Grianium boltemicum L. est une espce annuelle, fort rare en Europe,
et qui prsente cette particularit trs curieuse d'apparatre soudain sur les

emplacements abandonns de charbonnires ou sur les terrains devenus
libres par suite d'incendies de forts. Des recherches de l'auteur et de celles

de ses prdcesseurs, il rsulte que les causes de l'apparition subite du
G. bohemicum dans les milieux anthraciques peuvent se rsumer comme suit :

1" Les graines de cette plante peuvent tre transportes distance par le

plumage des oiseaux. 2^ Elles ont un pouvoir germinatif dont la dure est

considrable, dure que l'exprience a montr tre d'au moins 36 ans.
3 La germination ne s'effectue normalement que dans les expositions o

le sol est longuement rchauff par le soleil. Les expositions ombrages ou
fraches entravent ou empchent la germination. La chaleur communique
au sol par un incendie ou une charbonnire peut tre une cause supplmen-
taire de germination trs rapide pour les semences restes indemnes, quand
celles-ci prexistent dans la localit incendie ou exploite. 4" Le milieu

anthracique agit doublement, soit en augmentant la capacit d'absorption
calorique du sol noirci, soit en agissant comme fumure. Dans le milieu

anthraciciue-, la germination s'effectue plus facilement et jflus vite, le dve-
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loppement des plantes est plus rapide et celles-ci sont plus vigoureuses.

M. BOUBIER.

= Sym/nose.

Le Cerf ^J.). Sur une chenille de Ltjcnide leve dans des (jalles

d'Acacia par des fourmis du genre Cremaslof/aslcr. En Afrique orientale la

chenille d'un Lycnide indtermin vit dans des galles de certains acacias

en symbiose avec des fourmis du genre Cremastogaster. La cavit de la

galle ne communique avec le dehors que par un petit orifice suffisant pour
les fourmis, mais qui n'a permis la pntration de la chenille qu' un ge
trs peu avanc. Celle-ci se nourrit de fragments de folioles d'acacia que
les fourmis lui apportent en grand nombre. L'avantage que les fourmis

retirent de cette symbiose n'est pas signal. Y. Delage.

Mller (Herbert Constantin). Note sur les Symbiontes des Ilydrodes.
L'auteur a observ des xanthelles de Pachycordyle fusca, vivant l'tat

libre en dehors de l'Iite, dans un tube chitineux appartenant l'animal,

mais mort et vide de prisarc. Les xanthelles taient animes de mouve-

ments, dont l'origine n'a pu tre prcise, aucun revtement ciliaire n'ayant

pu tre constat avec certitude. Y. Delage et M. Goldsmith.

Grn (C). tudes monographiques sur Treubia insignis Goebel. De

cette tude trs dtaille d'une hpatique javanaise, on peut retenir, au point
de vue biologique, les rsultats suivants : on trouve chez Treubia des

mycorhizes, qui se prsentent sous forme d'hyphes inter- et intracellulaires.

Le dveloppement de l'archgone se fait normalement sur le type des Jun-

germanniaces; le nombre des cellules de canal est de 16. Le nombre

haplode des chromosomes est de 8, le diplode de 16, en sorte que Treubia

se rapproche par l de Fossomhronia et de Pallavicinia. Treubia se repro-

duit aussi asexuellement par des propagules de 3 4 cellules, portes sur

un pdoncule [IV]. M. Boubier.

Baden (M. L.). Conditions ncessaires pour la germination des spores

de Coprinus slorquilinus, Fr. Il est difficile et parfois impossible de faire

germer les spores de certaines Ascomyctes et Basidiomyctes coprophiles,

quelle que soit la solution nutritive employe. La mme difficult se pr-
sente dans le cas de Coprinus sterquilinus, Fr. qui croit sur le crottin de

cheval et les tentatives faites par B. avec des solutions varies chourent

pendant plusieurs semaines. Accidentellement il obtint une germination

vigoureuse dans une solution, mais la coloration lui fit reconnatre la pr-
sence de nombreuses bactries. Des cultures en gouttes suspendues dans

des milieux pourvus et dpourvus de bactries montrrent que la prsence
des bactries tait ncessaire la germination des spores. L'auteur suppose

que les bactries produisent certaines substances qui amollissent les parois

des spores et rendent possible leur germination. D'un autre ct, les bac-

tries peuvent loigner ceitains sous-produits scrts par le champignon
et qui rendent sa germination impossible. F. Pchoutre.

Poulton (E.M.). La structure et la biologie de Verrucaria margacea

Wahl., lichen aquatique. Verrucaria margacea est un lichen crustac, que
l'on trouve fix sur les pierres polies et submerges des cours d'eau. A l'tat

jeune, son thalle est d'un vert ple, mais mesure qu'il vieillit il devient
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vert olive fonc ou compltement noir. L'algue qui entre dans la constitu-

tion de ce lichen est une forme du Protococcns viridis Ag. Quant au Cham-

pignon, il forme un rseau compact de pseudo-parenchyme, dont la struc-

ture est uniforme dans toute l'tendue du thalle. Lorsque le lichen est jeune,
les cellules de l'algue se monirent isoles; dans les individus gs, au con-

traire, elles se groupent sous la forme de courtes chanettes disposes per-

pendiculairement la surface du thalle et distribues uniformment dans le

rseau myclien (structure homomre). Dans quelques cas, les chanettes
en question s'unissent au voisinage des surfaces dorsale et ventrale du

thalle, ce qui marque une tendance vers la structure htromre. Les pri-
thces se trouvent plongs dans des protubrances du thalle et sont carac-

triss par un revtement ferme, noir extrieurement. Leur ostiole et leur

portion suprieure sont garnies de paraphyses, tandis que leur base donne

naissance, selon le mode habituel, des asques, renfermant des ascospores.
Ces dernires, tout d'abord uniloculaires, deviennent ensuite biloculaires et

finalement quadriloculaires. Elles peuvent germer dans un quelconque de
ces trois tats. Leur germination, d'aileurs, a souvent lieu dans l'intrieur

du prithce. Il en rsulte un rseau myclien qui, finalement expuls par
Tostiole, flotte librement dans l'eau. Il est vident qu'un tel rseau est mi-

nemment propre capturer dans ses mailles les cellules flottantes de Proto-

coccns. Ainsi se trouve facilite l'association des deux individus qui prennent
part la constitution du lichen. A. de Puymaly.

= Parasitisme.

Borner (Cari). Sur les Vignes sensibles et rfractaires au Phylloxra.
II rsulte de travaux antrieurement publis par Borner qu'il existe en

Lorraine une race spciale de Phylloxra de la Vigne laquelle il a donn
le nom de fjervaslatrix et qui se distingue par des caractres biologiques
trs nets du Phylloxra du sud de l'Europe. De nouvelles expriences
faites paralllement dans deux localits de la Lorraine et portant, d'une

part sur la race du sud de la France, d'autre part sur la race de la Lorraine,
confirment les premires conclusions de l'auteur et viennent dmontrer la

fixit de ces races qui se maintiennent indpendamment des conditions cli-

matriques ou des conditions de milieu dans lesquelles elles peuvent se mul-

tiplier. Le Phylloxra pervastatrix se fait remarquer par une adaptation

complte la Vigne europenne ;
il est en outre troitement adapt une

espce de Vigne amricaine qui a des affinits avec la Vigne europenne, la

Vitis labrusca ; cette adaptation se traduit sur la facult que possde
l'Insecte de produire en abondance sur ces Vignes non seulement des

radicicoles, mais encore des sexus et des gallicoles; en revanche le Phyl-
loxra pervastatrix est en quelque sorte dsadapt par rapport aux Vignes
amricaines telles que Vitis riparia qui sont normalement infectes par le

Phylloxra dans le midi de la France et celles-ci jouissent son gard
d'une complte immunit. Il est possible que la race pervastatrix se soit

forme au bout d'un nombre de gnrations assez faible, par suite du chan-

gement de nourriture, aux dpens de la race vivant dans le midi et qui
a ccomplit son cycle sur les Vignes amricaines : mais Borner est port

croire que ces deux races devaient exister dj en Amrique et que per-
vastatrix devait vivre alors sur Vitis labrusca. Il est noter que les donnes

prcdentes sur la formation des races chez le Phylloxra sont entirement

comparables celles que fournit l'histoire biologique des Chermes.
P. Mahchal.
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b) Kellogg (Vernon L. ;. Coloptres (lenmaiit parasites. Chez le grand
groupe des Scarabes, si vari, on ne trouve que peu de tendances au parasi-
tisme. On a cit les Stylopids, parasites des gupes et abeilles, mais on les

rattache plutt aux Hymnoptres ou Diptres qu'aux Coloptres. Reste le

cas classique et certain du Platiz/isylla Caitoris, qui vit toute sa vie en pa-
rasite sur le castor. Mais on peut y ajouter celui du Leplinus testaceus qui
frquente le nid des campagnols et autres petits rongeurs. K. a examin

plusieurs individus, en provenance de l'Alaska, et constate un commence-
ment de modification de l'habitus extrieur. Tn autre, Leptinelbis validus,
vit sur les castors d'Hudson Bay, et le Lyrosoma opaca, parait parasiter
souvent des oiseaux, et ce seraient ceux-ci qui Fauraient introduit dans toutes

les les du Pacifique. Mais le parasitisme est occasionnel et temporaire. Pour-

rait-il devenir dfinitif, permanent"? L'avenir nous renseignera. II. de
Varigny.

Pelseneer (P.). tholorjie de quelques Odostomia et d'un MonstriUide

parasite de run d'eux. Odostomia rissoides et 0. pallida sont des Gastro-

podes pjirasites de Lamellibranches : le premier sur Mytilus edulis, le second
sur plusieurs espces de Pecten. Odostomia est hermaphrodite; la fcondation

y est mutuelle. 0. iHssoides pond des ufs relis l'un l'autre par un cor-

don continuant les enveloppes ovulaires. Le dveloppement a lieu entire-
ment l'intrieur de l'uf, sans vliger libre. Monstrilla helgolandiea est

parasite de 0. rissoides, duquel il sort l'tat adulte (vraisemblablement
avant la fin de l't). Pendant la vie parasitaire, il porte trois paires d'ap-

pendices extrieurs, dont la premire et la troisime sont profondment en-

foncs entre les organes de l'hte, les appendices de la premire paire tant

bifurques. M. Llx'iex.

Gaullery [M.) et Mesnil (F.)- Sur deux Monstrillides parasites d'An-

nlides. Avec les observations de Pelseneer, les Annlides perdent le

monopole des Monstrillides l'tat parasite. Le fait que les appendices ab-

sorbants des Monstrillides se prsentent ontogntiquement comme des no-
formations ne constitue pas cependant un argument probant contre leur

homologie des appendices du Xauplius et du Metanauplius. La forme et le

nombre des appendices absorbants varient d'une faon trs tendue, en

juger par les quelques espces o ils ont t observs, et ces variations sem-
blent troitement corrlatives des conditions offertes par Thte au parasite,
n convient enfin de noter que les Monstrillides, parasites des parties pro-
fondes de leur hte, pntrent par la voie cutane; en cela ils se rappro-
chent des Rhizocphales. M. Lucien.

Lon (N.). Le Gordius parasite accidentel chez l'homme. L'auteur

signale en Roumanie un cas (le 11^ connu) de Gordius ingr avec l'eau

de boisson, ayant vcu au moins 2 mois dans l'intestin, engendrant des

symptmes analogues ceux provoqus par les Ascarides. Y. Delage.

Bernard (P.) et Bauche (J.). In/Juence du mode de pntration cuta-

ne ou Ijuccale du Stejdianiirus dentatus sur les localisations de ce Nma-
tode dans l'organisme du Porc et sur son volution. Le Stephanurns peut

pntrer dans l'organisme du Porc : 1 par la voie cutane; 2" par la voie

digestivc. Des lsions spcifiques correspondent chacun de ces modes de

pntration : kystes pri-rnaux et pri-urtraux pour le premier, cirrhose

hypertrophiquedufoie pour le second. Ph. Lasseur.
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Tmoin et Baur (Jean). Un cas de distomatosc humai7ie observ en

lierrij. Un seul parasite jeune ayant dtermin une tumeur piploque, en
concidence avec une pizootie de douve hpatique chez les moutons de la

rgion. Y. Delage.

CoUin (Bernard). Sur les formes d'involuHon d'un Infusoire cili dans
le rein d'un Cphalopode. Les Chromidina sont des infusoires qui se fixent

sur les corps fongiformes du rein de la Seiche. Ceux d'entre eux qui, ayant

pntr trop profondment, tombent dans les lacunes sanguines, subissent

sous l'influence de ce milieu minemment nutritif une hypertrophie consi-

drable en mme temps qu'une dgnrescence caractrise par la dsint-
gration du noyau et l'accumulation de rserves nutritives abondantes. Fina-

lement, ces parasites sont phagocyts par les leucocytes du sang. Y. De-

lage.

Eriksson (J.). Sur l'appcrrilion de sores e( de nnjcelium de rouilie

dans les grains de crales. (Analys avec le suivant.)

Beauverie (J.). Sur l'efficacit des germes de rouilles contenus dans les

semences des Gramines pour la propagation de la maladie. La prsence
de sores et de myclium de rouille dans les grains des crales a t

signale ds 1896 par E. Il les considre comme n'ayant aucune importance
pour le champignon lui-mme au point de vue pratique. B. a institu des

expriences ce sujet. Il conclut que la question n'est pas tranche et

appelle de nouvelles recherches. M. Gard.

= Mimtisme.

a) Poulton (E. B.). Mimtisme. De la comparaison entre les lsions

infliges certains papillons par des oiseaux et les mutilations que l'on ren-

contre chez beaucoup de ces papillons, ainsi que de l'examen du contenu

stomacal et des fces, l'auteur conclut que les papillons ainsi mutils appar-
tiennent aux groupes protgs par eux-mmes et fournissent des modles au
mimtisme protecteur. A Tappui de la thorie du mimtisme il invoque ce

fait que des formes rcemment importes ont dtermin chez des formes

indignes des variations mimtiques leur- ressemblance. Si l'action de

l'ambiance avait t le facteur en cause, ce sont au contraire les formes

importes qui se seraient modeles sur les formes indignes. Il st fclieux

que l'auteur ne fournisse pas des exemples de cet intressant phnomne
Y. Delage et xM. Goldsmith.

b) Poulton (E. B.). Mimtisme entre certains Nymphaliiis africains.
L'auteur cite des cas nombreux de modles de mimtisme fournis par les

formes gnralement considres comme mimantes. Les modles et les

mimants volent de compagnie. On observe aussi des ressemblances entre

les femelles mimantes des espces diffrentes. Y. Delage et M. Goldsmith.

Dixey (F. A.). Les relations gograjthiques du mimtisme. Pour

expliquer certaines ressemblances de couleurs et de dessins entre des espces
de papillons appartenant des genres et des familles diffrentes tant en

Afrique qu'en Amrique Centrale et du Sud, on a invoqu l'action du climat,
mais cette explication ne rsiste pas l'examen [l'auteur ne dit pas pourquoi]
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et il convient de voir l, l'exception de certains faits de concidence et de

migration, des effets du mimtisme. Y. Delagk et M. Goldsmith.

a) Carpenter (G. D. H.). Les ennemis des insectes protges, avec con-

sidrationspcidle d'Acra zetes. Dans toute espce stable, c'est--dire qui
n'est pas en voie de disparition ou d'augmentation, ce qui est le cas ordi-

naire, le nombre de survivants de cbaque couple est de 2. Tous les autres

produits disparaissent sous l'action de trois causes principales : les vertbrs

prdateurs, les insectes prdateurs et les parasites. Si la premire de ces

causes est rduite par le mimtisme protecteur, les autres deviennent plus
actives et leur somme reste constante. Finalement l'efficacit en mimtisme
protecteur est trs platonique. Y. Delage et M. Goldsmith.

b) Carpenter (G. D. H.). Pseudacras et leurs modles Acrincs dans

Vile Iiu;/alla. Dans les cas du mimtisme protecteur il faut tenir compte de

l'abondance des formes mimantes et mimes, car si ces dernires sont trop

peu nombreuses, elles sont trop peu connues de prdateurs pour tre utiles

comme modles mimer. Dans l'le Bugalla o plusieurs espces de Planema
sont mimes par des espces de Pseiidacra, les Planema tant peu nom-

breux, les Pscudacra non mimants ne sont pas en tat d'infriorit par

rapport aux mimants et persistent ct de ceux-ci, tandis qu'il n'en est pas
de mme sur le continent voisin o les modles sont plus nombreux.
Y. Delage et M. Goldsmith.

Abbott (James Francis). Le mimtisme chez les Limenitis et l'hypo-
thse de Poulton. L'ide fondamentale du mimtisme l'imitation des

formes animales protges par les formes non protges exige une vo-

lution graduelle de certains caractres, existant chez les anctres des

formes non protges et donnant prise la slection naturelle. L'absence

de ces formes de passage est une des objections la thorie. De l l'impor-
tance du travail de Poulton (1909) sur un papillon, Limenitis archippus,
vivant au voisinage de VAnosia plexippms, suppos non comestible pour les

animaux insectivores, et imitant de trs prs la coloration des ailes de ce der-

nier. Dans ce travail, Poulton cherche tablir les stades de transition entre

le L. archippus et son anctre suppos, le L. arthemis, enprenantpour point
de dpart un certain dessin du bord libre des ailes, commun .cette der-

nire espce et l'espce-modle. L'auteur du prsent travail se propose de

vrifier les^ conclusions de Poulton. Si elles sont exactes, la transformation

devant tre graduelle, on doit pouvoir rencontrer des variations de lacolora-

tion primitive allant plus ou moins loin dans ce sens. Or, l'tude minu-
tieuse des variations prsentes par une population de 87 papillons n'a rien

montr l'auteur qui ressemble une telle orthognse, malgr la grande
variabilit du caractre tudi. M. Goldsmith.

Secerov (Slavko). Sur la coloration des tguments de la Salamandre
de feu et de ses larves leves sur fond jaune ou noir. Sur de jeunes
larves de Salamandre, extraites de l'organisme maternel, S. a observ une

adaptation la couleur du milieu se produisant au moment de la mta-

morphose. La mre tant noire, raye de jaune, les larves leves sur un
fond jaune prsentaient des parties jaunes plus tendues; sur un fond noir,

les taches jaunes se fragmentaient et diminuaient de faon donner

l'ensemble une apparence plus fonce. Y. Delage et M. Goldsmith.
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b) Piron (H.). Recherches sur le comportement cliromalique des Inver-

tbrs. Conformment aux observations de Francotte, il y a dcoloration

rapide des Cycloporus papilfosus homochromes sous l'influence du jeune,
mais il persiste des dessins blancs qui sont dus des chromoblastes. II n'j'

a pas de comportement mimtique chez cette Planaire, contrairement aux
ides de Francotte. Chez les Dcapodes, conformment aux constata-

tions de G.vMi'.LE et Kkeble, il y a rtraction nocturne des chromoblastes des

Palusmon, tandis que VNippolyte cranchii est invariable. Les Oxyrhynques
peuvent, en dehors des dguisements, prsenter des colorations pigmen-
taires susceptibles d'assurer une certaine homochromie. Chez Idotea tricus-

pidata, il n'y a pas d'adaptation homochrome vritable, les changements de

couleur tant provoqus uniquement par la luminosit du fond, dont l'action

est diffrente de celle de la lumire directe. Il existe chez cette Idote,
rencontre des assei'tions de Matzdorff, une livre nocturne claire. La Dyia-
mene rubra, Sphaeromide ayant mme habitat que r/f/oA' tricusjndata, pr-
sente aussi une adaptation la clart du fond et une livre nocturne claire.

Au point de vue thorique, il parat utile de substituer dans de nombreux
cas la notion d'adaptation chromatique celle d'adaptation lumineuse, assu-

rant non plus l'homochromie, mais l'homophanie. La ralisation de l'homo-

phanie qui rsulte du jeu actif des chromoblastes et de particularits ind-

pendantes de ranimai, a peut-tre un rle protecteur dont la valeur ne

peut encore tre exactement apprcie, mais ne doit pas tre trs consid-

rable, et qui ne peut intervenir que comme un facteur secondaire dans

l'quilibre des espces. M. Lucien.

= Particularits structurales, physiologiques et biologiques.

Joubin (Louis). Sur deux cas d'incubation chez des Nmertieus antarc-

tiques. Chez Amphijiorus Michaelseni il y a simplement formation par la

mre d'un tui protecteur autour de sa ponte. Chez A. incubator les choses

vont beaucoup plus loin. La paroi ventrale se perce au niveau de chaque uf

d'un port par oii a lieu la fcondation, les ufs sont mis au dehors par ce

port dilat, noys dans une scrtion laquelle se mle une partie des tissus

histolyss de la mre et le tout est englob dans une sorte de cocon compre-
nant aussi le reste de l'organisme maternel. Ces faits sont retenir, car si

l'incubation est favorise par les conditions de la vie circumpolaire, les.

Nmertes sont partout ailleurs rfractaires ce processus. Y. Delage.

Watson (Arnold T.). Note sur les habitudes et l'organe de construction

chez Pectinaria, Polychte Tubicole. "W. dcrit les murs des Pectinaires,

l'organe au moyen duquel elles construisent leur tube de sable et les moyens
de sa construction. Cet organe consiste en une glande cimentaire, situe
sous la lvre infrieure, entre deux lobes musculeux, le tout servant saisir

et fixer les grains de sable pour l'accroissement du tube. Y. Delage et

M. GOLDSMITII.

a) Ghigi (Alessandro). L'industrie de la Telphuso fluviatilis a Sesta

Fiorentino. Note biologique sans grand intrt gnral, quoique assez

curieuse en elle-mme. En dehors de la priode de la reproduction et de la

mue, ranimai vit terre et est introuvable. Pour la mue et la reproduction

(juillet septembre), il gagne les petits ruisseaux eau vive de la Toscane
o il se creuse de profonds terriers dont rentre ressemble celle d'une

taupinire. L'embryognie est condense et les jeunes sortent l'tat de
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m"alpes. Les vendeurs les conservent dans des pots empils o ils vivent

dans une petite quantit d'eau qui n'est change qu'une fois par semaine.

Au moment de la mue, la carapace de noire devient jaune. La mue s'opi-e en

quelques heures et l'animal est laiss en prsence de son ancienne carapace

pour lui permettre de manger lu bouillie calcaire qui se trouve l'intrieur.

Mais on la lui retire au bout de peu de temps pour qu'il reste demi mou

jusqu'au vendredi, jour o il est consomm. Sans cette prcaution, il s'en-

durcirait compltement et perdrait sa valeur commerciale. L'industrie, trop

peu lucrative, tend disparatre. Y. Delage.

"Weiss (F. E.). Floraison juvnile dans VEucalyptus globulus. On

sait que chez les Eucalyptus, les feuilles de la plante adulte, capable de

fleurir, c'est--dire ayant atteint la maturit sexuelle, oiit une forme diff-

rente de celle des feuilles de la plante jeune, non arrive l'tat adulte, et

que l'on a signal la prsence de fleurs chez des Eucalyptus possdant

encore des feuilles jeunes. Ainsi Eucah/ptus Bisdont a t regarde comme

une forme juvnile d'E. amygdalina; il en est de mme d'E. pulvcrulenla

et d'E. melanophloia, formes juvniles d'E. Slnarliana et d'^". crebia. "W".

rapporte qu'il a observ le mme phnomne en serre pour E. globulus.

Une jeune plante avait t taille aprs avoir atteint la premire anne une

hauteur de deux pieds ;
l'un des bourgeons latraux en s'accroissant devint

le rameau terminal et dveloppa l'automne nombre de boutons floraux

aux aisselles de cinq paires de feuilles. Les boutons s'panouirent au mois

de juin; la plante n'avait que deux ans. Quelques-unes de ces fleurs fcon-

des donnrent des graines. E. globulus est donc capable de produire des

fleurs sur des plantes jeunes. F. Pchotre.

d. Phylognio.

Botezat (E.). Phglognrse du jxiil des Mammifres. B. qui se con-

sacre, on le sait, l'tude de l'piderme et des organes sensoriels, s'est

pos/ la suite de beaucoup de biologistes, la question de l'origine phylog-

nique des poils des Mammifres. Cette question a t rsolue de faon trs

diffrente. Tout d'abord Guette a soutenu que les poils n'taient pas des

entits anatomiques ni mme des produits de l'piderme, mais des parties

de celui-ci, et que par consquent il n'y avait plus lieu de rechercher les or-

ganes qui les avaient prcds phylogntiquement. Mais l'opinion classique

tait d'homologuer les poils aux cailles et aux plumes, et de considrer les

uns et les autres comme des organes individualiss, dont il tait indiqu

d'tablir les prcurseurs dans la srie historique des espces. Ces prcur-

seurs ont t les dents placodes des Slaciens, tantt les dents elles-mmes

des Amniotes, tantt, selon les auteurs, ou bien les organes perls des Pois-

sons cyprinodes, ou bien des cailles (Weber) dont les premiers Mammi-

fres auraient t pourvus, soit les organes sensoriels de la peau des Vert-

brs infrieurs (Maurer), soit encore les taches tactiles des Reptiles. Les

hypothses de Weber et de Maurer ont eu le plus de succs, et la seconde

a t particulirement appuye par Romer. B. cependant les condamne

toutes ensemble, et soutient que pas une preuve convaincante n'a t donne

en faveur de l'origine phylognique des poils des Mammifres aux dpens
de n'importe quel organe lgumentaire des Vertbrs infrieurs. Il conclut

que les poils des Mammifres sont une acquisition propre de cette classe

d'animaux, et fournit des preuves l'appui de sa manire de voir. Pour lui,

le poil primordial se diffrencie, suivant les cas, dans deux directions di-
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vergentes, correspondant aux deux fonctions que le poil a remplir, dans

toute la srie des animaux et mme des vgtaux ;
ces deux fonctions sont

la protection de l'organisme d'une part, la sensibilit tactile d'autre part.

Les poils follets fournissent le type le plus simple des organes pileux de la

premire catgorie; les poils mobiles ;i sinus sont la forme la plus parfaite des

poils tactiles. A. Prenant.

Baudouin (Marcel). L'ossification des os du mtacarpe et du mta-
tarse chez les hommes de la pierre polie. En rgle gnrale, tout os long a,

en outre du point diaphysaire, un point d'ossification pour chacune de ses

deux piphyses. 11 en est autrement pour les mtacarpiens et mtatarsiens,
chez lesquels le point piphysaire suprieur a disparu. Le premier mtacar-

pien fait exception en ce qu'il a un point piphysaire suprieur et pas de

point infrieur, ce qui a port supposer que cela provenait du fait qu'il

rsulte de la soudure d'un mtacarpien primitif avec la premire phalange

disparue. L'auteur ayant examin un grand nombre de mtacarpiens et m-
tatarsiens nolithiques a constat la i)rsence d'un point d'ossification inf-

rieur au premier mtacarpien, ce qui rtablit la ressemblance avec les

autres mtacarpiens. En outre, trois fois sur le 2<^ mtacarpien et une fois

sur le 5*^, la prsence d'un point piphysaire suprieur. Il voit l un fait

d'atavisme, rappelant la condition primitive o tous les mtacarpiens
avaient leurs deux points piphysaires comme les os longs ordinaires. La

disparition du point piphysaire suprieur rsulterait de l'atrophie de l'ar-

tre nourricire correspondante par compression, par suite du coincement

des piphyses suprieures entre le carpe et le mtacarpe. Les faits observs

s'expliqueraient par le fait que le coincement des trois mtacarpiens moyens
est plus complet et plus ancien phylogniquement que celui des autres. [Un

point reste inexpliqu dans ces intressantes suggestions : pourquoi aurait

disparu chez l'homme moderne le point piphysaire infrieur du premier

mtacarpien libre de toute compression]. Y. Delage.

a) Fnis (F. de). La longueur proportionnelle des orteils chez les Micro-

chiroptres et les Megachiroptres. Si la formule digite de la gnralit
des Microchiroptres peut faire penser, tant donn surtout les faits observs
chez le Chiromeles, une drivation de ces animaux d'arboricoles prhen-
seurs, celle des Megachiroptres peut tre considre soit comme l'indication

d'une origime phyltique diffrente, soit comme exprimant le rsultat d'une

adaptation secondaire qu'il est encore difficile d'analyser compltement.
M. Lucien.

Davenport. L'origine de la Poule domestique. D. pense que deux

espces distinctes ont contribu la formation de nos races de Poules :

1 le Coq de Jungle, agile, longues ailes, crte dentele, est l'anctre de

nos races bonnes pondeuses, Leghorn, Minorca, Espagnole, Andalouse, etc.;

2 une espce inconnue, anctre direct de la Poule malaise, lourde, ailes

courtes, incapable de vol, crte en pois ;
c'est de cette forme que dri-

vent des races de grande taille, mais mdiocres pondeuses, telles que les

races asiatiques, les Plymouth Rock, Wyandotte, Orpington. L. Cunot.

Parker (G. H.). Origine et volution du systme nerveux. Dans cet

article, consacr pour la plus grande partie l'expos des faits connus, l'au-

teur met des opinions personnelles rsultant de ses propres travaux. Les

expriences sur les ponges (Stylotella) lui ont montr que la raction aux exci-
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tations y est lente et se fait dans le muscle, sans intervention du systme
nerveux, absent chez ces animaux. Le muscl(> a])parat donc avant le nerf;

l'organisme des vertbrs contient encore certains muscles capables de r-

pondre une excitation directe (sphincter de l'iris, cur embryonnaire et

cellules isoles, en survie, du muscle cardiaque). D'autre part, on admet que
les organes de sens apparaissent avant le systme nerveux central

;
l'ordre

de dveloppement est donc : organes effectuant le mouvement, organes r-

cepteurs des excitations, organes coordinateurs. Les organes de sens ont

fourni les premiers lments nerveux qui se sont diffrencis autour des
muscles et ont contribu rendre leur raction plus rapide. Ensuite, les

organes centraux se sont interposs entre eux, pour modifier et emmagasiner
les excitations. De mme, les glandes, les chromatophores, les organes lec-

triques, etc., rgis par le systme nerveux, ont apparu indpendamment de

lui, les relations s'tablissant ultrieurement, le systme nerveux s' appro-

priant ces organes, comme il s'e.st appropri les muscles. L'ensemble,

qui est ce qui constitue la personnalit chez les animaux suprieurs, nat
ainsi sous forme de parties indpendantes, centralises progressivement.
M. GOLDSMITH.

a) Kellogg (V. L.). Ecloparasites des Mammifres. Les Anoploures
et Mallophagcs des Mammifres prsentent un grand intrt au point de vue
des affinits de ces derniers : la distribution de ces ecto-parasites perma-
nents et sans ailes est gouverne beaucoup plus par les relations gntiques
de leurs htes que par leur rjjartition gographique : Deux espces de
Mammifres occupant des aires discontinues, trs distinctes, peuvent avoir

un ou plusieurs parasites communs, ce qui ne peut s'expliquer que par
l'hypothse que le parasite a persist sans changement depuis l'anctre
commun jusqu'aux descendants divergents; l'tude des parasites peut donc
fournir des documents inattendus sur le degr de relation gntique de

leurs htes. 11 est singulier que les Marsupiaux n'hbergent pas d'Ano-

ploures (ce groupe est-il plus rcent que les Marsupiaux?); mais ils poss-
dent un certain nombre de Mallophages; ls Kanguroos, entre autres, pr-
sentent trois genres spciaux, caractriss par deux griffes aux tarses,

structure qui ne se rencontre que chez les Mallophages d'Oiseaux. Un Ma-

cropus giganleus du Jardin des Plantes, aprs quelque temps de captivit,
ne possdait toujours que son parasite propre {Ileterodoxus), malgr un
troit contact avec d'autres Mammifres parasits par d'autres espces.
L'Elphant de l'Inde et celui de l'Afrique hbergent en commun un Ano-

ploure spcial, Ilirmatomyzus elephantis. Le Cheval, l'Ane et le Zbre de
Burchell ont en commun Vlfsematopinus asini, tandis que le Cheval et le

Zbre possdent tous deux le Trichodeetes parumpilosus ; l'Ane et le Che-
val sont aussi les htes d'un autre Trichodeetes {T. pilosus). Les Ateles d'A-

mrique hbergent trois espces du genre Pediculus, parasite spcial
l'Homme et aux Anthropodes (un Chimpanz et deux Gibbons) ;

cela est

d'autant plus intressant qu' d'autres points de vue (ractions du sang et

caractres des poils d'aprs Friedenthal), les Ateles s'cartent des autres

Singes queue et se rapprochent des Anthropodes. L. Cunot.

Cunot (L.) et Mercier (L.). Sur quelques espces reliques de la faune
de Lorraine. La vie pige de Niphargus Aquilex Schidte. Les espces
reliques sont celles qui, autrefois, taient largement rpandues dans une

rgion et dont les reprsentants y sont actuellement devenus rares, stricte-

ment localiss dans les endroits rappelant leurs conditions primitives. Telle
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est, dan.s la rgion tudie par le.s auteurs, Ilyalinia cellaria, un gastropode

qui tait trs rpandu dans les tufs et tourbes du quaternaire ancien, poque
d'un climat luimide, gal et probablement plus chaud que le climat actuel.

Bi/alinin tait alors un animal de surface, comme elle l'est encore dans cer-

tains points des Vosges qui rappellent ces conditions
; ailleurs, dans la

Lorraine jurassique climat plus sec, elle a pntr dans les fissures du sol

et est devenue hypoge, rencontrant dans cette existence seulement les con-

ditions ncessaires. Planorpa alpina, un nevroptre, est une autre espce
relique : elle habite uniquement les rgions froides et humides qui ont

conserv le climat qui dominait dans la rgion une certaine poque du

quaternaire et qui est analogue celui de la zone subalpine actuelle.

Planaria alpina a de mme des habitats trs limits
;
sa distribution dans

toute l'Europe est trs discontinue : elle habite les sources des pays qui ont

t recouverts par les glaces l'poque quaternaire et, parmi ces sources,
celles-l seulement qui ont conserv une temprature constante et relative-

ment basse (9 lO'^j. C'est encore une forme relique. La plus intres-

sante de ces espces est le Niphargus aquilex, un amphipode qu'on rencontre

dans beaucoup de pays de l'Europe dans les eaux souterraines, les lacs

profonds et les sources temprature basse et constante. On est en droit de

supposer que c'est l galement une esppe relique de la priode quater-

naire, autrefois ayant vcu la surface et ayant pntr dans les profon-
deurs alors que les eaux superficielles ont commenc s'chauffer. Le cas

du Niphargus est intressant en ce que c'est un animal aveugle et dcolor :

on serait tent d'attribuer ces caractres l'action du milieu hypoge, mais
le fait que les auteurs l'ont rencontr dans certaines sources ouvertes parle
contre cette interprtation. C'est l, aux yeux des auteurs, un exemple de

caractres soi-disant lamarckiens, mais susceptibles en ralit d'une expli-
cation diffrente. M. Goldsmith.

Farmer (J. B.) et Digby (L.). Les dimensions des chromosomes et.

leurs relations avec la phylognie. Les auteurs, en tudiant deux types

d'hybrides connus sous le nom de Primula Kewensis, n'ont pu vrifier la

relation que R. Hertwig a tablie entre les masses du noyau et du proto-

plasma. Les noyaux de l'une de ces formes hybrides contiennent deux fois

plus de chromosomes que ceux de l'autre forme; mais l'augmentation de
nombre y est accompagne d'une diminution de taille, de sorte que la

quantit de chromatine y est la mme dans les deux types. De mme, con-

trairement aux conclusions de Meek, les auteurs ont montr que ni les ani-

maux ni les plantes qu'ils ont examins ne prsentent une grandeur con-

stante dans leurs chromosomes. Les noyaux de plusieurs animaux et de

plusieurs plantes possdent des chromosomes de taille variable et les dimen-
sions varient dans de grandes limites. Les dimensions des chromosomes ne
sont pas corrlatives des divisions phylogntiques, car des formes troite-

ment apparentes peuvent possder des chromosomes de taille et de gran-
deur variables. F. Pchoutre.

Tschermak (E. von). La valeur de l'hybridation pour les recherches

de phylognie dans le groupe des crales. Le principe fondamental qui

permet d'aborder exprimentalement les questions de phylognie est le

principe de la fcondit ou de la strilit joint l'hypothse que le degr
de ressemblance systmatique ou de parent, c'est--dire de relation phylo-

gntique, se laisse dduire du degr d'affinit sexuelle et du degr de fcon-
dit des hybrides obtenus en croisant les diverses formes. Cette mthode

l'anne biologique, XIX. 1914. 28
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applique aux Bls, aux Seigles, aux Orges et aux Avoines a donn l'au-

teur des rsultats concordants avec ceux obtenus par d'autres mthodes.
F. PCHOUTRE.

Sinnott (E. W.) et Bailey (I. 'W.). Recherches sur la phylognic des

Angiospermes. N 't. L'oriyine et la dispersion des Angiospermes herlxi-

ces. Les tmoignages palobotaniques montrent que plusieurs des
ordres infrieurs de plantes vasculaires se composaient l'origine de

vgtaux ligneux, bien que leurs reprsentants actuels soient herbacs. Ces

tmoignages, toutefois, ne sont pas suffisamment probants, car tout porte
croire que les feuilles des arbres et des arbustes, par suite de leur consis-

tance ferme et coriace, taient plus aptes se conserver et se fossiliser que
les feuilles molles et dlicates des plantes compltement herbaces. Si

l'on consulte maintenant les donnes fournies par l'anatomie, celles-ci

nous apprennent que dans tous les groupes de plantes vasculaires, pourvues
d'un accroissement secondaire, le cambium apparat l'origine comme une
couche uniforme, continue, et que sa diffrenciation en portions fascicu-

laires, produisant du bois et du liber, et en portions interfasciculaires,

produisant du parenchyme, est d'acquisition relativement rcente. Par

consquent, l'anneau ligneux continu, qui caractrise les tiges de tous les

arbres et arbrisseaux, doit tre considr comme un type de structure

antrieur celui offert par les plantes herbaces pourvues d'un accroisse-

ment secondaire. Les donnes de la gographie botanique viennent gale-

ment corroborer l'opinion d'aprs laquelle les plus anciennes Angiospermes
taient des plantes ligneuses. Dans les climats tropicaux, en effet, qui,

l'heure actuelle, sont ceux qui se rapprochent le plus du climat sous lequel

apparurent les premires Angiospermes, les plantes ligneuses prdo-
minent, tandis que les plantes herbaces occupent de prfrence les rgions
tempres.
Le principal facteur qui a dtermin l'apparition des plantes herbaces

est pi'obablement le refroidissement progressif du climat dans les rgions
septentrionales pendant la priode tertiaire. Le type herbac semble

constituer une adaptation en rapport avec l'apparition des saisons. Grce
la brivet de leur cycle biologique, les plantes herbaces ont pu se

soustraire aux influences dfavorables de la saison froide et survivre

cette saison sous forme de graines. Pour la mme raison, elles ont pu se

transformer plus rapidement que les plantes ligneuses, de telle sorte que,
dans une flore dtermine, les plantes ligneuses endmiques doivent tre

regardes comme constituant l'lment le plus ancien
; puis viennent, par

ordre d'anciennet dcroissante, les plantes herbaces endmiques et enfin

les plantes herbaces non endmiques. Or, dans diverses les ocaniques
et littorales, qui sont considres comme possdant des faunes et des flores

d'ge trs recul, l'lment le plus rcent de la vgtation, c'est--dire les

espces non endmiques, sont nettement herbaces, tandis que les genres

endmiques, constituant l'lment le plus ancien de la flore, sont presque
entirement composs de plantes ligneuses. Quant aux espces endmiques
de genres non endmiques, elles sont intermdiaires comme anciennet

entre les deux groupes prcdents et se montrent les unes ligneuses, les

autres herbaces. 11 en est de mme sur les continents de l'hmisphre sud

qui, comme on l'admet, possdent galement beaucoup de types anciens

tant animaux que vgtaux. Sur ces continents, comme dans les les

isoles, le groupe le plus rcent de la flore comprend surtout des plantes
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herbaces tandis que les espces ligneuses en forment le groupe le plus
ancien.

Tous ces rsultats et d'autres considrations amnent S. et B. conclure

qu'autrefois la flore terrestre tait en majeure partie compose de plantes

ligneuses et que la plupart des plantes herbaces, dont l'origine est rela-

tivement rcente, ont pris tout dabord naissance sur les continents de la

zone tempre septentrionale et se sont ensuite dissmines sur la majeure
partie de la terre. A. de Puym.vly.

Gohlke (K.). Le srodiagnostic au service de la systmatique vgtale.
(Analys avec les suivants).

Mez (C.) et Lange (L.). La mthode du srodiagnostic applique la

recherche des affinits dans les plantes du groupe des Banales.

Mez (C.) et Preuss (A.). La mthode du srodiagnostic applique la

recherche des affinits dans les plantes du groupe des Paritales. Mez et

ses lves ont appliqu l'tude des affinits des groupes vgtaux sup-
rieurs les mthodes de sro-diagnostic qui jusqu'ici relevaient exclusive-

ment de la physiologie animale. Des diverses mthodes employes : prci-
pitation, formation du complment (raction de Wassermann), anaphylaxie
et agglutination, ils n'ont retenu que les procds de la prcipitation et de

l'agglutination. La mthode de prcipitation rclame un antigne et un s-
rum immunis

; l'antigne tait prpar au moyen d'extraits de graines

l'tat de dilution allant de
gn pTTTJO^ ^ srum tait fourni par un lapin

prpar par injection intra-veineuse ou intra-pritonale. Si l'on ajoute

l'antigne un centimtre cube de srum, on obtient aprs quelques heures
l'tuve 37", un prcipit avec les espces parentes; la raction est ngative
avec les espces non apparentes. Dans la mthode d'agglutination, il faut

encore un srum que l'on empruntait un ruminant
;
les extraits dilus de

graines tant ajouts des quantits gradues de srum, et l'on sensibili-

sait l'tude pendant deux heures. Si l'on ajoute alors 0,4 cm^ de srum,
on obtient une agglutination avec les espces apparentes ;

on n'observe
aucun nuage floconneux avec les espces loignes. Comme la concentra-
tion de l'albumine dans les extraits de graines est trs variable, il fallait

dterminer chaque fois la quantit d'albumine contenue dans les solutions

sales physiologiques et les ramener au mme titre qu'un extrait de graine

pris comme terme de comparaison. Ces ractions donnent des rsultats

non seulement qualitatifs, mais aussi quantitatifs, car la grandeur du prci-
pit permet de juger du degr de parent. Parmi les rsultats intressants
ainsi obtenus, il faut noter que la srie phyltique des plantes suprieures
ne va point des Filicines eusporangies aux Cycadofilicines, Cycades,
Bennettes, Magnoliaces, mais bien des Muscines aux Lycopodiaces ligu-

les, aux Conifres, aux Magnoliaces. Les Gymnospermes reprsentent donc
vraisemblablement un groupe diphyltique. Les Cycades proviendraient des

Cycadofilicines, les Conifres et les Gntaces, des Lycopodiaces. Les

Magnoliaces sont la base des Angiospermes avec deux rameaux diver-

gents, l'un form des Centrospermes et des Berberidaces, l'autre des
Ranales. F. Pchoutre.

Schwartz (E. J.). Les Plasmodiophoraccs et les liens de parent qui
les unissent aux Myxomyctes et aux Chytrides. Les vgtaux qui vivent
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en parasites dans les racines de Bcllia perenni.-i, de Menllui J'ulefjium et

d'Alisma Planta(/o, appartiennent au genre Ligniera iM. et T. de la famille

des Plasmodiophoraces. Tous les reprsentants de cette famille sont carac-

triss par une division spciale (type cruciforme) de leurs noyaux vgtatifs
et par la prsence d'un stade akaryote; ces caractres existent galement
chez Olpidium (Chytrides), mais font compltement dfaut chez les Myxo-
myctes, dont tous les noyaux indistinctement se divisent par karyokinse.
Chez ces derniers aussi bien que chez les Plasmodiophoraces et les Chytri-

cies, les noyaux reproducteurs diffrent des noyaux vgtatifs. Dans ces trois

groupes, galement, la formation des spores n'est pas prcde de phno-
mnes karyogamiques. Bien que les Plasmodiophoraces soient proches
parents des Myxomyctes et des Cliytrides, il est prfrable, d'aprs S., de
les considrer comme constituant une classe part. A. de Puymaly.

Dodge (B.). Les rdalions inorphoUxjiques des Florides et des Ascnmy-
cfes. Dans cette tude bibliographique et critique, appuye sur les tra-

vaux originaux de l'auteur, tude qui est tellement taye de nombreux faits

qu'il est impossible de la rsumer ici en quelques lignes, D. apporte un
faisceau de preuves en faveur de la thorie que les Ascomyctes sont un

groupe monophyltique et qu'ils sont drivs des Algues rouges. M. Bou-

BIER.

Le Goc (M. J.). Les xylmes centripte et centrifuge dans le ptiole des

Cycas. Les Cycades possdent un certain nombre de caractres qui peu-
vent tre considrs comme les tapes successives parcourues par quelques

plantes suprieures dans leur volution. Un cas remarquable cet gard est

la structure particulire du faisceau foliaire avec son double arrangement
du xylme dont une portion est centripte et l'autre, centrifuge. On a dont

deux interprtations de cette structure. Pour les uns le faisceau foliaire est,

comme dans le type Lyginopteris, msarque, c'est--dire pourvu d'un pro-

toxylme central par rapport au mtaxylme. Pour les autres, le faisceau

n'est msarque qu'en apparence ;
il est normal en ralit et il rsulte de la

courbure en arrire du xylme qui prend la forme d'un omga renvers.
Les observations de L. ont surtout port sur la transition entre la portion

centripte et la portion centrifuge la base du ptiole et l'ont conduit

cette conclusion qu'il se produit la base du ptiole une structure secon-

daire. La portion centrifuge est en grande partie une formation secondaire,
tandis que la portion centripte est une formation primaire; les deux por-
tions sont en consquence morphologiquement indpendantes. Les deux

xylmes se recouvrent leurs extrmits et s'unissent pour une fonction

commune. F. Pchoutre.

Trouard-Riolle (M"'= Yvonne). Recherches morphologiques et biologi-

ques sur le genre Baphanus. Toutes les varits de Radis cultivs sem-
blent se rapporter deux types distincts : 1 le type Baphanus sativiis et

2 le type des Radis japonais, diffrent du premier par les caractres de la

silique. Au point de vue biologique il est impossible en quelques gnra-
tions de transformer le Baphanus Baphanistrxnn en /?. salivus, si l'on se met

l'abri du croisement. Si l'hybridation intervient, la transformation est pos-
sible et les plantes obtenues ont tous le caractre d'hybrides. A la dexime
gnration, ces hybrides se dissocient et semblent revenir aux deux types

originels. L'origine du Radis cultiv semble tre double : les radis japonais
descendent d'une forme .spontane en Chine et au Japon et les radis euro-
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pens d'un autre type sauvage disparu ou devenu actuellement trs rare.

F. PCHOUTRE.

Berridge (E. M.). La structure de la fleur des Fagaces; son impor-
tance au point de vue des affinits de ce groupe. L'auteur dcrit l'inflores-

cence, la fleur et la cupule de Castanopsis chrysophylla en insistant tout

particulirement sur la structure de la fleur qu'il compare celles de Casta-

nea vulgaris, de Fagtts silvatica, de Quercus robur et de Juglans regia. Cette

fleur ne diffre pas essentiellement des autres fleurs pigynes d'Angiosper-
mes. En terminant, B. tablit entre les Rosaces et leurs proches parents
d'une part et les Cupulifres d'autre part un parallle, qui le conduit cette

conclusion que les Rosaces pigynes 'reprsentent les plantes qui ont la

plus grande affinit avec les anctres des Fagaces. A. dePuymaly.

= Disparition des espces.

Sarasin (F.). Trois oiseaux de la Nouvelle-Caldonie en voie de dis-

parition. Le Cagou [Wiinochetus jubatus) est trs intressant au point
de vue zoologique, car il est l'unique reprsentant d'une famille spciale

qui offre une haute antiquit au point de vue gologique. N'ayant pas
d'ennemi dans cette le avant l'arrive du blanc, il a dsappris se ser-

vir de ses ailes pour le vol
;

il se tapit terre dans le danger. La priode
critique de l'existence de l'espce date de 1853, au moment o commena
l'occupation franaise, qui apporta le fusil et le chien. On a rglement
l'usage du fusil

;
mais les chiens se sont fort multiplis chez les Canaques

et dans la brousse et en dtruisent beaucoup, ainsi que l'abatage des fo-

rts et les incendies de brousse. M. S. propose rtablissement d'un

territoire rserv prs du mont Humbolt. Un grand Rallid, Tricholimmas

laf'rcsnayamus, a probablement disparu depuis peu. La Perruche de l'le

Ouvea, Nympliicus ouveaensis, si facile domestiquer, est devenue trs
rare. A. Mexegaux.

Jeannel (G. R.)et Racovitza (E. G.). numration des grottes visites

{l'Jll-1913). Au cours de leurs prgrinations dans les 221 grottes nu-

mres, les auteurs ont pu constater l'aggravation progressive et trs acc-
lre de l'exploitation abusive des cavernes au point de vue entomologique.
Le danger de destruction pour un troglobie ne rside pas seulement dans

sa poursuite journalire ;
il consiste aussi dans les changements provoqus

dans le milieu auquel il est strictement adapt. Il est certaines grottes qui
n'ont pas de communication facile avec l'extrieur, qui, par suite de l'ab-

sence de chauves-souris, n'ont pas t envahies par la faune du guano et

qui, par suite de l'absence de matire ligneuse et de cadavres de Tro-

gloxnes, n'ont pas t envahies par les obscuricoles pigs. Ces grottes con-

stituent de merveilleux laboratoires dans lesquels la nature a institu de

passionnantes expriences. 11 suffitde remplir de piges et de visiter souvent

ces cavernes pour dtruire entirement cet ensemble d'heureuses condi-

tions, rompre entirement l'quilibre biologique des anciennes associations

de Troglobies et amener la disparition de leurs reprsentants. M. Lucien.

Knckel d'Herculais (J.). Corrlation entre la mortalit des Ailan-

thes et la disparition du Bombycide, son hte. L'Attacus Cynthia, dont la

chenille mange les feuilles de l'Ailanthe, dtermine chez celui-ci une ma-
ladie des racines qui entrane la mort du vgtal et conscutivement la dis-
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parition du lpidoptre la clienille duquel il fournit sa nourriture.

Y. Delage.

Marchegay (Ch. Ed.). Cration en Tunisie d'une rserve zoologiqiie.
Intressante tentative pour crer dans le Djebel Seh iieul d'une rserve

de 1.500 hectares pour fournir un asile nombre d'animaux sauvages
menacs de destruction totale par les progrs de la colonisation. Y. De-

lage.
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lia listriliiifioii gograpliiciue des tres

Allemand-Martin (A.). Contrihution la culture des ej)0)if/es. Les

essffis de SpongicuUure Sfax. (C. R. Ass. Fr. Av. Se, Tunis, 1913, 375-

377.) [443

a) Beauchamp (P. de). Aperu sur la rpartition des tres dans la zone

des mares lioscoff. (Bull. Soc. Zool. Fr., N 1, 29-43.)

[Rsum d'un ouvrage qui
doit paratre ultrieurement et qui sera, s'il y a lieu, analys son heure

b) Une tourbire sous-marine comme milieu biologique . (Bull. Soc.

Zool. Fr., N 3, 153-159, 1 fig.) [Surtout descriptif. Y. Delage

Cari (J.). Nouveaux lments amricains dans la faune de Madagascar.
(Arch. des se. phys. et nat., XXXVII, 78.) [444

Champagne (E.). Essai de gographie botanique des confins du Soisson-

nais, du Tardenois et de la rgion rmoise. (Diplme d'tudes suprieures,
Paris, 34 pp., 1 fig., 2 pi.) [La flore de cette

rgion se dfinit par des caractres de transition. Elle reprsente une flore

parisienne avec des affinits pour l'est et pour le nord. F. Pchoutre

Chandler (Asa C). The effect of extent of distribution on speciation.

(Amer. Natur., XLVIIl, 129-lGO.) [440

Cockerell (T. D. A.). The endmie Mammals of the British Isles. (Amer.

Naturalist, XLVlll, 177-184.) , [Liste des espces et sous-

espces propres aux Iles Britanniques ;
nombreuses en raison du nombre

des les, et probablement d'origine rcente, post-glaciaire. L. Cunot

Dantan (J. L.). L'hutre portugaise {Gryphea angulata Lam.) tend-elle

se substituer l'hutre indigne [Ostrea edulis L.)? (C. R. Ac. Se, CLVIII,

360-362.) [442

Gravier (Ch.). Sur les Madrporaires recueillis par la seconde expdi-
tion antarctique franaise. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 1369-1371.) [442

Grinnel (Joseph). Barriers as to distribution as regards Birds and Mam-
mals. (Amer. Natur., XLVIII, 247-254.) [443

Hesse (Erich). Bakteriologische Untersuchungen auf einer Fahrt nach

Island, Spitzberqen und Norwegen ini Juli 1913. (Centralbl. f. Bakt., 1,

LXXII, 454-477.)' [441

Jaccard (P.)- Etude comparative de la distribution florale dans quelques

formations terrestres et aquatiques. (Rev. gn. de Bot., XXVI, 5-20, 49-

78.) [444
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Lomont. Mon enqute sur VapivirHion cl le sjour du ,/aseur de Bohme
dans le Toulois. (Rev. fr. Oriiith., n 62, 314-316.) [444

Mathe\vs (Donald). The Salinit;/ and Temprature of the Irish Channel
and thc Waiers South of Ireland. (Fisheries, Ireland, Se. Invest., 1913

(IV), 56 pp., 15 pi.) [441

Roule (Louis). Sur l'influence exerce sur la tnif/ralion de monte du
Saumon {Salmo salar L.) par la proportion d'oxytjne dissous dans l'eau

des fleuves. (C R. Ac. Se, CLVIII, 1364-1306.) [442

Schroder (Bruno). fjeber Planktonepibionten. (Diol. Centralbl., XXXIV,
328-3;8.) [442

Seguin-Jard (E.). Premire capture faite, en France de la Mouette de

Itoss {Hhodostethia rosea). (Rev. fr. Ornlth., n 59, 256-258.) [444

Yung (E.). Distribution verticale du plankton dans le lac de Genve.

(Arch. se. phys. et nat., XXXVII, 75-76.) [442

Zedlitz (comte de). Xotes sur les Oi.waux observs et recueillis en Algrie
par Spartz et par moi. (Revue fr. Ornitli., n" 58, 225-231

;
n" 59, 249-254;

n 61, 281-289
;
n 63, 329-335.)

[L'auteur tudie 201 espces et donne de nombreux renseignements
sur leur biologie et la distribution des diverses formes. A. Menegaux

Chandler (Asa C). L'effet de l'extension de la distribution sur la sp-
ciation. Quand l'aire gographique d'un groupe d'animaux (genre, fa-

mille ou ordre) s'tend, le nombre des espces augmente proportionnelle-
ment plus ({ue le nombre des genres, ce dernier plus que celui des familles,
etc.

; par exemple, supposons que dans une aire donne, il y ait trois genres
et six espces ;

si cette aire double, il ne faut pas s'attendre trouver six

genres et douze espces, mais probablement quatre ou cinq genres avec
douze espces; C. appelle index de modification le nombre moyen des

espces par genre; dans la premire aire, cet index est reprsent par le

chiffre deux; dans l'aire double, par un nombre plus grand que deux.
C. compare pour un certain nombre de groupes (familles de Chauves-Souris,
d'Insectivores, de Mammifres, d'Oiseaux, Insectes, Gammarides, etc.)
l'aire occupe par un groupe donn, le n'ombre des genres et le nombre des

espces, et trouve que, grosso modo, l'index de modification suit bien la loi

indique plus haut; par exemple, si l'on compare TAfrique, l'Australie, la

Nouvelle-Caldonie et Madagascar, dont la surface est exprime en chiffres

dcroissants suivant cet ordre, on trouve que les index de modification pour
les Mammifres sont reprsents par les chiffres 5,35, puis 2,86, puis 2,59
et enfin 2,13. 11 y a bien quelques formes exceptionnelles qui ne suivent

pas la rgle, par exemple l'Oiseau Pandion, genre cosmopolite ne comptant
qu'une espce, mais elles sont somme toute assez rares.

Les modifications qui conduisent la formation d'espces nouvelles peu-
vent tre de trois sortes : P extrinsques, ou modifications induites par le

climat et autres conditions de milieu; 2 intrinsques, ou modifications con-

comitantes avec un changement dans les murs ou le mode de vie, c'est--

dire avec l'occupation d'une place vide; 3 neutres, ou modifications sans
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rapport avec le milieu, due la tendance gnrale des animaux varier

d'une faon plus ou moins orthogntique. Les modifications gnriques
sont soit intrinsques, soit neutres. On comprend ds lors que l'extension

de l'aire, amenant de nouvelles combinaisons de climat et de milieux,

puisse amener un accroissement d'espces, tandis que l'accroissement de

genres n'a lieu qu' un degr moindre
;

d'o un index de modification qui
va en croissant. L. Cunot.

Mathews (Donald). La salinit et la temprature de la mer d'Ir-

lande. L'auteur donne une tude minutieuse, poursuivie pendant
dix annes toutes les saisons et dans les points les plus divers, y compris

phares (stations et bateaux-phares), de la salinit et de la temprature de la

mer depuis l'union du canal de Bristol avec la Manche jusqu' celle de la

mer d'Irlande avec l'Atlantique. Il distingue pour les mares l'oscillation

verticale de la translation horizontale due au relief des ctes. Il note un

courant allant du sud au nord et se bifurquant dans la mer d'Irlande pour se

runir de nouveau au nord de l'le de Man. Ce courant dtermine des mares
moins fortes sur la cte irlandaise que sur la cte oppose. La salinit va

en croissant du nord au sud et des ctes vers la mer, la temprature, par-
tout plus leve la surface qu'au fond, va en croissant du nord au sud

(temprature annuelle moyenne : 10" au nord de la mer d'Irlande, 11 dans

le canal Saint-Georges et 12 la cte nord des Cornouailles). La salinit

est de 35,45 "/oo dans la Manche, l'entre de ce systme; on la trouve de

34,93 "^/oo dans le canal Saint-Georges. La salinit du fond est suprieure
celle de la surface, avec des variations notables selon les points. Les diff-

rences de temprature entre le fond et la surface vont en augmentant avec

la temprature extrieure. La salinit prsente un minimum en octobre et

un maximum en fvrier (35,43 "/oo 6t 35,59 7uo)- Un courant d'eau sale et

chaude vient de la Manche; ce courant est une portion, qui retourne sur

elle-mme, d'un autre courant venant de l'Atlantique et traversant la Man-
che et le Pas de Calais. Ce courant chaud tourne sur lui-mme l'entre sud

du canal Saint-Georges, ce qui cre l une aire de circulation cyclonique
salinit diminue. Dans cette aire, l'eau ayant circul pendant longtemps

depuis sa sortie de l'Atlantique, contient des lments constituants des eaux
littorales de prfrence ceux de la mer ouverte; cela et aussi la rapidit

plus ou moins grande de la circulation cyclonique peut avoir une importance
biologique. A la sortie de cette aire, le courant va vers le nord et sort par le

canal du Nord, trs mlang d'eau douce. La temprature des eaux pro-
fondes atteint son maximum au mois d'aot pour les profondeurs ne dpas-
sant pas 20 brasses et au mois de novembre pour celles de 30 250 brasses

et plus. La temprature moyenne diminue jusqu' 250 brasses de profondeur
et augmente ensuite. Les diffrences de temprature entre les niveaux dimi-

nuent mesure que la profondeur augmente, pour augmenter de nouveau
vers 250 brasses. Les diffrences annuelles diminuent mesure que la pro-
ondeur augmente, jusqu' 250 brasses; elles augmenent en suite et dpas-
sent, prs du fond, ce qu'elles sont 150 brasses (0,30 prs du fond). Cette

dernire circonstance semble tre due des courants horizontaux apportant
la temprature de surface de quelques eaux lointaines. Y. Delage et

M. GOLUSMITH.

Hesse (Erich). Recherches bactriologiques faites pendant un voyage
en Irlande, au Spitzberg et en Norvge en juillet 1913. Profitant d'un

voyage de grand tourisme organis par une compagnie de navigation, l'au-
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teur a pu faire quelques recherches avec un matriel sommaire. Aussi

donne-t-il surtout comme rsultats des nombres de colonies comptes sur

divers milieux. Il rsulte de ces nombres que la richesse en germes de

l'eau de mer, mdiocre au voisinage de l'Islande et du Spitzberg et mme
dans les fjords de cette contre, partout o l'on trouve des courants froids

forms surtout d'eau de fusion des glaciers arctiques, devient au contraire

considrable partout o se fait sentir l'influence du Gulf-Stream, ou, comme
dans les fjords de Norvge, celle des eaux souilles de l'intrieur. Les bac-

tries recueillies sont en grande majorit mobiles, liqufient la glatine, ne

prennent pas le Qram, ne forment pas de spores. Sur 4 oiseaux dont on a

essay de cultiver le contenu intestinal, seule une bcasse a donn de nom-
breuses petites colonies. Le contenu intestinal des autres oiseaux s"est mon-
tr pratiquement strile, fait dj constat par d'autres observateurs. L'air

a paru aussi trs pauvre en germes surtout au voisinage de la banquise.
Par les vents trs violents, le nombre de germes augmentait, surtout celui

des moisissures. H. Mouton. ,

Roule (Louis). Su7' l'influence exerce sur la migration de monte du

Saumon par la proportion d'oxygne dans Veau des fleuves. Les cours

d'eau de la cte sud de la Bretagne sont trs ingalement frquents par
les Saumons qui remontent pour frayer. Parmi les facteurs qui intervien-

nent dans ces diffrences, un des plus actifs est la quantit d'oxygne dissous

dans l'eau. Les Saumons sont attirs par les cours d'eau o elle est la plus

grande. Y. Delage.

Dantan (J.). L'hutre portugaise tend-elle se substituer l'hutre

indigne^ Dans le bassin d'Arcachon, l'hutre portugaise Griphea angulata
se substitue peu peu l'hutre indigne Ostrea edulis par le fait que ses

larves se fixent en plus grand nombre sur les collecteurs et que les jeunes

Gryphes, en raison de leur accroissement plus rapide, touffent leurs rivales.

En Bretagne, dans la rivire d'Auray, la Gryphea a commenc se montrer.

Le remde consiste placer les collecteurs un niveau plus bas, ce qui rend

l'avantage l'hutre indigne dans la concurrence vitale. Y. Delage.

Gravier (Ch.). Sur les Madrporaires recueillis par la seconde exp-
dition antarctique franaise. Les rares Madrporaires des rgions antarc-

tiques froides sont de grandes formes solitaires rappelant celles des abysses
et n'ont rien de commun avec les Madrporaires coloniaux participant

la formation des rcifs de^ mers chaudes. Y. Delage.

Schroder (Bruno). Sur les pibiontes du plancton. L'auteur appelle

ainsi les organismes vivants sur des organismes planctoniques. Il distingue

entre Endobiontes et Epibiontes et repousse pour ces derniers le

terme d' organismes plagiques ou d' piplancton . Y. Delage et

M. GOLDSMITH.

Yung (E.). Distribution verticale du plankton dans le lac de Genve.

Dans le Grand Lac, au-dessus de la grande fosse de 305 mtres, les pches
de l'auteur lui ont permis d'tablir les zones suivantes : I. Zone de fond, de

300 290 mtres. Cette zone se montre toujours plus peuple que les couches

qui lui sont superposes. On y trouve des pontes de mollusques, des diato-

mes, trs frquemment Cyclops abyssorum et toujours des dbris d'orga-

nismes tombs des zones suprieures. II. Zone abyssale, de 300 250 m-
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trs, o se trouvent, en nombre relativement faible, des coppodes : Cyclops

abyssorum, C. Leuckarti, C. strenuus^ Diaptomus lacinialus, D. gracilis. Les

cladocres vivants y sont exceptionnels. III. Zone intermdiaire., de 250

150 mtres. Remarquablement pauvre toute l'anne. Quelques Cyclops, Dia-

ptomus et cladocres vivants. IV. Zone des coppodes, de 150 100 mtres.
Prdominance des Cyclops et Diaptomus. II s'y mle des cladocres en nom-
bre relativement faible, l'exception de Sida limnetica dont, en automne,
cette zone devient l'habitat prfr. V. Zone des cladocres, de 100 50

mtres, caractrise par la prdominance des grands cladocres {Sida limne-

tica, Bythotrephes longimanus et Leptodora hyalina) auxquels sont mls, en

nombre trs variable selon les saisons, Daphnia hyalina, Bosmina Coregoni
et les divers Cyclops et Diaptomus. Les rotateurs y sont plus rares en indi-

vidus et en espces que dans la zone suivante. VI. Zone des rotateurs, de

50 mtres, caractrise par l'abondance des rotateurs, des flagells et,

dans ses couches superficielles, des organismes vgtaux. Il y a aussi des

coppodes et des cladocres.

Ces recherches permettent de conclure : 1 que dans le Petit Lac (jusqu'
70 mtres de profondeur), les eaux sont constamment habites sur toute leur

paisseur par une quantit relativement abondante (quoique variable selon

les saisons) de zooplankton; 2" que dans le Grand Lac, il n'y a aucune zone

absolument dserte, mais que le plankton y est trs ingalement rparti. II

est plus ou moins abondant jusqu' 150 mtres et trs rare de 150 300 m-
tres. La zone dans laquelle il se tient principalement s'tend de 10 100 m-
tres. M. BOUBIER.

Allemand-Martin (A.). Les essais de spongicuUure Sfax. A Sfax

les essais de spongiculture par collecteurs n'ont fourni aucun bon rsultat,

par contre l'levage de jeunes sujets a permis d'atteindre la taille commer-
ciale en 5 annes. Les ponges ne prosprent pas au-dessus d'une profon-
deur minima de 5 mtres. Y. Delage.

Grinnell (J.). Barrires la distribution par rapport aux Oiseaux et

Mammifres. Gnralits sur la distribution des Oiseaux et Mammifres,
bases sur une tude de la Californie et de l'Arizona

;
en outre des barrires

visibles, telles qu'un cours d'eau pour des espces terrestres, il y a des
barrires invisibles, qui sont rarement franchies; par exemple, chaque ani-

mal est limit dans une certaine zone par la temprature plus ou moins
leve, plus particulirement par celle de la saison de reproduction ; quand
un certain nombre d'animaux (toujours en compagnie de diverses plantes
limites par le mme facteur) prsentent une limitation commune par ce

facteur, on dit qu'elles occupent la mme zone de vie (trs apparente dans
les rgions de montagnes).
Un autre facteur puissant est celui de la plus ou moins grande humidit

atmosphrique ;
les groupes d'animaux et de plantes dlimits par ce fac-

teur habitent un certain nombre .\nres fauniques. La plupart des genres,
des familles, des ordres, sont dlimits plutt par des frontires zonales que
par les frontires fauniques. Le pouvoir d'arrt des barrires de tempra-
ture semble particulirement grand.

Enfin, un troisime facteur de restriction est ce que G. appelle la barrire

associative, c'est--dire l'ensemble des conditions de milieu, comprenant
aussi bien les lments inanims que les vivants, par exemple les sortes

de nourriture disponibles, la prsence de places convenables la repro-
duction, la prsence de refuges temporaires permettant l'animal d'chap-



444 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

per ses ennemis. En rsum, aprs ces dfinitions, un animal est rigou-
reusement dfini au point de vue de sa rpartition, lorsqu'on a numr la

ou les zones, la ou les faunes, les associations auxquelles il appartient
simultanment. L. Cunot.

Seguin-Jard (E.). Premire capture faite en France de la Mouette de
Boss (Hhodostcthia rosea). La capture (22 dcembre) de ce mle adulte en

parfait plumage d'hiver est intressante signaler, car cet oiseau, qui ne se

reproduit qu' l'embouchure de la Kolyma, est localis dans quelques r-
gions de l'Amrique du Nord et dans le nord-est de la Sibrie. Rien d'a-

normal dans l'tat atmosphrique des journes prcdentes ne peut tre

invoqu pour expliquer cette apparition sur nos ctes. A. Menegaux.

Liomont. 3Ion enqute xr Vnpparilion et le sjour du Jaseur de

Bohme dans le Toulois. L'auteur pense que l'invasion de Jaseurs observe
en 1914 dans l'Europe occidentale est due une insuffisance de nourriture
dans leur patrie pendant l'hiver. Il en serait de mme pour le Bec Crois

qui nous visite tous les quatre ou cinq ans, et pour le Casse-noix. A. Mene-
gaux.

Cari (J.). Nouveaux lments amricains dans la faune de Madagascar.
A la suite de la dcouverte de plusieurs genres et espces nouveaux de

Phanroptrides et Pseudophyllides {Orthoptera, Locustodea) de Madagascar,
C. a essay une analyse zoogographique de la faune malgache de ces deux

groupes. On peut y distinguer quatre lments : 1. genres endmiques
affinits gographiques incertaines; 2. genres communs avec la rgion
orientale

;
3. genres et espces communs avec l'Afrique ;

4. genres endmi-
ques appartenant des groupes de genres essentiellement amricains. Les
affinits amricaines, quoique plus anciennes et plus gnrales que les

affinits orientales et africaines, sont le caractre le plus saillant de la faune

malgache des Phanroptrides et des Pseudophyllides. M. BoumER.

Jaccard (P.). Etude comparative de la distribution florale dans quel-

ques formations terrestres et aquatiques. J. prend comme exemple de

formation terrestre le pierrier de Sandalp dans les Alpes glasonaises, o

sur une surface de 85 mtres carrs rpartie en 4 localits, on trouve

70 espces rparties en 51 genres. Le coefficient gnrique 73 % est trs
bas et en rapport avec des conditions cologiques varies^ Le recensement
distinct de chaque mtre carr permet de constater la diversit lmentaire
considrable de cette florule. L'auteur envisage ensuite la distribution florale

dans le district des dunes littorales, des alluvions et des stations aquatiques
de la Belgique d'aprs les renseignements de Massart. Il constate que les

dunes fixes ont un coefficient gnrique plus bas que les dunes mobiles,
les pannes humides que les pannes sches, les cultures que les bosquets, etc.,

parce que, dans le premier cas, les conditions cologiques sont plus varies.

Il constate ensuite qu'il y a concordance entre le coefficient gnrique cal-

cul sur l'ensemble de la flore de Belgique et celui des grandes divisions

florales (Dialyptales, Gamoptales, etc.). Un facteur de distribution

plus puissant que l'influence des conditions locales maintient l'quilibre
entre les grands groupes vgtaux concurrents. F. Pchoutre.



CHAPITRE XIX

Systme nerveux et fonctions mentales

1 Systme nerveux.

Baunacke ("W.). Studien zur Frage nach des Stalocystenfunction. II.

Nock einmal die Geotaxis unserer Molliisken. (Biol. Centralbl., XXXIV,

371-385, 497-522, 7 fig.) [473

Beck (A.). Ueber' elektrische Erscheinungen Un Zentralnervc'nsijstem des

Frosches. (Arch. ges. Phys., CLY, 461-471.) [464

Bernheim (H.). Vaphasie. Conception psychologique et clinique. (1 vol.,

Paris, 144 pp.) [466

Brunacci (Bruno) e Sanctis (Tullio de). Sulla fonzione secretoria dlia

pariolide neW itomo. Influenza inhibitrice deW attivita psichica sulla quan-
tita e la qualila dlia saliva scrta. (Arch. di Fisiol., XII, 441-454.) [463

Buddenbrock (W. v.). Ueber die Orientierung der Krebse im Raum.

(Zool. Jahrb., XXXIV, H. 3, 479-514, 5 fig.) [474

Buglia (G.) e Maestrini (D.). Contributo alla chimica del tessuto nervosc

I. Differenze nella composizione chimica fra i cordoni midollari ventrali e

dorsali di bue. (Arch. farmac. sperim. e scienze affini, XVII, 216-228.)

[452

Bugnion (E.) et Popoff (N.). Les yeux des Insectes nocturnes. (Arcli.

d'anat. microsc, XVI, f. 2, 261-304.) . [468

Buscaino (V. M.). Graisses, strines et lipodes dans le systme nerveux

central en conditions normales, exprimentales et pathologiques. (Arch.

ital. biol., LXI, 69-78.) [452

Camus (J.) et Roussy (G.). Localisation anatomique des lsions de la

base du cerveau qui -provoquent la polyurie chez le chien. (C. R. Soc. Biol.,

LXVI, 877.) [467

Clementi (Antonino). Beitrag zum Studium der autonomen Funklionen

des Rckenmarkes. (Arch. ges. PhysioL, CLVIII, 13-72.) [464

Drabowitch (W.). Sur le temps de latence du rflexe plantaire. {C. R. Soc.

Biol., LXXVII, 72-73.) [461

Elrington (G.). Das Verhalten der Reflexerregbarkeit bei Strychnin ver-

giftung und das Ailes- oder Nichts-Gesetz . (Zeitschr. f. allg. Physiol.,

XVI, 115-122.) [462

Eyster(J. A. E.) and Meek (W. F.). Origine et propagation du stimulus

du cur. (Heart, V, N 2, 119-134, 137-140.) [465
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Fischel (Alfred). Ueber das DifJ'erenzierungsvermiUjen der Gehirnzellen.

(Arch. f. Entwick.-Mechan., XL, 653-665, 2 pi.) [452

Fredericq (Henri). Disparition bruaque de la condiiclihUil la suite

d'une compression prolonge ou progressive s'exerrant sur les troncs ner-

veux. (La loi du Tout ou Rien est-elle applicable aux fibres nerveuses?)

(Zeitschrift fur Allg. Physiol., XVI, 213-221.) [462

Giannuli (F.). Audimutismo e centri dlia parola. (Riv. sperim. frenia-

tria, LXl, 145-185.) [466

Goette (A.). Die Entioicklung der Kopfnerven hei Fischen und Amphi-
bien. (Arch. mikr. Anat., LXXXV, 165 pp., 10 pi., 6 fig.) [454

Gthlin (G. F.). Die doppelbrechenden Eigenschaften des Nervengev^ebes,
ilire Ursarhen und i/ire biologisclwn Konsequenzen. (Kungl. Svenska Ve-

tenskap.-Ak. Handel., LI, N 1, Upsala et Stockholm, 1913.) [453

a) Greggio (E.). Intorno aile localizzazioni cerebellari. (Atti dlia Soc.

ital. per il progresse delle scienze, VII, 955-956.)
"

[468

b) Contribitlo sperimcittale all studio delle localizzazioni cerebellari.

(Folia neurobiologica, VIII, 157-185.) [468

Haempel (0.) und Kolmer (W.). Ein Beitrag zur Helligkeits-und Farben

anpassung bei Fischen. (Biol. Centralbl., XXXIV, 450-458.) [471

a) Hggqvist (G.). Ilistophysiologische Sludien i'iber die Temperatur-
sinne der Haut des Menschen. (Anat. Anz., XLV, 17 pp., 12 fig.) [476

b) Von Zellen nervser Art in der Epidermis des Menschen. (Anat.

Anz., XLVI 1,4 pp., 3 fig.) [471

Herwerden (A. van). Ueber die Perzeptionsfdliiqkeit des Daphnienaxigcs

fur ultraviolette Slrahlen. (Biol. Centralbl., XXXIV, 213-216.) [472

Holmgren (E.). Trophosportgium und Apparato reticolare der spinalen

Ganglienzellen. (Anat. Anz., XLVI, 11 p., 9 fig.) [448

Hulanicka. Recherches sur les terminaisons nerveuses dans la langue, le

palais et la peau du crocodile. (Arch. zool. exp., LUI, II, 1913.) [471

Isenschmid (R.) und Schmitzler (W.). Beitrag zur Lokalisalion des

Warmcrequlation vorslehenden Zentralapparates im Zwischcnhirn. (Arch.

f. exper. "Pathol. u. Pharmac, LXXVI, 202.) [4C)7

Karphis (J. P.) und Kreidl (Alois). Ein Beitrag zur Kenntniss der

Schmerzleilung im Riickenmark. (Arch. ges. Physiol., CLVIIL 275-288.)

[465

Kennedy (R.). Exper-imenis on the Resloration of paralysed muscle by
means of nerve anastomosis. II. Anastomosis of the nerve supplying limb

muscles. (Roy. Soc. Proceed., B. 596, 231.) [Intressant pour
la physiologie ds sections et anastomoses nerveuses. H. de Varigny

Kolmer (W.). Zur Histologie der Augenhiiute. (Anat. Anz., XLVII, 6pp.,
7 fig.) [470

Kuno (Yas de Mukden) und Brucke (E. Th.). Der funktionelle Nach-

weis des Nervus depressor beini Frosch. (Arch. ges. Physiol., CLVII, 117-

136.) [466

a) Lapieque (L. et M.) et Legendre (R.). Changement d'excitabilit des

nerfs conditionn par une altration de leur gaine de myline. (C. R. Ac.

Se, CLVIII, 803-805.) [460

b) Sur les altrations de la qaine de myline produite par divers poi-

sons nerveux. (C. R. Ac. Se, CLVIII, 1592.) [460
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Leplat (G.). Les pfastosomcs des cellules visuelles et leur rle dans la

diffrenciation des cnes et des btonnets. (Anat. Anz., XLV, G pp., 5 fig.) [469

Levaditi (C). Sur la neuronophagie. (C. R. Soc. Biol., LXXVII, 474-

477.) [451

Levi (G.). Ulteriori studi sullo sviluppo dclle cellule visive 7iegli Anfihi.

(nat. Anz., XLVII, 9 pp., 2 fig.) [469

Macallum (A. B.) and Collop (J. B.). .4 new substance in Nerve Cells.

(Rep. 83' Meet. Brit. ass. adv. Se, Birmingham, 673.) [450

Marie (A.). Activation de la toxine ttanique. (Ann. Inst. Pasteur,

XXVIII, 1-5.) [452

Matula (F.). Korrelative jEnderungen der Reflexerregbarkeit. (Arch.

ges. Physiol., CLIII, 413-430.) [462

Me Indoo (N. E.). The olfactovy sens of the Honey bee. (Journ. Exper.

Zool., XVI, 265-346, 24 fig.) [470

Me Intosh (J.) and Fildes (P.). The fixation of arsenic by the brain after

intravenous injections of Salvarsan. (Roy. Soc. Proceed., B. 603, 320.

[L'arsenic ne se fixe pas dans le cerveau,

la suite d'injections intraveineuses, mme rptes. H. de Varigny

Meiklejohn (Miss F.). Sur Vinnervalion du tissu nodal du cur des

mammifres. (Journ. of Anat. and Physiol., XLVIIl, 1.) [458

a] Mislawsky (N.). Action du curare sur l'appareil terminal nerveux des

muscles stris. (C. R. Soc.Biol., LXXVII, 15-16.) ^ [463

b) Quelques expriences sur les courants d'action du nerf. (Arch. intern.

Physiol., XIV, 361-373.) [463

Moselli (D.). Contributo alla conescenze dlia fine struttura dlia cellule

nervosa e di alcune altra zioni di 6'.s.se.(Richerche fate nel lab. di Anat. nor-

male d. R. Univ. di Roma, XVIIl, fasc. 1-2, 25-40, I pi.) [449

Myers(C. S.). The influence of timbre and loudness on the localisation of
sounds. (Roy. Soc. Proceed., B. 602, 267.)

[Affaire d'exprience, et de timbre ou

de hauteur. La sensibilit semble ne pas jouer de rle. H. de Varigny

Nageotte (J.). Quelques remarques sur la soi-disant altration de la gaine
de myline., conditionnant un changement de l'excitabilit des nerfs. (C. R.

Soc. Biol., LXXVII, 301-306.) - [460

Noca tudes sur les rflexes. (Revue neurologique, XXII, l*^"" sem.,

402-406.) [461

Pedaschenko (D.). Die Entwickelung der Augenmuskelnerven. (Anat.

Anz., XLVII, 35 pp., 9 fig.) [457

Pfeifer (B.). Experimentelle jntersuchungen iiber die Funktion des Tha-

lamus optiens. (Zeitschr. f. Nervenheilkunde, LI, 206-210.) [467

Piron (Henri). Le temps de latence et la localisation des rflexes. (C. R.

Soc. Biol., LXXVII, 75-77.) [461

Ponzo (M.). tude de la localisation des sensations thermiques de chaud et

de froid. (Arch. it. biol., LX, 218-231.) [465

Rachmanow (A.). Lsions du systme nerveux dans l'intoxication vermi-

neuse. (Ann. nst. Pasteur, XXVHI, 181-193.) [451

a) Regen ( Johana). Ueberdie Anlochung des Weibchens von Gryllus cam-

pestris durch telephonisch bertragene Strigulationslaute des Mcinchens.
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(Hin Beitrni/ :ur Frage der Orientieruny bel der Insekten). (Arcli. f. d. ge-
sammt. Physiol., CLV, 193-200.) [472

l/) Regen (Johana). Hahcn die Antennen fi'ir die allrrniernidr Stridit-

Idlidiivon Thamnotrizoa apterus Fah. Q eme Uedeutunfj ? Ein Bcilrftf/ znr

Frof/e der Gehorsinncsbei dm Inseklen. (Ibid., 245-2r)0.) [17:i

Risser (Jonathan). Olf'actory ractions ni amphibians. (Journ. Exper.
Zool., XVI, 017-652.) [47:

Spciale (Fr.). SuUn fine stniltura dei gangli simpatice de! peJlo. (Ri-

cerche fatte nel lab. di Anat. normale dlia R. Univ. di Roma, X\'1II, fasc.

1-2, 107-113, 1 pi.) [449

Stendell ("W.). Zur Histologie des Hickenmarkes von Amphioxus. (Anat.

Anz., XLVI, 9 pp., 7fig.) [453

Stubel (H.). Morphologische Veriinderungen des gereizlen Nei'ven.

IlI^Mit. (Arch. ges. Physiol., CLV, 391-410.) [459

S-windle (G.). Die Bedeutung der Kernsubstanz filr die Entste/mng der

l'aserigen Beslandteile der Nervenmassen. (Anat. Anz., XLVI, 3 pp.) [450

Sztitz (Andras von). Zur mechanischen Morphologie der Nervenelc-

mente. (Anat. Anz., XLVII, 3 pp.) [452

Terni (Tullio). Stdla correlazione fra ampiezza del territorio di innerva-

zione e volume dlie cellule gangliari. (Anat. Anz., XLVII, 17 pp., 9fig.) [449

Thrner (W.). Ueber den Saiiersloffbedarf des markhalligen Nerven.

(Arch. f. d. ges. Physiol., CLVI) [465

Thomas (Andr) et Durupt (A.). Localisations crbelleuses. (1 vol.,

in-8% Paris.) [467

Unger (R.). Untersuchungen iber den Einfluss von anorganischen Lsun-

gen auf die Oxydalionsprozesse und die Reflexerregbarkeit des isolierten

Froschrikkenmarks. (Biochem. Zeitschr., LXI, 103-124.) [462

Verne (G.). Coniribution l'tude des cellules nvroptiques spcialement
au point de vue de leur activit formatrice. (Arch. d'Anat. micr., XVI,
fasc. 2, 149-192, 2 pi.) [450

Verworn (M.). Erregung und Laekmung. (Jena, Fischer, 1 vol.) [459

Vitali (G.). Di un niiovo organo nervoso di senso nelV orecchio medio de-

gli uccelli. (Atti dlia Soc. ital. per il progresse dlie scienze, VII, 924-

926.) [470

Voir pp. 81, 148, 151, 219, 284, 336, 417, 547 pour les renvois ce chapitre.

a. Cellule nerveuse.

a) Structure.

Holmgren (E.). Trophnsponge et appareil rticulaire des cellules gan-

glionnaires spinales. C'est une question trs obscure que celle des rela-

tions du trophosponge et de l'appareil rticulaire. Le trophosponge a t

diversement interprt. La plupart (Retzius et Smirnow excepts) se sont

refuss y voir un appareil exogne; quelques-uns mme, comme Bergen,

n'y ont vu qu'un artefact; d'autres, tels (jue Cajal, l'ont identifi Tapjjareil

rticulaire de Golgi. C'est ce que H. a lui-mme toujours prtendu et ce
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qiril vient encore affirmer pour le cas des cellules nerveuses des ganglions.
Le ngatif de microphotographies de ces cellules, en montrant en noir les

canalicules du systme trophospongial, souligne leur ressemblance avec

l'appareil rticulaire. La mthode de fixation prolonge l'acide osmique
[dite tort mthode de Kopsch, employe par Prenant ds 1887], en colorant

le contenu graisseux de ces canalicules, fait aussi ressortir cette similitude.

Ces canalicules rsultant de la transformation de prolongements ou tropho-

sponge, mis par des trophocytes qui sont ici les celhiles d'enveloppe de la

cellule ganglionnaire, ainsi que Nemiloff (1908) l'a trs bien dcrit et

figur. A. Prenant.

Moselli (D.). Contribution la connaissance de la cellule nerveuse

et (le quelques-unes de ses altralions. Aprs avoir expos une mthode
permettant de colorer les corps de iNissl l'tat frais, l'auteur dcrit la

disposition de la .sub.stance chromatique dans quelques cellules nerveuses.

11 pense que cette substance chromatique, en ce qui concerne sa quantit
et l'existence de fuseaux plus ou moins nombreux dans le corps et les

prolongements de la cellule, ne serait pas en rapport avec le degr d'lva-
tion de la classe de l'animal, et encore moins avec les dimensions de l'in-

dividu, mais en gnral avec la robusticit et l'agilit de l'animal. Elle est

rare et dispose irrgulirement chez les Amphibiens, animaux lents; elle

est trs dveloppe chez les Oiseaux, chez les Reptiles agiles et chez les Mam-
mifres. F. Henneguy.

Spciale (F.). Sur la fine structure des ganglions sympathiques du
Poulet. Dans les cellules ganglionnaires, les neurofibrilles constituent un
rseau dans les mailles duquel se trouve la substance chromatique. 11 n'y a

pas de rseau prinuclaire. Dansles dendrites et le cylindraxe, les mailles du
rseau s'allongent pour constituer des faisceaux. Le noyau possde un ou
deux nucloles. Par la forme et la disposition de leurs prolongements, les

cellules appartiennent au W'^ et IIP types deC.UAL : cellules pourvues exclu-

sivement de larges dendrites (11^ type) et cellules avec larges dendrites et

petits appendices (III^ type). Sur les prolongements des cellules on trouve
des pseudo-glomrules comme ceux dcrit-j par Cajal chez les Mammifres.
11 n'y a pas de cellules unipolaires comme celles trouves par Leniiossek
dans le ganglion ciliaire. F. Henneguy.

Terni Tullio). Sur la corrlation entre l'tendue du territoire d'inner-

vation et le volume des cellules ganglionnaires. G. Levi (I89G, 1906) a

formul une loi exprimant la relation qu'il y a entre la grandeur des l-
ments cellulaires et la masse de l'animal. Cette loi, il l'a spcialement vrifie

pour les cellules des ganglions crbro-spinaux, dont la taille est en rapport
avec celle du corps. De plus (1908), il a tabli pour tous les ^'ertbrs l'exis-

tence d'une proportion entre l'tendue du territoire d'innervation des cel-

lules ganglionnaires et leur taille aussi bien que leur complexit structu-

rale; il existe, en effet, chez tous les Vertbrs des cellules ganglionnaires
gigantesques ct d'autres qui sont de petite taille : telles les cellules ner-
veuses du lobe lectrique, les cellules de Mauthner, etc. D'autre part, cer-

tains N'ertbrs, tels que Orthagoriscus dont la taille est norme, ont des
cellules nerveuses trs volumineuses, dont le volume est en rapport avec
leur surface norme de distribution priphrique. C'est en somme, sous une
autre forme, la loi que Pierket ds 1878 avait tablie entre le volume de la

cellule nerveuse et la longueur de son cylindre-axe.
l'anne biologiol'k, XIX. 1914. 29
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T. a confirm ces rgles pour un nouvel objet, les cellules ganglionnaires
de la queue des Vertbrs (Cbloniens) compares celles des autres rgions
du corps. Leur volume est environ vingt fois moindre, et leur forme est

moins complique, presque dpourvue des grands lobes et des massues qui
accidentent la surface des autres. A. Prenant.

Macallum (A. B.) et Collop ( J. B.). Ine nouvelk substance dans (a

cellule nerveuse. Les cellules nerveuses, cytoplasme et prolongements
protoplasmiques (mais non le noyau ni l'axone) rduisent l'azotate d'argent

la lumire; il en est de mme des cellules mdullaires des surrnales,
dont les relations avec des lments nerveux modifis ont t reconnues.

Cette rduction semble tre en rapport avec la prsence d'un compos de la

classe d'oxy-pbnyls, laquelle appartient l'adrnaline. De l on peut con-

clure que les cellules nerveuses possdent, au moins potentiellement, un
caractre scrteur. M. Goldsmith,

SAvindle (G.). Le rle de la substance nuclaire dans la gense des

constituants fibrillaires des masses nerveuses. Les fibres nvrogliques
naissent par mtamorphisme de certains noyaux nvrogliques. On peut

distinguer trois sortes de mtamorphisme. Dans le premier cas, il se produit
la surface du noyau im bourgeon digitiforme, qui crot indfiniment et

devient une longue fibre. Des fibrilles ou chromofibrilles se diffrencient dans

cette fibre. La membrane nuclaire disparait sa surface, mais elle reste

incluse dans le protoplasma et recouverte d'une gaine protoplasmique trs
mince. La fibre nvroglique est ainsi comparable un long chromosome.
Le deuxime cas de mtamorphisme consiste dans l'allongement vrai, bi ou

multipolaire du noyau; dans le cas d'allongement unipolaire du noyau, on

croirait avoir affaire un spermatozode. Dans le troisime type, il se

produit une sorte d'amitose
;
le noyau se partage en deux corps, dont l'un,

ou noyau statique, reste en place, tandis que l'autre, ou noyau migrateur,

s'loigne, laissant entre lui et le noyau immobile un cylindre nuclaire, de

plus en plus fin et de plus en plus long par les progrs de son loignement,

qui sera la fibre nvroglique : ce cylindre est d'abord revtu de la membrane

nuclaire, qui disparat ensuite; il n'a plus alors d'autre enveloppe qu'une
mince gaine de cytoplasme ;

dans ce cylindre nuclaire les particules chro-

matiques se sont allonges et diffrencies en chromofibrilles. On peut se

faire une ide de ce troisime type en supposant que l'on tire en son milieu

un tube de verre rouge (noyau) qu'on aurait recouvert d'une couche de cou-

leur verte (cytoplasme) ;
on aura ainsi le modle du noyau statique, du noyau

migrateur (extrmits du tube), et du cylindre nuclaire (partie tire),

entours par le protoplasma. A. Prenant.

Verne (J.). Contribution l'tude des cellules nvrogliques. Les

fibres de la nvroglie ne prsentent pas de continuit avec le corps des

cellules; elles sont indpendantes. Le noyau cellulaire joue probablement
un rle un moment de l'volution de ces fibres; parmi toutes celles pro-
duites il s'en trouve d'un calibre norme, qui s'observent normalement
chez les Poissons; lorsqu'elles existent dans la glande pinale humaine,
elles jouent peut-tre un rle irritatif vis--vis des centres nerveux. La

glande pinale est presque uniquement nvroglique ;
l'activit de ses cellules

se manifeste par la production incessante de fibres nouvelles qui sont acdo-

philes. Le noyau des cellules leur cde sa chromatne, qui va en diminuant

progressivement, ce qui amne la formation de vsicules d'aspect particulier.
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Au cours de cette dgnrescence spciale, les noyaux prsentent de nom-
breux signes d'amitoses qui ont un rle certain dans la reproduction des cel-

lules, et produit un moment leur nuclole. Ce nuclole devient le centre

de formations calcaires si abondante dans la glande pinale de l'Homme.
La nvroglie ne doit pas tre considre comme ayant un simple rle de
soutien

;
de mme que le tissu conjonctif elle est capable de fonctions multi-

ples, et elle est doue d'une activit formatrice des plus nettes. Ayant mme
origine que la cellule nerveuse, la cellule nvroglique est moins diffrencie

que celle-ci, moins adapte une fonction prcise et conserve une activit

qui se manifeste de faons diverses pendant toute son existence. F. PIenne-

GUV.

p) Physiologie.

Levaditi (C). Sur la neuronophagie [XIV, 2", s]. On sait que sous

le nom de neuronophagie on dsigne une destruction primaire et active de
la cellule nerveuse par des lments phagocytaires, quelle que soit la nature
et l'origine de ces lments. D'aprs l'auteur on n'attribue pas toujours la

neuronophagie son vritable sens. On n'est pas d'accord non plus sur le

mode de la destruction de la cellule nerveuse dont les parties intgrantes
sont englobes par les phagocytes et soumises une digestion intraleuco-

cytaire. L'auteur en se basant sur des faits dj publis et sur ses propres
constatations croit que la destruction de la cellule nerveuse s'opre suivant
deux types assez dfinis. Dans le processus de neuronophagie lorsque le neu-
rone subit une atteinte grave et rapide les dchets cellulaires jouent le rle

d'agents cliimiotaxiques qui dterminent l'appel des polynuclaires et surtout

celui des macrophages. Dans les cultures in vitro la neuronophagie vritable
n'existe pas. Par suite d'une assimilation dfectueuse l'lment noble s'atro-

phie pendant que les cellules satellites prolifrent ei paraissent touffer cet

lment, sans exercer des fonctions phagocytaires proprement dites. D'aprs
l'auteur le terme de ni'uratrepsii' semble tout indiqu pour dsigner ce pro-
cessus. La destruction de la cellule nerveuse serait donc conditionne par
la neuronophagie, phnomne essentiellement phagocytaire, et la neura-

threpsie phnomne trophique sans nul rapport apparent avec la vraie

phagocytose. Il importe de noter que ces conclusions ont t dduites des
recherches de l'auteur sur la poliomylite et de ses expriences siir la cul-

ture symbiotique du virus rabique et des cellules des ganglions spinaux.
M. Mendelssoiin.

Rachmanow (A.). Lsions du systme nerveux dans l'intoxication ver-

mineuse. Les lsions qu'on observe dans l'intoxication aigu ou subaigu
portent sur la cellule nerveuse, la cellule neuroglique et sur la fibre de la

substance blanche. En dehors des diffrents degrs de chromatolyse, la cel-

lule nerveuse prsente souvent un nombre considrable de canaux sinueux
creuss dans toute l'paisseur ou dans une partie de son protoplasme. Dans
les cas graves, le noyau se dplace la priphrie de la cellule et montre
un nuclole dform. Les neurofibrilles sont conserves dans les formes

lgres d'intoxication, mais disparaissent dans les cas graves. La cellule

neuroglique prsente les diffrents stades de la transformation amihoule :

ou bien elle conserve sa forme, mais son noyau devient pycnotique, ou
bien elle prend l'aspect de la cellule amibo'ide d'AizuEiMER. On trouve ga-
lement, surtout dans certains cas d'intoxication chronique, une accumula-
tion anormale d'lments neurogliqaes autour des cellules nerveuses (ph-
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nomonc de la neurophagie). Dans les mmes conditions, les fibres de la

substance blanche sont galement altres; elles sont tumfies, mais de
faon irrgulire. Ph. Lasseur.

Marie (A.). Artiralion de la loxinc trlani'/i(t'. L'activation de la

toxine ttanique par le vitellus de l'uf de Poule russit surtout chez les

espces trs sensibles ce poison, comme la Souris et le Cobaye. Il rsulte
encore des recherclies de M. que la quantit de toxine ttanique agissant
sur le neurone doit tre extrmement petite, la majeure partie tant neu-
tralise dans l'organisme, peut-tre par Tadrnaline, au niveau des capsules
surrnales. Enfin l'auteur pense que les composs lcithiniques ne sont

pas trangers au mcanisme de l'action du poison sur la cellule nerveuse

[XIV, 2. y]. Ph. Lasseur.

Fischel (A.). Sur le jtouvoir de diffrenciation des cellules crbrales.
F. extirpe de petits fragments de cerveau des larves de Salamandre; il ne
se produit pas de rgnration vritable. Mais autour de la lsion, le tissu

nerveux prolifre et forme des masses pithliales creuses de cavits plus
ou moins rgulires. Telle serait la seule capacit de diffrenciation que
pourraient encore manifester les cellules crbrales quand elles ont t d-
tournes de leur volution normale. Cette conclusion nous parat un peu
trop formelle : pour tablir de faon quelque peu prcise la totalit des

potentialits d'un groupe de cellules, il convient d'user de techniques exp-
rimentales varies : l'excision n'est qu'une de ces techniques et elle est pas-
sablement grossire. A. Brachet.

Sttz fAndreas von). Sur la morphologie mcanique des lments ner-

veux. Il s'agit de l'application du principe de Koltzoff aux lments

nerveux, application que Koltzoff et Goldschmidt dfendent mais que
Betiie refuse. D'aprs Betiie les neurofibrilles ne peuvent tre dans la cel-

lule et dans la fibre nerveuse des lments de soutien, parce que d'aprs les

donnes physiques de Pl.vte.\u une fibrille ne peut jouer le rle de squelette
et de soutien que si elle est superficielle et non 'pas intrieure comme le

sont les neurofibrilles. Mais, remarque v. S., dans la fibre comme dans la

cellule nerveuse, chaque neurofibrille sert de filament de soutien pour une
couche protoplasmique mince qui est dans son champ d'action molculaire;
chacune est dynamiquement superficielle. A. Prenant.

b. Centres nerveux et nerfs.

a.) Structure.

Buglia (G.) et Maestrini (D.). Contribution la chimie du tissu ner-

veux. I. Diffrence de composition chimique des cordons mdullaires ven-

traux et dorsaux du buf. Il existe, d'aprs les recherches des auteurs,
chez le buf une diffrence notable de composition chimique entre les fais-

ceaux moteurs et les faisceaux sensitifs de la moelle. Le rsidu sec des

faisceaux ventraux contient moins d'azote total, moins d'azote amin et

moins d'azote non extractif que les faisceaux dorsaux. Ces derniers donnent

une plus grande quantit de rsidu sec que les premiers. M. Men-
oelssohn.

Buscaino (V. M.). Graisses, strines et lipodes dans le systme uer-
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veux central, t- Dans les cellules pigment jaune de Tcorce crbrale hu-

maine, ainsi que dans les cellules nvrogliques, le pigment est constitu

essentiellement par des phosphatides saturs et par d'autres lipodes insolu-

bles dans l'actone, et l'ther de ptrole, avec des traces probablement de

graisses neutres. Il n'a pu tre tabli une relation fixe entre les divers tats

pathologiques et les variations de ce pigment. Y. Delage.

Stendell (W.). Sur Vhistolo(jic de la moelle pinire de l'Amphioxus.
Edinger (1906) a signal dans le cerveau et dans la moelle de l'Ainphioxus

des cellules situes dans la substance grise, envoyant deux prolonge-
ments, l'un dans le canal central, l'autre dans la couche fibreuse du nvraxe

;

ces cellules lui ont fait l'impression de cellules sensorielles. Des lments

analogues ont t dcrits par Tretjakoff (I9I3) dans la moelle du Petromy-
zon; il en a fait des cellules sensorielles centrales. Ce sont ces cellules que
S. tudie par la mthode de Bielschowsky. Elles sont bien distinctes des

cellules pendymaire, avec lesquelles elles ne peuvent tre confondues, car

celles-ci ne se colorent pas par la mthode employe. Elles sont de forme

trs varie; mais toutes possdent un prolongement central, prominent
dans le canal central, trs semblable celui d'une cellule sensorielle ; elles

mettent d'autre part un prolongement priphrique, qui s'enfonce et dis-

parait dans la couche fibreuse (substance blanche). Les nvrofibrilles du

corps cellulaire se continuent dans le prolongement central aussi bien que
dans le prolongement priphrique. Ce sont bien l les caractres des cellules

sensorielles dcrites par Edinger et par Tretjakoff. Or ces cellules senso-

rielles bipolaires se relient par toutes sortes de formes intermdiaires aux

cellules multipolaires ainsi qu'aux cellules colossales . Ces cellules colos

sales se caractrisent parce qu'elles se terminent contre le canal central

par un prolongement trs tal, et surtout par la fibre colossale qu'elles

envoient dans la substance blanche. Mais il n'y a pas de distinction absolue

entre les cellules sensorielles et les cellules colossales, parce que les pre-
mires peuvent mettre aussi des fibres colossales, et que les secondes peu-
vent n'tre caractrises que par le prolongement central tal. Enfin il y a

aussi des cellules commissurales tudies par Wolff (1907); ce sont des.

cellules sensorielles dont les prolongements centraux traversant le canal

central les anastomosent entre elles d'une moiti de la moelle l'autre. Ainsi

la moelle pinire de VAmphioxus contient des lments particuliers, les

cellules sensorielles, mal diffrencies des autres cellules nerveuses, tandis

que chez le Petromyzon la diffrenciation existe, et la distinction est facile

entre les cellules sensorielles et les autres. A. Prena.nt.

Gothlin (G. F.). Les proprits birfringentes du tissu nerveux. Leurs
causes et leurs consquences biologiques. Dans cet important travail, l'au-

teur donne les rsultats de ses nombreuses recherches sur la birfringence
du tissu nerveux. Aprs un historique dtaill de cette question, l'auteur

indique sa mthode de recherches faites sur un grand nombre de diff-

rentes espces animales. Il fait une tude compare de l'anisotropie du
tissu nerveux; il tudie la myline au point de vue de sa nature chimique
et diffrencie ses diverses formes d'origine neurogne. Les recherches sur

la birfringence des nerfs gris et du cylindre-axe des nerfs blancs ont

conduit l'auteur des considrations intressantes sur les consquences
biologiques de la birfringence du tissu nerveux. Il insiste sur ce fait que,
dans tous les cas o la fonction de l'animal ncessite une grande vitesse

de la transmission nerveuse, le nerf . devient mylinique pendant son
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volution. Les conceptions physico-chiiuiqucs dominent ce travail histolo-

gique et obligent l'auteur de crer quchiues nouvelles dnominations pour

dsigner les faits observs. Ainsi, il parle d'une orientation pciffif/om/lc et

vpijionaje de la fibre nerveuse, suivant sa position l'examen dans la lumire

polarise. 11 nomme la birfringence prolcotropc lorsque les libres nerveuses

ou musculaires provoquent des teintes additionnelles dans la position para-

gonale, elle est 7mjl(il)'ope lorsque ces teintes se produisent dans la position

pigonale. On distingue ainsi des nerfs manifestement mylolropea, nuHa-

tropea, stabiles protolropes, atropes et htrolropcs. La division des fibres

nerveuses en myliniques et amyliniques dans le sens admis actuellement

est errone. L'ancienne division en nerfs bords ples et bords obscurs

rpond mieux la ralit des choses. La myline doit sa birfringence sa

structure cristalline et particulirement la prsence des glycrophospha-
tides. 11 est probable que les dformations subies par la myline produisent
des phnomnes pizolectriques. L'appareil neuro-fibrillaire prsente une

trs faible birfringence prototrope. La birfringence de la neurilemme

est prototrope. La mylinisation et le contenu en lipodes dans les voies

conductrices du systme nerveux est en rapport direct avec la vitesse des

mouvements de l'animal. M. Mendelssohn.

Gtte (A.). Le dveloppement des nerfs rphaliqiies cheZ' les Poissons

et les Amphibiens. Le grand et beau mmoire que publie l'auteur du

Dveloppement du Crapaud sur la gense des nerfs cphaliques chez les

Poissons et les Amphibiens n'est pas seulement une importante contribution

l'organognse du msoderme cphalique et des nerfs cphaliques. Il

contient encore des ides gnrales sur l'histogense des nerfs et sur ses

causes, qui dcoulent directement des observations faites sur le dveloppe-
ment des nerfs cphaliques et qui s'imposent l'attention par leur judicieux

enchanement. Aussi la lecture du chapitre IV et celle surtout du paragraplie

les causes de l'histogense des nerfs se recommande-t-elle, non seule-

ment pour l'intrt spcial de la question qui y est traite, mais encore

pour sa valeur ducative gnrale.
Dans les deux premires parties, purement descriptives, du mmoire, il

ne sera rapport ici que ce qui est ncessaire la comprhension du chapitre

gnral. Dans la premire partie, G. traite du msoderme cphalique, et

particulirement de la question de l'ectomsoderme, c'est--dire de ce con-

tingent qu'apporte secondairement l'ectoderme au msoderme. Celui-ci en

effet reoit, ainsi que beaucoup d'auteurs l'ont tabli, un apport cellulaire,

de la part soit de certaines rgions de Tectoderme lui-mme, soit de certains

nerfs ou ganglions nerveux, sans qu'on puisse cependant considrer les

placodes comme appartenant l'ectomsoderme.
La seconde partie est consacre l'tude du dveloppement des nerfs

cphaliques. On peut les partager en deux grandes catgories : nerfs cen-

trognes et nerfs d'origine priphrique. Les premiers (trijumeau, facial,

glossopharyngien, vague) naissent la faon des nerfs mdullaires dorsaux

aux dpens de la crte ganglionnaire ;
ce sont des nerfs spinaux de la tte .

Les nerfs d'origine priphrique, c'est--dire indpendants du cerveau,

doivent tre partags en deux groupes. L'un comprend l'olfactif et l'acous-

tique et les nerfs moteurs de l'il
;
l'autre groupe est form des nerfs visc-

raux postrieurs et des nerfs latraux. L'olfactif nat de plusieurs bourgeons

de l'pithlium olfactif; ils s'unissent en un ganglion qui s'accrot en direction

centripte et se rattache au cerveau. De faon analogue, le nerf acoustique

provient de l'pithlium labyrinthique ;
il se forme d'abord un ganglion acous-
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tique accol cet pithlium; puis entre les deux se diffrencient les bran-

ches du nerf auditif; la connexion de l'auditif et du facial est secondaire.

Les nerfs spinaux de la tte (trijumeau, facial, glosso-pliaryngien, vague)
ont une origine axiale et naissent de la crte ganglionnaire. Le nerf latral

ne se forme pas de faon indpendante, envoyant ensuite ds branches lat-

rales aux organes sensoriels terminaux
;

il nat des commissures qui unis-

sent entre eux ces organes sensoriels. Quant aux nerfs moteurs de l'il

(oculo-moteur commun, trochlateur, abducteur) ils ne prennent pas leur

origine dans le cerveau, avec lequel ils ne s'unissent que secondairement,
mais ils proviennent des muscles auxquels ils sont destins (muscles des

cavits cphaliques) ou du msenchyme environnant (entomsoderme).
Le chapitre gnral (chap. III), sur le systme nerveux cphalique, contient

le rsum des deux chapitres prcdents. L'auteur y reproche l'embryo-

logie d'avoir fait fausse route sur deux points. C'est d'abord en attribuant

tous les nerfs cphaliques une origine semblable, centrogne, identique
celle des nerfs spinaux, d'o l'anatomie compare s'est donn pour unique
tche d'homologuer les nerfs cphaliques aux deux branches dorsale et

ventrale des nerfs spinaux La seconde erreur a t de croire la contri-

bution ncessairement complmentaire des placodes ectodermiques la for-

mation des ganglions nerveux cphaliques; les prtendues placodes du

facial, du glossopharyngien et du vague, ne sont d'ailleurs, selon G., que
des bauches des ganglions du nerf latral. La participation de l'ectoderme

la formation des nerfs, sous la forme d'ectomsoderme, aboutit tout

autre chose qu' des placodes. Aprs ces indications morphogniques,
l'auteur entre dans la question histognique du dveloppement des nerfs

cphaliques. La thorie classique du neurone, qui fait natre les fibres ner-

veuses comme autant de prolongements de neuroblastes situs dans le

nvraxe et dans les ganglions, est contredite, au moins dans sa gnralisa-
tion, par la constatation de l'origine priphrique de nombreux nerfs cpha-
liques. Elle l'est aussi par la diversit d'origine de nerfs physiologiquement
et topographiquement quivalents, qui sont tantt centrognes, tantt ns

la priphrie. Elle l'est surtout par l'observation des processus liistog-

niques. Fidle son opinion datant dj de 1875, G. soutient que les nerfs

priphriques se forment aux dpens de cordons syncytiaux d'lments

msodermiques, et qu'il en est de mme pour les nerfs centraux de la

substance blanche du nvraxe. L'tude du dveloppement des nerfs moteurs

de l'il montre qu'ils proviennent d'une cellule plus ou moins allonge,
dont le plasma s'paissit en un cordon homogne, tandis que le noyau se

multiplie par mitose
; plusieurs cellules peuvent aussi concourir la forma-

tion des nerfs. Ce sont l des cellules formatrices indiffrentes, empruntes
aux bauches musculaires ou au msenchyme avoisinant, en tout cas tota-

lement indpendantes du cerveau; car les nerfs ainsi forms ne se runis-
sent au cerveau que secondairement. Ces cellules formatrices fournissent

aussi bien les fibres nerveuses que leurs enveloppes, nvrilemme et myline.
L'tude des nerfs sensoriels apprend qu'ils proviennent des mmes rgions
ectodermiques qui produisent les organes terminaux de ces nerfs. Mais il

ne faudrait pas pour cela croire que ces nerfs drivent des cellules senso-

rielles de ces organes terminaux, cellules fonctionnant comme neuroblastes.

Les phnomnes histogniques sont, en effet, les suivants, pour* les nerfs

latral et vague pris d'abord comme exemples. Les bauches du nerf latral

consistent en masses ectodermiques qui se dtachent de l'ectoderme dans

les intervalles des organes sensoriels latraux. De ces bauches, qui sont

syncytiales, se diffrencient d'abord les nerfs, puis les cellules-mres des
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ganglions et enfin le tissu interstitiel des enveloppes. Les cellules ganglion-
naires n'apparaissent que secondairement, et c'est secondairement aussi

que les fibres nerveuses dj formes s'unissent elles; ces cellules gan-
glionnaires ne sont donc pas des neuroblastes, formateurs de fibres. Il en
est de mme pour les rapports gntiques des ganglions ciliaire et sphno-
palatin avec les nerfs correspondants. Il en est de mme encore dans le

dveloppement de l'acoustique dont les fibres naissent dans une masse syn-

cytiale, (|ui donnera naissance secondairement ensuite au ganglion; les

fibres nerveuses ne sont donc pas les prolongements de neuroblastes de ce

ganglion. Le nerf olfactif lui-mme ne ferait pas exception ce type de

dveloppement.
En rsum, il n'y a pas de neuroblastes spcifiques prposs la produc-

tion des fibres des nerfs cpbaliques. Celles-ci prennent naissance aux

dpens de cellules indiffrentes comme des diffrenciations intracellulaires

de leur plasma, ou plutt du syncytium en -lequel ces cellules sont con-

fondues. D'ailleurs, ces cellules formatives peuvent tre topographiquement
rparties de faon diffrente. On ne peut pas dire, de faon simpliste, que
les nerfs moteurs ont une origine centrale, les nerfs sensibles une origine

priphrique; car les nerfs moteurs de l'il sont de provenance priph-
rique, et les nerfs sensibles issus des ganglions spinaux sont de provenance
centrale. D'ailleurs aussi, le matriel formateur des cellules d'origine des

nerfs est trs variable; cellules des bauches des organes sensoriels (olfactif,

acoustique, nerf latral); ectoderme (nerf latral); tube mdullaire (optique,
nerfs moteurs spinaux, nerfs sensibles spinaux); ectomsoderme et ento-

msoderme (nerfs moteurs de l'il, nerfs viscraux occipitaux). Et enfin les

produits de ces cellules d'origine varient aussi, puisque ce sont tantt des

fibres nerveuses seulement (olfactif, optique, la plupart des nerfs de l'il),
tantt des fibres nerveuses et des cellules ganglionnaires (acoustique, latral,

ganglions et nerfs spinaux ainsi que viscraux, oculomoteur).
Le dernier chapitre est consacr l'examen des causes de la formation

des nerfs. La thorie du neuroblaste, que l'auteur ne peut admettre, d'aprs
tout ce qui prcde, n'explique pas l'essence mme de ces causes. Toute
formation tissulairc est l'expression manifeste du dveloppement et de l'or-

ganisation d'une fonction, dveloppement que nous montre l'histogense.
Mais la fonction prexiste la diffrenciation de son sub.stratum matriel
en un tissu : tmoin les Protozoaires. Il en est pour les nerfs comme pour
les autres tissus. Leur fonction consiste dans la conduction de l'excitation

depuis les cellules sensorielles jusqu'aux cellules musculaires. Mais, comme
les seuls phnomnes constants sont l'impression sensible reue par les

cellules sensorielles et la contraction accomplie par les cellules musculaires,
et qu'un organisme sans tissu nerveux ne possde que ces deux sortes

d'lments, la formation des nerfs apparat comme l'expression visible d'une

localisation et d'une diffrenciation de la corrlation reliant primordiale-
ment l'impression la contraction. Dans des organismes tels que les Scyplio-

polypes, la voie nerveuse n'est reprsente que par une couche de cellules

d'aspect msenchymateux dont les prolongements sont en rapport la fois

avec les cellules sensorielles et avec les cellules musculaires. Ces cellules

sont tout fait semblables celles qui, dans l'ontognie des Vertbrs, con-

stituent les bauches nerveuses, et que G. dcrit dans ce mmoire. C'est l

un systme nerveux diffus, travers lequel l'excitation s'coule dans des

directions quelconques, sans suivre des voies de prdilection, et au prix de

multiples obstacles; de l l'absence de diffrenciation nerveuse. Chez tous

les organismes bilatraux au contraire, la conduction nerveuse se perfec-



XIX. - SYSTME NERVEUX. 457

tionne en se limitant des voies privilgies, qui acquirent la diffrenciation

nerveuse. C'est seulement ensuite, et titre de nouveau perfectionnement,

qu'un organe nerveux central s'interpose sur le trajet de la voie nerveuse.

La seule cause active de l'histogense des nerfs est la conduction de l'exci-

tation et en dernire analyse l'impression sensorielle productrice d'exci-

tation; cette conduction n'est pas l'apanage de neuroblastes, mais peut tre

dvolue des cellules indiffrentes quelconques. Cette causalit, de mme
essence que celle qui produit un muscle, un tendon, etc., est d'ordre histo-

gnique. Mais si l'on cherche s'expliquer non plus seulement la gense
du nerf, mais encore sa direction et sa destination, c'est--dire ses rapports
avec l'ensemble de l'organisme, il faut faire appel une causalit morpho-

gnique. C'est qu'en effet la relation entre l'impression sensorielle et la con-

traction ne peut s'tablir, par l'intermdiaire de nerfs, que dans le cadre

d'une organisation dtermine dans laquelle les organes des sens et les

muscles ont un plan marqu d'avance par le dveloppement morphologique
de l'embryon. Chez les Polypes, une excitation sensorielle partie d'un point

quelconque de la priphrie sensible peut parvenir par des trajets diffrents

travers les voies nerveuses irrgulires jusqu' des points quelconques
d'une musculature diffuse. Mais le privilge de certains trajets devient

invitable, le trajet des nerfs dfinitifs se dtermine par la diffrenciation

morphologique de la musculature. Les organes nerveux cellulaires ou centro-

nerveux ne se dveloppent qu'ensuite sur le parcours des voies nerveuses

conductrices. Il en est ainsi non seulement pour les ganglions isols des Ver-

tbrs, mais mme pour le nvraxe.
L'antriorit du dveloppement du nvraxe sur celui des nerfs dans l'on-

togense n'est qu'une contradiction apparente cette rgle; ce n'est l

qu'un phnomne cnogntique, sans valeur phylognique ;
car on sait

que dans la srie phylognique les nerfs apparaissent avant les organes
centraux. D'ailleurs, l'tude embryognique des principaux groupes de Bila-

traux infrieurs (Vers, Arthropodes, Mollusques), celle des Turbellaris

notamment, montre que le nvraxe doit tre considr comme une formation

ganglionnaire interpose sur le trajet de nerfs unissant les organes senso-

riels et les muscles : formation qui, comme le cerveau, est en rapport troit

avec les organes sensoriels et leurs nerfs, ou qui, comme les ganglions post-

oraux et la moelle, est venue secondairement compliquer la voie des nerfs

priphriques.
Les conclusions gnrales suivantes terminent le mmoire. Il n'y a pas

d'lments prforms producteurs des nerfs; le matriel formateur des

nerfs n'est dtermin que par des influences extrieures, au point de vue

tant de l'histogense que de la distribution topographique. Les causes de la

formation des nerfs sont : la conduction de l'excitation, agissant histogn-

tiquement, produisant le tissu nerveux
;
les conditions morphologiques de

l'organisme, exerant une influence formelle sur les nerfs, dterminant leur

trajet. A. Prenant.

Pedasclienko (D.). Le dveloppement des nerfs des muscles de l'il.

Bien avant que la coloration spcifique des neurofibrilles soit applicable, les

bauches des nerfs moteurs de l'il (oculo-moteur, pathtique, abducteur)

se prsentent comme des plasmodesmes peine distincts de ceux du msen-

chyme ambiant. Un peu plus colors que ceux-ci, ces plasmodesmes ner-

veux sont surtout reconnaissables par leur orientation parallle la direc-

tion du nerf. Bientt la cellule du plasmodesme nerveux se distingue par

sa forme allonge, la colorabilit nettement plus grande de son cytoplasme,
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la forme et la taille de son noyau. Tantt la cellule est isole, tantt on en
trouve plusieurs runies en un syncytium et formant une chane cellulaire.

D'o viennent ces cellules, on ne peut le dire et on doit se l)orner consta-
ter leur apparition sur place dans le msenchynie. Selon la proposition de
V. KuPFFER et de Gast ou peut dsigner ces cellules du nom de neuro-

cytes ,
sans dcider si ces neurocytes sont quivalents on non aux cellules

nerveuses d'APATiiv, c'est--dire s'emploient la formation des libres ner-
veuses ou ne sont que des cellules annexielies d'enveloppe. Ces neurocytes
sont trs abondants dans le msenchyme ;

car ce msenchyme peut produire
des voies conductrices de nature indubitablement nerveuse, dont beaucoup
ne deviendront pas des nerfs dfinitifs et ne peuvent tre regards non
plus comme des vestiges de nerfs disparus. C'est qu'en effet il y a non seu-
lement de nombreuses variations individuelles quant aux rameaux et ana-
stomoses des nerfs dfinitifs; mais encore il se forme des ramifications et

des branches accessoires nerveuses, qui sont transitoires et n'existent que
dans la priode embryonnaire. Mme les nerfs dfinitifs, qui sont des fais-

ceaux de fibres bien compacts unissant le centre nerveux l'organe pri-
phrique, n'apparaissent pas sous une forme et avec une direction aussi

prcises. Les premires bauches des nerfs sont, en effet, diffuses et ne sui-

vent que dans leur ensemble une direction donne. Un nerf aussi mince et

aussi bien dlimit que l'abducteur a une bauche beaucoup plus large ;
au-

trement dit, il se forme dans la direction principale du nerf un certain
nombre de voies conductrices, dont Tune prend le pas sur les autres;
celles-ci sont absorbes par la voie principale ou bien s'atrophient. Le rseau
des plasmodesmes du msenchyme est donc le substratum morphologique
des connexions qui s'tablissent entre les centres des muscles moteurs ocu-
laires et les organes pripliriques (cavits cphaliques et leurs muscles).
C'est sous rinfluenee des actions rciproques exerces partir de ces cen-
tres et de ces organes priphriques que des plasmodesmes du msenchyme
se diffrencient en voies nerveuses.

[Il s'agit donc, dans cette description, d'un dveloppement des nerfs par
autodilrenciation et sur place, suivant un mode qui est une des nombreuses
variantes de la thorie catnaire et qui en est mme la forme la plus abso-
lue. Il n'empche que cette thorie, qui fait natre les nerfs indpendam-
ment des centres nerveux, doit envisager et expliquer leur raccord avec ces

centres, avec les cellules nerveuses. Or, de ce raccord, la description de P.,
si parfaite tous autres gards, histologiquement si vridique, ne dit rien

que d'approximatif et d'insuffisant au point de vue histologique; il y a l

une regrettable lacune dans cet intressant travail]. A. Prenant.

Meiklejohn (Miss F.). Sur l'innervation du tissu nodal du cur des

mammi/rres. Le problme de l'innervation du tissu nodal du cur est

encore trs controvers et loin de trouver sa solution dfinitive. t cepen-
dant il a une grande importance pour la question de l'origine neuro- ou

myogne du cur. Tawara a dcrit des filets nerveux et des ganglions au
voisinage du nud qui porte son nom. D'autres auteurs ont signal la pr-
sence des lments nerveux au niveau du nud sino-auriculaire et dans la

valvule de Thbsius. L'auteur a bien vu des terminaisons nerveuses dans
le nud sino-auriculaire du singe mais pas chez l'homme. Au niveau du
nud de Tawara et du faisceau de His on peut, d'aprs l'auteur, voir quel-
ques filets nerveux, mais ni plexus proprement dit, ni terminaisons nerveu-
ses. M. Mendelssohn.
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P) Physiologie.

Ver-worn(Max). Excitation et parah/sie. Physiolo;/ie (jiirale des ac-

tions excitatrices. Dans cet important travail l'auteur fait une synthse,
avec addition de faits nouveaux, de ses propres travaux et de ceux de ses

lves sur la physiologie gnrale des actions exerces par l'excitation du

nerf. Il y rsume et discute les plus grands problmes de la physiologie du

nerf. Les recherches personnelles de l'auteur tiennent une place importante
dans ce domaine scientifique. L'ouvrage se divise en onze chapitres. Aprs
des considrations gnrales brves o l'auteur dvoile ses tendances, il

traite dans le premier chapitre l'historique de la question de l'irritabilit

depuis Haller et l'cole vitaliste jusqu'aux thories cellulaires de Virchow et

riiypothse de Mneme de Semon.

Les deux chapitres suivants sont consacrs l'expos de la conception et

de la caractristique spciale de l'irritant dont il tudie la qualit et l'inten-

sit. Il discute la loi de Weber-Fechner et tablit pour la fibre nerveuse la loi

du tout ou rien d'aprs laquelle les excitants d'intensit variable dterminent

toujours dans la fibre nerveuse des excitations d'intensit gale. L'intensit

liminale des excitations parat donc tre gnralement la mme quelle que
s'oit l'intensit de l'irritant. Il divise toutes les substances irritables en deux

catgories : celles qui, comme la fibre nerveuse, obissent la loi du tout

ou rien, et celles dont l'effet ractionnel varie suivant l'intensit de l'exci-

tant. Les premires constituent un systme isobole, les secondes prsentent
un systme htrobole.
Dans les chapitres suivants l'auteur traite le processus et les effets gn-

raux de l'excitation, il tudie minutieusement la conduction de l'excitant, la

priode rfractaire, la fatigue, l'interfrence des actions des irritants et les

dcharges rythmiques. Trs intressantes sont ses considrations gnrales
sur l'innervation rciproque. Celle-ci consiste dans la conduction, avec des

intensits ingales, d'une excitation applique un point unique et se rendant

vers deux rgions rceptrices dont une est excite et l'autre inhibe. L'inhi-

bition a lieu lorsque cette dernire rgion se trouve dj dans un tat d'ex-

citation pralable. Cette rgion rceptrice peut ne pas ragir du tout, du

moins apparemment, si au moment de l'arrive de l'excitant elle se trouve

au, repos. C'est par l'innervation rciproque que s'explique l'inhibition des

antagonistes qui accompagne la contraction rflexe d'un groupe muscu-

laire. D''aprs la thorie de V. l'inhibition se' produit par interfrence de

l'excitant nouveau avec les impulsions motrices prcdentes. Il se produit

ainsi un rythme nouveau d'aprs lequel Texcitation produite tombe toujours

dans la phase rfractaire de l'excitation prcdente. C'est la rythmicit des

excitations qui conditionne la priode rfractaire. De tous ces faits l'auteur

dduit ses conceptions intressantes du processus de la paralysie de la fibre

nerveuse. L'asphyxie, la fatigue, et la narcose du nerf ne sont que des

paralysies par dfaut d'oxygne. Ce sont des paralysies oxydatives. Le der-

nier chapitre traite les fonctions spcifiques des systmes vivants et donne

un aperu gnral sur l'nergie spcifique des nerfs. Le livre tout entier est

empreint d'une grande originalit et se distingue par des ides gi..jrales et

par une analyse critique des faits et des thories. L'importance et la nou-

veaut des matires dont cet ouvrage traite en font un des livres les plus

documents que l'on puisse recommander aux biologistes qui s'intressent

la physiologie gnrale des nerfs. M. Mendelssohn.

Stubel (HJ. Modifications morphologiques du nerf excit. Poursui-
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vant (les recherches antrieures, l'auteur montre que l'excitation prolonge,
lectrique ou mcanique, du nerf sciatique de la grenouille et du crapaud

produit dans la myline des altcn-atiousqui consistent dans un largissement
des mailles du rseau que Ton dcle dans la myline aprs fixation du nerf

par l'alcool absolu. L'intensit de l'excitation ne parat pas influer d'une

manire ap])rciable sur le degr de cet largissement, qui ne se produit pas
dans les nerfs excits en tat de narcose par la cocane ou dans les nerfs

refroidis malgr que l'excitabilit du nerf est conserve. Le rseau ne pr-
existe pas dans la myline d'un nerf qui n'est pas fix, et ne devient visible

qu'aprs la fixation du nerf. Les mailles du rseau varient suivant le fixateur

et ressortent le mieux aprs la fixation par l'alcool absolu. Ces faits s'expli-

quent par l, que la myline du nerf frais non fix est morphologiquement
homogne tandis que les fixateurs prcipitent dans la myline les substances

albuminodes sous forme d'un rseau. M. Mendelssohn.

b) Lapicque (M. et M^) et Legendre. Sur les aUrations de la gaine
de myline 'produites par divers poisons nerveux. Les auteurs ont constat

que diverses substances anesthsiques (ther, chloroforme, cocane, etc.)

provoquent un gonflement de la gaine de myline des fibres nerveuses et pro-
duisent en quelque sorte une obstruction de la fibre. Il en rsulte une diminu-

tion de l'excitabilit nerveuse. Le nerf dbarrass de son poison peut rede-

venir normal et excitable. Ces faits tout nouveaux contribuent renseigner
sur le fonctionnement du nerf et sur le mode d'action des anesthsiques.
M. Mendelssohn.

a) Lapicque (L. et M.) et Legendre (R.)- Chanf/ement d'excitabilit des

nerfs conditionn par une altration de leur (jaine de myline. Contri-

bution importante la question du fonctionnement normal du nerf. Les

auteurs ont constat que, sous l'action du chloroforme, les modifications fonc-

tionnelles du nerf de grenouille (lvation de la rhobase et diminution de

la chronaxiej s'accompagnent toujours d'importantes variations structurales.

L'aspect morphologique du nerf change : la myline gonfle et devient

brillante; sa rfringence augmente d'abord et diminue ensuite; la myline
gonfle prsente des bosselures qui sont trs marques au niveau des tran-

glements de Ranvier. Lorsque ces excroissances de myline prennent de

trs grandes dimensions, ce qui peut arriver avec une solution chlorofor-

mique assez concentre, ils peuvent couper compltement le cylindraxe.
A ce moment le nerf devient inexcitable. En gnral les altrations structu-

rales comme les modifications de l'excitabilit sont rversibles. La circula-

tion de l'eau physiologique pure peut rtablir l'tat initial du nerf lorsqu'il

n'est pas, bien entendu, compltement dtruit. L'ther, la coca'ne agissent

de la mme faon. Toutes les substances qui modifient la chronaxie du nerf

altrent galement l'aspect morphologique de la myline. M. Mendelssohn.

Nageotte (J.). (Quelques remarques sur la soi-disant altration de la

gaine de myline, conditionnant un changement de l'excitabilit des nerfs.

L'auteiir s'lve contre les expriences de Lapicque et Legendre ten-

dant dmontrer que lanesthsie gnrale modifie les fibres nerveuses

myliniques et fait varier l'excitabilit du nerf la suite des paississe-

ments qui compriment et mme peuvent sectionner le cylindraxe. D'aprs
l'auteur ces altrations de la myline n'existent pas. Ce sont simplement des

plis qui apparaissent trs tardivement mme avec l'application d'une solu-

tion forte de cocane. Il est trs possible, sinon probable, que ces dforma-
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tions tardives ne se produisent pas dans des conditions entirement physio-

logiques mais qu'elles sont favorises par les conditions mcaniques dans

lesquelles les expriences de Laplcque et Legendre ont t excutes.

L'paississement diffus de la gaine de myline et les paississements cir-

conscrits des excroissances dont relvent les modifications de l'excitabilit

du nerf ne seraient que des phnomnes secondaires mcaniques, et non

des altrations primitives de la myline. Leur cause immdiate serait une

contraction du protoplasma dans les gaines. L'auteur met cette explication
avec les plus grandes rserves. Il la considre cependant comme tant assez

bien d'accord avec ce que l'on sait de l'action gnrale des anesthsiques sur

le protoplasma et ne la croit nullement en dsaccord avec la rversibilit.

M. Mendelssohn.

Noca. ludes sur les rflexes. L'auteur insiste sur l'importance que

pourrait avoir l'tude de la circulation artrielle considre dans ses rap-

ports avec l'intensit des rflexes tendineux et priostiques. Ces derniers

augmentent d'intensit dans un membre hypermi et le procd d'iENDR.vs-

siK, d'aprs lequel le rflexe rotulien apparat plus nettement chez les in-

dividus auxquels on demande de faire un effort en tirant sur leurs deux

mains, consisterait tout simplement dans l'acclration de l'activit cardiaque
et dans l'envoi d'une plus grande quantit de sang artriel dans le membre

explor. Les observations de l'auteur lui permettent d'affirmer que la pro-

duction d'un rflexe tendineux ou priostique a un effet modrateur sur un
rflexe voisin du mme ct de la moelle situ plus bas et un effet d'arrt sur

le rflexe voisin de l'autre ct de la moelle. Cette action modratrice est

exerce par le faisceau pyramidal de la moelle. L'anmie d'un membre in-

frieur parla bande d'Esmarch abolit le rflexe rotulien et produit sa place
un rflexe controlatral des adducteurs, mme avant que le rflexe rotulien

soit aboli compltement. Il en est de mme pour les mouvements de d-
fense inconscients. M. Mendelssohn.

Piron (Henri). Le temps de latence et la localisation des rflexes.
L'auteur insiste avec raison sur la notion du temps de latence dans la ques-

tion, toujours si controverse et si obscure, de la localisation, chez l'homme,
des diverses catgories des rflexes. 11 a dtermin le temps de latence du
rflexe achillen et il a trouv que sa dure est de 40 50 millimes de se-

conde avec un retard du dplacement du pied par rapport au dbut de la

contraction des jumeaux. La brivet du temps de latence des rflexes ten-

dineux chez l'homme est un argument trs srieux en faveur de l'origine

mdullaire de ces rflexes et parle contre leur origine msencphali(|ue ainsi

que contre leur nature myogne. M. Mendelssohn.

Drabowitch ("W.). Sur le temps de latence du rflexe plantaire.
Les recherches faites au laboratoire de psychologie physiologique de la

Sorbonne ont montr que le temps de latence du rflexe plantaire provoqu

par excitation lectrique oscille autour de 23 centimes de seconde. Ce
rflexe est donc .incomparablement plus lent (jue les rflexes tendineux dont

la priode latente n'est que de 4 centimes et le rflexe de clignement de

l'il dont le temps perdu atteint peine 8 centimes de seconde. Le temps
de latence rflexe parat plus court chez les femmes dont la dure de rac-
tion volontaire est plus longue. 11 importe de noter que toutes ces expriences
n'ont t faites que sur le rflexe plantaire de flexion. M. Mendelssohn.
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Matula (J.). Modifications corrlatives de l'excilabilil rflexe.
L'excitabilit rflexe chez l;i grenouille peut tre modifie la suite de

divers facteurs. Elle augmente dans une patte postrieure d'un ent la

suite de la section des racines motrices du sciatique du ct oppos et dimi-

nue la suite de la section des racines postrieures. L'excitation lectrique
ou mcanique d'une moelle qui est en connexion avec le cerveau diminue
et peut mme abolir l'excitabilit rflexe de la moelle dans la partie situe
au-dessous du point excit. Si l'excitation est suivie d'une section de la

moelle l'abolition de l'excitabilit rflexe peut tre dfinitive tandis qu'elle

peut n'tre que passagre si la moelle reste en connexion avec le cerveau.

M. Menuelssuhn.

Elrington (G.). La manire dont se comporte Vexcitabiiit rflexe dans

l'empoisonnement striichnique et la loi du tout ou rien . L'auteur

insiste dans ce travail sur la valeur biologique de la loi du tout ou rien

d'aprs laquelle la fibre nerveuse ragit toujours avec une intensit maximale
aux excitations efficaces quelle que soit leur intensit. Il croit que cette loi a

une importance capitale pour l'analj'Se et l'entendement de l'activit des

centres nerveux. Il a entrepris des recherches dans le laboratoire de l'Uni-

versit de Bonn ayant pour but de dterminer la manire dont se comporte
l'excitabilit rflexe, c'est--dire le nerf sensitif dans l'empoisonnement
strychnique vis--vis de la loi du tout ou rien. Les expriences institues

sur la grenouille strychnise ont montr que cette loi est galement valable

pour la fibre nerveuse sensitive et par consquent pour l'excitabilit rflexe

de la moelle. M. Mendelssohn.

Fredericq fHenri\ Disparition bruscpie de la condiiclil/ilil la suite

d'une compression prolonge ou progressive s'excrant sur les troncs nerveux.

[La loi du Tout ou Rien est-elle applicable aux forces nerveuses?]. L'au-

teur tudie comment se comporte la conductibilit dans le nerf sciatique de

la grenouille quand ce nerf est soumis l'action d'une compression mca-
nique, s'exerant sur une partie plus ou moins tendue de son trajet. La

conductibilit reste entire pendant un certain temps pour les excitations

lectriques intenses ou faibles, quelle que soit la valeur de la compression

laquelle le nerf est soumis. Ds que, par adjonction d'un poids, mme trs

minime, cette conductibilit est altre, elle disparait brusquement. En sup-

primant la compression, on observe la restitution brusque et complte de

cette conductibilit. Il en est de mme si on soumet le nerf l'action pro-

longe d'un poids capable de dterminer une disparition de la conductibi-

lit, mais au bout de quelques minutes seulement. Ici encore la conducti-

bilit reste intacte au dbut, puis disparait subitement. Aprs la suppression
de la compression, la restitution est galement totale et instantane. Ces

rsultats dmontrent, comme dans le cas de la narcose et de Tasphyxie, que
la fibre nerveuse frache est un systme isobole de Verworn, c'est--dire

un systme qui, quel que soit l'intensit de l'excitant, montre toujours une

gale intensit dans la dcharge de leur nergie et qui obit ainsi la loi

du Tout ou Rien . V. Moycho.

Unger (R.). liecherches sur l'influence de solutions inorganiques sur

les processus d'oxydations et l'activit rflexe de la moelle isole de gre-
nouille. Les recherches de l'auteur montrent l'influence que certaines

solutions inorganiques exercent un degr diffrent sur les processus

d'oxydation et sur la rflectivit de la moelle. Les solutions' hypotoniques de
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NaCl ne modifient pas les oxydations de la moelle entoure de la pie-mre
mais inhibent l'excitabilit rflexe. Cette inhibition se fait du reste d'une

manire rversible. Les solutions hypertoniques augmentent l'intensit des

oxydations de la moelle
; quant l'excitabilit rflexe, elle augmente d'abord

et diminue ensuite. Si la moelle n'est pas protge par la pie-mre, ses

oxydations diminuent dans les solutions hypotoniques et n'augmentent pas
dans les solutions hypertoniques. La pie-mre empche l'inhibition de la

moelle. Les sels de calcium diminuent les oxydations et inhibent Texcita-

bilit rflexe. Il n'existe pas de rapport direct entre les processus d'oxyda-
tion de la moelle et son excitabilit rflexe. Ces deux fonctions sont ind-

pendantes Tune de l'autre. M. Mendelssohn.

Brunacci (Bruno) et Sanctis (Tullio de). La fonction de scrlion

de la parotide chez Vhomme. Influence inhibitrice de l'activit psijcJiique sur

la quantit et la qualit de la salive scrte. Les auteurs se sont pro-

pos, dans une srie d'expriences, de rechercher l'inhibition psychique de

la scrtion salivaire par des excitants chimiques et d'tudier le mcanisme
de cette inhibition. Ces recherches diffrent des travaux de Pawloff et de

ses lves qui ont dmontr depuis longtemps l'influence du psychisme sur

la scrtion salivaire mais qui n'ont eu en vue que l'action excitatrice du

psychisme sur le rflexe salivaire. 11 rsulte des recherches des auteurs que
l'activit intellectuelle en faisant calculer (multiplications et divisions de

plusieurs chiffres) ou lire (en italien et en franais) le sujet en exprience
exerce une action inhibitrice manifeste sur la scrtion salivaire de la

parotide. La quantit de salive scrte par cette glande diminue notable-

ment (environ 50 pour 100). La salive d'inhibition diffre qualitativement
de la salive normale

;
elle contient un plus grand nombre d'lectrolithes et

prsente une plus grande alcalinit. Il existe probablement un mcanisme
d'inhibition diffrent pour le contenu en eau et en substances salines de la

scrtion parotidienne soumise l'action inhibitrice du travail mental. Ces

recherches amnent les auteurs admettre l'existence de centres inhibi-

teurs et de fibres inhibitrices de la scrtion salivaire. M. Mendelssohn.

a) Misla-wsky (N.). -Ic^o du curare sur l'appareil terminal nerveux des

muscles stris. Expriences faites sur des muscles gastrocnmiens des chats

(in vivo) et de la grenouille (sciatique et gastrocnmiens). Les courants d'action

biphass ont t drivs de ces muscles l'aide d'un galvanomtre corde.

Il rsulte de ces expriences que la dure de l'excitation de la plaque termi-

nale du muscle est considrablement augmente par le curare avant que la

paralysie soit complte. La vitesse de propagation de l'excitation dans le

nerf avant et aprs la curarisation n'est pas change ou du moins n'est pas
modifie d'une faon apprciable. Les courants d'action prsentent certaines

dformations dues ce qu'une partie des fibres musculaires est dj mise

hors d'action tandis que celles qui ragissent encore ne le font pas simul-

tanment. M. Mendelssoux.

b) Mislawsky (N.). Quelques exjiriences sur les courants d'action du

nerf. Srie d'expriences intressantes ayant pour but d'clairer la ques-
tion de l'interfrence de deux excitations portes sur un nerf en deux

points de sa longueur. Cette question a t tudie par divers physiologistes

depuis longtemps sans toutefois aboutir une solution dfinitive. L'auteur

excitait les nerfs sciatiques de la grenouille avec de simples chocs d'induction

simultanment en deux points et observait les courants d'action des nerfs
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avec le galvanomtre corde. Les excitations maximales ont donn des

rsultats nets tandis que les rsultats obtenus avec des excitations submaxi-
males taient trs inconstants et ne permettaient aucune conclusion. Il

rsulte de ces expriences que, si un nerf est excit en deux points de sa

longueur simultanment ou si les deux excitations sont spares par un
intervalle qui ne dpasse pas la priode rfractaire les deux ondes qui se

rencontrent sont teintes et n'ont aucun effet sur les ondes qui se propagent
de ces points dans le sens contraire. Chemin faisant, l'auteur reconnat qu'il
n'est pas possible de sparer l'excitabilit de la conductibilit, il n'est pas

possible non plus de se figurer une excitation du nerf sans un courant d'ac-

tion. C'est, dit-il, un signe d'excitation, la rvlation du processus de l'exci-

tation et de sa marche dans le temps. M. Mendelssohn.

Beck lA.). Phnomnes lectriques dans le systme nerveux central de

la gi-eiiouille. Deux points quelconques de l'axe crbro-spinal prsentent
une diffrence de potentiel lectrique. C'est le courant dit de repos. Rare-
ment les deux points drivs au galvanomtre sont isopotentiels. La direc-

tion du courant de repos est dans la majorit de cas ascendante, rarement
descendante. La force lectromotrice de ce courant est variable suivant les

points drivs; elle diminue par dfaut d'oxygne et augmente sous l'action

de la strychnine. L'excitation efficace d'un tronc nerveux produit dans le

systme nerveux central un courant d'action biphasique qui doit tre envisag
comme un phnomne concomitant de l'tat actif du systme nerveux. Parfois

l'excitation unique avec un choc d'induction ou avec fermeture ou ouverture

du courant galvanique ne provoque qu'une seule dviation dans un sens dter-
min. L'excitation ttanisante de la portion centripte du nerf sciatique pro-

voque des dviations galvanomtriques ^de la corde dans le galvanomtre
corde) trs caractristiques : une dviation principale avec quelques petites
dviations. On obtient des dviations galvanomtriques aussi la suite des

excitations mcaniques de la peau. Tous ces courants d'actions quoique de

forme variable et irrgulire sont l'expression de l'activit des centres ner-

veux. M. Mendelssohn.

Clementi (Antonino). Conlribiilion V tude des fonctions autonomes
de la moelle pinire. Contribution intressante l'tude de l'autonomie

de la moelle pinire. Le problme de l'indpendance fonctionnelle de l'axe

spinal prsente srement un intrt tout particulier au point de vue de la

physiologie du systme nerveux. La disparition progressive, chez les ani-

maux suprieurs, de la structure segmentaire et l'apparition des fonctions

nouvelles et plus complexes dans des centres nerveux prsente au point de

vue phylogntique un phnomne biologique des plus intressants. Y a-t-il

simple centralisation des mcanismes fonctionnels segmentaires ou bien

l'volution de nouvelles fonctions a-t-elle sauvegard l'indpendance fonc-

tionnelle des segments"? Les avis des physiologistes ne sont pas concordants

ce .sujet. L'auteur, ayant institu une srie de recherches exprimentales sur

la moelle lombaire des oiseaux l'institut physiologique de l'Universit de

Rome, a trouv que la moelle lombaire des oiseaux possde une autonomie
fonctionnelle parfaite, grce laquelle cette rgion de l'axe spinal commande
les mouvements d'quilibre et de coordination indpendamment des centres

suprieurs et par voie rflexe. Le point de dpart de ces rflexes se trouve

la surface articulaire des membres. Les mcanismes autonomes peuvent,
chez le pigeon nouveau-n, entrer en action 24 heures aprs sa nais-

sance et avant que l'animal soit capable de maz'clier. L'auteur penche donc
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pour la thorie de l'autonomie mdullaire qui est, d'aprs lui, unisegmen-
taire chez les invertbrs et plurisegmentaire chez les vertbrs. M. Men-

DELSSOHN.

Karphis (J. P.) et Kreidi (Alois). Contribulion la connaissance de

la transmission de la douleur dans la moelle pinire. Les physiologistes

ne sont pas d'accord sur la question de la conductibilit des sensations

doloriques dans la moelle pinire. Les uns croient cette conductibilit

homolatrale, pour d'autres elle serait croise. Les uns la localisent dans le

faisceau latral, d'autres dans les faisceaux antrieurs et postrieurs. Le rle

de la substance grise consisterait dans la simple transmission aux faisceaux

blancs de la moelle de toutes les impulsions doloriques transmises par les

racines postrieures. Les auteurs ont repris la question dans le but de

donner une solution ce problme si controvers. Ils ont institu une srie

d'expriences sur le chat dont les deux moitis de la moelle furent section-

nes aux diffrents niveaux. Ces recherches les amnent conclure que
chez les chats immdiatement aprs la section des deux moitis de la moelle

des niveaux diffrents les excitations doloriques peuvent tre transmises

au cerveau. La conductibilit de la douleur n'est nullement ralentie chez des

animaux ainsi oprs. La substance grise joue un rle important dans la

conduction de la douleur. M. Mendelssohn.

Ponzo (M.). tude de la localisation des sensations thermiques de chaud

et de froid. Expriences faites sur trois rgions diffrentes du corps : la

face antrieure du poignet, la partie moyenne de la face antrieure de

l'avant-bras et la partie moyenne de la face antrieure du bras. Ces exp-
riences dmontrent l'indpendance fonctionnelle des organes nerveux des-

tins la perception des sensations thermiques de chaud et de froid. Ces

deux espces de sensations prsentent une dure diffcnte du temps de

raction, sont influences diffremment par des agents anesthsiques et la

distribution des points thermiques dans la peau varie pour l'une et pour
l'autre sensibilit. Les erreurs de localisation, qui sont souvent trs notables

pour les deux perceptions, sont plus prononces pour le chaud que pour le

froid. M. Mendelssoun.

Thorner (W.). Sur le besoin d'oxygne des nerfs myline. Les

nerfs myline au repos prsentent une augmentation d'excitabilit lors-

qu'ils sont dans l'oxygne par rapport leur excitabilit dans l'air atmosph-

rique. La temprature n'exerce aucune influence sur ce phnomne.
E. Terroine.

Eyster (F. A. E.) et Meek ("W. F.). Expriences sur l'origine et la

propagation du stimulus du ccewr. Malgr de nombreux travaux, on n'est pas

parvenu jusqu' prsenta prciser le lieu d'origine du stimulus moteur dans

le cur. Divers exprimentateurs ont mis des avis trs discordants ce

sujet. Les auteurs ont entrepris de nouvelles recherches pour dterminer o

nat et comment se propage.dans le, cur le stimulus moteur. Ils ont em-

ploy cet effet la mthode galvanomtrique au moyen de laquelle ils cher-

chaient trouver la rgion du cur qui devient la premire lectriquement

ngative. Cette rgion devrait tre l'origine de l'impulsion motrice. Il rsulte

de leurs 98 expriences concordantes faites sur le cur du chien, laiss en

place dans le thorax ouvert, que le stimulus moteur du cur prend nais-

sance dans une rgion qui correspond anatomiquement au nud sino-auri-

l'anne biologique, XIX. 1914. 30
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culaire de Keith et Flacii. De l. Fonde motrice se propage la zone des
l)ouclies veineuses adjacentes et gagne le ventricule de roreillette par des
voies diffrentes. La rgion du cur o persistent le plus longtemps les con-

tractions agoniques varie chez divers mammifres. Dans un cur agonisant,

lorsqu'il ne bat plus que dans une rgion trs limite, le .stimulus moteur
examin galvanomtriquement se produit encore dans les rgions immobiles
et dbouche comme l'tat normal dans le nud de Keith et Flack.

'

M. Mendelssohn.

Kuno (Yas de Mukden) et Brucke (prof. E. Th.). Dnumstralion

fonctionnelle de l'exUlence du nerf dpresseur chez Ja grenouille. La dis-

tension de l'aorte isole de la grenouille par l'injection rapide du liquide de

Ringer provoque un ralentissement jusqu' l'arrt de l'activit cardiaque ou
bien un abaissement de la pression sanguine de courte ou mme de longue
dure. Cette action sur les fibres inhibitrices du pneumogastrique est de
nature rflexe. La voie centripte de ce rflexe se trouve dans les fibres

sensitives du pneumogastrique. Cette action est donc analogue celle du
nerf dpresseur sur le cur des mammifres. L'abaissement rapide de la

pression sanguine sans modification de la frquence des battements du
cur est d probablement une action rflexe, ngativement inotrope du

vague, tandis que l'abaissement prolong de la pression sanguine est proba-
blement l'effet d'une vasodilatation rfliexe. En gnral le rflexe provoqu
par la distension de l'aorte chez la grenouille est homolatral et non crois.

M. Mendelssohn.

= Localisations.

Bernheim (H.). L'aphasie. Conception psychologique et clinique.
Cet opuscule prsente un rsum complet des travaux antrieurs de l'auteur

sur l'aphasie- avec quelques considrations nouvelles sur cette question qui
ne cesse pas de faire l'objet de discussions. Il insiste tout d'abord sur la dfi-

nition exacte de l'aphasie. Celle-ci tiendrait un dfaut dans la formation du

langage intrieur, ou dans la transmission du langage aux noyaux spino-
bulliaires. Les images motrices d'articulation des mots n'ont pas leur sige
spcial dans la rgion de Broca comme cela est admis gnralement. Le rle
attribu la circonvolution de Broca dans la production de l'aphasie n'est

pas justifi et l'existence des images verbales (visuelles, auditives, motrices)
n'est pas dmontre. On n'est donc pas autoris difier sur ces images une
thorie de l'aphasie, comme cela a t fait du reste. L'aphasie sous-corticale

de transmission n'a pas de centre coordinateur dans l'corce crbrale. C'est

dans la rgion sous-corticale de Broca que la voie de cette transmission est

spcialise. Les ides originales de l'auteur apportent une contribution in-

tressante au problme fort controvers de l'aphasje. M. Mendelssohn.

Giannuli (F.). Audiniutit et centres de la parole. D'une observation

dtaille d'un enfant de 14 ans pileptique, paralys, courbatur et muet,
l'auteur a dduit quelques conceptions intressantes sur l'audimutit et les

centres de la parole. L'enfant n'tait pas en tat d'articuler un seul mot,
mais comprenait les questions qu'on lui posait et rpondait par des gestes

appropris. A l'autopsie on trouva porencphalie bilatrale dans la rgion
rolandique. L'auteur croit pouvoir conclure de cette observation que l'audi-

mutit motrice peut tre d'origine corticale et peut ne pas tre accompagne
de troubles du langage intrieur. Le centre cortical moteur du langage ne
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serait qu'un centre d'excution et pas un centre verbal symbolique. L'audi-

mutit motrice prsente aussi une certaine analogie avec l'apliasie motrice
au point de vue de l'ducabilit qui ncessite l'intgrit des centres symbo-
liques du ct gauche et des centres corticaux d'excution du ct droit ainsi

que des voies sous-corticales qui relient ces centres entre eux. M. Men-
DELSSOHN.

Pfeifer (B.). Recherches exprimentales sur la fonction de la couche

optique. Recherches faites au laboratoire de Neurologie exprimentale
University Collge Londres. Aprs avoir expos sa technique, l'auteur

communique les rsullats de ses expriences faites chez 10 singes et chez
35 chats. La lsion et les excitations ont t portes sur la moiti gauche de
la couche optique. De ces recherches l'auteur conclut qu'il est erron de
considrer la fonction de la couche optique comme purement sensible

;
tout

au plus sa rgion caudale a certain rapport avec la sensibilit. 11 reconnat
la couche optique certains centres moteurs indpendants d'o s'coulent

des impulsions motrices centrifuges vers la priphrie, particulirement
vers la pupille et vers quelques organes internes. L'auteur pense que la

couche optique joue un certain rle dans l'quilibre du corps et dans son

orientation dans l'espace. Mais la dlimitation exacte de ces centres dans la

couche optique n'est pas encore possible l'tat actuel de la physiologie

exprimentale. M. Mendelssohn.

Isenschmid (R.) et Schmitzler (W.). Localisation des centres rgu-
lateurs thermiques dans le cerveau moyen. D'aprs les auteurs, la r-
gion du troisime ventricule ne contient pas de centre rgulateur thermique.
Les plus importants centres de la rgulation thermique se trouvent dans le

tubercule cendr d'o les fibres conductrices de l'excitation se rpandent
dans la partie caudale du cerveau moyen. La lsion d'une partie de ces

fibres ne supprime pas totalement la rgulation thermique qui peut encore
tre assure par les fibres qui restent intactes. La rgulation thermique peut
tre trouble par des lsions d'autres parties de l'encphale, mais elle est

subordonne principalement aux centres qui se trouvent dans le tubercule
cendr. M. Mendelssohn.

Camus (J.) et Roussy (G.). Localisation anatomique des lsions de la

base du cerveau qui provoquent la polyurie chez le chien. La lsion qui
dtermine la polyurie n'intresse en aucune manire l'hypophyse : l'ablation

totale de l'hypophyse ne donne jamais de polyurie. La profondeur de la

piqre, la lsion de la couche optique ou du pdoncule sont sans action sur

la production ou l'intensit de la polyurie. L'tendue de la zone dont la

lsion dtermine la polyurie parat limite la rgion opto-pdonculaire ;

elle sige au niveau de la substance grise du tuber cinereum, au voisinage
de l'infundibulum. E. Terroine.

Thomas (Andr) et Durupt (A.). Localisations crbelleuses. Ce
livre trs document rsume et discute les, faits relatifs aux localisations c-
rbelleuses. On y trouve non seulement l'expos critique de la question
mais aussi les recherches personnelles des auteurs qui tiennent une place

importante dans le domaine de physiologie du cervelet. Dans leurs exp-
riences sur le chien et sur le singe les auteurs ont eu pour but de recher-

cher, dans l'corce crbelleuse, des centres affects des rgions limites
du corps et de prciser le rle physiologique de ces centres. Et ce but a t
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en irande partie atteint. Il rsulte de ces expriences que la musculature
des diverses parties du corps possde des centres corrcsijondants dans difl-

rentes rgions de l'corce crbelleuse. Le vermis contient des centres pour
les muscles de la tcte, du cou, du tronc, de la queue. Les muscles des mem-
bres sont reprsents dans des centres de chaque hmisphre crbelleux
homolatral. II existe un centre pour le membre suprieur et un centre pour
le membre infrieur. Il y a mme des centres secondaires pour divers

groupes musculaires ou plutt pour divers mouvements (extension, flexion
;

abduction, adduction; rotation en dedans, rotation en dehors). Ce sont des
centres de direction. Bref l'corce du cervelet, comme celle du cerveau, pos-
sde des centres moteurs affects diverses parties du corps.* Le cervelet

serait donc soumis comme le cerveau la loi gnrale des localisations.

M. Mendelssoun.

a) Greggio (E.). Sur les localisations du cervelet. Des expriences de

l'impression du cervelet, faites par l'auteur dans le but d'tudier les phno-
mnes cliniques conscutifs aux tumeurs de l'organe, lui ont permis de rele-

ver de nombreux plinomnes de localisation, contrls, puis confirms par
l'examen anatomo-pathologique. Chez les chiens dont le lobus anterior a t

bless profondment, on observe un tat d'agitation ou de faiblesse gnrale,
absent chez les animaux normaux. Parfois, on trouve en mme temps un affai-

blissement del musculature de l'il. La blessure du lobulus s implex axnne
des phnomnes presque constants dans la musculature du cou : rtroflexion

de la tte; extension de la tte en avant ou abaissement; contractions prio-

diques des muscles du cou; rotation de la tte d'un ct, etc. A la blessure

du lobulus a/isiformis succdent des phnomnes spciaux aux membres, du

mme ct que la blessure, avec exclusivit du membre antrieur si c'est le

crus /qui a t bless, ou du membre postrieur si c'est le crus II (extension

nergique des membres; contractions anormales; position de salut mili-

taire
,
etc.). Si le lobulus S de van Rijnberk a t bless, on voit se mani-

fester un phnomne particulier : des mouvements anormaux de latralit

du bassin sur la colonne vertbrale. Lorsque plusieurs lobules sont blesss

simultanment (simplex, ansiformis, paramedianus) on observe, outre les

phnomnes relatifs la lsion de chacun d'eux, un^ exagration dans la

manife-station des phnomnes mmes. M. Boubier.

b) Greggio (E.)- Contribution exprimentale l'tude des localisations

crbelleuses. Expriences tendant dmontrer l'existence des localisa-

tions dans le cervelet du chien. Confirmation des expriences analogues de

BoLK et de van Rijnberk. L'auteur a remplac dans ces recherches la m-
thode d'excitation ou d'extirpation par un procd nouveau qui consistait

dans l'introduction de tiges de laminaire sous la dure-mre de l'animal en

exprience. On obtenait par ce procd des compressions localises de la

substance crbelleuse. Ces expriences ont montr que des rgions dter-

mines du cervelet sont en relation avec des groupes musculaires spciaux.
Le rsultat de ces expriences concorde du reste avec ceux qui ont t obte-

nus par d'autres l'aide d'autres procds. - M. Mendelssohn.

c. Organes de sens.

a) Structure.

Bugnion (E.) et PopofF (N.). Les yeux des Insectes nocturnes. Les
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yeux de certains Insectes nocturnes ou crpusculaires mettent une phospho-
rescence comparable celle des yeux des Chats et des Hiboux. Les auteurs

ont tudi avec soin la structure des organes visuels d'un certain nombre
de ces Insectes {Deilephila, Saliirnia, Lasiocnmpa, Phlogopliora, Ori/ctes, etc.).

Ce qui caractrise surtout les yeux de ces Insectes c'est l'arrangement des

pinceaux trachens qui remplissent les interstices des rtinules dans le fond

de l'il; ces pinceaux jouent le rle d'un tapetum ou miroir rflecteur. On
constate en mme temps une paisseur plus grande de la rtine que chez

les Insectes diurnes. Les rtinules sont divises en deux segments, un troit

et un pais. Ces structures auraient pour effet de permettre aux rayons
rflchis dans le fond de l'il d'impressionner une deuxime fois les l-
ments rcepteurs sur une hauteur plus grande, c'est--dire avec plus d'in-

tensit. Les yeux nocturnes renferment aussi peu de pigment, et les gra-
nulations pigmentaires, rparties dans des cellules trs hautes, peuvent se

dplacer trs facilement. L'absence de pigment dans le fond de l'il, lorsque
la rtine est accommode pour la vision nocturne, explique le fait bien

connu de l'blouissement produit par une lumire sur les Insectes noc-

turnes. Quant l'utilit du tapetum, l'ide la plus plausible est que, rflchis

par le rseau trachen, les rayons renvoys du fond de l'il impression-
nent une deuxime fois les cellules visuelles. La vision dans la demi-obs-

curit serait, grce cette rflexion, notablement renforce (Exner).
F. Henneguy.

Leplat (Georges). Les plastosomes des cellules visuelles et leur rle
dans la diffrenciation des cnes et des btonnets. Ngligeant, comme bien

tudi par Lebucq, le rle des corpuscules centraux et du filament dans

la formation des cnes et des btonnets, L. s'est born tudier la destine
des plastosomes des cellules rtiniennes au cours du dveloppement. Ceux-ci,
d'abord uniformment rpartis dans toute l'paisseur de l'pithlium rti-

nien, se localisent ensuite dans certaines strates, surtout dans les futures

cellules ganglionnaires et l'extrmit interne des cellules visuelles. Quand

apparaissent les bourgeons cytoplasmiques, premires bauches des cnes
et des btonnets, le protoplasme y entrane de nombreux grains plastochon-
driaux. Plus tard se forme dans chaque bourgeon une goutte de graisse dis-

taie; le bourgeon reprsente alors le seul segment interne. Plus tard se

dveloppe le seul segment externe, au del de la goutte de graisse ;
il est

envahi par les plastosomes, qui y forment autour du filament un manchon
d'abord divis en disques, puis compact. A ce moment d'ailleurs il ne

s'agit plus de vrais plastosomes, mais de grains chromophiles plus volus.
A. Prenant.

Levi (G.). Nouvelles tudes sur le dveloppement des cellules visuelles

chez les Amphibiens. L. rappelle qu'il a dj dcrit (1901) le dveloppe-
ment des cellules visuelles des Amphibiens, et montr notamment que Par

ticle externe des cnes et btonnets se forme comme un bourgeon protoplas-

mique, qui se remplit de granules rfringents et intensment colorables,
bientt disposs en filaments superposs de plus en plus nombreux, lesquels
sont la coupe optique d'autant de disques. Plusieurs auteurs (Leboucq 1909,
Magitot 1910, Mawas 1910, Leplat 1913) ont considr ces granules et les

disques qui en drivent comme de nature mitochondriale. Pour L. il n'en

est pas ainsi, pour diverses raisons : les chondriosomes forment un amas

plus profondment situ que l'article externe
;

la forme de disques ne se

rencontre dans aucune autre formation chondriosomique [cependant c'est
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celle aussi du chondriome qui engane la pice intermdiaire des spermies] ;

les ractions de fixation et de coloration des disques ne sont pas celles du

cliondrionie, et leur affinit pour les matires colorantes dpasse de beau-

coup celle des chondriosomes. L'article externe est une sorte de formation

cuticulaire, voisine des bordures stries, des membranes basales, etc. ['?J.

Les chondriosomes s'amassent dans l'article interne, o ils forment l'bau-

che de l'ellipsode de cet article et o ils se conservent avec leurs caractres

essentiels. A. Prenant.

Kolmer ("W.). Sur ridstologie des membranes de Vil. A signaler

dans cette note la confirmation de la prsence d'un appareil cili centro-

corpusculaire dans l'paisseur des cnes et des btonnets. Il se compose :

d'un filament externe situ dans l'article externe, et d'un filament interne

situ dans l'article interne (vus successivement par K., Held, Retzujs); d'un

diplosome plac l'union des deux articles (dcrit par Furst, Leboucq,

Seefelder, Held). Tout aussi bien que la mthode de l'hmatoxyline au

fer, l'imprgnation argentique selon le procd de Bielschowski-Pollak met
cet appareil en vidence. A. Prenant.

"Vitali (G.). Sur un nouvel organe des sens dans l'oreille moyenne des

oiseaux. Cet organe a la forme d'une vsicule ovode, d'un diam'tre d'un

millimtre ou plus, suivant les espces. Il est situ contre la paroi interne

de l'oreille moyenne, prs de l'articulation de l'os carr avec l'occipital lat-

ral. Dans .sa cavit on trouve une scrtion qui donne les ractions de la

mucine et sa paroi se compose d'une conjonctive et d'une couche pith-
liale. Cet organe des sens se dveloppe partir d'un paississement ectoder-

mique de la marge dorsale de la premire fente branchiale. Cet paississe-

ment se transforme d'abord en une fossette, puis en une vsicule situe

l'extrmit de l'espace tubo-tympanique, auquel elle reste toujours unie

dans son volution ultrieure. Selon les recherches exprimentales de V.,
cet organe a une trs grande importance pour le vol, car sa cautrisation

bilatrale abolit graduellement cette fonction ou la rduit dans une forte me-
sure. M. Boubier.

Mo Indoo (N. E.). Sens olfactif de l'abeille. Les abeilles montrent

des ractions positives, c'est--dire se rapprochent de l'objet expriment,
quand celui-ci est du miel, du pollen, des fleurs de Lonicera ou des aiguil-

lons d'abeilles. Elle est ngative pour nombre d'autres odeurs exprimentes.
Les faux-bourdons sont un peu plus sensibles que les ouvrires (temps de rac-
tion : un peu moins de 3 secondes chez les premiers, un peu plus de 3 secondes

chez les derniers). Les reines sont les moins sensibles (temps de raction :

prs de o secondes). L'auteur a cherch, par des mutilations mthodiques,
dterminer le sige de l'odorat. Des pores olfactifs trs nombreux forment

des groupes, dont un la base de chaque aile, plusieurs sur les divers

points des pattes et certains sur le dard et sa gaine. Leur nombre total est

en moyenne de plus de 2.600 chez le faux-bourdon, de plus de 2.200 chez

les ouvrires et de 1.860 chez les reines. On voit que ces nombres sont en

rapport avec la puissance olfactive chez les trois formes. Les nombreux or-

ganes sensitifs rpartis sur les antennes et les pices de la bouche, sont de

tout autre nature que les pores olfactifs. L'auteur dcrit la structure histo-

logique de ces organes (cellule sensitive avec un prolongement terminal) et

conclut que cette structure limine la possibilit que les sensations perues
soient tactiles, auditives ou visuelles. Elles ne pourraient tre que gustatives
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ou olfactives, mais la premire ventualit est carte par le fait que la

nourriture ne vient pas en contact avec ces organes. L'avulsion ou le

vernissage progressif des antennes engendrent des anomalies, mais qui ne

paraissent pas en rapport avec l'olfaction. En dtruisant les groupes de

pores olfactifs des ailes, puis en les arrachant ou en les collant la base, on

rend 8 fois plus grand le temps de raction aux odeurs (peppermint, win-

tergreen, etc.). Le vernissage des pattes rend ce temps 2 fois et demi plus

long. Les deux oprations runies multiplient ce temps par douze. Dans ces

conditions, l'attitude vis--vis des abeilles surs et de celles des ruches tran-

gres sont profondment modifies. Ces observations ne permettent pas
une application tous les insectes. Ainsi, les pores manquent chez les Lpi-
doptres. D'autre part, les antennes ne peuvent pas tre considres comme
organes olfactifs, car les Araignes, qui en manquent, ne sont pas moins
sensibles aux odeurs. La question reste donc tudier. Y. Delage et

M. GOLDSMITH.

b) Hggqvist (Gosta). Cellules de nature nerveuse dans Vpidermc de

rhominc. H. a localis prcdemment la sensation du froid dans l'pi-
derme ou dans la couche la plus superficielle du corps papillaire ;

ds que
l'piderme tait abras dans le point de la peau reconnu comme sensible au

froid, il n'y avait plus de sensation. Il y avait donc lieu de rechercher si,

au niveau de ces points sensibles au froid, les nerfs prsentaient une dis-

position particulire. Or, en employant la mthode de Kreibisch au blanc

rongalite, on colore en bleu des cellules toiles, situes la limite du
chorion et de l'piderme ou compltement intra-pidei'miques. Ces cellules,

qui correspondent au moins en partie aux cellules de Langerhans, sont

srement des cellules nerveuses, qu'on peut voir en relation avec des fibres

nerveuses. A. Prenant.

Hulanicka (R.). Recherches sur les terminaisons nerveuses dans la lan-

gue, le palais et la peau du crocodile. Les minences tactiles sont diss-

mines dans les cailles de la peau, dans la muqueuse de la langue et celle

du palais. Dans la peau, leur nombre diminue avec l'ge de l'animal. Les

corpuscules tactiles en forme de massues terminales s'observent dans le

stroma de la langue et du palais et dans le derme de la peau ;
c'est sur-

tout dans les stromas o on en trouve le plus et o leur constitution est le plus

complique. Les bourgeons du got sont constitus par des lments parti-

culiers, vritables cellules gustatives au contact desquelles viennent se terminer

les fibres. M. Lucien.

P) Physiolofjie.

Haempel (O.) et Kolmer ("W.). L'adaptation la lumire et aux cou-

leurs chez les Poissons. Pour apporter quelque lumire la controverse

entre Hess et P'risch sur l'aptitude des Poissons distinguer les cou-

leurs, les auteurs exprimentent avec des Phoxinus Isevis (dj tudis

par Frisch) et des Cottus Gobio. Les deux espces se montrent sensibles

aux changements de degr d'clairement : en passant de l'obscurit la

lumire, les premiers manifestent le changement de teinte observ par
Frisch

;
les seconds, de noirs qu'ils taient devenus dans l'obscurit, des

viennent, au bout d'une minute et demie, de teinte grise, marbre. Aveugls
(par destruction du bulbe), ces poissons cessent de ragir. L'action des

milieux colors ne s'exerce que sur les Phoxinus, les Cottus y tant insen-
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sibles, peut-tre, disent les auteurs, en raison de leur vie cache entre les

pierres qui les protgent suffisamment. Les Phoxinus, poissons de surface,

s'adaptent, au contraire, la teinte du milieu, d'ailleurs dans les limites

troites dj tablies par Fkisch. Les auteurs ont opr, d'une part, avec des

crans colors crant un milieu entirement unicolore (rouge ou jaune),
d'autre part avec des fonds colors (rouge, jaune, vert et bleu). Des tmoins
maintenus sur un fond gris servaient de terme de comparaison. Seuls, les

milieux jaunes et rouges provoquaient la raction : qui se manifeste par un

changement unique, amenant soit une teinte jauntitre dans les deux cas

(chez les individus provenant des cours d'eau autrichiens) et soit une teinte

jauntre dans le jaune et rougetre dans le rouge (chez ceux provenant de

la Bavire). Les auteurs expliquent cette diffrence en faisant remarquer
que les cours d'eau bavarois possdent un fond rougetre et qu'il peut y
avoir une adaptation hrditaire au milieu.

Contrairement Hess, les auteurs n'ont jamais observ d'apparition de

teinte rouge sous l'influence de l'obscurit, mme chez les poissons dont la

sensibilit a t exalte par de faibles doses du strychnine. Par contre, la

pilocarpine contribue provoquer, par action rflexe sur les chromatophores,
la coloration rouge.
Les auteurs ne tirent de leurs expriences aucune conclusion catgorique

sur le degr de discrimination des couleurs parles Poissons, mais penchent

pour l'opinion de Fmscuqui reconnat l'action de la coloration et non seule-

ment du degr d'clairement du milieu, contre celle de Hess qui classe les

Poissons dans la mme catgorie que les Invertbrs et leur dnie tous

la discrimination des couleurs. M. Goldsmith.

Herwerden (A. van), Sur la perception des rayons ultra-violets par
l'il (le,s Daphnies. Les Daphnies montrent un phototropisme ngatif, par-
ticulirement fort pour les rayons ondes courtes, surtout les rayons ultra-

violets. A l'effet de savoir si ces derniers rayons sont perus par l'il de ces

animaux, l'auteur a expriment d'une part sur un exemplaire naturelle-

ment aveugle rencontr par hasard dans ses cultures, d'autre part sur des

animaux exprimentalement aveugls. Soumis l'action des rayons ultra-

violets, ils ne montraient plus aucun phototropisme ngatif. Il s'agit donc

bien l d'une perception visuelle et non d'une sensation dermatoptique.
M. Goldsmith.

a) Regen (J.). Sur l'attraction des femelles de Gryllus campeslris par
le brait de stridulation du mle transnis Taide de microphone (Contribu-

tion la question de l'orientation chez les insectes). Une femelle de

Gryllus campeslris vierge, mais l'tat de maturit sexuelle, est place
30 centimtres de distance de la plaque du microphone qui rend les stri-

dulations d'un mle enferm dans une chambre voisine. La femelle, qui ne

peut pas entendre par voie directe les bruits mis par le mle, se dirige

rgulirement du ct de la plaque du microplione, la tte avec ses anten-

nes et la contourne comme si elle cherchait le mle. Si le bruit cesse, au

bout d'un certain temps elle s'loigne ;
mais elle revient lorsque les stridu-

lations recommencent. L'auteur conclut de ces expriences que les bruits

allchants du mle transmis par la plaque du microphone sont perus par
la femelle

;
ces bruits l'attirent lorsqu'elle se trouve l'tat de maturit

sexuelle. Il en rsulterait, d'aprs l'auteur, que les femelles ne trouvent

les mles ni par la vue, ni par l'olfaction, mais par l'oue et le tact.

V. MOYCUO.
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b) Regen (J.). Les antennes ont-elles une importance pour la stridula-

tion alteriianle de Tliamnotrizoa apterus Fab. ? [Contribution la question
du sens de l'oue chez les insectes). Les antennes des Orthoptres sont

considres gnralement comme porteuses des organes auditifs et vocaux.

Les rsultats des expriences de R., de mme que ceux de Siebold et de

RuDOW etc., ne semblent pas concorder avec l'opinion courante. Quelques
exemplaires de Tliamnotrizoa apterus Fab. sont placs dans un terrarium

obscur, aprs avoir t privs pralablement des antennes. Si on tudie

dans ces conditions les bruits causs par les insectes, on en distingue trois

sortes : ou bien une seule femelle stridule, ou bien ce sont deux ou plusieurs
mles qui stridulent, dans certains cas alternativement, dans d'autres sans

aucune rgularit. L'auteur compte les diffrents genres de stridulation et

trouve les bruits alternants dans 71,5 % de cas, des bruits uniques dans

25,6 % de cas, enfin des bruits irrguliers dans 2,9 o/c de cas. Les obser-

vations de mme nature sur les Thamnutrizoa apterus intactes donnent
dans le premier cas 69,8 %, dans le second 28,2 %, dans le troisime

2,9 o/^. Ainsi, les miles privs de leurs antennes se comportent identique-
ment comme les intacts. R. en conclut que les antennes ne jouent, chez
cette espce, aucun rle dans la succession de .stridulations et que, par
consquent, l'organe auditif doit se trouver ailleurs. V. Moycho.

Risser (Jonathan). Ractions olfactives chez les Amphibiens. Les
ttards des crapauds ragissent lgrement aux impressions olfactives; ils

sont attirs, en dehors des sensations visuelles, vers la nourriture animale
de prfrence la vgtale. Les odeurs trangres surajoutes ne les en

loignent pas. Chez l'adulte, l'il se sub.stitue pour le choix de la nourriture

l'organe olfactif et devient ainsi partiellement inhibiteur de celui-ci. Le
neurone olfactif est construit sensiblement sur le mme plan que le neurone
tactile. Il n'y a pas de diffrence essentielle entre l'olfaction dans l'eau et

dans l'air. Y. Delage et M. Goldsmith.

Baunacke (D'' W.). ludes sur les fonctions des statocystes. (Suite et

fin.) Pour dterminer chez les gastropodes terrestres rampants la fonc-

tion des statocystes, et en particulier pour voir s'ils sont l'organe de la

facult de retournement si accentue chez ces animaux, le procd qui se

prsente tout d'abord l'esprit consiste enlever les statocystes. Mais ces

organes sont si intimement lis aux ganglions pdieux de l'anneau pri-
sophagien, relis au ganglion crbral par un nerf si fin et si profondment

cach, qu'il est tout fait impossible de les supprimer en respectant le

collier nerveux; et cela d'autant plus que l'oprateur est gn par les

masses considrables de mucus scrt et par l'incessante variation des

rapports anatomiques, due aux contractions de l'animal. L'auteur a donc eu
recours une autre mthode consistant en des excisions transversales de
la partie antrieure de la tte, de plus en plus recules vers l'arrire, de
manire supprimer tous les organes des sens cphaliques et aussi le sens
tactile du bord antrieur du pied, en laissant en place le collier nerveux
avec les statocystes ou en supprimant aussi ces organes. La facult d'o-

rientation, tudie d'abord sur des animaux intacts par l'auteur, consiste en
le retour la position normale de l'animal plac sur le dos et, pour l'animal

plac dans l'eau, en un mouvement de fuite par reptation sur le sol hori-

zontal, jusqu' la rencontre d'une paroi verticale le long de laquelle il puisse
grimper pour sortir de l'eau. Cette fuite a lieu malgr l'hliotropisme nga-
tif, mme lorsqu'elle rapproche l'animal de la lumire. L'excision des yeux
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ne cliange rien son comportement sous ce rapport. Il en est de mme
de l'excision de tout le mufle jusqu'aux statocystes et au collier nerveux,
l'exclusion de ces organes. 11 en est de mme encore pour l'excision du bord
antrieur du pied. Les facteurs rsidant dans le sens tactile de la sole plan-
taire sont limins (telle est au moins la conclusion de l'auteur) par le fait

que l'animal manifeste le mme gotropisme ngatif lorsqu'il s'lve sur une
paroi oblique en rampant soit la face suprieure, soit la face infrieure
de cette ])aroi ;

et cependant, dans ces circonstances, les impressions tactiles
et musculaires sont inverses dans les deux cas. Par contre, si l'on excise l'an-
neau nerveux avec les statocystes, toute facult de retournement ou d'ascen-
sion gotropique ngative est supprime. L'auteur en conclut que les stato-

cystes sont ici l'organe nerveux d'o partent les rflexes musculaires qui
conditionnent l'orientation. [Ces rsultats ne font que confirmer ceux obtenus
antrieurement sur d'autres animaux par de nombreux auteurs et en parti-
culier par le signataire de cette analyse. Ils sont loin d'avoir la mme valeur
dmonstrative par le fait que l'influence des statocystes n'a pas t rigou-
reusement isole de celle des autres sens. II reste possible que le sens tac-
tile de la surface gnrale du pied joue un rle. L'exprience d'ascension sur
un plan oblique, par laquelle l'auteur croit l'liminer, n"est nullement d-
monstrative : dans ces circonstances, en effet, la force verticale de la pesan-
teur se dcompose en deux autres : l'une, normale la surface du pied, qui est
bien de sens contraire selon que l'animal rampe en dessus ou en dessous,
l'autre parallle la sole plantaire, qui est de mme sens dans les deux cas
et peut suffire renseigner l'animal. A notre avis, la question reste entire
et il se pourrait bien qu'ici comme chez les autres, animaux locomotion
trs lente, le toucher puisse entirement suppler les statocystes]. Yves D-
lace.

Buddenbrock (W. v.). L'orientation des Crustacs dans Vespace.
Dans les travaux sur l'orientation locomotrice des Crustacs, il a t montr
que les statocystes et les yeux collaborent au maintien de l'orientation; mais
la part d'intervention de chacun de ces deux organes n"a pas t lucide.
Des expriences ont t faites par l'auteur pour y parvenir. Chez les Crus-
tacs privs de statocystes, normalement ou la suite d'une intervention

opratoire, on constate une orientation sous l'influence de la lumire. Des

Hemimysis privs de statocystes et placs en lumire rouge, pour laquelle les

Invertbrs sont aveugles, nagent indiffremment dans n'importe quelle
position. Si la lumire blanche est admise d'un ct, par en haut ou par en

bas, ils nagent le dos vers la lumire. La plupart des Crustacs ont ainsi un

pliototropisme dorsal positif, mais chez quelques-uns ce phototropisme est

renvers ; ils nagent le ventre vers la lumire (Branchiopodes, larve de

Penus). Chez le Lysmata seticaudale fait de nager sur le dos s'explique par
le sens de l'quilibre stable

;
en effet, tous les Crustacs morts gisent le ven-

tre en l'air. Les Crustacs qui ont des statocystes nagent toujours sur le ven-

tre, mais si on enlve les statocystes en laissant les yeux, la natation a lieu

soit sur le ventre soit sur le dos, selon que la lumire vient d'en haut ou d'en

bas. L'influence des yeux sur la natation est ainsi nettement tablie.

Les expriences concordantes des auteurs dmontrent la fonction orien-

tatrice des statocystes. Seul Batjer s'est inscrit en faux contre cette inter-

prtation, mais ses deux principaux arguments sont sans valeur. Le premier
consiste dire que chaque statocyste influence les pattes de son ct; or,

l'avulsion d'un seul statocyste ne produit aucun effet. Mais les prmisses sont

fausses ; en fait, chaque statocyste influence les pattes des deux cts et un



XIX. - SYSTME NERVEUX. 475

seul suffit cette fonction. Le second, c'est que l'avulsion des statocystes

produit une incurvation dorsale de l'abdomen, qui est la cause mcanique de

ladsorientation. Mais cette courbure n'est pas gnrale, tandis que le ds-
quilibre est constant. La preuve irrfutable de la fonction attribue aux sta-

tocystes rside dans ce fait que l'orientation du dos vers la lumire, con-

stante chez tous les Crustacs statocystes et qui pousse ces animaux nager
le dos en bas quand la lumire vient d'en bas, est annule lorsque les sta-

tocystes sont en place. Tant que ceux-ci sont intacts, on a beau clairer les

animaux par le dessous, ils continuent nager le dos en haut. Une autre

dmonstration est fournie par une modification de l'exprience de Kreidl.

On sait que les Palmon placent eux-mmes avec leurs pinces un grain,

pour faire fonction de statolithe, dans leurs statocystes vids par lamue.Mme
dans l'eau filtre, ils trouvent toujours quelque particule pour cet usage. Pour

que leurs statocystes restent privs de statolithes aprs la mue, il faut leur

couper les deux paires de pinces. Mais si l'on saupoudre de poudre de nickel

le fond du vase o on les conserve, c'est un grain de nickel introduit par l'ani-

mal avec ses pinces qui occupe, aprs la mue, la place du statolithe. Si alors on

prend l'animal et qu'on engaine son abdomen dans un tube de caoutchouc (pour

pouvoir le saisir sans^le froisser), en rservant toutefois une fentre pour laisser

passer les appendice^ natatoires, et qu'on approche un aimant d'un ct, on
constate un mouvement des pattes natatoires qui, si Tanimal avait t libre,

l'aurait fait tourner l'oppos de l'aimant. Cette exprience claire le mode
d'action de la pesanteur sur les statocystes. Quand on prsente latralement
l'aimant l'animal aux statolithes de nickel, il tourne de manire tourner

l'aimant sa face ventrale. Ds lors, quand l'animal pourvu de ses statocy.stes
est clair en dessous, il tend, par son phototropisme dorsal, se jeter le

dos en bas. Mais le rflexe statocystique, plus nergique et qui tend main-
tenir la face ventrale dans la direction de la pesanteur, s'oppose la produc-
tion de ce mouvement. Quant aux appendices thoraciques, ils paraissent agir
en sens contraire des rames natatoires, mais leur action semble pouvoir s'in-

terprter comme celle des balanciers. Pour dterminer le mode d'action

individuel de chaque statocyste, l'auteur donne diverses formules assez

obscures qui semblent cependant se rsumer dans la suivante. L'animal

ayant le dos en haut et tant clair dorsalement, est priv d'un de ses sta-

tocystes. Si on l'incline du ct intact de moins de 80", il revient sa posi-
tion initiale en revenant sur ses pas. Si l'inclinaison, toujours imprime dans
le mme sens, est de plus de 80", il reprend la position normale en achevant
le tour. En dpit des objections de Loeb, fondes sur des expriences sur

des poissons, B. confirme que le fonctionnement des .statocystes est d la

pression exerce par les statolithes sur les terminaisons sensitives, sous l'ac-

tion de la pesanteur.

Indpendamment de l'orientation par les statocystes, il parait exister une
force d'orientation dont le sige reste mystrieux. En effet, si des Leptomysis

privs de statocystes sont clairs latralement, ils se tournent le dos vers la

lumire en raison du rflexe phototropique qui a t dcrit, mais, au lieu de

prendre, dans le plan perpendiculaire la direction de la lumire, des posi-
tions indiffrentes, on les voit se mouvoir uniquement dans la direction ver-

ticale, tantt en montant tantt en descendant. Il y a donc bien une autre

force qui intervient. Ce rflexe gnral est trs diversement dvelopp sui-

vant les genres et n'a t d'ailleurs qu'incompltement tudi. Il manque chez
Penus et est trs dvelopp, au contraire, chez Squilla dpourvu de stato-

cystes. Tout cela montre qu'il est compltement indpendant de ces derniers

organes. En rsum, les animaux se divisent sous le rapport qui nous
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occupe en S3 catgories : 1 ceux qui n'ont pas d'orientation active et dont

l'orientation est dtermine par des facteurs mcaniques statiques {Lysmata);
2 ceux qui n'ont que des statocystes (Penn'us); 3" ceux qui n'ont que le

rflexe dorsal
( Vi7'bhis, P/tronima, larves de Squilla et de Dcapodes pla-

giques etc.) ;
4 ceux qui ont le rflexe dorsal et le rflexe gnral (Squilla) ;

5'' ceux qui ont les trois moyens d'orientation (Palxmon, Mysids).
De l rsulte cette conclusion paradoxale que les statocystes appartiennent

aux animaux de fond et manquent aux plagiques. Mais le paradoxe disparat
si l'on tient compte des remarques suivantes : les animaux plagiques vivent

dansdesconditions trs simples, soumis seulement l'influence de la lumire

qui vient toujours d'en haut, les rayons obliques subissant la rflexion totale.

Aussi les rflexes dorsal et gnral leur suffisent-ils
;
chez ceux, au contraire,

vivant en contact avec le fond, dans une eau peu profonde, la lumire tombe non
seulement d'en haut, mais aussi rflchie par le fond et les objets latraux.

La lumire ne leur fournirait donc pas une orientation rgulire, d'o nces-
sit des statocystes. Quant aux exceptions qui nous montrent des animaux

plagiques pourvus de statocystes (Mysids plagiques) ou des animaux de

fond qui en sont dpourvus [Squilla), elles s'expliquent par des raisons his-

toriques, ces animaux descendant d'anctres qui vivaient dans des conditions

inverses et ayant chang ultrieurement leur mode de vie. Y. Delage et

M. GOLDSMITH.

a) Hggqvist (Gsta). Etudes histophysiologiques sio' le sens de la tem-

prature dans la peau de Vhomme. Le fait de la fusion des sensations

fournies par divers points cutans a t expliqu de diffrentes faons.

D'aprs Goldscheider, chaque point excit donne une sensation non pas

punctiforme mais tale en un disque. Selon Tiiunberg, nous complterions
psychiquement les lacunes de la distribution topographique de nos organes
sensoriels tactiles. Pour H. la fusion des sensations tactiles, apprcies
l'aide de l'esthsiomtre, tient ce qi^e, dans la vie courante, nous n'avons

pas l'occasion de distinguer des impressions tactiles trs voisines et que,

pratiquement, plusieurs points sensibles distincts sont confondus en un seul
;

il en est d'ailleurs de mme pour les points de sensibilit au chaud et au

froid. Nous n'avons pas de sensations de chaleur localises quand la chaleur

est faible; mais dans un bain d'air chaud ou prs d'un feu, le corps se

sent comme bombard par les rayons calorifiques agissant avec prcision
comme autant d'aiguilles.

Pour dterminer les points sensibles au froid et au chaud, H. a fait -usage
d'un tube de verre coud en V, dans lequel circulait de l'eau chaude ou

froide, et dont il appliquait la pointe sur la peau. 11 tablissait dans une
certaine rgion cutane l'existence de plusieurs points sensibles. Puis ayant
excis la peau de ce point sensible avec un emporte-pice, il en fit l'examen

microscopique. Cet examen ne lui rvla aucun corpuscule nerveux, et sur-

tout pas de massues terminales [Endkolen), dont cependant v. Frey avait

voulu faire le substratum de la thermoesthsie. Mais en ces points il constata

constamment l'existence d'un petit muscle lisse, situ en plein hypoderme
et n'ayant avec le derme et surtout avec le corps papillaire aucune espce
de relation. Par ces caractres topographiques et par d'autres, ce muscle
ne saurait tre confondu avec un muscle redresseur du poil. L'action de ce

muscle est, d'aprs l'auteur, de diminuer par sa contraction le calibre des

vaisseaux du voisinage et par consquent l'afflux du sang, et de produire
ainsi un abaissement local de la temprature. Le muscle entre en action
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sous l'influence de l'excitation produite par le froid, et cette action est

d'ordre rflexe. A. Prenant.

2 Fonctions mentales.

Abbott (Ed.). The Effect of adaptation on the temprature diffrence

Limen. (1 vol. in-8", 36 pp., Monogr. N 08, Psychol. Rev. C^ Princeton,

N. J.) [496

AUamagny. Les squelles de Vonirisme alcoolique. (Th. md. Paris,

Legrand, 140 pp.) [528

Ai^rat (L..). Valeurs d'Art {L'Esthtique Sociologique). (Revue Philoso-

phique, XXXIX, 266 282.) [504

Ballard (P. B.). Obliviscence and rminiscence. (1 vol. in-8", British Jour

of Psychol., Monogr. suppl.) [513

Barat (L.). Une fugue confusionnelle en temps de guerre. (Jour, de

Psychol. norm. et pathol., XI, 434-463.) [528

Basset (Gardner Cheney). Habit formation in a strain of Albino Rats

of less than Normal Brain Weight. (Behavior Monograph., edit. Watson,
John Hopkins Univ., 1 vol. in-8o, 50 pp.) [542

Baudrit (L.). U volution des forces psychiques. (1 vol. in-12, 450 pp-

S.-Quay.) [510

Bavelaer. Des cnesthopathies. (Th. md. Paris, Rousset, 110 pp.)

[Etudes sur ces troubles douloureux, internes, anomalies des lments

primaires de la sensibilit commune, organique, localiss ou sporadiques,
sans raction morbide, ni mentale, et qui ne cdent, ni k la thrapeutique,
ni la suggestion. En gnral, l'hrdit est charge. J. Philippe

Bean (Robert Bennett). The ruption of the teeth as a physiological
standard for testing development. (Pedagog. Sem., XXI, 596-614). [529

a) Benussi (V.). Die Atmimgsxymptome der Liige. (Arch. f. d. ges.

Psychol., XXXI, 244-273.) [533

b Gesetze der inaddquaten Gestaltraffassung . (Arch. f. d. ges. Psychol.,

XXXII, 396-419.) [503

Berguer (G.). Psychologie religieuse. (Arch. de Psychologie, XXIV,
Xl-61.)

^

[503

Bernard (P.). Le Bouge-gorge meurtrier de ses propres petits. (Rev.

fr. Ornith., N 62, 316-318.) [542

Bode (B. H.). Psychology as a science of Behavior. (Psychol. Rev., XX,

46-61). [486

Bohn (G.). L'activit chimique du cerveau. (Rev. Phil., LXXVII, 557-

580). [486

Bordas et Krall (Karl). Correspondance sur le contrle des chevaux

pensants. (Bull. Inst. Psychol., XIV, 47-51.) [541

Borel (Emile). Le hasard. (In-16, iv, 312 pp., Paris-AIcan). [488

a) Borel (P.). Les ides de grandeur dans le 7've. (Journ. de Psychol.
norm. et pathol., XI, 400-412.) [508
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Il) Borel (P.). Contribution Vludc des rr/lexcs diuts la dijmcncc prcoce.
md. Paris, Jouve, 80 pp.) [527

Borner (W.). Charnkterbihhmg der Kinder. (Mnchen, chez Seek, 1914,
:5i:i pp.) [r.32

a) Bourdon. Expriences sur la localisation spatiale. (Revue Phil..

2 sem., 192-195.) [504

h) Sur la perception des mouvements rectilignes de tout le corps. (Ann.

Psychol., XX, 1-16.) [493

Boutan (L.)- Les deux Mthodes de l'Enfant. (Actes de la Soc. linnenne
de Bordeaux, 1 vol. in-8, 150 pp.) [535

Bovet (P.) et Chryssochoos (S.)- L'apprciation objective de la valeur

par les chelles de Thorndike. (Arch. de Psychol., XIV, 365-383.) [487

Bridges (J. "W.). An Exprimental studij of Dcision types and their

Mental correlates. (1 vol. in-8, 72 pp., Monogr. N" 72, Psychol. Rev. C",

Princeton, N. J.) [520

Buttel-Reepen. Meine Erfahrungen mil den denkenden Pferden ).

(Jena, Fischer, 48 pp., 1913.) [540

Carey (N.)- Factors in the mental processes of school children : visual

and auditori/ imagenj. (British Jour, of Psychol., VII, 453-490i. [581

Claparde (Ed.). Tests de dveloppement et tests d'aptitude. (Arch. de

Psychol. XIV, 100-107.) [531

Cornetz (V.). Fourmis dans l'obscurit. (Arch. de Psychol., XIV, 342-

SW).
'

[543

Cramaussel (Edm.). Intelligence d'un lapin. (Arch. de Psychol., XIV,
300-301.) [Curieuse constatation de l'emploi d'une galerie
de taupe pour driver la pluie de l'entre d'un terrier. J. Philippe

Darbon (,M.). Hasard et dterminisme. (Rev. Philos., I, 225-265.) [491

Dbat (Fr.). La temprature de la face : variations sous l'influence des

irritations internes et externes. (Th. md. Paris.) [493

Degallier (E.). Horlogerie et Psychologie. (Arch. de Psychol., XIV,
202-209.) [492

Delage (Y.). Pour le contrle des chevaux pensants d'Elberfeld. (Inst

Gen. de Psychol., 1913, 495-498.) [541

Delaman (J.). I>e l'Intelligence daiis les feintes des Oiseaux. (Rev. fr.

Ornith., N 58, 238-270.) [542

Dens. De l'aphasie dans les maladies nerveuses. (Th. md. Paris.) [Cit

titre bibliographique. [000

Descudres (A.). Couleur, forme ou nombre. (Aroh. de Psychol., XIV,
305-341.)

"

[503

Desvaux. Lntroduction une tude du courant de chaleur et de la sen-

sation de temprature. (Th. md. Paris, Jouve, 380 pp.)

[Trs longue tude avec bibliographie toute la

dernire partie est consacre aux sensations thermiques. J. Philippe.

Dontcheff-Dezeuze (Marcelle). L^'Image et les rflexes conditionnels

dans les travaux de Pavlov. (1 vol. in-12, 176 pages, Alcan. Rev. Phil.,

I, 305.) [536

Dubuisson (Maurice). Essai sur la vision monoculaire du relief. (Th2
md. Paris, Jouve, 100 pp.) [502
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Dumast (G. de). L'infanticide chez les Oiseaux. (Rev. fr. Ornith,, N" 58,

245.) [543

Diinlap (Knight). The selfand the Erjo. (Psychol. Rev., XXI, GQ-GO.)

[Cit , titre bil)liop:rapliiqno.

Duprat (G.). Les fondements du caractre. (Rev. Phil., II, 428 445). [532

Favre (L.). L'observation des phnomnes mdiumiques. (Inst. Gn. de

Psychol., 23-44.) [509

Feleky (A.). The expressions of motions. (Psychol. Rev., XXI, 33-41.)

[504

Ferrari (G. C). La scuoJa dei cavalli a Elherfeld. (Bologna ,
Stabil.

Emiliano, in-S, 20 pp., 1912.) |541

Ferrari (G. C.) et Pull (F.). Il primo mese di instruziune di un ca

vallo. (Rev. di Psicologia, N" 2, 14 pp., 1913.) [Analys avec le prcdent
Finkenbinder (E. O.). The remembrance of problems and of their

solutions. (American Journ. of Psychol., XXV, 32-81.) [515

Fitt (A. B.). Grssenauffassung durch das Auge nnd den ruhenden

Tastsinn. (Arch. f. d. ges. Psychol., XXXIl, 420-455.) [501

Fletcher (J. Mad.). An exprimental study of stuttering. (American
Journ. of Psychol., XXV, 201-255.) [510

Flugel (J. C.) and Me Dougall (W.). Some observations 0)i psycholo-

gicalcontrasts. British, Jour, of Psychol., VII, 349-385.)

[F. et M. D. estiment que ces contrastes prsentent des similarits

qui font penser une loi commune, et des divergences contre-indi-

quant cette loi. La question est donc loin d'tre rsolue. J. Philippe

Foster CWil. Siliman). On the perseverative tendency. (American Journ.

of Psychol., XXV, 393-426.) [518

Foucault (M.). Sur l'exercice dans le travail mental. (Ann. Psychol., XX,
97-125.) [521

Geiger (M.). Beitrge zur Phnomenologie des dsthetischen Genusses.

(Halle a. S, cliez Niemeyer, 118 pages, 1913.) [505

Geley (G.). Correspondances croises. (In-12, 47 pp., Paris, Roussel.) [510

Goblot (E.). Logique et Psychologie. (Revue" Phil., I, 337-352.) [517

Goldsmith (M.). Ractions physiologiques et psychiques des poissons.

(Tlise Paris, Bull. Inst. P.sychol., XIV, 97-2.30.)

[Sera analys dans le prochain volume

Grasset (J.). Action bilatrale de chaque hmisphre crbral chez

l'homme. (Biologie, I, N 9, 289-296.) [Cit titre bibliographique

Grias (Ad.). Les points douloureux cutans. (Th. md. Paris, Leclerc.

140 pp., 1913.) [Topographie des points cutans
et sous-cutans o se forment des nodosits douloureuses : examen
des causes (circulation, engorgement, mergence nerveuse, etc.) qui
rendent ces points sige de douleurs. Bibliographie. J. Philippe

Hachet-Souplet. De l'Animal VEnfant. (1 vol. in-12, 175 pp., Paris, F.

Alcan, 1913.) [528

Halbwachs (Maurice). La thorie de l'homme moyen {d'aprs Quctelet.)

(1 vol. in-12, 180 pp., 1913, Paris, F. Alcan.) [491
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Hamilton (A.E.). Eugenics. (Pedagogical Scminary, XXI, 28-6L) [485

Heine (Rosa). (cher Wicdererkennen und rckwirkendo Ifrmmung. (Zeit-

sclii. f. Psychol., LXVIII, lC.I-236.) [511

Holling-worth (H. L.)- Individual diffrences before, during and afin-

practice. (Psychol. Kev., XXI, 1-8.) [Cit titre bibliographique
Hubbert (Helen B.). The Effect of ge on Ilaliil formation in the Alhino

Hat. (Beliavior Monogr. edit.. b. Watson, John Hopkins Univ., 1 vol. in-8,
55 pp.) [542

Hug-Hellmuth (von). Uber dem Seelenleben des Kindes. (Leipzig et

Vienne, Deutiche, 1913, 170 pp.) [518

Huguenin (C). Reviviscence paradoxale . (Archives de Psychologie, XIV,
379-383.) [Reprise d'une exprience de Ballard

(p. 513) sur ce phnomne de mmoire : H. se range l'avis de Cioni,

qui a vu l'oubli crotre avec le temps dans la mmorisation obtenue
l'aide de l'attention, et dcrotre au contraire quand on apprend en
faisant agir en mme temps un stimulant distrayant. Jean Philippe

Hunter (W. S.). The afler effects of visual motion. (Psychol. Rev. XXI,
245-277.) [500

Inginiros (Jos.). Principes de Psychologie biologique. (Trad. R. Del-

peuch, (1 vol. in-8, 400 pp. Paris, Flix Alcan.) [485

Jacquemin. Le diagnostic en mdecine : sa gense intellectuelle^ ses

fondements^ sa critique. (Th. md. Paris, Rousset, 110 pp.) [518

Janet (P.). La Psycho-analyse. (Jour, de Psychol. normale et pathol.

XI, 1-36; 97-130.)

"

[509

Joteyko (J.). La Douleur suit-elle la loi de Weber? (Revue Psycliologi-

que, 1913, 1-22.) [496

Klemm (Otto). A Ilistory of Psychology. (Translated by Wilm and

Pintner, 1 vol. 8, 380 pp. Charles Scribner's sons, Boston, New-York.) [484

Kollarits (J.). Observations de Psychologie quotidienne sur des images vi-

suelles, des mouvements automatiques. (Archives de Psychol. XIV, 225-247.)

[507

Kostyleff (N.). Contribution l'tude du sentiment amoureux. (Revue

Phil, 1, 506-526.) [504

Krall (Karl). v. Bordas, Correspondance. (Bull. Instit. Gn. Psychol.

XIV, 47-51.)

'

[541

Khn (A.). Ueber Tinprging durch Lesen und Bezilieren. (Zeitschn. f.

Psychol., LXVIII, 396-481.)

'

[514

Lambrecht (G.). La Notion de i Vlkerpsychologie d'aprs Lazarus,
Sleinthal et Wundt. (Annales de Philosophie de Louvain, 65-164, 1913;
Institut de Louvain Paris, F. Alcan.) [524

Langfeld (H. S.). On the psychophysiology of a Prolonged fast. (1 vol.

8, 00 pp., iMonograph. N'^ 71, Psychological Review C", Princeton,

New-York.)
'

[527

Lankes (W.). Perseveration. (Brilish Jour, of P.sychol., VII, .387-419.) [520

Lashley (K. S.). Turner (G. H.). Vincent (S. B). Porter (J. P.).

General Beviews on Comparative Psychology. (Psychological Bulletin,

269-307.)

" *

[522

Leclre (A.). in cas de traitement psychothrapique du bgaiement.
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(Jour, de Psychol. norm. et pathol., XI, 235-241.) [Observation int-

ressante parce qu'elle sort des cadres ordinaires et qu'il s'agit d'un b-
gaiement d'origine mentale, et non de cause physiologique : les troubles

respiratoires succdent la crainte de ne pouvoir s'exprimer. J. Philippe

a) Le Dantec (F.). Considrations sur le repos et le sommeil. (Rev. phil.,
LXX VII, 113-146.) [506

b) La Conscience pipJinomne. (Revue philosophique, II, 113-

143.) [517

Lelesz. L'orientation d'esprit dans le tmoignage. (Arch. de Psycholo-

gie, XIV, 113-157.) [518

Le Savoureux (H.). L'ennui normal et l'ennui morbide. (Jour, de

Psychol. normale et pathol., XI, 131-148; XII.) [526

Leschke (E.). Die Ergebnisse nnd die Fehlerquellen der bisherigen Un-

tersuchungen iiber die krperlichen Begleiterscheinungen seelischer Vor-

gnge. (Arch. f. d. ges. Psychol., XXXI, 27-37.) [487

Liebenberg (R.). Ueber das Schlzen von Mengen. (Zeitschr. f. Psychol.,

LXVIII, 321-395.)

"

[519

Lipska-Librack (M"*"). Sur les rapports entre Vacuit sensorielle et l'in-

lelligence. (in-8'\ 150 pp., Lebgue, Bruxelles, Maloine, Paris.) [530

Lohnert (K.). Untersuchungen iiber die Auffassung von Rcchteckcn.

(PsychoL Stud., IX, 147-219.) [501

Luquet G. H.). Les dessins d'un enfant. (1 vol. 8, 300 pp. et 150 pi.,

Paris, Fl. Alcan, 1913.) [534

Mackenzie ("W. D"). /. Cavalli pensant i di Elberfeld. (Rivista di Psico-

logia, Ann. VIII, ch. 6, 1912.) [539

a) Maday (Stef. v.). Psychologie des Pferdes und der Dressur. (Berlin,

Paul Parey, 1912, 340 pp.) [538

b) Die Fdliigkeit des Rcchnens beim Menschen und beim Tiere. (Zeitschr.

f. Ang. Psychologie, VIII, 204-227.) [Analys- avec le prcdent
Maxwell. Les Phnomnes psychiques. (5^ d. avec prf. de Ch. Richet,

300 pp., Paris, F. Alcan.) [509

Mead (Cyrus D.). Height and xveight of children in relation to gnerai
intelligence. (Pedagogical Seminary, XXI, 394-406.) [529

Meumann (E.). Abriss der evpcrimenteUen Pdagogik. (Leipzig-Berlin,

Engelmann, in-8, 462 pp.) [530

a) Miles (W. R.). Accuracy of voice in simple pitch singing. (Psychol.
Stud. of Jowa, V. Seashore, 12-66.) [499

b) The formation of projectedvisual images by intermittent retinal sti-

mulation. (British Jour, of Psychology, VII, 420-433.) [503

Mitchell (Dav.). Influence of distraction in lifted roeight experiments.
(1 vol. in-So, pp. 65, Monogr. No74, Psychol. Rev. C, Princeton, N. V.) [496

Moore (H. Th.). The Genctic aspect of Consonance and Dissonance.

(1 vol., pp. 70, Monogr. N 73, Psychol. Rev. C, Princeton, N.-Y.) [497

Mourgue (R.). Les rflexes conditionnels dans l'ceuvre de Pavlov. (An.

medico-psychol., aot-sept., 15 pp.) [.538

Myers (C. S.) et Valentine (C. W.). A study of the individual diffe-

l'anne biologique, XIX. 1914. 31
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rciiccs in attitude toxcard tones. (Bristish Journal of Psychology, VII,

Gslll.) [498

Odier (D"" Ch.). .1 propos d'un cas de contracture hystrique. (Arch. de

Psychol., XIV, 14, 158-201.) [Analyse
des prparatifs d'une contracture hystrique due un choc moral qui
dtermine d'abord, et aprs un certain temps, du mutisme : puis para-

lysie, que O. cherche expliquer la manire de Freud. J. Philippe

Ossip-Louri. La Graphomanie. (Revue Phil.,II, 393-427.) [527

Paulhan (Fr.). Le hasard. (Revue Phil., l^"" semestre, 527-533.)

[Revue critique du livre

de RoNZOLi : Il easo nel pensiero e nella vila (Milan, 1013i. J. Jotevko

F&tric^ {G.). The Psycholofpjof play. (Pedag. Semin., XXI, 469-484.) [534

Pear iT. H.), ^Wolf (A.), Mitchell (C. AAT.). Laveday (F.). The Haie

of Rpression in Forgetting. (British journ. of Psychology. VII, 130-165.)

[Discussion sur la valeur de la thorie
de Freud concernant la manire dont se fait l'oubli. Jean Philippe

Perret (G.). Etude physiologique de l'effort athltique. (Th. md. Paris,

Jouve, 60 pp.) [tude sur les trois degrs de

l'effort : intense; intense et prolong; relatif, trav. gnral. J. Philippe

Petit. Les auto-reprsentations apcrceptives : essai sur une varit de

pseudo-hallucinations. (Th. md. Bordeaux, 1913.)

[Cit titre bibliographique

Philippe iD'' J.)- Autour du sens musculaire. (Rexwe Phil., II, 1-39.) [494

a) Piron (H.). Contribution la Psychologie du poulpe. (Ann. Psych.,

XX, 182-185.) [Exprience
sur un poulpe qui arrive assez rapidement diffrencier, par l'exploration
tactile et kinesthsique, deux rcipients de forme semblable, mais de

dimensions un peu diffrentes : d'o mmoire sensorielle. C. Ferrari

h) Le Problme des animaux pensants. (Ann. Psych., XX, 218-228.) [541

c) Recherches sur les lois des variations du temps de latence sensorielle

eu fonction des intensits excitatrices. (Ann. Psych., XX. 17-36.) [493

PofFenberger (A. T.). The e/fecls of Strychnine on mental and motor

ef/iricnry. i American Journ. of Psychol., XXV, 82-120.) [495

Poyer G. P.). Le sommeil automatique. (Th. md. Paris, Leclerc, 95 pp.)

[i^tude des caractres d'une

sorte de sommeil qui apparat surtout dans la dmence prcoce paranoque
et la psychose hallucinatoire chronique; il est immdiatement irrsis-

tible, tandis qu'on peut lutter contre le sommeil normal. J. Philippe

Rabaud (Etienne i. Etude exprimentale d'un instinct. (C. R. Ac. Se,
CL VIII, .53-55.) [543

Rahn (Cari). Relation of Sensation to other catgories in contemporary
Psychology . (Psvchol. Review C, Monogr. N 67, 1 vol. 8", Princeton,
X. J., 130 pp., 1913.) [492

Reaney (M. J.). The corrlation betiveeti r/cucral inlelligence and play
(ibiliti/ as shoum in organised group t/ames. (British Joarii. of Psychology,

VIII, '226-252.) [519

Rchde ( J. V.). Variation des pressions du liquide cphalo-rachidien
dans leurs rapjiorts arec les uiotions. (Th. md. Paris. OUier-Henry,
56 pp., 1913.) [Etude, par l'appareil, de la pression de ce liquide



XIX. FONCTIONS MENTALES. 483

sous l'influence de nos motions : examen de la thorie expose par
Franois-Franck au XIII Congr. int. de mdecine. Jean Philippe

Rgis (E.) et Hesnard (A.). La Psychoanalyse des nvroses et des psy-
choses. (Paris, Alcan, 384 pp.)'

[Voir la Revue gnrale publie dans ce volume : la Psychoanalyse

Reuter (O. M.). Lebensgewohnheiten und Instinkte der Insekten bis zum
Erwachen der sozialen Instinkte. (Trad. du sudois, Berlin, Friedlander,
448 pp.. 1913.) ^

[Expos trs
complet des observations faites par divers naturalistes. M. Goldsmith

a) Ribot (Th.). La logique affective et la psi/cho-analyse. (Revue Phil.,

Il, 144-161.) [508

l>) La Vie inconsciente et les Mouvements. (1 vol. in-12, 170 pp., F. Al-

can, 1914.) [494

Rose (G.). Expcrimentelle Untersucliungen iiber das topische Geddchlnis.
Zeitschr. f. Psychol,, LXIX, lGl-233.) [512

Ross (Fel. Br.). Measurement-of time sens as an lment in the sens of
rythme, (v. Seashore : Jowa Psychol. Stud., 166-172.) [493

Ruckmich (C. A.). A Schma of Method. (Psychol. Rev., XXI, 402-406.)

[Expos des
divers sens et des subdivisions de la mthode psychologique. J. Philippe

Sanford (Ed. C). Psychic research in the animal field : der Kluge Ilans
and the Elberfeld Horses. (American Journ. of Psychol., XXV, 1-31.) [538

Schneider (K. C). Die rechnenden Pferde. (Biol. Centralbl., XXXIII,
170-179, 1913.) [Cit titre bibliographique

Schroder (Christophe). Die recJinenden Pferde. Eine Kritik, insbeson-
dere der K. C. Schneiders Auffassung. (Biolog. Centralbl., XXXIV,
594-619.) [539

Seashore (C.).' Studies in Psychology. (lowa Univ., 1 vol. in-8, 180pp.,
Monogr. N'' 69, Psychol. Rev. C, Princeton, N. J.) [v. Miles, Ross

Smith (Miss E. A.). The relation between Habit and Memory. (Rep.
83 Meet. Brit. Ass. Adv. Se, Birmingham, 681.) [Commu-
nication prliminaire trop imprcise pour tre analyse. M. Goldsmith

a) Southard (E. E.). Whal parts of Brain does introspection reach.

(Psychol. Bulletin, 66-67.) [516

b) The mind Twist and brain spot hypothses in psychopathology
and neuropathology. (P.sychol. Bull., 117-130.) [Voir le prcdent

Spaier (A.). L'image mentale d'aprs les travaux d'introspection. (Revue
Phil., I, p. 283-304.) [511

Spearman (C). The theory of two factors. (Psychol. Rev., XXI, 101-

115.) [491

Stanley Hall (G.). A synthetic Genetic Study of Fear. (American Journ.
of Psychol., XXV, 149-200, 321-392.) [533

Sternberg ("W.). Die Physiologie des Geschmachs. (In-8^, 63 pp., ^^'urz-

bourg, Zabitzsch.) [497

Strong (Ed. K.). The Effect of Size of advertissements and Frequency
of their prsentation. (Psychol. Rev., XXI, 136-152.) [515

Thompson (E. R.). An Dinuiry into some questions connected with

imayery in dreams. (British Jour, of Psychology, VII, 300-318.) [507
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Toltchinski (A.). Recherches sur la discrimination tactile. (Ann. Psych.,
XX, 100-181.) [496

Traugott (R. D'). Der Traum. iVrzburg, Kabitzsch, in-8", 70 pp.,

1913.) [507

Tsanoff (Rad. A.). Dn thc Psycholoijij of poi'lic construction. (Ann.
Jour, of Psychology, VII, 5'28-537.)

'

[520

Valentine (C. "W.). llie mefhod of comparison in e.rperimenls wilh

musical inter vais and the e/J'ectof practice on thc apprciation of discords.

(British Journal of Psychology, VII, 118-135.) [498

Villey (P.). Le monde des aveugles. Essai de Psychologie. (In-12, Paris,

Flammarion, 360 pp.) [499

"Vls (Fred). Sur ralimentation artificielle du poulpe. (Bul. Soc. zool.

de France, 19-23.) [543

"Walt (H. J.). Psychological analysis and theory of Uearing. (British
Jour, of Psychology, VII, 1-43.) . [498

AVarren (H. C). Tlie mental and the physical. (Psychol. Rev., XXI,

79-100.) [486

"Washburn (Marg. Fl.i. The function of incipient motor processes.

(Psycliol. Rev., XXI, 376-390.) [495

"Watkins (S. H.). Immdiate memory and ils valuation. (Bristish Jour.

of Psychol., VII, 319-348.) [512

"Wells (Fred. Lyman). The syslematic observation of the personality iji

ils relation to the hygine of mind. (Psychol. Rev., XXI, 295-333.) [516

Winch (W. H.). Nome New reasoning test suitable or the mental exami-

nation of school children. (British Journ. of Psychology, VII, 190-225.)

[tude de l'aptitude bien raisonner

chez les coliers : les textes employs atteignent une partie de l'intel-

ligence rarement soumise l'examen par ces mthodes. Jean Philippe

Wohlgemuth (A.). Simultaneous and successive association. (British
Jour, of Psychol., Vil, 434-452.) [516

Woodro^v (Herb.V The Measurement of attention. (1 vol. 8'^, pp. 160,

Monogr. N" 76. Psychol. Rev. C, Princeton, N. J.) [521

"Woolly (Hel. Thomson). The psychology of sex. (Psychol. Bulletin,

353 379.)

'

[524

Ziegler (N. E.). Falsche Statik. (Mitteil. D. Gesellsch. f. Tierpsycho-
logie, 65-66, 1913.) [Cit titre bibliographique

Voir pp. 339, 409 et 417 pour les renvois ce chapitre.

GNRALITS. MTHODES. CORRLATION.

Klemm (Otto) (trad. par Wilm et Pintner). Histoire de la Psychologie.
Cette traduction d'un livre allemand s'ajoute l'Histoire de la psychologie

de J. M. Baldwin (New-York, 1913) et de G. Brett (Londres, 1912). C'est

moins une histoire documentaire qu'une srie de points de vue sur le dve-
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loppement, depuis leur origine, d'un certain nombre de questions psycholo-

giques. L'ouvrage comprend trois parties : I. Tendances gnrales de la psy-

chologie. A) Psychologie mtaphysique {Monisme-dualisme) ; B) Psychologie

empirique : dexcriplive, ayant compris au dbut la thorie des facults et plus
tard la thorie du sens interne

; explieaiive^ comprenant la psychologie de

l'association, la psychologie compare, la psychologie physiologique.
II. DoelojjpemenI des concepts fondamentaux de la psychologie. Aprs
quelques mots sur l'ide que l'on doit se faire de la psychologie comme
science, O. K. expose la gense de la classification moderne des faits de

conscience et aborde immdiatement la question des mesures en psychologie.
Sur les mthodes de Feciiner, son expos est plus tendu; il est cependant
loin d'tre complet et document sur les deux cts de la question.
III. Histoire lies thories sur quatre questions capitales. A) Sensations vi-

suelles et auditives. B) La perception de l'espace. C) Thorie des sen-

timents. D) Thorie de la volont.

[Ce livre apportera quelques aperus ceux qui veulent examiner comment
se dveloppe la science psychologique; mais il parat bien que l'auteur

s'tait trac son plan avant de runir ses documents et que ceux-ci sont

loin d'tre complets (tmoin le peu de place historique donne Male-

BRANCiiE, etc.), et ce plan est souvent trop troit, domin qu'il est par des

proccupations mtaphysiques. En gnral, l'histoire de la psychologie est

traite au point de vue philosophique et non comme une tude des dvelop-
pements successifs d'une science naturelle]. Jean Philippe.

Ingnieries (Jos). Principes de psychologie biologique. En tte
de la traduction on nous prvient qu'on a mis ce livre en franais parce que
l'ouvrage de J. I. parait une contribution importante la thorie esti-

mant que la psychologie conue comme science naturelle ne doit verser
ni dans l'exprimentation absolue, ni dans une sorte d"intuitionisme ddai-

gneux de l'exprience des sciences naturelles. Il proteste surtout contre ce

qu'il appelle le wundtisme qui sous prtexte de rendre la psychologie
exprimentale, la rduit une patiente virtuosit de laboratoire et la relgue
dans le paralllisme psycho -physique qui fuit toute gnralisation philoso-

phique. J. I. conoit la psychologie comme une science naturelle conforme
aux hypothses les plus gnrales de la philosophie scientifique ;

il estime

que la mthode gntique (applique de faons diffrentes par Spencer,
Romanes, Ardigo, Ribot, Baldwin, Sergi, etc.) fournit des lments qui, mis
en harmonie avec les donnes des sciences auxiliaires, permet dj d'tablir
ces lois les plus gnrales et de les coordonner en systme.

J. I. se conforme au thme de l'volutionnisme dterminisme pour
rsoudre les problmes psychologiques ;

en les considrant comme relevant
d'une science biologique o ne peuvent trouver place ni le vitalisme. ni la

conscience piphnomne, ni le rationalisme intellectualiste, la psychologie
biologique doit tudier la formation naturelle des fonctions psychiques les-

quelles sont un aspect des fonctions vitales. Il incombe au biologiste

d'analyser les conditions physico-chimiques dans lesquelles la matire
acquiert des proprits et des fonctions qui constituent la vie et au psycho-
logue d'examiner comment s'acquirent au cours de l'volution les fonctions

psychiques. Jean Philippe.

Hamilton (A. E.). L'Eugnique. Cet article prsente une des meil-
leures vues d'ensemble que nous ayons sur l'Eugnique. L'auteur montre
les origines de ce mouvement, il rappelle le programme donn par Galtox



48r, L'ANNE BIOLOGIQUE.

en 1901 et donne l'indication du programme actuel : Recherches sur l'iirr-

dit, dtermination des coefficients de race, recherches sur la mentalit et

ses modifications, sur l'influence de la race, du milieu social, des liala-

dies, etc. H. conclut qu'il y a l place pour de nomhreux travaux de bio-

logie et de psychologie et pour un nombre de plus en plus considrable de

recherches sociologiques; il donne une bii)liograpliie partielle d'une centaine

de numros et signale la bibliographie plus complte publie par Tlu Xtw-

York statc Board of charilies (AUiany). Jean Philippe.

Bode (B. H.). La psychologie coDinie science du dveloppement . B.

examine dans cet article en quel sens il faut entendre la conception qui

fait de la psychologie, avant tout, une tude des diffrentes tapes de notre

croissance mentale; il essaye de prserver la psychologie ainsi entendue des

critiques que l'on fait ordinairement la mthode introspective. La forme

d'introspection qu'il admet consiste partir d'un stimulus organis de telle

sorte qu'il pi'ovoque une rponse dtermine, et, en le faisant varier, per-

mette de dcouvrir les conditions physiques et physiologiques auxquelles il

est li. On peut ainsi faire mieux ressortir des sensations qui n'apparaissaient

d'abord que comme lments constitutifs d'autres tats mentaux.

En procdant ainsi, la croissance tudie est celle d'un organisme; les

facteurs considrs sont physiques et physiologiques. Or, d'aprs B., c'est

seulement en progressant par de tels procds objectifs et par des descrip-

tions objectives que la psychologie pourra chapper aux reproches qu'elle

a encourus jusqu' prsent par le fait de ceux qui la cultivaient autrement;
elle prendra alors la place laquelle elle a droit dans l'ordre des sciences.

Jean Philippe.

"Warren (H. C). Le physique et le mental. Aprs examen des di-

verses hypothses en cours actuellement, "W. conclut : la psychologie est la

science de l'organisme ou de la conscience individuels, rapports leur am-

biance : on ne saurait maintenant demander la science de construire une

mtaphysique de l'esprit et de la matire : mais il y a des points de repre

permettant de formuler une constitution scientifique de la psychologie ;
et

c'est le monodualisme, avec son double aspect, qui parait le meilleur : la

conception de relation entre le physique et le mental peut alors tre conue
comme chose analogue la relation entre la surface et la masse dans notre

perception des phnomnes matriels. Aux faits mentaux, on tendra la

notion scientifique de l'uniformit de la loi
;
la preuve que cette notion n'at-

teint pas le domaine mental incombant ceux qui nient l'uniformisation du

dveloppement des tats mentaux. La relation entre l'individu et l'ambiance

peut tre tudie objectivement comme dveloppement, ou subjectivement
comme conscience. Jean Philippe.

Bohn (G.). L'activit chimique du cerveau. Il y a mieux faire que
de peser, mesurer, dessiner des cerveaux; il y a chercher les substances

chimiques qui les animent . Par l'emploi de substances chimiques conve-

nables, on peut non seulement augmenter la vitesse des mouvements, de la

marche, mais encore transformer exprimentalement l'intensit des sensa-

tions; toute mise en branle de l'activit du cerveau entraine d'une faon
certaine une srie dtermine de modifications chimiques du sang, des

organes et en particulier de l'corce du cerveau. Il est mme trs probable

qu'aux modifications chimiques correspondent des sensations chimiques
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internes susceptibles d'association avec les sensations fournies par les

organes des sens.

Certains instincts
,
notamment l'instinct sexuel, paraissent dpendre

de la prsence d'une certaine quantit de substance chimique dans l'orga-

nisme, et des rapports troits constats entre les scrtions glandulaires et

le chimisme crbral. G. L. Dupbat.

Bovet (P.) et Chryssochoos (S.). L'apprciation ohjective de la valeur

par les chelles de Thorndike. On sait que Tiiorndike a propos (Prin-

cipes of Traching, 1911, ch. XVI, etc.) un mode d'apprciation de la valeur

objective d'un travail mental par le chiffre reprsentant la moyenne des

apprciations des comptents. C'est pour parer la subjectivit de Tappr-
ciation de cliaque juge, celui-ci voyant les choses plus ou moins objective-
ment : la moyenne des avis aurait, d'aprs Thorndike, plus d'objectivit

que celle d'un seul juge [c"est aussi la position adopte par Binet-Simox pour
un certain nombre de cotes mentales].
Pour des raisons rnat'nmatiques [fondes en dernire analyse sur le calcul

des probabilits] Thorndike avait propos de prendre pour unit d'cart
entre les valeurs de deux travaux, une diffrence de qualit telle qu'elle est

perue par le 75 9e des juges, ni plus ni moins. Si 50 % des juges seuls

peroivent cette diffrence, elle est nulle
;

s'il y a plus de 75 96 qui s'accor-

dent la percevoir, elle est suprieure I. Revenant sur ces questions,
Thorndike a souvent avou que la valeur de ses chelles est relative, plus

que ne disent ses disciples; il sait que, par dfinition, une valeur n'est

jamais objective : il ne confond pas la psychologie et le tois. Partant de
l. B. et Ch. proposent de modifier ainsi l'chelle de Thorndike : le o dsi-

gnerait un travail au regard duquel aucun autre n'a t jug infrieur par
l'unanimit d'un grand nombre des juges ; 1, l'unit signifierait le plus petit
cart de valeur entre deux travaux qui soit unanimement aperu par un
grand nombre de juges; et l'on pourrait, l'inverse, partir de la note maxi-

mum, notre sentiment en parfait tant beaucoup moins vague que celui du
nul. [En d'autres termes, descendre dductivement au lieu de remonter in-

ductivement]. Ce changement permettrait d'adopter des chelles un moins

grand nombre d'chelons, et de recourir un moins grand nombre de juges.
Jean Philippe.

Leschke (E.). Les rsultats et les causes d'erreur dans les recherches

faites Jusqu' prsent sur les phnomnes corporels qui accompagnent les pro-
cessus psychiques. L. reprend et complte un travail antrieur sur le

mme sujet {Archiv, XXI, 435). II rassemble et compare les rsultats de tous

les travaux publis par 21 psychophysiologistes, et il dresse un tableau qui
permet de voir dans quelle mesure et sur quels points ces travaux sont en
accord ou en dsaccord. Les faits psychiques envisags sont : l'attention sen-

sorielle (avec sparation de l'attention applique aux sensations tactiles), le

travail mental (dans l'tat normal et dans la fatigue), la peur, la tension et

le relchement, l'excitation et la dpression, le plaisir (sensoriel, intellec-

tuel, actif, passif), le dplaisir (avec distinction de huit formes) et l'intention

motrice (normale et avec fatigue). Les phnomnes physiologiques dont la

variation a t tudie par rapport la totalit ou une partie de ces ph-
nomnes psychiques sont : la frquence du pouls, la hauteur de pulsatian
des artres priphriques, le dicrotlsme du pouls, la pression sanguine, le

volume du bras, de la tte, de l'abdomen, du cerveau, les pulsations cr-
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brles, le battement des grosses artres (carotide, radiale, tibiale}, la fi-

qiience et la profondeur de la respiration.
Les rsultats obtenus par les divers chercheurs concordent beaucoup

mieux qu'on n'aurait pu le croire. Ainsi tous sont d'accord pour constater :

la diminution de la frquence du pouls, du volume du bras et de la profon-
deur de la respiration, en mme temps que l'accroissement de volume du

cerveau, dans l'attention sensorielle applique aux excitations visuelles et

auditives: la dilatation des vaisseaux priphriques et l'accroissement de la

pression sanguine dans les perceptions tactiles ;
l'accroissement du volume

du cerveau et des pulsations crbrales dans le travail mental
;

la diminu-

tion de la frquence du pouls et du volume du bras dans la peur ;
celle de

la hauteur du pouls et du volume du bras dans la tension
; l'augmentation

de la hauteur du pouls dans l'excitation, et sa diminution dans la dpres-
sion

;
la diminution de frquence du pouls dans le plaisir sensoriel et son

accroissement dans le plaisir intellectuel, et encore d'autres relations rgu-
lires. En tout cas les rsultats concordants sont beaucoup plus nombreux

que les autres : dans l'ensemble, si l'on runit les rsultats compltement
concordants et ceux qui le sont presque compltement, on constate qu'ils d-
passent 90 % de l'ensemble, tandis que les rsultats divergents ne repr-
sentent pas 10 %.
Ces divergences tiennent des causes d'erreur, parmi lesquelles il faut

signaler en premier lieu ce fait que les concomitances physiologiques nor-

males sont troubles dans la fatigue, dans les nvroses et dans les anomalies

vasomotrices. Et une autre cause d'erreur est que, dans la production

exprimentale d'un fait psychique, on ne produit pas toujours ce qu'on veut,
surtout quand il s'agit de faits psychiques complexes : il est donc indispen-
sable de faire appel l'observation subjective pour contrler l'tat psjxhique

que l'on tudie. Si l'on modifie la technique en tenant compte de ces causes

d'erreur, on doit arriver rduire notablement la proportion des diver-

gences qui subsistent aujourd'hui. Foucault.

Borel (Emile). Le Hasard. Cet ouvrage, d un minent math-
maticien, est essentiellement relatif au calcul des probabilits et aux lois

statistiques. 11 prsente sous une forme accessible au public clair, ces

questions dlicates qui, par plus d'un point, s'insinuent dans le domaine de

la biologie. Le programme de notre priodique nous oblige, notre grand
regret, laisser de ct tout ce qui, dans ce livre, intresse seulement les

mathmatiques pures et la physique, en dpit de son trs vif intrt. La
courbe binomiale de Quetelet, qui se rencontre dans un grand nombre de

questions statistiques, y est tudie. Cette courbe qui exprime la variation

des caractres numriques de part et d'autre de la moyenne exprimerait
aussi la variation des rsultats qu'obtiendraient un grand nombre d'obser-

vateurs mesurant avec une certaine imperfection un individu moyen uni-

que. La courbe ne revt sa forme normale que lorsque les individus mesurs

[ou mesurants] sont de race pure, et rvle par ses aberrations le mlange
ventuel de deux ou plusieurs races. L'auteur rsout, d'une manire

originale et ingnieuse, le problme en apparence insoluble de l'tablisse-

ment de catgories tranches dans les objets variation continue. En voici

un exemple : A quel ge un tre humain est-il adulte? Tous sont d'accord

reconnatre qu'il l'est 25 ans, mais qu'il ne l'est pas 15 ans. A quel ge
l'est-il donc? Dira-ton que c'est 20 ans? Mais pourra-t-on dire alors qu'il

ne l'tait pas 20 ans moins une seconde ? S'il l'tait 20 ans moins une

seconde, pourra-t-on dire qu'il ne l'tait pas 20 ans moins 2 secondes? En
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accumulant ainsi les secondes, on arrivera l'ge de 15 ans o le sujet
n'est certainement pas adulte, sans avoir pu fixer le moment oi il a cess

de l'tre. Le problme est insoluble. D'aprs B., il est mal pos. Il faut

le transformer en un problme de probabilits de la faon suivante : Pre-

nons 100 juges, sains d'esprit et de comptence raisonnable, et faisons-les

voter par oui ou par non sur la question : le sujet est-il adulte? Pour un
sujet de 15 ans, il y aura 100 non

; pour un sujet de 25 ans, il y aura
100 oui

; pour un de 20 ans, il y aura, je suppose, 50 oui et 50 non
;

pour un de 21 ans, 70 oui
,
30 non

; pour un de 22 ans, 85 oui
,

15 non
; pour un de 23, 95 oui

,
5 non

; pour un de 24, 99 oui

1 non s. Ces rsultats pourraient s'exprimer en disant que la probabilit

pour que le sujet soit adulte aux ges ci-dessus s'exprime par les rapports
50 70 85 95 99 100

,
. .

, ,. , , .

T()''T(r'17)''T(T'lon ioTr
^^"^^ la question prend un sens prcis et ce

qui semblait se soustraire toute mesure devient mesurable.
Dans l'apprciation de certaines questions dlicates, telles que la plus petite

diffrence perceptible entre 2 poids voisins soupess la main, ou du degr
d'intelligence d'aprs la physionomie, ou du sexe d'aprs la main, l'exp-
rience montre que l'on arrive des rsultats moins prcis, moins exacts par
les consultations individuelles que par la mthode des majorits, c'est--dire

en recueillant les votes d'un nombre assez grand de juges raisonnablement

comptents. Mais, dans l'interprtation des rsultats du vote, l'intuition seule

n'est pas capable de distinguer ce qui peut tre attribu au seul hasard et

ce qui doit tre rapport la qualit objective faisant l'objet du vote et agis-
sant comme cause dterminante de celui-ci. Le calcul des probabilits est

donc ici ncessaire et sa connaissance est indispensable ceux qui font

usage de cette mthode statistique qui peut avoir de frquentes applications
en psychologie et en biologie.

L'auteur fait comprendre comment la diffusion de la connaissance des
lois du hasard, en montrant chacun qu'il n'est qu'une unit dans un en-

semble soumis d'une manire inluctable certaines vicissitudes, dve-
loppe en lui le sentiment de la solidarit, l'ide qu'il doit contribuer pour sa

part l'amlioration des conditions qui intressent l'ensemble. Le prcepte
chrtien d'aimer autrui autant que soi-mme est inapplicable dans son exa-

gration : il conduirait saint Martin partager son manteau en une infinit

de morceaux inutilisables. Le coefficient d'altruisme ne peut tre gal

l'unit, mais il faut qu'il soit compris entre et 1, toujours suprieur
et variable suivant les circonstances. 11 faut surtout viter de lui donner une
valeur ngative en causant du mal autrui pour en tirer bnfice. Il est des

cas o il peut et il doit devenir suprieur l'unit : c'est ce qui a lieu pour
ceux qui sacrifient leurs biens ou leur vie pour le bien de la collectivit

(patriotisme).
Des diffrences de temprature apprciables ne sauraient s'lablir spon-

tanment dans une masse gazeuse limite et au repos, non que la chose soit

logiquement impossible, car il suffirait pour cela d'une distribution conve-
nable des molcules du gaz, s'oprant par l'effet de leurs mouvements,
mais parce que cette distribution a un coefficient de probabilit si extraor-

dinirement petit qu'il est pratiquement nul. Si pareil fait ne se produit

pas, s'il n'arrive jamais que de l'eau mise sur le feu se prenne en glace,
c'est uniquement en raison des lois du hasard. De par ces lois, c'est tou-

jours la distribution la plus probable qui tend se raliser; c'est en raison

de ces mmes lois que se poursuit fatalement l'augmentation progressive de

l'entropie qui doit conduire l'univers sa mort. Si ces lois taient renver-
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ses, il jxmrrait ainsi se recrer spontanment des foyers de clialcur et

d'nergie qui rendraient sans cesse l'univers sa jeunesse primitive. 11 est

cependant des plinomnes qui chappent n cette loi : ce sont ceux qui son

rgis par les actes psychiques intelligents. Ce que ferait le dmon de
Maxwell presque sans dpense d'nergie, l'homme le fait tous les jours, par
exemple lorsqu'il accumule des calories ou des potentiels lectriques dans
des enceintes limites. Mais il le fait au prix d'une dpense d'nergie
conduisant une acclration de l'entropie dans des masses de matire

beaucouj) plus importantes que celles sur lesquelles il condense les rsultats

de son industrie. Grce son activit intelligente, tandis que dans tout l'uni-

vers, par l'eliet des forces aveugles, tend s'augmenter le dsordre; il cre
l'ordre qui lui convient, c'est ainsi que dans un livre rgne un arrangement
de lettres ordonn en vue d'un but et tel que les forces aveugles ne Tau-

raient jamais ralis, non parce que cela est logiquement impossible, mais

parce que le coefficient de probabilit de cet arrangement est pratiquement
nul en dehors d'une cause spciale. Mais cet ordre cr par l'homme en
conformit d'un but est une goutte d'eau dans l'Ocan en comparaison du
fait inverse qui rgne partout.

Aprs avoir montr l'inaint des hypothses imagines par Boltzmann,
Arrhnius et autres pour concilier une volution indfinie de l'univers avec
le fait de l'augmentation fatale de l'entropie, l'auteur en propose une que
nous citerons in extenso en lui en laissant la responsabilit : Peut-on, en
admettant cette loi gnrale de l'volution, concevoir cependant la dure
illimite de cette volution dans le pass et dans l'avenir, sans qu' aucun
instant il puisse tre question de mort de l'univers? Ce n'est pas impossible :

il suffit d'imaginer que le dsordre, c'est--dire les diffrences de tempra-
ture, l'htrognit de la matire, etc., s'accrot constamment aune chelle

de plus en plus petite, tandis que l'ordre va sans doute en diminuant
l'chelle oi le dsordre s'accrot, mais peut s'accrotre et mme se perfec-
tionner une chelle encore plus faible. En d'autres termes, la s'tructure

de l'univers devient de plus en plus fine; la faible fraction de l'nergie
solaire qu'absorbe notre globe, y a cr des mines de charbon, trs petites
l'chelle du soleil, mais qui reprsentent notre chelle une provision

considrable de matriaux ordonns; la dissipation du charbon nous permet
de crer de l'ordre une plus faible chelle; il est vraisemblable qu'il se

passe des phnomnes analogues aux chelles trop grandes ou trop petites

pour nous tre accessibles.

L'volution de l'univers pourrait ainsi tre conue comme tendant pro-
duire un tat de plus en plus compliqu ne pouvant tre peru et utilis

que par des tres de plus en plus petits. Comme il n'y a pas d'talon absolu
de longueur, un tel rapetissement n'a rien ([ui doive nous effrayer; il nous
semble actuellement que des tres de la taille des molcules, et surtout des
tres qui seraient par rapport aux molcules ce que nous sommes par rap-

port au soleil, sont bien peu dignes d'intrt pour nous; il n'y a aucune
raison pour que la complication croissante de l'univers ne rende pas possi-

bles, s'ils ne le sont dj, de tels tres avec une structure relativement plus

complexe que la ntre.
L'volution de l'univers pourrait tre ainsi regarde, au bout d'intervalles

de temps immensment longs, comme une rduction en quelque sorte

homothtique accompagne peut-tre d'une tendance de plus en plus grande
l'ordre dans le sens lev de complexit rgle par la raison. Il semble

tout au moins permis d'affirmer qu'une telle conception ne contredit pas
les donnes nouvelles que nous devons la science du hasard. Y. Delage.
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Darbon (M.). Hasard et dterminisme. Le hasard rgne d'abord

sur cette partie de la nature physique qui est prive de toute organisation

tlologique et soumise au jeu des seules forces aveugles. Ensuite, il affecte

les actes des tres conscients, qui ne savent pas coordonner leurs mouve-

ments pour atteindre un but prcis, ou bien qui se troublent et hsitent

dans le choix du but poursuivre. Dans tous les cas, le hasard nous appa-
rat donc comme une dfaillance de la finalit, toujours ncessaire l'en-

tire dtermination des phnomnes, et qui laisse une lacune dans leur

dterminisme, toutes les fois qu'elle est absente ou dbile. J. Joteyko.

Halbwachs(Maurice). La thorie de l'homme moyen : essai sur Que-

telet et la statistique morale. On sait quelle place tient l'ouvrage de QuE-

TELET dans les calculs de probabilit applique la biologie, H. souligne le

fait que Quetelet ait d'abord considr ses recherches comme devant dgager
les lois d'une mcanique sociale. Ce qu'il dit des moyennes et sa classifica-

tion des causes laisse voir que, d'aprs lui, les effets biologiques comme les

autres rsultent d'une multitude de petites causes non seulement distinctes

mais indpendantes. Ceci montre qu'il n'a pas compris le contenu d'volu-

tion en biologie ;
c'est cette condition seulement qu'il peut appliquer aux

effets biologiques les lois du calcul des probabilits. Quetelet invoque les

lois du hasard pour expliquer que les rsultats moyens se produiront le plus

souvent et que les rsultats qui s'carteront de la moyenne se disposeront
de part et d'autre de celle-ci d'une faon trs rgulire. Partant de l,

H. fait la critique de cette conception d'autant plus difficile appliquer aux

faits qu'on s'lve dans une organisation plus complexe. On a reproch

Quetelet de n'avoir tenu compte ni de l'volution des espces vivantes, ni

de leur migration, quoi H. ajoute que mme en se plaant au point de vue

physiologique il faut aussi tenir compte des lois sociales que les hommes se

font. Quetelet n'a aperu les rgularits qui l'ont tant frapp que parce

qu'il a refus de se perdre dans les dtails des faits de conscience inuivi-

duelle, mais cette position fait de ce systme une vaste hypothse qui au

point de vue de la recherche scientifique offre dj ce gros inconvnient de

nous condamner ignorer les causes ou, si nous voulons les atteindre, de

nous engager en des calculs d'une complication infinie. Jean Philippe.

Spearman (C). La thorie des deux facteurs et la corrlation.,

Cette tude (de quelques pages) est destine
'

illustrer par un exemple la

thse d'aprs laquelle la thorie des corrlations mentales peut trouver un

supplment de confirmation dans des procds mathmatiques qui inter-

viennent pour renforcer les parties d'exprience insuffisantes.

D'aprs S. toutes les recherches par tests restent forcment insuffisantes;

pour en tirer des conclusions il faut les clarifier en les filtrant par des pro-

cds mathmatiques. Mais ces procds n'ont pas tous la mme valeur : il

faut arriver dgager ceux qui permettront d'atteindre les donnes princi-

pales que les expriences n'ont pas encore dvoiles. Pour y russir il faut,

dclare S., dpasser le point de vue de la simple corrlation, celui auquel
se sont borns peu prs tous les auteurs. Il faut aller jusqu' ce que S.

appelle l'inter-relation des corrlations : inter-relaiions admises de par une

hypothse qui pose en fait que toutes les formes d'activit intellectuelle

d'un individu sont diffrents degrs des manifestations d'une forme fon-

damentale d'nergie mentale. Quand on a saisi et mis en formule un des

points de cette nergie, le dveloppement de la formule permettra de for-

muler aussi les autres cts de cette nergie que l'exprience n'a pas pu
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saisir. [Il serait superflu de souligner ici le caractre hypothtique de cette

conception mathmatique comme d'insister sur ce qu'il y a de mtaphysique
dans la donne de ce fonds commun]. Jean Philippe.

Degallier (E.). Ilorloi/i-rie ol psyc/iolof/ic D. rappelle d'abord les

tudes de Taylor sur les Prhiciprs (/'arf/tmisalloyi scir/itift/jin- r/ps ?/.s-/?i''.s-

(XVIII. .1. B., 1913, p. 537j, et se propose de montrer quels services pour-
rait rendre l'ide directrice de cette conception si l'on faisait la psychologie
des qualits professionnelles assurant un individu la supriorit dans son
mtier. 11 prend comme exemple ce qui se passe dans le mtier d'horloger,
et propose de faire d"une part une classification mthodique des moyens
(outils) de travail de l'ouvrier, et d'autre part un plan des problmes
psychologiques tudier. Ainsi, dans l'examen des outils, au chapitre des
outils servant fixer la matire et l'entraner (machines-outils, vis,

presses, pinces de toutes sortes, tournevis), D. demande qu'on tudie, par
rapport la force motrice de l'homme, l'application des plans inclins, des

leviers, des flexions, des frottements, et la varit des outils, cause par le trs

grand nombre de formes diffrentes des objets fixer, et par leurs dimen-

sions, leur poids, leurs matriaux. Comme questions psychologiques
tudier, il propose : recherche du type mental le plus avantageux pour la

profession d'horloger la pense par images visuelles et tactiles, et son
influence sur le mode de travail

;
l'influence du temps physiologique sur la

capacit de production; la dfinition psychologique de la paresse, les so-

phismes en mcanique. A un point de vue plus lev, il propose d'tudier
le rle que la facult de la reconnaissance (pour les objets aperus dans un
autre sens que leur sens habituel) dans l'activit des facults; la compr-
hension mcanique; les genres de travaux ncessitant de l'intuition et de

l'imagination; la patience dans ses rapports avec l'instinct de moindre

effort, avec la facult d'invention, avec les facults d'inhibition, etc. Les
dcouvertes obtenues par ces procds constitueraient, nous dit D., un en-
semble de prceptes srs l'usage de l'enseignement et de la pratique du
mtier considr, et de critres permettant de juger des dons pdagogiques
de ceux qui enseignent l'horlogerie comme des capacits des lves pour
telle ou telle spcialit. Jean Philippe.

Rahn (Cari). La relation des sensations aux autres catgories {dans
la Psychologie contemporaine). La majeure partie de ce travail est d'ordre

historique, en ce sens que l'auteur prend son point de dpart dans la faon
dont les diffrents auteurs, en se plaant cliacun son point de vue, ont

pos le problme qu'il examine. Quelle est dans l'organisation de nos sen-

sations, la part de l'activit mentale, structurale et celle de la rflexion? et

comment faut-il concevoir d'un ct les lments sensoriels (phnomnes)
et de l'autre leur organisation fonctionnelle ou la fonction qui les organise
(activit):' R. analyse successivement et trs mthodiquement les diffrentes
thses soutenues sur ce point ;

il semble que toutes se ramnent deux

grands courants, le sensationalisme qui se borne analyser et le psycholo-
gisme qui, une fois cette analyse faite, ne s'arrte pas et cherche des liens

entre l'acte de la conscience prsente et son contenu sensoriel. Dans ce

passage de l'un c l'autre, il dcouvre un nouvel lment lequel caractrise
la pense. Jean Philippe.
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I. Sensations.

a. Tactiles, musculaires, gustatives, olfactives.

Dbat (Fr.). La temprature de la face : influence des irritations

externes et internes. Ce travail, dont le but est mdical, contient d'utiles

indications pour ceux qui font des recherches d'esthsiomtrie. D. est parti
de la thorie de Lefvre qui divise la peau, au point de vue de la tempra-
ture, en deux couches : dpartement intrieur et dpartement extrieur ou

externe, dont les variations de temprature ne sont ni parallles ni concor-
dantes

;
et aussi de la thorie de Jacquet, qui admet que les irritations visc.

raies, autant que les locales, ont une action rflexe sur la clialeur cutane
du visage. Leroy {Massage plastique, th. Paris, 1908) avait tudi la varia-
tion de temprature de la peau sous l'influence du travail gastrique et du
massage; D. a tudi la topographie thermique moyenne de la face en
14 points, et a essay une classification des sujets d'aprs l'ge, le sexe, etc. :

un autre point de vue, D. a cherch comment les variations alimentaires
influent sur la temprature faciale; enfin il a recherch si les irritations

utro-ovariennes, si le travail crbral retentissaient sur la temprature
faciale. Il peut d'ailleurs se produire des balancements circulatoires, cer-

taines rgions se refroidissant
(

la face) en compensation de rchauffement
d'autres. Jean Philippe.

c) Piron (H.). Hecherc/ies sur les lois des variations du temps de latence

sensorielle en fonction des intensits excitatrices. L'allongement des temps
de raction au fur et mesure qu'on se rapproche du seuil de sensation

semble dpendre essentiellement d'une augmentation du temps ncessaire

pour que la transformation de l'excitant physique en phnomne crbral de
nature sensorielle s'effectue

;
si l'on descend au-dessous de ce seuil, ce temps

devient infini. Tel est le point de dpart des recherches; elles aboutissent

confirmer la loi de Wundt que les temps de raction sensorielle dcroissent
en fonction de l'augmentation des intensits de l'excitation (la dcroissance
des temps est vaguement hyperbolique), cette loi s'applique d'une faon gn-
rale en biologie. C. Ferrari.

Ross (Fel. Br.). Mesure du sens du temps comme lments du sens du

rythme. Dans quelle mesure le sens du tenips contribue-t-il aider celui

du rythme? R. a d'abord cherch produire un son revenant rgulirement
et ensuite pouvant tre coup d'une faon rgulire et selon des intervalles

que l'on pouvait faire varier un bai'me dfini. Il a employ pour cela un

cylindre mouvements synchrones relis un appareil de rythme. Ces

expriences lui ont montr qu'il y a une incontestable adaptation des sujets
aux signaux employs : ceux-ci ne reprsentent donc pas des textes lmen-
taires ou absolument simples, c'est d'ailleurs ce que confirment les donnes

introspectives fournies par l'interrogatoire des sujets. R. considre en con-

squence que son dispositif doit encore tre simplifi de faon lui per-
mettre de mesurer les diffrences individuelles. Jean Philippe.

Bourdon (B.). Sur la perception des mouvements rectilignes de tout le

corps. B. part des expriences qui ont t faites par Delage (Archives de

zoologie exprimentale, 1886 : Sur les illusions statistiques et dynamiques de

direction). B. a fait ses expriences avec la table rotative de Aubert; les

expriences montrent que la perception de la direction des mouvements
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rectilignes do tout le corps est trs vague et qu'il n'y a pas de persistance
de ces sensations. La compression ne parait pas modifier les lments de

cettp perception qui est peu dlicate. D'o l'on peut considrer que les

sensations de mouvements rectilignes et celles de sensations ne sont pas
fournies par les mmes organes. Jean Philippe.

//) Ribot (Th.). La vie inconsciente et les mouvements. Toutes les

questions qui touchent l'origine et au dveloppement de nos fonctions mo-
trices sont encore fort obscures et trs mal connues. Le livre de R., repre-
nant une srie d'articles, constitue une trs importante contribution; l'au-

teur commence par poser le problme des sensations de mouvements;
qu'est-ce que l'image motrice au sens physiologique et psychologique du
mot? En termes psychologiques, l'image motrice est la reviviscence spon-
tane ou provoque de sensations cinsiques, simples ou complexes, prouves
antrieurement. En termes physiologiques, c'est l'excitation des zones corti-

cales o aboutissent les sensations de mouvements
; que ces zones concident

ou non avec celles des centres moteurs avec qui elles sont en connexion. Ce

problme, dclare R., n'est d'ailleurs pas du ressort de la psychologie.
Cherchant l'origine de ces images, il les considre comme des mouvements

qui commencent, mme restent internes sans se raliser en mouvements

objectifs ;
et ils diffrent dans leur composition comme dans leur facilit

se raliser au dehors. 11 y a des images motrices pures, c'est--dire dpouil-
les totalement ou peu prs de tout lment accessoire venant des centres

spciaux; il y a des' lments moteurs inclus dans des sensations

visuelles etc., qui les voilent et les rejettent au second plan; il y a enfin

des reprsentations motrices, ou plutt des dispositions organises, rsul-

tant de la rptition d'expriences antrieures et qui se rvlent non par
un tat de connaissances mais par des ractions motrices objectivement per-

ceptibles. De l'examen de ces diffrentes formes, rsulte que chaque tat

intellectuel pris isolment contient des lments kinesthtiques plus stables

que les lments sensoriels spciaux; les lments moteurs forment en

quelque sorte le squelette de la structure mentale; l'activit motrice est

la rponse que l'homme et les animaux font aux excitations qui viennent

du dehors ou du dedans. Un travail analogue donnerait des rsultats ana-

logues du cot des sentiments. R. en prend occasion pour reprendre la

question des mouvements et de l'activit inconsciente; il passe ensuite au

problme de la pense sans image, problme pos de nos jours par les

psychologues, mais dont on trouve l'origine chez des mtaphysiciens ida-

listes qui y ont t conduits la fois par leur tournure d'esprit et la nature

de leur doctrine. R. conclut que l'hypothse d'une pense pure sans image
et sans mot est trs peu probable et en tout cas n'est pas prouve ;

ses par-

tisans, dit-il, ont eu le tort de s'enfermer exclusivement dans la con-

science.

Dans un dernier chapitre, R. examine ce qu'on appelle la tendance au

moindre effort et ses causes physiologiques et mentales. Il distribue les

hommes en trois catgories : actifs suprieurs, actifs moyens et asthniques ;

et conclut : que la tendance au moindre effort est la rgle. Conclusion qui

suppose admise l distinction faite par l'auteur entre l'activit et l'effort.

Jean Philippe.

Philippe (Jean). Autour du sens musculaire. De ses recherches

l'auteur arrive formuler les conclusions suivantes : le terme philosophique
du sens musculaire dsigne un assemblage composite d'lments trs dif-
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freuts. Un ne peut donc, ainsi qu'on Ta fait ordinairement, l'tudier comme
si c'tait un tat- simple. Chez deux sujets diffrents, l'analyse mentale

montre les composantes de ce sens rarement identiques. Le dveloppement
du sens musculaire varie, pour chacun de nous, sous des causes multiples :

il peut tre tantt trs fin et trs cultiv, tantt trs obscur et rudimentaire :

tout dpend des dispositions organiques, de l'ge, de l'exercice, etc. L'en-

fant dveloppe ce sens par son mouvement spontan et ses jeux; l'adoles-

cent et l'apprenti, par un mtier manuel ou par la gymnastique et les sports;

mais arriv l, chaque adulte, mme dans le cas d'une profession manuelle,
laisse en friche la plupart de ses territoires neuro-musculaires.

Ce sens volue donc suivant l'ge et les habitudes motrices; ceux qui rai-

sonnent d'aprs leur sens musculaire personnel, oublient qu'il n'est ni le

seul ni reprsentatif de tous les autres que la psychologie descriptive et

exprimentale doit caractriser.

La question psychologique du sens musculaire ne peut tre solutionne

sans une classification fonde la fois sur sa morphologie et sa gense. Il

faudrait dgager les composantes de ce sens par l'analyse mentale d'abord,

et dans la mesure du possible, fixer leur origine; dgager enfin tout l-

ment fondamental, chez chacun de nous. A l'heure actuelle, nous ne pouvons

cataloguer nos images motrices
;
elles sont tellement diffrentes, que la ter-

minologie en usage ne peut que fausser leur description. J. Jotevko.

"Washburn. Fonctions du processus moteur au dbut. Le but de cette

tude rapide est d'apporter une contribution la description des formes d'ac-

tivit nerveuse qui concourent la production d'une image ou d'une op-
ration mentale veille ou ravive : c'est par consquent une contribution

la thorie du dbut d'un processus moteur. 'W. commence par rappeler

quatre donnes physiologiques fondamentales, chacune plus ou moins mise

en lumire par les expriences sur les simples rflexes : 1" Quand conmience

une rponse motrice, tous les centres sensoriels recevant l'excitation en

mme temps contribuent pour partie de leur nergie la rponse en cours.

2*^ Toutes fois qu'un centre sensoriel a une partie de son nergie drive
vers un dbouch moteur, les rsistances le long des chemins drivant vers

ce dbouch sont diminues. 3'^ Certaines rponses motrices suscites par
des intensits spciales peuvent remporter sur d'autres qui tendraient se

dvelopper en mme temps (Sherringtox. Action of the Xervuus System.

p, l'j). 4" Il existe des rponses motrices si bien antagonistes les

unes aux autres et si bien lies les unes aux autres que le dveloppement
de l'une inhibe l'apparition de l'autre.

La conclusion de ce travail est qu'il existe des activits naissantes dont

l'tude peut rvler certains points importants de la physiologie des opra-
tions mentales les plus leves; et cependant ces modes d'activit ne sont

pas accompagns de conscience ou ne lui sont pas perceptibles; ce sont

seulement leurs rpercussions qui arrivent par voies indirectes jusqu' la

conscience : d'o rsulte que Thypothse des sensations d'innervation est

inutile.

"W. se propose dans une tude postrieure d'examiner quelles peuvent
tre les applications de cette tude l'explication des systmes de mouve-

ments qui forment nos attitudes corporelles. Jean Philippe.

Poffenberger (A. T.). EfJ'ets de la strychnine sur l'activit intellectuelle

et motrice. Les conclusions dgages par ces expriences sont complexes,

et ne s'accordent pas toujours avec ce que l'on croit gnralement. On dit
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souvent que la strychnine augmente la capacit d'activit motrice, et celle

d'activit mentale; c'est vrai dans le premier cas, condition que la fatijiue

musculaire n'intervienne pas, parce que la drogue agit surtout sur les centres

de coordination, qu'elle prmunit contre l'envahissement de la fatigue mus-

culaire; mais pour l'activit mentale, il ne semble pas que la strychnine

agisse l o l'association, l'attention et la discrimination sont en cause.

Jean Philippe.

Abbott (Ed-wina). Influence de Vadaptai ion sur les variations du seuil

aux tempratures. Ce sujet a dj t souvent trait. Alrutz est un de

ceux qui en ont le mieux montr la complexit et qui ont le plus dlica-

tement soulign l'intrt prsent par les rsultats paradoxaux de certaines

expriences. L'appareil adopt par A. nous parat un peu trop compliqu

pour permettre au sujet d'tre bien dgag durant l'examen psychologique

auquel il doit se livrer. Mais il faut reconnatre que l'auteur a bien su

signaler l'importance de ce facteur mental
;
dans les pages o il analyse le

ct mental du processus d'adaptation, c'est la partie vritablement neuve

de son travail; A. prend soin d'ailleurs de limiter assez strictement la

question soumise l'examen, son effort constant est de poser le problme de

telle sorte que les donnes en soient claires. Jean Philippe.

Joteyko (J.). La sensation de douleur suit-elle la loi de Weber? Des

expriences faites par l'auteur, pour dterminer 1 le seuil de la douleur;
2^ une douleur deux fois plus forte que la prcdente ;

3" trois fois plus

forte, il rsulte que la douleur se comporte l'inverse de la loi de Weber,
et crot plus vite que l'excitation. Ce qui donne la douleur encore un
autre mode de se comporter que les autres sensations : la tonalit de la

sensation agit comme dfense.
11 existe pour la douleur des types qualitatifs et des types quantitatifs :

ceux-ci dous d'une grande sensibilit la douleur, les premiers d'une sen-

sibilit beaucoup moindre. On peut distinguer : 1" ceux qui ressentent d'em-

ble une forte douleur; 2 ceux qui ont le seuil vague, indcis; 3'' ceux

qui, tout en ayant le seuil trs bas, sont comparativement beaucoup plus
sensibles aux petites douleurs qui ont grandi; 4 enfin ceux qui sont peu
sensibles une douleur minime, et trs aux grandes. (Cf. J. Joteyko e

M. Stefanowsk.\ : Recherches algsimtriques, Bull. acad. se. Belgique,
1903). De l, J. J. conclut que la dtermination du type quantitatif a tou-

jours t entaclie d'erreur et aurait d tre prcde d'un travail de classe-

ment. Jean Philippe.

Toltchinsky (H.). Recherches sur la discrimination tactile. On sait

les variations normes constates dans les mesures de la discrimination

tactile. En 1905, Michotte constata qu'en faisant glisser une des pointes
sur la peau, l'autre demeurant immobile, le sujet peroit deux pointes ds
que l'une franchit un pli articulaire. Reprenant un ct de ces expriences.
T. arrive ces conclusions : on peut dterminer les champs esthsiom-

triques ;
ils affectent une forme gnralement ellipso'idale ;

ils ne sent pas

juxtaposs mais se pntrent en tous sens; la mthode d'inattention rvle
des champs plus grands que la mtliode d'attention, et l'illusion paradoxale
est plus frquente. [Toutes ces expriences ont t faites selon la mthode
classique du sujet mis au courant]. Jean Philippe.

Mitchell (D.K Influence de la distraction sur la formation de Vappr-
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dation des poids soulevs. Quand on apprcie le poids d'un objet soulev
on recommande habituellement de faire attention au poids soulev; quels
seraient les rsultats si le sujet tait distrait par diffrents procds. C'est ce

que M. a examin en se servant de cylindres de mtal et de la table rota-

tive d'URBAN. Il distingue entre les rsultats donns la distraction volon-
taire et ceux provenant de la distraction involontaire sans se prononcer
d'une faon dcisive, estimant que les donnes du problme rsoudre n'im-

pliquent ni une mesure prcise du degr de distraction, ni une dtermi-
nation exacte de sa nature, mais simplement la persistance d'un mme
degr de distraction.

M. ne recherche pas non plus si les effets de la distraction continuent
d'influer quand celle-ci a disparu. La distraction agit diversement selon

qu'elle atteint le moment mme o l'on compare les poids entre eux ou le

moment o l'on soupse chaque poids. Jean Philippe.

Sternberg CW.j. Physiologie du got. L'auteur s'occupe du got
principalement au point de vue de la jouissance que nous procure l'exer-

cice de ce sens, en suivant en cela l'exemple donn par Brillt-Savarin.

Et, en parlant du got, il traite aussi la question de l'absence du got et

du dgot. L'opuscule prsent est l'expos des confrences donnes par
l'auteur l'Acadmie de Humboldt, de Berlin.

Les facteurs constitutifs de l'apptit sont analyss soigneusement. Un cha-

pitre concernant la physiologie applique du got termine l'ouvrage.
J. JOTEYKO.

b. Auditives.

Moore (H. Th.). Examen gniique de la consonance et de la dissonance.

Les opinions sont trs diffrentes sur ce qui constitue la consonance et

la dissonance; surtout on peut remarquer qu'elle varie d'une gnration
l'autre mme quand il s'agit d'apprcier l'uvre d'un musicien. A quoi tien-

nent ces divergences? Aprs avoir expos les thories d'un certain nombre
de contemporains, M. conclut que le seul moyen de solutionner la question
c'est d'examiner le problme du point de vue gntique ;

c'est une hypo-
thse laquelle l'a conduit l'tude de l'iiistoire de la musique (Ze.>> problmes
musicaux d'Aristote etc.). Conformment ces donnes historiques, il a

organis des recherches exprimentales pour vrifier les points de vue
suivants : 1" Les sensations de consonance et de dissonance chez cha-

que individu dpendent directement du degr de son aptitude fondre

deux lments toniques en une unit complexe. 2 Cette syntlise tonale

peut tre considre comme le rsultat de la russite de l'organe auditif

la raliser; quand l'organe ne russit pas, la sensation reue donne'
une dissonance. 3'' Il existe une certaine disposition initiale et personnelle
raliser la synthse pour certains intervalles raison mme de leur sim-

plicit : En d'autres termes, nous pouvons supposer que, comme dans les

cas synesthsis dont parle Mvers, il existe, dpendant de la plus ou moins

grande simplicit des rapports, tantt une sympathie et une tendance en

faire la synthse, tantt au contraire, une rpulsion. 4 Cette sorte de sym-
pathie est en relation avec la frquence plus ou moins grande des anctres
de l'auditeur couter attentivement les rapports de ce genre, il peut se

faire galement qu'elle rsulte des habitudes personnelles que Tauditeur a

prises ou s'est donnes. 11 y aurait ainsi l, d'aprs les expriences faites par
l'auteur, un vritable fait d'adaptation au dveloppement mthodique d'un

l'anne biologique, XIX. 1914. 32
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systme d'harmonie. Reste savoir quelle borne on peut poser cette adap-
tation : M. estime que les limites en sont trs extensibles. Jean PfiiLiPPE.

AVatt (H. J.). Anah/se psi/c/ioli>//iqur el thorie de l'audition. Le
l)ut de ce travail est de faire, pour l'audition, ce que l'on fait liabituellement

pour la vue, Texamen des divers attributs du son : qualit, qui corres-

pond la forme dans le toucher; intensit; hauteur; volume, qui est l'ana-

logue de l'extension dans les autres sens : attril)uts de dure. "W. rappelle
d'ailleurs que l'ensemble des sensations doit tre group en trois groupes
chacun desquels la complexit des questions va croissante :

1'^ Sensations viscrales et cutanes, dont la caractristique est la diff-

rence de localisation
;
les sensations gustatives peuvent tre rattaches ce

groupe, leurs qualits tant identiques celles des cutanes, et indiquant

que ce sens, comme celui de la peau, est polymorphe. 2" Deuxime groupe de

sensations, non pas claires et distinctes, comme les prcdentes, mais obs-

cures et complexes : elles sont musculaires, articulaires et organiques. Les

musculaires se rvlent surtout par l'intensit, tandis que leur localisation,
leur ampleur et leur qualit sont plutt obscures. La localisation varie de

muscle muscle : elle reste constante pour chaque muscle; l'ampleur r-
sulte de la masse du muscle et la qualit de la constance des sensations

musculaires. De mme pour les sensations articulaires : mais elles sont au-

trement distribues, car c'est ici l'intensit qui est obscure et ce qui varie,
c'e.st l'attitude. 3 Le 3"^ groupe des sensations, qui comprend la vue, l'audi-

ton, l'odorat, implique toutes les difficults prcdentes, et d'autres encore.

Aprs cette rapide vue d'ensemble sur les sensations, W. aborde son pro-
blme et cherche ramener les sensations auditives dans le cadre gnral
dont il vient de donner les lignes. Pour cela, il en fait l'analyse, critique
les diverses thories et montre qu'elles aboutissent confirmer sa thse de

l'utilit de l'tude des attributs communs des sensations : ce ct, psycliolo-

gique, de la question, lui parat de nature renouveler l'tude des sensa-

tions : il permet par ex. de transposer dans le domaine des sons ce que
nous savons de l'obtention des nuances par la fusion psychologique d'un

grand nombre de sensations de couleurs lmentaires, c'est--dire fort peu
connues de nous. Parlant de ces donnes, "W. analyse la sensation auditive

et montre que plus les lments en sont complexes, plus est ncessaire le

dveloppement d'un certain support de l'attention. Jean Philippe.

Valentine (C. W.). La mdthode de comparaison dans les expcriences

pour les intervalles musicaux et l'effet le la pratique sur Papprcciation des

dsaccords. Supplment au travail prcdent : les expriences ont con-

sist demander; aux sujets de formuler leur prfrence relativement
'

des intervalles successifs, coupls. Aprs quelques mots sur la valeur de la

mtliode, V. conclut de ses expriences que, sur ce point, la diffrence est

trs grande d'un individu l'autre, et que la comparaison modifie beaucoup
l'apprciation; d'autre part, elle fournit peu d'lments l'examen subjectif,
contrairement ce que l'on aurait cru : ce sont les lments objectifs qui

prennent le dessus. Il semble que l'on s'accoutume aux dissonances : ce

qui tendrait prouver que celles-ci dpendent, en partie du moins, du plus
ou moins de frquence des associations. Jean Philippe.

Myers (C.) et 'Valentine (G.). tude des diffrences individuelles par
rapport l'apprciation des tons. Ce travail inaugure une srie de re-

cherches sur les diffrences mentales d'un sujet l'autre dans l'apprciation
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de la musique. Les auteurs ont recherch : 1" les diffrences subjectives

(apprciation du son; motion prouve; tat de tension motrice) ;
2" les ca-

ractristiques objectives : comparaison d'autres sons
; puret, etc. 3"^ Qua-

lification (doux, solennel, etc.). Les associations veilles par les sons,* etc.

Sur ce dernier point, M. a surtout longuement tudi un cas de synesthsie.
Peut-tre cause de l'importance de cette observation, il s'tend longuement
sur l'examen compar de notre attitude par rapport aux sons et aux couleurs :

il note aussi, avecV., que l'apprciation esthtique est essentiellement objec-
tive et dsintresse, le sujet s'oubliant pour l'objet. Comparativement,
il semble que les hommes analysent beaucoup mieux que les femmes leurs

sensations musicales : l'inverse de ce qui se passe, par exemple, pour les

couleurs. A noter enfin que le sentiment de son familier a plus d'influence

chez les sujets qui se servent souvent de la forme associative : tandis que
l'tranget tient plus de place chez ceux qui attachent plus d'importance
l'effort interne et l'aspect objectif. Jean Philippe.

Miles ("W. R. ). Prcision de la voix dans les sons simples. Expriences
sur la justesse, l'intensit, le volume et le timbre de la voix, faites avec le

tonoscope de SeasiioPiE dcrit dans le mme volume
;
l'auteur a compar

Tattitude musicale chez l'homme et chez la femme, les variations, la corr-

lation entre l'aptitude au chant et l'aptitude discerner les variations des

bruits. Il donne aussi un certain nombre de rgles trs prcises sur les fautes

viter et les procds de contrle employer dans la conduite de ces

expriences. D'aprs lui, une diffrence peine perceptible entre deux tons

serait surestime quand il s'agit du chant; une bibliographie abondante

accompagne cette tude. Jean Philippe.

c. Visuelles.

Villey (Pierre). Le Monde des aveugles. L'aveugle trouve dans les

autres sens que la vue, des ressources ngliges de la plupart de ceux qui

voient, mais prcieuses qui sait les faire fructifier. C'est la psychologie de

ce dveloppement que P. V. veut tracer; pour cela, il tudie d'abord les

transpositions de sensations pour raliser dans l'esprit de l'aveugle les

mmes ides que dans celui du voyant, mais avec d'autres lments qui

jouent le rle des supplants. Les sensations- tactiles, par exemple, donne-

ront l'aveugle l'ide d'un objet, analogue sa vue, par une construction

qui rapi)elle vaguement la manire dont nous nous construisons l'ide de la

terre avec les notions que nous fournissent les gomtres, les astronomes et

les gographes; ni la ccit ne limite donc son intelligence, ni elle n'en

fausse la nature, par contre elle lui enlve certaines sensations artistiques :

par exemple les rapports des formes et des couleurs.

Les sens autres que la vue ne semblent pas plus affins, sensoriellement,
chez l'aveugle que chez le voyant: ce qui leur fait rendre plus de services,

l'aveugle, c'est qu'il tire autrement parti de leurs donnes : c'est aussi

qu'il la met en oeuvre autrement. Ainsi, il ne se contente pas de toucher :

il palpe sans cesse, et grce ce qu'il note dans ce palper, il se construit un

systme de supplances, mentalement organis, pour s'adapter, en palpant
au lieu de regarder : il privilgie les souvenirs des images qui lui viennent

ainsi, etc. Notons, en passant, que P. V. considre comme tout fait

exceptionnel \e sens des obstacles Sittribn aux aveugles par Kunz (v. An. BioL,
XVI, 1911, p. 491) et signalons tout spcialement son ch. vi, consacr

la facult d'orientation ainsi que ce qu'W dit de la mmoire musculaire
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qui ne procde ni par points de repre ni par dductions, mme incon-

scientes, mais fixe les mouvements par l'iiabitude de les enchaner les uns

aux autres, rendant ainsi rorientation comme mcanique . La mmoire
musculaire, l'orientation dans le ddale interne des muscles, seraient d'au-

tant plus ])artaites que le sujet est plus instinctif, ou plus moteur, et moins
visuel (p. 106). Ce qui suit sur les services de la gymnastique pour les aveu-

gles tonnera ceux qui ignorent que la F'rance fut sans doute la premire
entrer dans cette voie, puisque Laisn installait des appareils de gymnas-
tique pour les aveugles de Paris en 1843. Les explications de P. V. sur l'acti-

vit physique de l'aveugle, ses mtiers, etc. en dcoulent naturellement.

Je ne puis entrer ici dans l'examen des questions relatives au sens de

l'espace; l'espace visuel est-il diffrent de Tespace tactile; est-ce le temps
qui donne l'aveugle-n la notion d'espace, ou plutt, qui fait pour lui fonc-

tion d'espace? La question est capitale pour l'origine de nos sensations de

mouvement. La vue, dit-il, donne l'espace tout labor : le toucher fournit

les lments propres l'laborer (p. 183) : la vue est un toucher perfectionn,
le toucher une vue embryonnaire (p. 227) ;

seulement le sens de la direction

reste plus imprcis pour les aveugles : en revanche, ils peroivent mieux les

minimes tendues parcourues (p. 220). Ce qui suit sur la manire dont l'i-

magerie mentale de l'aveugle lui construit ses reprsentations du monde o

il vit, contribuera beaucoup claircir ce sujet, encore si mal tudi.
P. V. crit en aveugle et son livre donne sur la mentalit de l'aveugle des

aperus qu'un voyant n'aurait pu discerner : ce sont surtout ces remarques
qu'il est prcieux de relever. Ainsi, il signale le got trs prononc pour
la lecture de la plupart des aveugles, mme ouvriers manuels, et met en

regard une tendance de leur mmoire naturellement excellente baisser

depuis que l'criture leur a t rendue plus facile; leur tendance s'abs-

traire des impressions extrieures qui nous prennent le plus, pour se con-

centrer en eux-mmes; les variations, avec l'ge, des adaptations de la per-

ception tactile aux distances des points qui forment les lettres braille. On
aimerait savoir s'il y a quelque relation avec les cliangements d'accommo-
dation de la vue. Ailleurs P. V. note que tout aveugle ayant le got de
la mcanique et de l'ordre, pourrait apprendre nettoyer et rparer la

moyenne et la grosse horlogerie : il y emploierait quatre fois plus de temps
que s'il voyait. Resterait examiner quels procds d'apprentissage

pourraient lever quelques obstacles l'agilit de l'aveugle. Jean Philippe.

Hunter ("W. S.). i^ff''f conscutif au mouvement de vision. C'est

une illusion sur les causes de laquelle on a beaucoup discut : ceux qui
l'ont tudie, ont cherch tantt la ramener une cause unique, tantt

lui dceler et caractriser des causes multiples. H. commence par ana-

lyser les donnes de l'introspection et constate que cette illusion apparat
d'une faon fort diffrente aux difti'ents sujets non avertis : les uns croient

voir le tambour employ pour les expriences, se mouvoir de lui-mme en
sens inverse du mouvement primitif; les autres, surtout aprs de nombreux
essais, croient voir un mouvement continu; d'avitres croient que c'est une
ombre de mouvement. En outre, il y a des illusions de profondeur dans

l'aspect: de la difficult reconnatre le moment o l'illusion cesse, etc.

H. examine successivement ce que peuvent fournir le fonctionnement de

la rtine; les associations rsultant d'essais d'interprtation de ce qui, se

passe; enfin les sensations donnes par l'tat des muscles moteurs de l'il.

Ses conclusions sont qu'il s'agit d'un phnomne complexe, non rductible

une cause unique : il y a des changeinents dans le fonctionnement rti-
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nien (probablement lavage de l'image conscutive), des lments associs,
des courants musculo-nerveux

;
et les proportions de ces trois lments sont

variables selon les sujets, peut-tre selon les cas; en sorte que l'illusion est

en partie construite. Mais elle dpend aussi de sa cause originelle : l'image
conscutive d'un systme de lignes parallles est produite par ces trois

causes : l'action de la rtine prdomine, quand il s'agit de la spirale en

rotation, qui donne lieu l'illusion de profondeur; le courant musculo-

nerveux asymtrique (voisin du mystagmus) peut provoquer l'apparence de

mouvement d'un systme fixe de lignes parallles; enfin, il y a d'autres faits

dont l'explication chappe encore. Jean Philippe.

Fitt (A. B.). Perception de Ja grandeur par la vue et par le tnucher

passif. Quand les deux pointes de l'esthsiomtre sont spares par une

distance suprieure au seuil, on a la perception, non seulement de la dua-

lit, mais aussi d'une distance entre les points presss. L'opinion gnra-
lement admise est que cette distance, si on l'apprcie en millimtres, ou si

on la traduit de quelque autre faon pour la vue, est sous-estime : mais

cette opinion n'est pas admise par tous les psychologues, et en fait la ques-
tion n'a jamais t tudie d'une faon bien mthodique. F. la traite par
la mthode de constance, avec des sries compltes d'excitations de com-

paraison, et il calcule, au moyen des formules de Spearmax et de Wirtii,

le seuil suprieur, le seuil infrieur et la valeur quivalente, c'est--dire la

valeur de l'excitation de comparaison qui parait gale l'excitation nor-

male constante. La distance visuelle est celle de deux points noirs sur

papier blanc. La distance tactile est obtenue au moyen d'une forme mo-

difie de l'esthsiomtre d'EBBixGHAUS. Les expriences sont faites sur six

rgions de la peau, notamment la face palmaire de la troisime et de la

deuxime phalange d'un doigt (comme rgions de seuil faible), le dos de

la main et la face interne de l'avant-bras (comme rgions de seuil lev).
Une loi gnrale se dgage des rsultats numriques : l o le seuil est

faible, il y a sur-estimation de la distance; l o il est lev, il y a sous-esti-

mation. Par exemple, le seuil (longitudinal) est de 223 en moyenne (pour
dix sujets) : la distance normale perue par la vue tant de 18 millimtres,
la distance tactile qui lui parat gale est de 13"^47; la distance tactile

est donc sur-estime de 4'"53, c'est-dire environ 25 ^. Au contraire, sur

l'avant-bras, le seuil (longitudinal) est de 286 en moyenne (pour 7 sujets) :

la distance visuelle varie de 30 42 millimtres
;

la distance tactile qui

lui parat gale est de 61 millimtres, elle est donc sous-estime (en

moyenne de 58 %). Ce sont l les rsultats extrmes : ceux que l'on a

obtenus pour les rgions seuil intermdiaire s'intercalent entre ceux-l,
de faon que la grandeur apparente de la distance tactile va en diminuant

mesure que grandit le seuil. Foucault.

Lohnert (K.). Recherches sur la percpplion des rectangles. Au moyen
d'un appareil construit sous la direction de Wirth, on prsente, par projec-

tion sur un cran, un rectangle (ou un carr) pendant 30 millimes de seconde,

puis, aprs un intervalle d'un peu plus d'une seconde employ la manipu-
lation de l'appareil, un autre rectangle dont la hauteur (ou la largeur) diffre

de la dimension correspondante du premier selon des variations qui sont des

multiples du millimtre. Les sujets doivent comparer, tantt les hauteurs,

tantt les largeurs, tantt les surfaces. Les expriences sont faites en grand

nombre, les figures de comparaison forment des sries compltes, c'est--

dire que les plus petites donnent toutes lieu au jugement plus petit ,
tandis
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que les plus grandes donnent toutes lieu au jugement plus grand . On
calcule les seuils et les variations moyennes selon les formules de Spearman
et WiuTn.
Le rsultat le plus intressant concerne ce que l'auteur appelle des ac-

tions d'induction ou d'influence. Si l'on modifie une des composantes de la

figure, ce n'est pas seulement celle-l qui parait modifie, mais aussi l'autre :

par exemple, si la largeur du rectangle devient plus grande, la largeur est

perue comme plus grande et la hauteur comme plus petite ;
si au contraire

on diminue la largeur, la hauteur parait plus grande; et l'on obtient des r-
sultats correspondants si l'on fait porter les variations sur la hauteur. L'ac-

tion ainsi exerce (l'induction! peut tre passablement forte : pour un des

sujets qui ont pris part aux expriences, une augmentation de hauteur de

4 millimtres i la figure primitive tant un carr de 6 centimtres de ct)
'produit une diminution apparente de largeur de 2^2 : et pour les autres

cas (diminution de hauteur, augmentation et diminution de largeur) les r-
sultats sont de mme ordre. Le fait serait un cas de ce que W'undt appelle
l'assimilation, c'est--dire de l'influence qu'une reprsentation exerce sur une
autre reprsentation, simultane ou conscutive, en la modifiant dans son

propre sens. En tout cas, lnduction dont il s'agit dpend fortement des

individus : trs forte chez ceux qui peroivent les figures dans leur ensemble,
comme des units synthtiques, elle est beaucoup plus faible, presque nulle,
chez ceux qui analysent les figures en apprciant sparment la largeur et la

hauteur. Il y a donc deux types extrmes de perception, entre lesquels on

trouve des intermdiaires. Mais l'induction ne disparat pas quand le

sujet sait que l'une des dimensions demeure constante, et sait quelle est

cette dimension : elle devient mme plus forte i si toutefois on peut gnra-
liser le rsultat d'une exprience faite avec un seul sujets Un autre fait

remarquable quoique tabli encore avec un seul sujet) concerne la faon dont

varie l'induction quand on fait varier les dimensions du rectangle dans les

plus larges limites o le permet l'appareil. L'exprience a t faite avec des

rectangles ayant 60 millimtres de largeur et des hauteurs variant de

2 100 millimtres : le sujet apprciait alors la largeur. Elle a t faite aussi

avec des rectangles ayant la hauteur constante de 60 et des largeurs varia-

bles, le sujet apprciant la hauteur. Les seuils diffrentiels montrent deux
maxima (le premier pour les figures trs minces et le deuxime pour le

carr
I,

et deux minima pour les figures bien rectangulaires, quelle que soit

la position, droite ou allonge, du rectangle . De plus, aux valeurs les plus
faibles du seuil correspondent les actions inductives les plus fortes, et aux
valeurs les plus leves du seuil correspondent les actions inductives les

plus faibles. Et enfin les figures qui sont ainsi les mieux perues sont aussi

celles qui produisent l'impression la plus esthtique (ce sont celles dont les

dimensions se rapprochent de la section dore\. de sorte que l'aptitude

produire le plaisir esthtique serait proportionnelle la grandeur de l'action

inductive. . 11 va de de soi que tout cela aurait srieusement besoin d'tre

vrifi . Foucault.

Dubuisson M. . E.'<S(i( st'r Jn vision moiiociiJtiire <fu nlii-f. Aprs
une rvision d'un certain nombre d'illusions d'optique, D. a voulu dter-
miner si un seul il peut percevoir le relief : celui-ci n'tant qu'une
figure dont les crtes se diff"rencient par des contrastes d'ombre et de

lumire, et pouvant se traduire sur un plan, les positions dites artes et

leur valeur objective rciproque influenant la traduction totale .

Ses constatations l'amnent dire que les illusions d'optique existant
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mme pour la vision monoculaire, et la perception du relief dpendant
surtout d'illusions d'optique, un seul il peut percevoir le relief. Cependant
D. concde que tout en persistant, la vision du relief par un seul il est

amoindrie. [Reste dterminer, ct de cet amoindrissement, la part de
l'ducation binoculaire sur la vision du relief par chaque il isol].
J. Philippe

Descudres (A.). Cmilciu-s. formes ou nombre. Par une srie d'ex-

priences consistant faire classer des cartes portant des dessins de diff-

rentes formes et de diffrentes couleurs, D. a cherch a dterminer si les

sujets attacliaient plus d'importance la forme qu' la couleur, et il con-

state que, du petit enfant l'adulte, le choix des formes augmente rgu-
lirement, celui des couleurs diminuant naturellement en sens inverse .

Si l'on compare le choix des formes gomtriques et celui des formes

usuelles, on voit que l'influence des formes usuelles est plus marque dans
les groupes de plus gs, peut-tre parce que les choix entre la forme et la

couleur sont instinctifs, tandis que ceux oi interviennent nombre et mesure
demandent un acte de raison ou de volont. D. note en passant combien
est accentue, chez les anormaux, l'inconsistance dans le choix, et conclut

que, chez les normaux, la couleur l'emporte au dbut sur la forme; de sept
treize ans, la couleur l'emporte encore sur le nombre; au-dessus, c'est le

nombre qui l'emporte. J. Philippe.

Benussi (V.). Les lois de la perception inadquate de la forme. Sur
le problme trs ardu des illusions visuelles relatives la grandeur et la

position des lignes, B. a fait depuis 1902 de nombreuses expriences dont il

rsume ici les rsultats. 11 distingue dans ces perceptions les lments de

provenance sensorielle et ceux dont la provenance est extra-sensorielle. C'est

ces derniers qu'il attribue ce qu'il appelle Gestaltmehrdeutigkeit, c'est--

dire le fait qu'une mme figure peut tre perue de plusieurs faons diff-

rentes. Par exemple, si Ton trace sur une feuille de papier blanc des lignes

paisses spares par des intervalles blancs dont la largeur est sensiblement
la mme que celle des lignes noires, certaines personnes percevront la figure
comme un systme de lignes noires sur fond blanc, d'autres comme un
systme de lignes blanches sur fond noir. Puisque les conditions sensorielles
restent les mmes

,
cette perception dpend de conditions extra-sensorielles.

De mme les illusions, ou les perceptions inadquates, peuvent provenir de
conditions sensorielles (par exemple du contraste), ou de conditions extra-

sensorielles : c'est le cas des illusions optico-gomtriques. Plusieurs cri-

tres' permettent de reconnatre si une illusion est de provenance senso-

rielle ou extra-sensorielle. La premire est lie des conditions objectives,
elle ne subit pas l'influence de la fatigue et de l'exercice, elle ne manque
pas de se produire par le fait qu'on l'attend et que l'on se tient en garde
contre elle

;
elle est fonction d'un organe sensoriel dtermin, et d'un seul.

Au contraire l'illusion d'origine extra-sensorielle prsente sur tous ces points
des caractres opposs : c'est le cas, par exemple, pour l'illusion de MiUler-

Lyer, qui grandit ou diminue sous l'influence de la fatigue ou de l'exercice,

qui peut disparatre quand on est prvenu, et qui se prsente aussi bien

pour le toucher que pour la vue. Les lois qui suivent concernent seule-

ment les illusions de provenance extra-sensorielle : B. en distingue vingt-
trois. Foucault.

Miles (W. R.). Formalion d'images visuelles projetes par stimulation
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intermittente de la rrtine. On sait que, quand on ferme les yeux aprs
avoir fix un objet brillamment illumin, on en revoit l'image conscutive; de

mOme quand on regarde immdiatement aprs un fonds uniformment

clair, l'image disparait peu peu : mais elle persiste si l'clairage est en-

tretenu de faon intermittente ; c'est de ce phnomne que M. essaie de d-
terminer les l'ois. Il conclut que la prolongation et la reviviscence de l'image
conscutive tient des alternatives de pousses et de reprises, dans les tats

de la rtine, dtermines par des efforts successifs d'adaptation : ce sont les

stimulations connexes ces tats qui dtermineraient la projection objective

de l'image. Jean Philippe.

Bourdon (B.). Expriences sur la localisation spatiale. On dispose
verticalement sur la table un miroir. Devant ce miroir on place un marteau

acoustique fonctionnant lectriquement. L'observateur aperoit dans le miroir

l'image du marteau, et la vue directe du marteau lui est cache par un
cran. Il actionne lui-mme le marteau au moyen d'une poire lectrique

pourvue de fils souples. Dans ces conditions, au bout de trs peu de temps,
il constatera que le bruit lui parait se produire l o il voit le marteau,
c'est--dire en face de lui, et non pas sa gauche. L'illusion persiste, alors

mme qu'il ferme les yeux ou qu'il carte l'cran. Quelques autres exp-
riences du mme genre sont notes. J. Jotevko.

II. MOUVE.MENTS. SENTIMENTS. RVES, ETC.

Feleky (A.). Expression des motions. Le but de ce travail est de

rechercher quels tats motionnels expriment certains jeux de physionomie :

la technique consistait prsenter d'un ct une expression photographie,
et de l'autre une liste d'tats motionnels; il fallait dire quel tat corres-

pondait la photo. A cette occasion, le sujet devait dcrire les tats d'esprit

qu'il avait observs en lui au cours de chaque examen. [Il est regrettable

que cette srie d'observations internes n'ait pas t publie, car c'et t un
bon document. Les photographies ont le dfaut de la plupart des figurations

de sentiments : l'expression n'est pas au point naturel, parce que le senti-

ment exprim est voulu plus que ressenti. Peut-tre la srie et-elle t

meilleure avec des photographies d'enfants, prises dans certaines condi-

tions, sans pose]. J. Philippe.

Kostyleff (N.). Contribution l'tude du sentiment amoureux. La

psycho-analyse nous a rendu un service inapprciable en rvlant l'exis-

tence de l'rotisme extra-gnital et ses associations, si difficiles saisir, avec

les images mentales. Cela nous permet de distinguer nettement l'amour

de l'instinct sexuel, en le considrant comme une dcharge de l'impulsion

erotique naturellement associe avec l'impulsion sexuelle, mais ayant tout

de mme une existence propre et indpendante de celle-ci. On arrivera

ainsi expliquer le fait que certains individus sont tout fait domins par
le sentiment amoureux, tandis que d'autres le sont beaucoup moins, par-

tageant leur passion avec l'art, les sports ou les affaires. Les sports sont

d'autant plus sains qu'ils prsentent un drivatif de l'rotisme (d'aprs
Sadger). J. Jotevko.

Arrat CL,.). Valeurs d'art (VEsthliquc sociologique). On disait

autrefois : beaut. On dit aujourd'hui : valeur d'art. Mais qu'est-ce qui con-

stitue la beaut ou la valeur d'art? Valeur, c'est acceptation, reconnaissance.
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Mais cette acceptation a plus ou moins d'importance, selon que les faits o

elle s'applique ont eux-mmes une porte sociale plus ou moins consid-

rable. Il semble, cet gard, que la plus grande indpendance appartienne

l'art, ds qu'il se dgage de toute signification crmoniale ou religieuse

et qu'il ne se confond plus avec la morale. On conoit sans peine qu'une
uvre d'art ait une valeur en soi, en dehors de toute conscration ou re-

connaissance publique. Le succs, voire mme la gloire, ne pourrait tre

un critre de valeur
;

la valeur rattache au succs demeurerait instable,

toujours relative au sujet et au milieu. La socit, en tant que masse, pro-

clame la valeur, elle la cote, mais elle ne la cre pas. Ce n'est point que
la pluralit des suffrages ne signifie rien. L'admiration unanime ne fait

que dceler les qualits qui sont ncessaires la valeur, que ce soit valeur

morale, valeur esthtique ou valeur scientifique. Valeur sociologique et

valeur d'art ne sont pas des expressions synonymes. J. Joteyko.

Geiger (M.). La jouissance esthtique. L'auteur tche de faire une

dmarcation nette entre la jouissance esthtique et tout ce qui l'encadre.

La jouissance esthtique est une partie constituante d'un complexus d'im-

pressions. Et il est permis de se demander si cette jouissance, malgr la

grande multiplicit des objets qui la dterminent, ne possde quelques

signes caractristiques qui font qu'elle est essentiellement la mme, si c'est

une statue ou un paysage au crpuscule que l'on contemple. Si une unit

pareille est contenue dans toute jouissance esthtique, elle doit se retrouver

partout o apparat le phnomne de la jouissance esthtique.
Se poser la question, dit G. : en quoi consiste l'essence mme de la jouis-

sance esthtique? est dj beaucoup trop vaste pour le cadre de cette tude.

Et il est ncessaire de se limiter la question : trouvons-nous dans la con-

science des impressions, des signes constants et caractristiques pour la

jouissance esthtique? On confond trs souvent les valeurs esthtiques
avec la jouissance de mme ordre. On admet gnralement que nous attri-

buons un objet une valeur esthtique alors que nous pouvons en jouir. Or,

il n'y a pas identit entre la valeur et la jouissance; la valeur de l'objet

peut tre considrable sans veiller pour cela de jouissance esthtique.
Ce que j'appelle jouissance estlitique . dit G., est peut-tre dpourvu

de toute valeur esthtique. Cela veut dire seulement qu'une surestimation

vient d'avoir lieu. C'est le manque de mthode dans les recherches de

Fechner, qui base les lois de l'esthtique sur des tats extra-esthtiques qui

accompagnent les premiers, qui est la cause d'une confusion dans ce domaine.

Tout sentiment qui apparat lors de l'impression prouve grce une

uvre d'art, est dnomm esthtique par le vulgaire.

Qu'une jouissance soit justifiable esthtiquement, c'est l un problme de

valorisation (estimation). La jouissance de celui qui admire des pliototypies

est peut-tre fout aussi profonde que celle de l'individu accessible aux mer-

veilles de l'art japonais. Le manque de culture du got ne s'accompagne

pas ncessairement d'impressions essentiellement diffrentes de celles qui

apparaissent lorsque ce got est dvelopp. C'est dans les cas seulement

o la thorie de la valeur entre en jeu, qu'on peut parler du got esth-

tique. La jouissance esthtique peut donc tre dpourvue de tout lment
du beau; ce cas se prsente lorsque des objets sans aucune valeur artis-

tique veillent en nous des satisfactions. On conoit ainsi tout le danger de

fonder une esthtique base sur la jouissance estlitique.

Lorsque l'individu se trouve dans un tat de concentration externe, son

attention est dirige vers l'objet de la jouissance esthtique, tel que la
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mlodie, la statue, etc. S'il se trouve dans un tat de concentration interne,
la jouissance ne se rapporte plus l'objet, mais l'tat intrieur du sujet,
son motion. L'objet de la jouissance c'est l'motion et non le paysage ou
la mlodie. La concentration interne n'est pas compatible avec une vraie

apprciation artistique de l'objet, c'est--dire avec la jouissance veille par
les particularits propres l'objet d'art; elle suppose l'objet d'art des

qualits propres veiller des motions personnelles et intimes. Ainsi la

jouissance esthtique du vulgaire n'est pas la jouissance artistique. Max
Dessoir, en se basant sur des enqutes faites ce sujet sur des lves de
son cours d'esthtique, trouve constamment un groupe d'lves dont les

sentiments et les penses ne vont pas l'uvre d'art, mais ne font que se

librer et se meuvent dans d'autres directions. Le second groupe avoue
une troite affinit qui le rattache l'uvre d'art.

Il ne faudrait pas croire que tout le plaisir qu'on prend lors de la con-
centration interne soit extra-esthtique. Mais il n'est pas le plaisir esthtique
provoqu par l'uvre d'art. On pourrait l'appeler plaisir pseudo-esth-
tique ou plaisir esthtique indirect occasionn par l'uvre d'art.

Dans de nombreux cas, l'uvre d'art procure une ivresse, comparable
celle du haschisch ou de l'alcool. La musique produit particulirement cet

tat, et entre l'excitation du sauvage qui se plonge dans une espce d'hyp-
nose sous l'influence de la musique et de la danse et l'extase particulire
beaucoup de gens de notre civilisation, il n'y a pas de diffrence essentielle.

L'esthte vit dans la concentration extrieure; le jouisseur, par contre, vit

ses propres sentiments dans une contemplation esthtique, ses sentiments
tant l'objet de la concentration.
Le moment de l'observation esthtique dtermine donc une srie des jouis-

sances qui ne sont pas d'ordre esthtique : le sentiment de notre propre
force, le plaisir qui se rattache au contenu, etc. Seul le plaisir prouv par
des valeurs profondment esthtiques, prsente une relle porte esthtique.
Dans cette apprciation des hautes qualits esthtiques le rle le plus

important est jou par la contemplation dsintresse de l'objet dans toute

sa plnitude. La valeur esthtique du plaisir ressenti est strictement lie
la valeur esthtique de l'objet.
La jouissance veille par les valeurs esthtiques profondes porte un

cachet de profondeur et de gravit. Les valeurs du plaisir esthtique sont

donc les suivantes : valeur esthtique propre de l'objet, absence d'intrt

personnel, conscience de la profondeur. M. Joteyko.

a) Le Dantec. Considrations sur le repos et le sommeil. 11 y aurait un

rt/ime commun tous les phnomnes vitaux : le rgime oscillant tension-

relchement correspondant une bipolarit avec tension dans toutes

les substances vivantes, une succession d'tats antagonistes et compl-
mentaires (mouvements des cils vibratiles, battements du cur, fatigue et

repos, rythme nyctlimral, etc.). L'uniformit des actes vitaux est nuisible

la vie mme, entrane non seulement l'ennui, la dtente gnrale, mais
le vieillissement prmatur. Il faut viter de prendre le terme fatigue dans

le sens d'effet fatal du travail, de confondre repos et absence de travail, de

fonctionnement, de vie. La fatigue se dissipe la suite de nouveaux fonction-

nements diffrents qui reposent des fonctionnements antrieurs. La veille

en ce sens est un repos par rapport au sommeil. Tout rgime oscillatoire

bien combin doit empcher l'apparition de la fatigue. L'tre vivant est donc

amen fuir galement deux points extrmes de fatigue, entre lesquels se

trouvent situs peu prs gale distance la veille et le sommeil. Les par-
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ties du systme nerveux qui ragissent aux rythmes extrieurs (organes sen-

sori-moteurs) doivent se dfatiguer s chacun son tour soit par des modes
successifs d'activit sensorielle diffrente, soit par l'absence d'activit sen-

sori-motriee. Le sommeil est la suspension biologique, normale, de l'accrois-

sement excessif de fatigue sensorielle. Il y a dans le sommeil un phno-
mne actif qui dtruit la fatigue accumule pendant la veille par une

activit diffrente . A un autre point de vue, l'attention tant caractris-

tique de la veille chez les animaux suprieurs, l'inattention gnrale carac-

tristique du sommeil est le phnomne normal d' impntrabilit
salutaire, de relchement, oppose la contraction pour dtruire ou prvenir
la fatigue. Il n'y a pas plus de diffrence essentielle entre le sommeil et les

repos partiels qu'entre la fatigue gnrale et les fatigues partielles que nous

pouvons localiser et mesurer. G.-L. Duprat.

Thompson (E. R.j. Enqute relative quelques questions sur l'ima-

gerie des rcves. On s'est demand, aprs Freud, s'il y a des compensations

d'images dans les rves, si la nature de l'image manifeste dans le rve
influe sur la dure de son souvenir

; quelle espce d'image forme, dans

chaque individu, le point central de ses rves, et si c'est celle qui domine
durant la veille; s'il est vrai qu'une certaine sensation dtermine le dvelop-

pement du rve, et quelle sensation lui est le plus favorable; enfin dans

quelle mesure la compensation des images ou des mots, et aussi le raisonne-

ment interviennent dans les rves. En conclusions, R. Th. estime que le

rve tend gnralement reproduire les proportions relatives des images
de la veille : il n'y aurait donc pas de compensations, sauf par exception.
Par contre, le souvenir que l'on conserve du rve est en raison directe de

la valeur des images de veille employes. L'image centrale du rve est

gnralement de la nature des dominantes durant la veille; les sensations

n'interviennent que partiellement dans la gense du rve
;
la condensation

se prsente plus frquemment dans les lments visuels que dans les audi-

tifs; enfin l'esprit critique s'exerce parfois dans les rves, dans le mme
sens que durant la veille. Jean Philippe.

Kollaritz ( J.). Observations de psyc/iolor/ie quotidienne et contributions

rludc des rves. Travail compos surtout d'auto-observations : dans

la premire partie, K. applique l'analyse psychologique d'un certain nombre
d'tats mentaux de la veille (reprsentations, -etc.) des procds analogues
ceux de Freud; dans la seconde, il examine un certain nombre de rves,

personnels ou raconts par d'autres, et conclut que, contrairement ce

qu'avance Freud, la crainte peut tenir une large place dans les rves.

J. Philippe.

Traugott (R.). Le Rve. Le rve est envisag par l'auteur au point
de vue de la psychologie et de l'histoire de la civilisation. Il s'occupe tour

tour des questions suivantes : l'tat de l'attention pendant le rve, le peu

d'importance des impressions sensorielles pendant le rve, l'oubli rapide
des rves, le caractre prophtique des rves, l'imagerie dominante dans les

reprsentations pendant le rve, la pense pendant le rve et la pense
primitive, analyse du rve d'aprs Freud, analyse des produits de la pense
primitive (ie mythe, la foi en la vie future, le merveilleux, le dogme). L'atten-

tion est notablement diminue dans le rve; l'aperception surtout fait

dfaut et, partant, les formes suprieures de la pense. Ce manque d'atten-

tion est la raison du peu d'intrt qu'veillent les impressions sensorielles et
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non seulement la vue, mais encore Taudition, le sens tactile, etc. L'oubli

rapide des rves est expliqu par le vague des reprsentations, qui ne

peuvent tre fixes par la mmoire d'une faon durable. En ce qui touclie

les rves prophtiques, l'auteur i)ense que leur ralisation est due l'in-

tervention du rveur, qui collabore lui-mme cette ralisation. Les hallu-

cinations les plus frquentes dans le rve sont d'ordre visuel. L'auteur

parta.ce Lopinion de Freud, savoir que les reprsentations pendant le rve
ont comme sujet la ralisation d'un dsir, lequel durant la veille e.st refoul

d'une faon consciente ou non. Ils apparaissent durant le rve o l'esprit de

critique manque. Il pense aussi que les reprsentations sexuelles dominent

dans le rve. J. Joteyku.

Borel (P.). Les ides de grandeur dans le Rve. En suite un article

publi en 1909, P. B. cherche quelle est, dans les rves, la part des ides

de grandeur si abondantes dans la rverie et le demi-sommeil. Il oppose le

rve la rverie, o la volont conserve toujours une certaine direction de

nos penses, et o s'exerce encore une activit synthtique et coordinatrice,

qui s'exerce comme un droulement de la vie future, de la vie dsire : dans

le rve, au contraire, le droulement n'est pas dirig, synthtique, mais

automatique et dispers. Les ides ambitieuses sont rares dans le rve et le

dlire onirique non pur : elles sont frquentes dans les dlires d'imagina-

tion, qui se rattachent la pathologie gnrale de Timagination constructive :

constatations qui confirment l'opposition du rve et de la rverie. Jean

Philippe.

a) Ribot (Th.). La logique affective et la psycho-analyse. La psycho-

analyse est un procd qui a pour but de plonger dans l'inconscient et d'en

ramener des morceaux dans le jour de la conscience. Le plus souvent, il

s'agit d'un choc motionnel, formant un complexe affectif, inconscient,

rsidu d'un vnement datant quelquefois de la premire enfance, iiiais qui,

bien qu'oubli, n'en est pas moins agissant. Le choc motionnel est l'qui-
valent d'une tendance naturelle, inne, avec cette seule diffrence qu'il est

acquis et qu'il a une histoire. Pour le dcouvrir, la psycho-analyse institue

une enqute minutieuse. Reste l'interprtation des faits qui est la partie
aible ilu Freudisme.
Dans un article prcdent, R. a essay de justifier l'hypothse d'une

rductibilit de l'inconscient la permanence des rsidus moteurs; mais la;

question a t traite principalement sous la forme intellectuelle. Il s'agi-

rait maintenant de la traiter sous sa forme affective.

La logique du sentiment s'loigne de plus en plus du type de la logique
rationnelle, en raison du nombre et de l'iitrognit des lments affectifs

qu'elle renferme. Dans sa Logique des sentiments l'auteur s'est efforc de

fixer et de dcrire ses principales formes. Il y a une impulsion et un but

prdtermin, tandis que dans la logique rationnelle, c'est aprs des raison-

nements et des calculs quelquefois trs longs que le rsultat est atteint. L'-

tat affectif prdominant ou la tendance suJDissent dans le cours de leur d-
veloppement des changements de procds. L'un de ces procds est la

substitution. En amour, une personne est brusquement remplace par une
autre

;
dans l'histoire des religions, rien de plus frquent que la substitution

d'un dieu par un autre. Le transfert est une varit de substitution. La

fusion consiste en une synthse par similarit d'tats de conscience mo-

tionnels. Le changement ou interversion des valeurs est un procd trs in-

fluent dans la logique des sentiments, l'amour idaliste devenant sensuel, la



XIX. FONCTIONS MExNTALES. b09

curiosit frivole devenant un entranement vers la connaissance scientifique.

Passons maintenant la psycho-analyse. Le dfaut capital de cette thorie

de l'imagination cratrice vivement critique par plusieurs auteurs (en

France, P. Janet, Rgis, Kostvleff), c'est la prtention inacceptable de vou-

loir tout expliquer par la seule action de l'instinct sexuel. 11 est vident que
son domaine est immense. Mais d'autres instincts, motions primitives ou

complexus affectif, peuvent tre et sont en fait des gnrateurs d'imagi-
nation. Pierre Janet a revendiqu les droits de la peur, et il rappelle ce mot
de W. James : La marche de la civilisation a t une mancipation pro-

gressive de la peur, Quel rle ce complexe n'a-t-il pas jou dans la

gense des religions et des mythes? Cette motion primitive reste toujours
une source d'inspiration esthtique. N'a-t-on pas dit qu'EnOAR Poe est le

pote de l'angoisse et de la terreur raffine? Il est juste de remarquer que
l'un des principaux reprsentants de l'cole, Jung, n'est pas loin de s'af-

franchir des limites troites de la Libido.

La psycho-analyse, par suite de la trs grande importance qu'elle attribue

la vie affective dont elle est tout entire imprgne, a beaucoup contribu

l'tude de la logique du sentiment. A la vrit, elle se renferme dans le

seul instinct sexuel. L'imagination cratrice est gouverne d'aprs cette

thse par une logique immanente, qui est celle d'un instinct ou du dsir.

D'aprs R., tous les sentiments dont l'homme est capable, peuvent de-

venir matire la cration Imaginative. J. Joteyko.

Janet (P.). La Psycho-analyse. J. rappelle, d'abord que c'est dans

les observations de Charcot et les siennes que Freud a prcis son orien-

tation et accord une importance capitale au choc traumatique, surtout de

nature sexuelle, dans l'origine des nvroses : il passe ensuite en revue les

souvenirs traumatiques, puis leur mcanisme pathologique : aprs quoi il

aborde ce qui a spcialement attir l'attention de Freud : les souvenirs

traumatiques relatifs la sexualit. C'est l le point central de la doctrine :

la psycho-analyse tudie les souvenirs des traumatismes sexuels auxquels le

malade a attach une certaine importance fp. 98). La difficult, note P. J.,

est d'interprter exactement le mot sexuel : Freud lui donne une significa-

tion allant jusqu' l'idal pur: en ce sens, tout peut rentrer dans le trau-

matisme sexuel : ce qui est un premier inconvnient. En outre, la mthode
d'analyse de P. J. consiste rappeler la surface de la conscience un sou-

venir inconscient, et le dissocier; Freud veut au contraire le rappeler
la pleine conscience, pour qu'on puisse le juger sa valeur. Son erreur vient

de ce qu'il a cru trouver une explication totale des tats mentaux, dans ce

qui n'est qu'une partie limite. Jean Philippe.

Favre (L.). L'observation desphnomnes mdium iques. C'est un plan

gnral dans lequel F. examine successivement les conditions des sens, de

l'attention, de la suggestibilit, de la mmoire, et de l'esprit scientifique de

l'observateur. Il insiste surtout sur la difficult de dgager le fait des condi-

tions qui en sont l'enveloppe, mais qui ne sont que cela; la libert d'esprit

surtout est la condition la plus difficile raliser. Jean Philippe.

Maxwell (J.). Les Phnomnes psychiques. Cette cinquime dition

a reu d'importantes modifications; elle s'ouvre de plus par une prface de

Ch. Richet dterminant le but de ce livre qui se dtache parmi les publica-
tions de ce genre. Quelle que soit la cause et la porte des phnomnes de

liaps, c'est--dire de vibrations sonores du bois ou de toute autre substance,
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que ce soient des faits qu'aucune force mcanique extrieure nous
connue ne puisse expliquer ou qu'on puisse au contraire les expliquer par
des forces que nous connaissons dj, ils n'en constituent pas moins un fait

tudier. Dans l'ensemble de nos connaissances, il faut faire diffrentes parts:
celles qui sont peu prs compltes et que rien ne viendra plus modifier
dans leurs parties essentielles et celles qui sont en voie de formation et

pour lesquelles on peut admettre des dcouvertes qui viendront non pas mo-
difier leurs donnes fondamentales, mais les complter.

Signalons spcialement dans le livre de M. les parties consacres l'auto-

matisme moteur et l'automatisme phontique. Les derniers chapitres sont

consacrs un examen et une numration des causes de fraudes et d'er-

reurs, sans que l'auteur prtende d'ailleurs faire cette numration complte.
Jean Philippe.

Geley (G.). Contribution l'lude des correspondances croises.

Les correspondances croises consistent transmettre les messages auto-

matiques des mdiums non intgralement un seul, mais par fragments

plusieurs loigns les uns des autres sans rapports et parfois ne se connais-

sant pas. Ce moyen permettrait d'liminer Thypotlise tlpatliique comme
explication des connaissances inattendues qui surviennent parfois dans

l'esprit d'un mdium
;
elle suggrerait que ses connaissances manent d'une

intelligence autonome et distincte la fois des mdiums et des exprimen-
tateurs. D'aprs Maxwell, la ralit des correspondances croises serait

trs contestable. G. eij rapporte un exemple qui lui parait l'abri des

critiques prcdentes. Jean Philippe.

Baudrit (L.). L'volution des forces psychiques. Cet ouvrage est

une vue d'ensemble suivant l'volution des forces psychiques depuis ce que
l'auteur appelle l'intelligence universelle diffuse jusqu' l'me consciente.

C'est une construction o l'on touche la fois aux ides physiques et aux
ides mtaphysiques: l'effort y est prsent comme une conjugaison de l'es-

pace et du temps; ce dernier est prsent comme un phnomne de con-

science
;
le dveloppement de la vie est ramen la fois des forces suivant

des directives gomtriques et des manifestations d'une intelligence in-

consciente. B. termine par des diagrammes destins reprsenter la con-

figuration de l'esprit. Jean Philippe.

in. Idation.

a. Images. Souvenirs.

Fletcher (J. M.). Etude exprimentale du b(jaieinenl. Application
l'tude de ce dfaut, des mthodes de la psychologie de laboratoire. F.

distingue dans la respiration, les retards par dfaut d'inspiration, laquelle
ne concorde pas comme elle devrait avec l'expiration; les interversions, o

l'expiration prend la place que devrait occuper l'inspiration ;
les interrup-

tions, qui sont des arrts prmaturs de l'une ou l'autre fonction. La voca-

lisation et l'articulation sont tudies d'aprs les mmes principes. Aprs
quoi, il passe au ct psychophysique de la question : tude du pouls, va-

riations lectriques, etc. ;
et continue par l'examen du rle des motions

;

ce propos, il examine la thse de ceux qui considrent le bgaiement
comme d'origine compltement mentale, et dpendant, par exemple, de
troubles de l'attention, de l'imagerie, de l'association. On ne voit pas bien
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comment il arrive incorporer dans cette classification la psychoanalyse de

l'hrdit. Jean Philippe.

Spaier (A..)- L'Image mentale d'aprs les travaux cV introspection.

L'image est essentiellement fluide, elle n'apparat comme quelque chose de

stable, d'tal en surface et d'inerte qu'aux courts moments d'arrt de la

pense. Il n'y a donc pas d'obstacle ce qu'elle suive celle-ci dans toute sa

profondeur, dans toutes ses fluctuations. Et, inversement, l'image est toute

pntre d'intelligence. Elle est un lment vivant dans la vie de l'esprit,

et non on ne sait quel dchet organique. J. Joteyko.

Heine (R.)- Stir la reconnaissiince et l' inhibition rgressive. Le

temps qui spare, soit les deux fixations successives dans la mthode d'-

pargne, soit la fixation unique et l'preuve dans la mthode des vocations

justes, peut tre employ de deux faons : ou il est occup par du travail

intellectuel, ou il est un temps de repos. Or dans le premier cas, la valeur

d'pargne, ou bien la proportion des vocations justes, est moindre que
dans le second : le travail intellectuel conscutif la fixation agit donc d'une
faon dfavorable sur les souvenirs, et c'est ce que MCller a appel l'inhi-

bition rgressive. Les expriences de H., faites au laboratoire de MCller,
ont pour but de chercher si l'inhibition rgressive agit aussi sur la recon-

naissance. On lit, 4 ou 6 fois, une srie de 16 syllabes. Puis, pour les

sries principales, on fait un travail intellectuel, consistant regarder
attentivement une gravure et la dcrire ensuite de mmoire ou bien

apprendre par cur un tableau de consonnes
; pour les sries de compa-

raison, on se promne dans la salle ou bien on regarde par la fentre. Huit

dix minutes aprs la dernire lecture, on fait l'preuve de reconnais-

sance. Dans l'ensemble, la moiti des syllabes anciennes sont mles avec
des syllabes nouvelles; mais, pour que le sujet ignore quelle est la propor-
tion de chacune des deux espces, le nombre des syllabes anciennes varie

de 6 10, et celui des syllabes nouvelles de 10 6. Le sujet dclare, pour
chaque syllabe prsente, si elle est ancienne (c'est--dire reconnue), ou

nouvelle, ou s'il reste dans l'indcision, et le temps de ce jugement est

mesur comme dans la mthode des vocations justes. Dix expriences
faites dans ces conditions, comprenant chacune un nombre lev de sries,
ont donn un rsultat inattendu : les proportions de reconnaissances et les

temps de reconnaissance sont sensiblement les mmes pour les sries o

l'inhibition a t intercale et pour celles o il n'y a pas eu d'inhibition.

Donc l'inhibition rgressive n'agit pas sur la reconnaissance. Pour va-

rier les conditions, on a fait deux expriences o l'on a substitu aux sries
de syllabes des sries de nombres, et o l'intervalle de temps a t de

24 heures. Mme rsultat que dans le cas prcdent.
Il semble que Mller, ou H., a prouv alors quelque doute au sujet de

l'inhibition rgressive telle qu'elle paraissait tablie jusque-l. On a refait

avec des syllabes, par la mthode des vocations justes, quatre expriences
o l'preuve ne portait pas sur la reconnaissance, mais sur la reproduction.
Elles confirment parfaitement l'existence de l'inhibition rgressive. La pro-

portion des vocations justes est d'environ 22 % dans le cas o agit l'inhi-

bition, avec un temps d'vocation de 2721 millimes
;

elle est de 50 %
quand l'inhibition n'agit pas, et le temps d'vocation s'abaisse 2105.

Alors on cherche si l'inhibition rgressive agit sur les associations intra-

syllabaires, c'est--dire sur celles qui unissent les lments d'une mme
syllabe. A l'preuve on prsente donc au sujet, soit la consonne initiale et
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la voyelle (et il doit trouver la consonne finale), soit la voyelle et la con

sonne linale (et il doit trouver la consonne initiale). L'inhibition rgressive
se montre encore active : la pro])ortion des rponses justes est un peu inf-
rieure 3.") o/o dans un cas. elle dpasse 48 dans Tautre, et les temps
d'vocation sont l'avenant. Toutefois, les temps d'rvocation sont beaucoup
plus longs quand le sujet doit trouver la consonne initiale que quand il doit

trouver la consonne finale, probablement parce que l'association est r-
gressive dans un cas, progressive dans l'autre.

Dans d'autres expriences, on cherche si la reconnaissance est modifie

par l'inhibition rgressive lorsque la fixation a pour objet des associations

formes d'une syllabe et d'un nombre. Elle ne l'est pas : d'o la conclusion

gnrale que la reconnaissance ne dpend pas des mmes conditions que
la reproduction, et que, en particulier, elle ne dpend pas des associations

qui unissent les images. A signaler encore une vrification exprimen-
tale, par la mthode d'pargne et par celle des vocations justes, de l'in-

fluence exerce par le sommeil sur la conservation des souvenirs : les sries
de syllabes qui ont t apprises pendant le jour, et dont la fixation a t

suivie par du travail intellectuel, sont apprises le lendemain avec plus de

peine, ou fournissent des proportions plus faibles d'vocations justes, que
celles qui ont t fixes au mme degr immdiatement avant le sommeil.
Le sommeil est donc favorable aux processus de consolidation des souve-

nirs, qui sont au contraire gns par le travail intellectuel conscutif la

fixation. Foucault.

"Watkins (H.). La mnnoire immdiate et .son valuation. Suite un
travail publi en 1910-11 par "W., et qui continue des expriences faites sur

les coliers. "W. insiste pour que l'on fasse une place plus grande aux dif-

frences individuelles : il conclut que les enfants intelligents tiennent l'en-

semble comme un tout, dans son unit, et titre d'ensemble, tandis que les

inintelligents prennent chaque partie en dtail, et en font un tout retenir

comme tel. La remanence d'un souvenir antrieur semble plus frquente
chez les faibles d'esprit. Jean Philippe.

Rose (G.). BechercJtex exprimentales svr la mmoire locale. G. E.

MLLER ayant t conduit, dans son ouvrage, en cours de publication, sur

la mmoire, distinguer, outre la mmoire visuelle des couleurs et des

formes, une mmoire galement visuelle des lieux, qui, tout en tant

accompagne de processus moteurs, ne s'y rduit cependant pas, son

lve R. tudie cette mmoire directement. Un cadre suffisamment grand

porte, sur plusieurs rangs, 25 petites lampes lectriques que l'on peut al-

lumer et teindre isolment dans un ordre arbitrairement fix. On forme une
srie de 12 lampes, que l'on allume ainsi dans un ordre dtermin. On rpte
cette prsentation jusqu' ce que le sujet croie pouvoir indiquer les points
du tableau o se trouvent les lampes, et l'ordre dans lequel elles ont t

prsentes. S'il y russit, on considre la srie des 12 lieux comme fixe. S'il

commet une erreur, on aclive la prsentation de la srie, et ainsi de suite

jusqu' fixation complte. Les nombres de prsentations qui sont nces-
saires pour arriver ce rsultat varient avec les personnes. Ils varient aussi

avec les conditions: si les 12 lampes sont sur une mme range, il faut plus
de prsentations que si elles sont groupes en trois ranges de quatre, ou en

quatre ranges de trois. Et la raison, dgage par l'observation subjective,
en est que, dans ce dernier cas, les sujets utilisent des perceptions de

figures formes par les lignes imaginaires qui joignent les lampes succs-
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sivement prsentes, tandis que, dans le premier cas, ils no trouvent d'autre

secours que le numrotage des positions. De mme, et pour la mme raison,
si les lampes sont groupes en carr, la fixation de la srie est plus rapide,
et l'preuve de rcitatio est plus brve, que si elles sont rparties dans le

tableau d'une faon fortuite.

La mmoire locale n'est donc pas, par ces expriences, isole de la m-
moire des formes. Pour arriver l'isoler, on procde autrement. On place
en avant de chaque lampe une carte qui porte une syllabe, et l'on forme
ainsi des sries de 12 syllabes dont chacune est associe un lieu dter-
min. Au lieu de faire apprendre la srie dans un ordre constant, on fait

les prsentations (on allume les lampes) dans un ordre variable, afin que
les sujets ne puissent pas tracer des lignes imaginaires allant d'une lampe

la suivante, et l'on continue ainsi les prsentations jusqu' ce que le sujet
soit capable, pour chacune des 12 syllabes, d'indiquer le lieu o elle est place,
et l'on fait l'preuve aprs 24 heures par la mthode des associations justes.
Les expriences sont faites, pour partie, dans une chambre claire, pour
le reste dans une chambre noire, afin d'liminer, dans une certaine mesure
au moins, non seulement les secours que les sujets tiraient des lignes ima-

ginaires, mais aussi ceux que leur fournissait la localisation relative dans
le tableau (la perception de telle syllabe comme occupant par exemple le

coin gauche suprieur) : ils ne doivent plus, dans la mesure o l'on russit
leur interdire la vue du tableau, conserver que la localisation absolue, ou,

comme l'appelle Mller, gocentrique, c'est--dire par rapport eux-mmes.
Il en rsulte que la fixation est plus rapide dans la chambre claire que dans
la chambre noire, et que, l o la fixation a t plus rapide, la conservation

est meilleure, quoique l'on et pu attendre un rsultat tout oppos, en raison

de ce que les souvenirs fixs lentement ont coutume de se conservej mieux

que les autres. Mais la localisation relative a t presque compltement exclue

dans la chambre noire, et c'est ce qui explique le rsultat : en fait, elle a

t remplace par une localisation dans un tableau imaginaire, La mmoire
des formes a t exclue aussi, dans toute cette exprience, d'une faon
peu prs complte : un seul sujet (sur quatre) a essay d'employer encore
des lignes imaginaires, vers le dbut de l'exprience, il y a renonc bientt

aprs. Mais tous les sujets ont employ plus ou moins ce que l'auteur

appelle des coordinations spatiales : par exemple ils ont remarqu que
deux syllabes occupaient des positions symtriques par rapport au centre,
ou bien qu'elles taient sur une mme verticale, ou sur une mme horizon-

tale, et c'est l encore une sorte de localisation relative.

Une autre exprience vise exclure compltement la localisation relative,

par l'emploi d'un tableau de 400 lampes et par la mesure des erreurs de

localisation. Les indications prcdentes sont confirmes, mais il n'en rsulte
rien de nouveau. Enfin, dans une dernire exprience, on s'attache

dterminer le rle des mouvements autres que ceux du langage intrieur :

dans un cas, le sujet ne doit mouvoir que les yeux pour percevoir la position
de la syllabe et de la lampe; dans un autre, il doit mouvoir la tte, et, dans
un troisime, il doit indiquer le point par un geste de la main. En gnral,
la complication des mouvements est favorable la fixation, mais il y a des

irrgularits. Foucault.

Ballrd (Ph. Bosw.). Oubli et rminiscence. II est peu de territoires

aussi souvent explors que celui de la mmoire. B. nous semble cependant
avoir renouvel le sujet par la manire dont il a pos et examin les ques-
tions. La rminiscence et l'oubli varient sous l'influence de quantit de

l'anne biologique, XIX. 1914. 33
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causes; dans la mme langue, un texte n'est pas retenu aussi facilement

qu'un texte de mme longueur mais d'un genre un peu diffrent, l'ge,
l'ducation antrieure influent sur la rtention et sur la rminiscence. B.

prsente une srie de diagrammes trs significatifs ligurant les diffrentes

modalits de la rminiscence chez des coliers pour des ges et pour des

textes diffrents. Les pages qu'il consacre distinguer la rminiscence

simple de la rminiscence compose donnent une analyse trs ingnieuse
des conditions mentales de la rminiscence; il est regrettable que l'au-

teur n'ait pas donn au moins un certain nombre des rponses qui l'ont

mis sur la voie de ces constatations. Ajoutons que les formules de Spearman
n'interviennent que trs peu, et c'est avec raison.

Aprs quelques considrations sur les rapports entre les dispositions men-
tales et la forme de la rminiscence, B. passe l'examen physiologique de la

rminiscence : sujet encore trs peu au point malgr les nombreuses tudes

publies depuis 30 ans. L'analyse du rle de la fatigue pour ou contre la

rminiscence, mrite d'tre lu attentivement. B. intercale cet endroit ce

(jui concerne la place occupe dans les sries et dclare arriver aux mmes
conclusions que celles releves par S. Myers (Text book o/'Psi/cho}., I, 150).

B. analyse galement certains cts des phnomnes d'oubli dont il

montre le paralllisme avec ceux des phnomnes de rminiscence, quoique
le degr ne soit pas identique ;

il montre la diffrence entre les rminis-
cences o prdominent les vnements actuels et celles l'extrme oppos
o prdominent les lments moteurs

;
il note aussi que la rminiscence se

fait mieux quand elle est cale par des associations consolides et non

rcentes; enfin il examine, admet l'hypothse considrant la rminiscence
comme rsultant du rejet des tats inhibiteurs concomitants l'apprendre
et celle qui attribue la rminiscence l'inertie du systme nerveux. Tout

en convenant qu'on peut apporter nombre de faits pour l'une et l'autre

hypothse, il incline admettre la seconde. Jean Philippe.

Khn (A.K Sur la fixation par ht lecture et par la. rcitation. Plu-

sieurs recherches (Witasek, Katzaroff, Abbott) ont montr que la rcita-

tion est en gnral plus efficace que la lecture pour fixer des sries de mots
ou de syllabes. K. reprend ce problme pour voir si le mme rapport existe

encore dans quelques conditions qui n'ont pas t tudies jusqu' prsent,
et surtout pour chercher la raison de cette supriorit ordinaire de la rci-
tation. Il fait donc apprendre ses sujets des sries de syllabes, des sries
de mots et des strophes de vers : pour une moiti de ce travail, la fixation

est faite par la lecture, non pas tout fait seule, mais en rcitant aussi peu
que possible; pour l'autre moiti, les sujets doivent au contraire employer le

plus possible la rcitation, la lecture n'tant permise que l o elle est

absolument indispensable, c'est--dire au dbut de la fixation et quand la

rcitation est arrte. De plus, dans une partie des expriences, la lecture

et la rcitation doivent suivre un rythme rgl par un mtronome ; dans les

autres, la vitesse de lecture et de rcitation est laisse au choix des sujets.

Par suite, on n'emploie pas d'appareil de prsentation : les sries et les

strophes sont simplement crites sur des feuilles de papier que le sujet voit

tout entires.

Le rsultat principal est que, pour la majorit des sujets, la fixation de-

mande un moindre nombre de rcitations, et un temps moins long, quand
elle est faite par la rcitation, et l'avantage de la rcitation sur la lecture est

plus marqu pour les syllabes que pour les mots, et il est minimum pour
les strophes. Quelques sujets cependant se comportent autrement : pour
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eux, les deux modes de fixation demandent peu prs les mmes nombres
de rptitions et les mmes temps, et mme il y a quelquefois un faible

avantage pour la lecture. D'autre part, la libert de rgler la vitesse du
travail est toujours plus avantageuse que l'emploi du mtronome; et l'avan-

tage ordinaire de la rcitation est plus grand en vitesse libre qu'en vitesse

rgle, en ce qui concerne les strophes, tandis que c'est le contraire pour
les syllabes, et que la comparaison donne des rsultats irrguliers pour les

mots. L'explication de ces rsultats, et en particulier de l'avantage ordi-

naire de la rcitation, est que, en gnral, la rcitation, surtout en vitesse

libre, favorise un mode de fixation qu'on peut appeler plus intellectuel, qui
se caractrise par la perception des particularits, la formation d'associa-

tions entre les mots disjoints, la transformation des syllabes en mots signi-

ficatifs, le groupement des lments, la meilleure localisation, etc. Les sujets

pour lesquels la rcitation n'a pas prsent d'avantage sur la lecture sont

ceux qui n'ont pas fait ce travail d'laboration intellectuelle, mais qui ont

appris d'une faon mcanique, aussi bien par la rcitation que par la lec-

ture. Foucault.

Finkenbinder (E. O.). Etude sur lu mmoire logique : le souvenir des

donnes et des solutions des problmes. L'intrt de ce travail provient de
la faon dont F. aborde la question de la conservation des souvenirs. Au
lieu de s'attacher, comme Ebbinghaus, a reprer leur ct matriel, il a

chercli dgager ces liens que notre activit mentale tisse entre les l-
ments matriels, pour les conserver plus facilement grce cette mise en
faisceaux. Il y a l quelque chose d'analogue au travail de gnralisation
dans la transformation des images. F. a commenc par noter comment
les sujets accomplissaient leurs oprations et par quels procds mentaux
ils conservaient logiquement le souvenir des lments matriels et des solu

tions
; puis il a cherch un classement. Certaines analyses introspectives

qu'il rapporte sont trs prcises et trs fouilles (par exemple, p. 68, etc.);
et sa dcomposition des divers moments du ressouvenir, ou de sa struc-

ture, est des plus suggestives : il distingue d'abord un certain sentiment de
familiarit la base; puis une image mentale d'un certain moment de

l'opration et qui sert la restaurer; il analyse ensuite les lments servant
caractriser les rsurrections des souvenirs, enfin il souligne le rle des

donnes effectives.

Ses conclusions sont que l'acte de remmoration volontaire comprend
deux tapes : le dsir de la retrouver et la recherche, caractriss par des
tats d'esprit et des oprations trs variables

; puis l'apparition d'une repr-
sentation ordinairement schmatique et portant sur l'ensemble. L'imagerie
verbale est l'lment dominant des ressouvenirs de solutions o sont inter-

venues des fautes de logique : l'imagerie visuelle parait fournir partout
l'lment central et le plus vivant. Jean Philippe.

Strong (E. K.). Effet de la dimension et de la frquence des rclames sur

celui qui les lit. La question rsoudre est la suivante : vaut-il mieux

prsenter une page de rclame tous les quatre mois
;
ou une demi-page de

deux en deux mois; ou un quart de page tous les mois? Pour le psychologue,
la question revient examiner dans quelle mesure les dimensions d'une
rclame influencent la persistance de l'impression, et comment la rptition
dtermine cette persistance. Il est assez difficile d'obtenir sur ce point des

expriences relles, non factices. S. conclut de ses expriences que les

petits intervalles de temps sont prfrables avec de petites annonces, et
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qu'il faut de grandes annonces quand les intervalles sont larges. Jean
Pini.iPPE.

"Wohlgemuth (A.). AssociationK simiillancx ci successives. Reclier-

clips pour (Irparlager les thories rivales de l'association simultane et de

l'association successive. Les rsultats de ses recherches, qui sont d'ailleurs

la continuation de ses tudes prcdentes, ont montr "W. que (pour la

mmoire psycliol()gi(iue seulement) les membres d'un groupe sont d'autant

plus troitement unis qu'ils donnent plus l'impression d'un tout; toutes les

associations sont dues la simultanit, soit directe, soit par succession im-

mdiate; la thorie considrant que la formation des associations rsulte de

successions d'expriences, comme succession, n'est donc pas exacte.

Jean Philippe.

Southard (E. E.). Quelle partie du cerveau agit dans Vintrospection.

L'esprit (Mid) est plus tendu que la conscience; cependant il est inexact

de dsigner les parties non conscientes de notre esprit simplement par les

termes d'inconscient, subconscient, coconscient, etc.; tous termes qui visent

dsigner une espce de conscience plus dgage que ce qui est mental, mais
non conscient. Ceci dans notre personnalit est constitu par la volont et

par l'ensemble des motions; deux domaines extrieurs la conscience et

dont les produits sont qualifis par les pithtes de kinesthtiques, glandes-

thtiques, etc. Si l'on adoptait la terminologie ci-dessus, conscience devien-

drait synonyme de constance et de contenu de la connaissance.
Selon les donnes de la psychiatrie actuelle, les dsordres de l'idation

(illusions, dsintgrations de la personnalit) concordent plutt avec les

centres d'association de Fleciisig. D'autre part, les dsordres moteurs

(catatonie, catalepsie, pilepsie) sont souvent rapportes des lsions du
centre postrieur d'association. Le centre antrieur d'association est moteur,

expressif, pragmatique mais non cognitif : c'est--dire n'agit pas pour la

conscience. Le centre postrieur d'association est sensoriel, impressif, con-
scient mais non pragmatique sauf en tant qu'il reoit les lments kines-

thtiques ou analogues ou leurs rsultantes.

D'aprs S., l'observation pathologique montre que les lsions destructives

de nombre des territoires crbraux sont parfaitement compatibles avec la

conservation de cette forme d'tat dsigne par le nom de conscience
;
c'est

ce que l'on observe en particulier pour les pertes de substance de la rgion
frontale. Au contraire l'intgrit des territoires paritaux surtout droite

parat intimement lie l'intgrit de la conscience entendue comme connais-

sance de soi-mme. Dans cette rgion en effet, surtout s'il y a de larges pertes
de substance corticale, il parat impossible que la conscience (au sens clini-

que du mot) se maintienne ou se rtablisse. La partie volontaire, non cogni-

tive, non consciente de notre esprit, c'est--dire la partie pragmatique, est

nanmoins l'organe de la spontanit : mais en quoi cela consiste-t-il bien?

ce point reste fort obscur.

S. justifie ces vues dans l'article suivant (numro d'avril de la mme
revue). Jean Philippe,

AVells (F. L.). L'observation systmalique de sa personnalit comme

moyen d'quilibre mental. Cet article particulirement intressant semble
avoir t inspir par un ouvrage indit de Ocfi et Amsden intitul : Guide

pour l'analyse de la personualil. L'auteur s'carte en certains points de la

classification suivie par le Guide, mais dans l'ensemble la thse est la mme;
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il veut arriver par des sries de questions d'abord dgager pour chaque
individu examin la facult directrice qui donne le ton au dveloppement
de ces diverses activits.

Ce premier point acquis, "W. estime que l'on peut partir de l pour se

mieux connatre soi-mme, mieux diriger le dveloppement de son activit

et mieux quilibrer ses fonctions mentales. Autant que l'on peut en juger,
cette mthode consiste partir d'un point bien dtermin du caractre ou
de l'esprit de l'individu examiner pour dvider peu peu toutes les autres

attitudes de son caractre ou de son esprit comme un cheveau quand on

tient le bout. "W. procde par sries de questions qui se dduisent par en-

chanement les uns des autres
;

il en cite quelques exemples qui rappellent
d'ailleurs le grand questionnaire publi par H. Beaunis en 1892. Ses conclu-

sions visent avant tout montrer combien cette mthode peut tre pratique
mme et peut-tre surtout dans la vie quotidienne. Si, par exemple, cette

leon concrte d'hygine mentale nous rvle une tendance gnrale
idaliser loin du rel, la conclusion tirer de cet examen sera qu'il faut

soigneusement carter tout fonctionnement d'idalisation qui n'est pas con-

vertible directement et aisment en activit pratique; qu'il ne faut pas nous
former des conceptions idales en opposition aux tendances essentielles de
notre personnalit, etc. Une personnalit bien quilibre est celle dont toutes

les facults forment un ensemble homogne bien en accord les unes avec
les autres, agissant de faon s'aider mutuellement au lieu de se contre-

carrer, de se disloquer et de s'annihiler. En terminant, "W. indique ce que
pourrait tre une classification mentale des individus fonde sur ces don-

nes. Jean Philippe.

Goblot (E.). Logique et psychologie. La logique se confond-elle

avec la psychologie de l'intelligence? En est-elle absolument distincte? Ou,
enfin, en est-elle une partie ?

Toute doctrine raliste nous montre l'intelligence discursive qui conquiert
une une des parcelles de la vrit idale et infinie. La dialectique est

l'intelligence agissante. Ses rsultats sont le savoir humain, ses dmarches
sont l'objet de la logique. La logique a donc encore pour objet les lois des

oprations de l'esprit, et toutes ces raisons obligent l'auteur la ranger dans
la psychologie de l'intelligence. J. Joteyko.

b) Le Dantec (F.). La conscience piphnomne. Ce que nous appelons
phnomne, c'est ce que nous pouvons observer par le moyen de nos organes
des sens, aids de nos instruments de laboratoire. Puisque nous pouvons les

observer, quoiqu'ils soient hors de nous, c'est donc qu'ils mettent dans l'am-

biance quelque chose qui peut venir jusqu' nous et pntrer en nous sous
forme de document, par nos fentres sensorielles. Par consquent, il n'y a

pas de phnomne localis dans un contour ferm de l'intrieur duquel il ne

puisse retentir, par un moyen quelconque, sur ce qui est extrieur ce con-
tour. Voici un homme dans lequel il se passe chaque instant des change-
ments d'ordreNfDhysico-chimique qui sont des phnomnes au sens propre du
mot; leur tude objective est possible. Imaginons un biologiste merveilleux
sachant tous les inflex nerveux, toutes les particularits qui se produisent
et se propagent sans cesse dans l'homme tudi. 11 en conclura que cet homme
sait en ce moment telle chose, prouve telle sensation, etc., il ne pourra
jamais la vrifier. La conscience de ce qui se passe dans un protoplasme est

localise dans ce protoplasme et n'en sort pas ;
elle est une production fidle

des phnomnes protoplasmiques, mais elle n'est pas un phnomne par elle-
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mme, car celui qui tudie de l'extrieur l'activit physico-chimique du pro-

toplasme, connat les plicnomnes dont se compose cette activit, mais non
la conscience qui les accompagne. C'est pour cela que Maudslev d'abord,

Huxley ensuite, ont propos d'appeler la conscience un piphnomne, c'est-

-dire un accessoire insparable de certains ])hnomnes. Ce mot piph-
nomne est accept par Le D. 11 a un seul inconvnient, celui d'avoir t

employ par les mdecins dans un autre sens (ils appellent ainsi des ph-
nomnes accessoires d'un phnomne principal, tandis qu'il s'agit ici de

quelque chose qui n'est pas un phnomne). J. Joteyko.

Foster ("Will. Silliman). La tendance persvratrice. F. se pro-

pose de rechercher d'o vient la tendance non pas se souvenir, ou

associer, mais rpter certains actes, etc., laquelle n'a pas encore attir

l'attention. Il emploie d'abord des syllabes sans signification, qu'il dispose
disseinblablement en sries de six, et cherche pourquoi certaines syllabes
reviennent de prfrence : dans une seconde srie, il modifie son mode

d'exprimentation. F. conclut que ce qui s'est pass en nous a tendance

continuer un certain temps, sans perte de dure, et peut revenir, sans

autre cause que le fait d'avoir dj t l. J. Philippe.

Jacquemin. Le diagnostic en mdecine : sa gense inteUectuelle, ses

fondements, sa critique. Toutes connaissances gales d'ailleurs, certains

mdecins voient juste l o d'autres voient faux; ce flair spcial est-il un
sens particulier, inn, a priori; une sorte d'orientation de l'esprit, ou, au

contraire, la rsultante, l'expression d'un quilibre spcial de nos facults?

quelle est la gense intellectuelle de la diagnose mdicale?
D'abord l'observation, qui circonscrit et limite, V indtermin n'tant pas

scient ifiqae ;
ensuite l'hypothse, lgitime et ncessaire, pour avoir une ide

directrice
;
ensuite l'induction et le passage la loi

;
enfin les lois de fr-

quence de retour des faits, qui, n'tant pas ncessaires, sont des lois provi-
soires : mais elles jouent, dans les cas o l'apparition d'un systme condi-

tionne et dtermine l'apparition des autres qui situent la maladie, forment

ses caractres. Tout cela [que J. a peut-tre tort de vouloir prciser sous

forme syllogistique] fait natre une image clinique, une reprsentation syn-

dromique de la maladie.

Aprs quoi J. essaie de diffrencier le diagnostic analytique et le diagnos-
tic intuitif : c'est le point capital de ce travail : il ne semble pas que la

question ait t claire : signalons cependant l'tude sur certains diagnos-

tics, commencs intuitivement, et termins par dduction. Il semble, en
dernire analyse, que J. range d'un ct les procds des esprits dductifs;
de l'autre, ceux des esprits analytiques : parfois le type est complexe; chez

l'intuitif, le sentiment parait jouer un trs grand rle : les grands clini-

ciens furent de grands sensitifs. Jean Philippe.
>r'

Lelesz (H.). Vorienlation d'esprit dans le tmoignage. L. reprend
les recherches de Binet sur les types intellectuels et essaye, d'tudier l'in-

fluence de ces types sur le tmoignage : il distingue cinq types diffrents ; le

descriptif, qui cherche surtout le ct extrieur
;
le superficiel, qui se contente

d' peu prs; Tintelligent, qui slectionne; l'interprtateur, qui cherche

une signification; l'ambitieux, qui se met en scne. Li. donne un certain

nombre d'exemples (qui pourraient tre plus concluants). A signaler la con-

cordance des descriptions au point de vue objectif, et de celles au point de

vue subjectif, chez les mmes personnes. La frquence des types est : un
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tiers d'intelligents ;
un tiers pour les superficiels ;

un quarl d'interprta-

teurs; un dixime de descriptifs; un cinquantime d'ambitieux : il y a

d'autres variations par rapport l'ge. Jean Philippe.

Liebenberg (R.). L'estimation intuitive du nombre. Des points en

nombre variable (de 5 21), de forme ordinairement ronde (avec quelques
modifications intentionnelles dans certains cas), de couleur ordinairement

noire, rpartis en lignes droites, ou suivant diverses figures, symtri([ues
ou dissymtriques, sont projets sur un cran et prsents pendant un

dixime de seconde des sujets adultes et des enfants, un seul la fois :

et le sujet doit apprcier le nombre des points qu'il a perus. On note le

temps qu'il emploie pour former son jugement, et le degr de sret qu'il

lui attribue. Voici les rsultats les plus intressants. Quand les points

sont en ligne droite, on les apprcie exactement s'ils sont au nombre de

5, 6 ou 7; s'il y en a 8 ou 9, on en surestime lgrement le nombre; on le

surestime davantage s'ils sont plus nombreux. La sret du jugement dimi-

nue naturellement mesure que le nombre des points augmente, mais les

enfants sont toujours plus srs d'eux que les adultes. La prolongation des

expriences, et par suite l'exercice, entrane des modifications dans le mode

d'apprciation. 11 est d'abord relativement analytique : le sujet peroit la

srie de points d'aprs sa position, son tendue, et il a une impression de

grandeur qui s'exprime en gnral par des mots comme peu ou beau-

coup . Puis il divise la srie en groupes et s'attache un groupe pour

apprcier aussi exactement que possible le nombre des points qui s'y trou-

vent. Puis il forme son jugement d'aprs tous ces lments d'information,

et il le compare avec l'impression gnrale de grandeur qul a eue

d'abord. Mais, lorsqu'il est exerc, ce caractre analytique de l'opration
s'attnue et finit par disparatre : c'est l'impression de grandeur qui dter-

mine seule l'apprciation du nombre. Quand les points sont distribus de

faon former des figures, l'apprciation se comporte autrement que quand
ils" sont en ligne droite : le nombre en est sousestim, et il l'est d'autant

plus que les figures sont plus simples. Mais les moyens d'apprciation res-

tent les mmes, et l'on trouve encore un mode analytique au dbut, tandis

que, par l'influence de l'exercice, c'est encore l'impression de grandeur

qui devient dterminante. Foucault.

Reaney (M. J.). Corrlation entre l'intelligence et l'aptitude au j'en dans

les groupements de joueurs. Les deux problmes tudis sont: 1 Y a-t-il

quelque corrlation entre l'aptitude organiser des jeux, et les aptitudes g-
nrales; 2 la pratique constante des jeux sert-elle au dveloppement mental.

L'examen a port surtout sur des colires de 8 18 ans ; et particulirement
sur des groupes de 12 16 ans, priode de la plus grande intensit des jeux
en groupes : au-dessous de cet ge, l'enfant est plus individualiste dans ses

jeux. Pour dgager les conclusions, R. s'est servi des jugements des matres,
des notes scolaires, et des rsultats fournis par ses tests psychologiques.
Ceux-ci ont port surtout sur la coordination des muscles, sur la rapidit des

ractions, l'habilet juger les distances, apprcier la force ncessaire

lancer la balle, etc.; le sens de la direction, la rmanence des essais ant-

rieurs, la concentration de l'attention, l'idaction, la matrise de soi pour agir

en accord avec les autres lments du groupe, la facult de prvoir, de se

reprsenter les terrains de jeu, meubl par les joueurs, etc. Tout cela forme

un ensemble o R. a relev de nombreuses corrlations : pour mieux les

discerner, il a employ les formules gnralement usites en pareil cas. Il
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existe une corrlation assez grande entre l'habilit gnrale auxjeux et Tlia-

bilit : plus grande mme qu'avec l'athltisme; mais il ne semble pas que
l'ge (abstraction faite de l'entranement) ni le sexe agissent. Il semble bien

que les jeux en groupe soient un moyen de dveloppement. Jean Philippe.

Tsanoff (Rad. A.). Psychologie de la construction potique : dlude

exprimentale . Cette courte tude montre tout l'intrt de cette question,
mais elle est loin de serrer les faits d'aussi prs et de les claircir autant que

(juelques pages ajoutes par H. Beaunis son dition de posies de 1914.

T. rappelle que les anciens philosophes dfinissaient l'imagination chacun

sa manire. Descartes, dit-il, en fait une pense enfermant l'intuition

interne; Hume, une modification de la sensation; Kant, une synthse de

reproduction oprant dans la chambre noire de l'esprit. [Peut-tre l'auteur

des Critiques, qui a tant fait pour liminer l'imagination, serait-il tonn de

voir sa dfinition ainsi formule]. Passant aux contemporains, T. montre

combien divergent les dfinitions en cours, et conclut avec Titchener que

l'imagination est la fort vierge de la psychologie. En consquence, il se

propose de l'tudier sous la forme que Riiot a dcrite comme cration, chez

les potes. 11 ne semble pas cependant que T. se soit entour, pour ses re-

cherches, de documents trs prcis : car il nous parle et l des fantai-

sies de GoNCOURT, des rveries de Daudet, de la luxure de Flaubert, du

cynisme de Maupassant : autant dire qu'il n'a jamais lu l'auteur des frres

Zemgamo, ni ceux de Numa Roiimeslan, de Bouvard et Pcuchet, du Horla.

Son article est d'ailleurs un expos de questions et de points de vue, plutt

qu'une prise de contact avec les faits. T. apportera ses conclusions plus
tard. Jean Philippe.

Lankes (W.). Persvra^on. Les recherches de Webb ont dgag
un facteur important pour la dtermination du caractre : la mesure dans

laquelle la conduite est dirige par la rsolution dlibre, plutt que par

l'impulsion du moment : ou inversement. D'o on peut infrer que, les

motifs sur lesquels porte la dlibration tant toujours des motifs conservs,
ce sont les gens chez qui l'exprience laisse le plus de traces qui ont la con-

duite la plus rflchie.
Partant de l, L. a tudi la persistance dans certains groupes de sensa-

tions, de souvenirs, d'associations
;

il a complt ces recherches par un

questionnaire signaler (vous revient-il souvent une formule de langage,
une maxime, etc. rvez-vous frquemment ce qui vient de vous arriver

oubliez-vous aisment les promesses de petite importance, etc. ).

Ces divers procds fournissent de prcieuses indications sur la mentalit

des sujets tudis : ils n'ont pas dcel une relation bien dfinie entre la

volont et ces formes de persvrance ;
il semble seulement que l'on puisse

grouper les gens en deux catgories : ceux qui se laissent aller au courant,
et ceux qui le remontent. Jean Philippe.

Bridges (J. AV.). Elude exprimentale sur les types de dcision et leurs

corrlations mentales. On estime gnralement que d'individu individu

il y a de grandes diffrences dans la prcision, la consistance des dcisions,
le temps ncessaire les prendre. L'opinion courante est que les dcisions

prises lentement sont plus sres que celles prises rapidement; ce travail

est consacr : 1 examiner s'il existe une relation entre le temps et la con-

sistance, ou encore, l'adaptation, la prcision ;
2 dterminer les corrla-

tions entre ces facteurs del dcision et d'autres lments mentaux tels que
la mmoire, le temps d'association, la subjectibilit et l'attention.
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Pour certaines expriences, B. a demand aux sujets de lui faire connatre

le degr de confiance qu'ils attachaient leurs rponses. 11 a constat que
ce sont habituellement ceux qui ont le plus de confiance dans leurs dcisions

qui sont le plus constants. A un autre point de vue, ceux qui mettent de la

rapidit dans leurs dcisions subjectives sont prcis et soigneux dans leurs

dcisions objectives ;
ceux qui sont lents dans leurs dcisions sul)jectives,

sont flottants dans leurs dcisions objectives. A propos de la consistance, B-
fait une longue tude de tenants et aboutissants de la subjectibilit; il essaye
de trouver des relations avec le ct sensoriel

;
il ne semble pas qu'on arrive

les dfinir
; finalement, il croit devoir s'arrter aux conclusions suivantes :

il existe quatre tj'pes au point de vue de la dcision, les consistants rapides
et les consistants lents, les inconsistants rapides et les inconsistants lents

;

les uns et les autres prsentent d'ailleurs de multiples degrs. Il ne semble

pas exister de corrlation entre le temps et la prcision dans les dcisions

objectives, il ne semble pas exister de corrlation entre la dure des dci-
sions subjectives et celles des dcisions objectives, ni entre la constance

dans les premires et la prcision dans les dernires, etc. Pour la suggesti-
bilit B. distingue aussi quatre catgories : les non suggestibles, les sug-

gestibles positivement, les suggestibles positivement et ngativement, les

suggestibles ngativement. 11 signale l'influence de la disposition d'esprit
dite inertie sur les dcisions et donne quelques indications sur ce qu'on

appelle l'originalit du caractre. Dans l'ensemble, ce travail, comme l'in-

dique l'auteur, est plutt une contribution un sujet d'tudes trop vaste pour
tre puis en une seule fois. Jean Philippe.

Foucault (M.). Sur l'exercice dans le travail mental (additions).

Aprs un expos historique de la question, F. expose quelle technique il a

suivie pour tudier l'exercice, laissant la fatigue au second plan ;
il s'est servi

des cahiers de Kr.epelin en notant le temps au compteur. Pour la fatigue,
il a simplement allong les sances partir du moment o les sujets ne
faisaient plus de progrs; enfin, il a demand aux sujets de donner le plus
de dtails possible sur leurs tats de conscience durant les exercices.

La rptition rend les oprations plus rapides : 1" en agissant sur les op-
rations composantes du travail mental, notamment sur les associations vo-

catives et peut-tre sur les mouvements : F. signale ce fait, prvoir, que
quand le total est lev, le sujet emploie des, artifices ou reprend instincti-

vement les procds employs par les enfants pour arriver faire son addi-

tion. 2 La rptition agit sur la coordination des oprations lmentaires

qu'elle cre presque totalement; l'acte d'une opration suffisant dterminer

l'opration qui doit lui succder dans la mthode du calcul suivi. 3 La rp-
tition supprime certaines oprations, certaines tapes du mouvement total :

en mme temps que les associations immdiates dont nous venons de parler
se forment entre les divers actes successifs, il se forme aussi des associations

mdiates. 11 vient un moment o les associations mdiates sont assez fortes

pour mettre en jeu les aptitudes motrices ou mdiates qu'elles relient aux

prcdentes sans intermdiaires. Ceux-ci, comme tout ce qui est inutile dans
la vie mentale, disparaissent. F. conclut que l'exercice modifie le travail

non seulement au point de vue quantitatif, mais aussi au point de vue qua-
litatif. Jean Philippe.

"Wood^o^w (Herbert). Mesure de l'attention. Le problme de la

dtermination des degrs de l'attention passe juste titre pour un des pro-
blmes centraux de la psychologie exprimentale. "W. rapporte ici une srie
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d'expriences et une mthode de travail qul considre comme de nature
donner une solution satisfaisante de ce problme. Il commence par dblayer
le terrain en montrant que, dans la mesure des temps de raction, on peut
provoquer l'inattention par la manire dont on distribue les avertissements.
AV. passe ensuite la partie centrale de son travail : tant tablis diffrents

degrs d'attention, il s'agit de les soumettre aux causes de distractions

lesquelles crotront, dclare l'auteur, en proportion du nombre des causes
de distractions ou de leur intensit. Ce procd ne donnerait pas la mesure
de l'attention parce qu'il affecte d'autres facteurs, mais il conditionne avec
une assez grande constance les diffrents degrs de l'attention. W. estime

pouvoir formuler la loi suivante : L'augmentation du temps de raction d-
termine en soi par l'influence des intervalles dfavorables est inversement

proportionnelle au degr de l'attention. Comme corollaire, le degr d'atten-

tion est la rciproque de l'accroissement en soi du temps de raction pro-
duit par la cause de distraction seule. Reste liminer, comme l'indique
bien l'auteur, les autres causes qui pourraient, d'un moment l'autre et

d'un individu l'autre, faire varier les temps de raction sans qu'il y ait de

grandes variations de l'attention, parce que les facteurs de non-attention sont

diffrents en diffrents cas; le difficile est donc de dgager la partie du

procd qui n'atteint que l'attention.

D'autre part, l'attention mesure dans ses expriences n'est pas le pouvoir
gnral de l'attention de l'individu soumis l'exprience, mais le degr
moyen d'attention inclus dans les ractions donnes : ce n'est pas l'attention

dont il est capable mais celle qu'en fait il donne au moment o l'appareil
mesurait son temps de raction. Il est impossible de rsumer ce travail

dont la conclusion fondamentale est cette formule : La distraction absolue

(en soi) dtermine par une cause donne de distraction, varie inversement
au degr d'attention qui est dtruit par cette cause de distraction. Toute
la mthode suivie dans ce travail est indique dans cette formule. L'auteur
estime d'ailleurs que cette mthode permettra dans la suite de mesurer
les degrs de l'attention dgage des conditions sensorielles.

Ajoutons que ce travail forme une importante contribution sur les temps
de raction; il reprsente le rsultat de 30.000 de ces mesures; le simple
travail du calcul des moyennes a occup plusieurs semaines. Jean Phi-

lippe.

IV. Psychologie comp.\re.

Gnralits.

Lashley-Turner-"Vincent-Porter. lievue gnrale de psycholor/ie

compare. Lashley rend compte de dix-huit travaux sur la psychologie
gnrale de l'animal, parmi lesquels il faut signaler surtout un travail sur
Jes rflexes conditionnels dans les travaux de P.wvlow; un autre de Hahet-
SOUPLET sur l'volution de l'animal l'enfant

;
un travail de Pycroft sur la

cour dans les espces animales, de Kafka sur la psychologie animale.
Turner signale vingt-huit travaux sur les tropismes et l'activit instinctive

chez les animaux, parmi lesquels il faut citer l'ouvrage de Santschi sur
l'orientation virtuelle des fourmis. Vincent donne une bibliographie de

quarante-huit numros sur les sensations et les discriminations sensorielles

chez les animaux : Hunter, la question de la perception des formes; Parker,
influence directrice du son sur les mouvements des poissons, etc. Por-
ter analyse quinze travaux sur la formation des habitudes, l'imitation et les
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processus mentaux suprieurs chez les animaux : Lasheley et Watson,
notes sur le dveloppement d'un jeune singe, etc. Jean Philippe.

Berguer (G.). Psychologie religieuse. Revue d'ensemble sur l'tat

actuel de la psychologie religieuse et les grands courants qui s'y dessinent.

Des deux courants qui se dessinent, l'un est allemand, subit l'influence de

WuNDT, et voit dans la religion un problme de psychologie ethnique et dont

il faut d'avance fixer la mthode
;
l'autre est amricain, et prconise la m-

thode individuelle pure, travaillant dans une certaine direction et d'une

faon pragmatique. Flournoy a rsum les questions en deux rgles princi-

pales : 1 exclusion de la transcendance^ ou refus d'entrer en discussion sur

le coefficient de ralit de l'objet ou des objets transcendants de la religion :

quoi l'cole amricaine substitue volontiers un appel l'induction pousse
aussi loin que possible ;

2 une interprtation biologique des faits.

L"tude objective, prlude de l'interprtation biologique, rvle : 1"^ la va-

rit des formes et l'abondance des phnomnes religieux; 2" la multiplicit
de leurs ramifications psychiques ;

3"^ leur caractre de mobilit vivatite, de

croissance ou dcroissance qui se relie peut-tre la croissance physique ou

mentale; ce qui amne, en ce livre, la recherche de leur origine; quels
sont les besoins, les motifs d'o ils partent; les rsultats auxquels ils abou-

tissent. Toutes ces questions conduisaient, en somme, voir dans les ph-
nomnes religieux un mouvement psychique offrant un dessin gnral assez

constant et orient vers certaines fins.

Le dveloppement gnral de ces phnomnes prsente un certain nombre

d'aspects assez nettement caractriss; la conversion, qui donne tudier la

volont, le caractre, les motions : le subconscient (dont le rle est trs

grand dans les phnomnes religieux, tels que l'inspiration, l'extase) est

marqu dans tous; la croyance et la foi, ce dernier mot rserv l'tat

psychique de caractre affectif ou volitionnel qui fixe dans l'esprit telle ou

telle ide comme vraie et lui donne un caractre de valeur ou de vrit

pour le croyant; la prire et ses conditions et son milieu, sur l'objectivit
de laquelle Galton avait amorc une enqute. De cet ensemble de recher-

ches, la Psychologie religieuse passe tout naturellement l'examen des

caractres de l'esprit religieux : son temprament, son type mental, le mys-
tique surtout, le dogmatique, l'optimiste, etc., ou leurs contraires. Il semble,
en somme, qu'on se trouve toujours en prsence de deux sortes de carac-

tres opposs; tout cela complt par les diffrences entre la religion de

l'enfant, celle de l'adulte, du vieillard.

Dans une premire partie, moins complexe et moins fouille, B. parle de

la psychoanalyse, de la question des rapports entre les tats religieux et les

nvroses; de l'extase qu'il range parmi les formes anormales; et enfin des

caractres de certains tats religieux des foules.

Sur les thories, les dtails sont un peu plus nombreux; B. cite les tho-
ries de l'cole allemande, les thories anthropologiques, et discute surtout

la thorie de Leuba, laquelle il reproche son polymorphisme ;
il dclare

que, faute de vouloir choisir, elle fait tort la fois la psychologie et la

religion, en ne tenant compte que du milieu social o se dveloppent les

faits, et en ngligeant la considration du milieu individuel o ils se produi-
sent d'abord. Il passe ensuite aux thories pathologiques, et surtout celle

de l'rotognse, dont il souligne le rle trs important, non exclusif cepen-
dant. Enfin il consacre quelques pages la thorie catholique romaine. Dans
les unes et les autres, il voit d'ailleurs surtout des indications de tendances

d'esprits. L'article est suivi de 40 pages de bibliographie. Jean Philippe.
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"Woolley. Psychologie des sexes. Revue d'ensemble d'aprs une
srie de qiialre-vingt huit travaux (dont l'auteur donne la bibliofi-raphie) sur
diverses questions relatives la psychologie des sexes. "W. signale les solu-

tions proposes concernant l'hrdit, le dveloppement physique des apti-
tudes motrices; sur les sensations et les perceptions. "W. signale aussi les

travaux sur les diffrences de sensations cutanes, musculaires, auditives,

visuelles; sur les diffrences de mmoire, les associations, l'attention, le

jugement, le raisonnement et enfin sur l'intelligence suprieure; sur les

processus affectifs, la suggestibilit, etc. Pour conclure, l'auteur pose que
nous sommes encore trs peu fixs sur la mthode suivre pour rsoudre
ces questions, et sur la valeur des donnes formes par ces diffrents tra-

vaux. Il lui parait surtout prmatur d'en tirer des arguments pour ou
contre le fminisme. Jean Philippe.

Lambrecht (G.). La notion de t Vlkerpsychologie , d'aprs Lazarus,
SU'inIhdl, Witndt. La Vlkerpsychologie, ou psychologie des peuples,
telle que l'ont conue Steinthal et Lazarus, a pour base l'ide de l'unit et

de la ralit de l'esprit collectif, et l'attribution d'une certaine individualit

h cette ralit suprieure qui est le peuple.
Cette ide d'une individualit relle accorde au peuple est diamtrale-

ment oppose l'ide rationaliste, abstraite et claire que l'Aufklarung

propageait, au .wni^ sicle, surtout en France, quand on s'occupait de science

sociale. On concevait alors la nation sous forme idale : la raction contre

ces thories, en Allemagne, va consister concevoir l'Allemagne comme la

nation-type, premire de toutes (cf. Fichte, 7?^'*/. an die Dent. Nat., trad.

L. Philippe, Paris, 1894). Reprenant cette ide, pour dgager son fondement
dans les faits, Mller considre la nation comme un individu qui se dve-
loppe h travers la suite des gnrations ;

Humboldt cherche dans la langue
le lien de cohsion qui individualise en un tout homogne ceux qui com-

posent le peuple. L'exprience et le raisonnement, d'aprs Humboldt, mon-
trent que l'individualit humaine se ralise d'une manire trs limite dans
l'individu spar, lequel ne s'est pas form lui-mme : toutes les gnra-
tions prcdentes ont contribu sa formation ;

il n'est pas un tout indpen-
dant, mais relatif, intgr en un tout plus grand, la Nation. Or, si les lois

qui rgissent le dveloppement spirituel de l'individu peuvent s'appeler la

physiologie de l'esprit, il y a des 4ois semblables pour une nation entire :

l'existence dune langue commune le prouve . Steinthal estime que la

linguistique contient l'ide fondamentale de la psychologie des peuples, de

res])rit collectif, suprieur l'esprit individuel, lequel, d'ailleurs, ne peut
se dvelopper entirement que s'il est intgr dans une nation elle-mme
son aise pour se dvelopper.
Partant de l, Steinthal et Lazarus organisent (1860) une srie de publi-

cations pour dmontrer qu'il y a lieu de faire la psychologie des peuples,
au mme titre que l'on tente de faire celle des individus : le Volksgeist leur

apparat comme une nation encore imprcise : ils veulent la prciser par
des recherches scientifiques. Qu'est-ce que l'me collective d'un peuple?
qu'est-ce qui la constitue"? quelles sont les lois qui la rgissent?
Le but de S. et L. est de montrer qu'un peuple est une unit et indivi-

dualit objective : qu'il a une individualit subjective, dont il a conscience;
et que cette conscience a une base objective, le Volksgeist. La psychologie
des peuples se justifie au mme titre que l'conomie nationale : celle-ci

s'occupe de l'administration des biens matriels de la nation, et ce, selon

des rgles autres que celles que chaque jour elle applique l'administration
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de ses propres biens; de mme la psychologie des peuples n'a pas pour
objet les richesses psychiques de chaque individu, mais ce qu'elles sont dans
la collectivit, en tant que le peuple possde les richesses de ses composants.
Quiconque admet l'influence formatrice prpondrante du milieu social, doit

entrevoir la ralit profonde de l'esprit collectif et l'unit indniable des

groupements humains. La socit a sur l'individu une priorit logique,

temporelle et psychologique : c'est dans la socit que l'individu se constitue,
mais la socit n'est pas uniquement compose d'individus (87). Chaque
peuple a d'ailleurs sa forme propre d'esprit individuel

;
d'o rsulte que la

psychologie ethnologique d'un peuple doit se baser sur les vnements de la

vie d'un peuple : elle ne peut trouver les lois de l'esprit collectif qu'en
observant et comparant les phnomnes; elle se fonde sur son histoire, et,

son tour, claire son pass (97). Cet esprit collectif existe dans l'esprit des

individus, mais tous ne le possdent pas au mme degr, quelques individus

mme en sont privs : pour le dgager, il faut le chercher dans la moyenne
du peuple. La langue et la mythologie nous montrent le ct intellectuel de

l'me d'un peuple; la religion, o l'homme se montre tout entier, en mani-
feste l'activit thorique, pratique et sentimentale. C'est la lumire de ces

donnes que le psychologue peut suivre le dveloppement de l'me du

peuple, des origines de la nation au jour actuel, et marquer les tapes de
cette marche.
Pour Lazarus, le dveloppement de l'esprit d'un peuple rsulte de l'in-

teraction des gnies et de la masse. La masse n'est pas cratrice : elle suit

les ides qui lui viennent des gnies. L'historien trouve partout dans l'his-

toire l'influence des ides; le psychologue doit chercher ce qu'elles sont et

comment elles travaillent, et la psychologie historique doit expliquer les

variations de cette marche. L. indique en.suite comment les ides trouvent

leur chemin dans le peuple, et par quel mcanisme l'esprit collectif se d-
veloppe; il indique aussi comment l'esprit collectif meurt (car on ne peut
le tuer) : par la dissolution de l'esprit national.

L'ide fondamentale et trs contestable, dclare L. de cette thorie,
c'est que les peuples ont une conscience peu prs comme les individus.

WuNDT a modifi leur thorie, en faisant du concept du devenir social l'objet
formel de la psychologie des peuples.
WuNDT a expos (de 1888 1900) sa conception de la Volkerpsychologie

dans cinq gros volumes; il l'a rsume dans ses Grundviss d. Psychulogie.
Elle s"appuie sur l'tude de la mythologie, de "la langue, des murs et des

ides directrices, interprtes l'aide des lumires fournies par la psycho-
logie. Le mythe tant un produit du mcanisme psychique humain, on ne

peut en comprendre la gense qu'en fonction de la psychologie : ses ori-

gines sont plus accessibles que celles de la langue, qui plongent dans la

prhistoire. En outre, la plus ou moins grande universalit des reprsenta-
tions mythiques (qui sont des projections de nos activits intrieures) mesure
la force associative de leurs divers lments dans l'esprit des peuples : la

psychologie permet de sparer la partie potique, laquelle est individuelle,
de la partie proprement mythique qui est collective. L'tude psychologique
des mythes permettra de dgager les lois de l'imagination; celle de la

langue, les lois de la reprsentation ; celle des murs, les lois de la volont.
La langue est ce qui tablit communication entre les esprits des divers

individus d'un peuple, par leurs cts homologues. Les coutumes sont une
autre manifestation de l'activit des peuples (ce point est moins net).. Enfin
tout cela est unifi par l'tude des ides directrices.

Celles-ci, comme l'essentiel de la Yolkerpsychologie de Wundt, ne peuvent
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tre comprises sans se rfrer aux tudes de psychologie exprimentale
dont WuNDT est un des initiateurs, mais qu'il ne veut pas rduire la

physiologie : la psychologie exprimentale s'amliore d'ahord par l'intro-

spection exprimentale, et, plus haut, par la psychologie ethnique, ou tude

des lois psychologiques les plus gnrales du devenir collectif.

La psychologie exprimentale n'a de prise que sur les lments psychiques

simples (v. Psi/chol. Sliid., 3 B., Uchcr (lusifragc-crpcrhiioUc ; cf. Michotte,
A. p. (l. la Mi'thodc (Vinlrospection (hois la Paychol. E.rprr., dans Rev. Neo-

Scol., nov. 1007) : les actes de pense logique et de volont relvent non
d'elle, mais de la psychologie des peuples.
Quand on examine le dveloppement de toutes les productions dont l'ori-

rigine et l'volution sont sociales (langage, mythes, etc.), on les trouve

rgies par des lois psychologiques absolument universelles, malgr la diver-

sit des phnomnes. Ces lois explicatives du devenir social sont, au fond,

les lois de la psychologie individuelle
; seulement, elles nous apparaissent

compliques de l'interaction des individus, laquelle leur fait engendrer les

productions sociales telles que nous pouvons les constater et les tudier.

C'est le devenir social qui entre alors en jeu, et non le devenir individuel :

ce devenir n'est pas l'imitation passive de Tarde
;
cela suffirait, il n'y aurait,

pour constituer la psychologie d'un peuple, qu' faire l'histoire du devenir

de l'individu le plus influent, que les autres imitent. Or, en ralit, il y a

des productions sociales qui sont le fait non d'un individu seul, mais de tous

les individus du groupe : toute la collectivit en participe : elles sont rgies
non par le hasard, mais par des lois strictes : ce sont donc des objets
d'tude valables pour la psychologie des4)euples. Nul ne peut s'arroger la

possession ou la production exclusive de phnomnes sociaux tels que la

langue, les mythes, etc. : tous les membres du groupe y participent. C'est

l'ensemble des consciences individuelles et leur interaction qui ont dtermin
l'volution de ce patrimoine commun : ce qui prouve une fois de plus que
la socit est autre chose qu'une simple addition d'individus. Ce quelque
chose, c'est ce qu'tudie la Vulkerpsyc/ioloyic, complment ncessaire de

la psychologie individuelle, qui, sans cela, resterait dcouronne. Jean
Philippe.

a. Psychologie morbide.

Le Savoureux (H.). L'ennui normal et l'ennui morbide. Le mot
ennui dsigne un tat mal dfini : et cependant, il existe des tats d'ennui

au mme titre que des tats de douleur et de plaisir. Si on veut les dcrire,
on trouve d'abord des risques subjectifs, c'est--dire positifs : l'absence d'in-

trts
;
la monotonie des impressions; l'immobilit; la conscience d'un vide

intrieur, pnible ;
le ralentissement du cours du temps, rtrospectivement

aussi bien que prospectivement; enfin l'uniformit. Resterait dter-
miner comment se produit l'ennui, sous sa forme normale. Enumrant les

diverses thories, qui font driver l'ennui de la fatigue, de la rptition
monotone, L. S. spare d'abord l'ennui de la fatigue : celle-ci modifie le

ton des fonctions intellectuelles et physiques : l'ennui n'atteint ni les rac-
tions volontaires, ni l'attention. Il a cependant, avec la fatigue, ce trait

commun, de faire trouver le temps long plus que dans les conditions ordi-

naires : cela, cependant, ne suffit pas encore le caractriser.

L'ennui se dveloppe -t-il quand apparat une fatigue localise un seul

territoire? les exemples en sont nombreux : il ne tient donc pas l'puise-
ment total : il atteint d'ailleurs les oisifs. L. S. conclut que l'ennui tient au
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contraire ce que nous ne dpensons pas certaines rserves de forces,

physiques, intellectuelles ou morales : il justifie cette interprtation par
diverses observations. Jean Philippe.

Liangfeld (Her. Sid.). Sur la Psijchophijsiolog ie du jene prolong.
Ce travail est une contribution l'tude de l'tat mental des jeneurs pro-

longs; sujet qui a dj t touch par Bardier (Dictionnaire de physiologie
de Richet, la faim).

L. a tudi les modifications de la force musculaire des mains, celles de
la rapidit du frapp; celles de la perception de l'espace tactile, fonc-

tions qui subissent de notables diminutions. Au contraire, l'acuit visuelle

rvle une augmentation considrable, la mmoire subit des modifications

en divers sens; il semble probable que la mmoire sensorielle est plus
atteinte que celle qui s'appuie sur des associations mentales. Les expriences
de mmoire ont t faites surtout sur des mots, mais il convient d'admettre
avec rserve les dclarations du sujet assurant qu'il ne se remmorait pas
les noms dans les intervalles. Quelques rves ont t nots. L. ne rapporte
malheureusement que ceux qui ont trait l'alimentation

;
il ne semble pas

que le sujet ait t violemment influenc dans la direction de ses rves par
son tat d'abstinence. Un seul indique des craintes de disette sous forme
assez attnue.
L. conclut que si une abstinence prolonge pendant trente jours diminue

la force musculaire sans doute cause du dchet des tissus, par contre, elle

dtermine un perfectionnement de certaines facults sensorielles (l'acuit

visuelle augmente, peut-tre cause de changements dans l'acuit intra-

oculaire) et un accroissement des processus centraux dont la tonalit ne
semble pas sensiblement modifie; il semble mme que leur activit soit

plus grande que dans les conditions ordinaires. Conclusions qui s'accordent

d'ailleurs avec les observations physiologiques, puisqu'on a constat que
durant le jene les tissus musculaires sont les premiers atteints et les tissus

nerveux, les derniers : ceux-ci, en fait, ne paraissent pas souffrir d'un jene
total de trente jours ;

les jeneurs professionnels dclarent d'ailleurs que le

travail mental leur est plus facile et les faits ne semblent pas les contredire.

On sait d'ailleurs que le travail mental devient difficile aprs le repas, pen-
dant la digestion. Jean Philippe.

Ossip-Louri. La graphomanie. L'tiologie de la graphomanie se

trouve au sein de la socit, elle rside dans les murs. Tout dans la vie

sociale coopre former des conditions psychopathiques qui conduisent les

sujets la manie d'crire : la commercialisation de la littrature, les prix
littraires, le relchement de la critique, etc. Maladie de la civilisation, la

graphomanie est d'autant plus frquente que la civilisation est plus avance.
L'activit fivreuse des uns, la paresse pathologique des autres, les dsirs
sans bornes, le discrdit du travail manuel, l'arrivisme morbide accroissent,
d'une manire vraiment prodigieuse, le nombre des graphomanes et des
verbomanes. J. Joteyko.

b) Borel (P.). Troubles des rflexes dans la dmence prcoce. Les d-
ments prcoces prsentent presque tous (2/3) de l'exagration de la rflecti-

vit tendineuse, de la diminution de la rflectivit cutane (plantaire, abdo-

minal, crmastrien). Les troubles des rflexes oculo-pupillaires sont

variables. Le rflexe de LRi (de l'avant-bras) est soit ngatif, soit asym-
trique dans 82 % des cas.
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Tous ces troubles, qui ne se rencontrent ainsi ni dans la manie, ni dans
la mlancolie, sont communs aux diverses formes de dmence prcoce :

d'o l'on peut conclure que la dmence prcoce est relie des lsions des
centres nerveux suprieurs, sans qu'on puisse le dclarer de faon absolue.

(Bibliographie). Jean Puiliite.

Barat (L.). Une fugue confummnelle en temps de guerre. Cette

observation n'a que la porte d'un document : mais le nombre des circon-

stances qu'a comportes le cas rapport, la faon trs fouille dont le mca-
nisme mental est dcrit, la manire dontL. B. examine et discute les diff-

rentes interprtations possibles, lui donnent une valeur part. Le

diagnostic tait poser entre crise comitiale et tat confusionnel d'origine
motive : l'auteur adopte cette dernire, tout en notant que le malade a

rsist longtemps aux diverses causes de dissolution qui finissent par dter-
miner le dsarroi de la confusion mentale : c'est une sorte de choc en retour,
de cessation de la tension, qui l'a fait cder. Jean Philippe.

AUamagny (P.). Les squelles de Vonirisme alcoolique. Gnrale-
ment, l'onirisme alcoolique disparat rapidement et compltement; parfois
il existe des squelles, tantt transitoires, tantt devenant progressivement

chroniques. A. les classe ainsi (en dehors des formes de rveil progressif) :

I'^ dlires permanents, varit de la forme clipse; 2 psychoses hallucina-

toires, qui peuvent tre soit des hallucinoses, soit des psychoses hallucina-

toires non dmentielles, mais chroniques; 3 soit des psychoses hallucina-

toires volution dmentielle.

Ces squelles s'observeront chez des prdisposs par un tat de dbilit

mentale ou par une dsquilibration psychique forme surtout Imaginative,
et aprs de nombreux pisodes oniriques. J. Philippe.

h. Psychologie de Venfant.

Hachet-Souplet (P.). De l'animal l'enfant. La ressemblance
entre la psychologie de l'enfant et celle de l'animal suprieur est-elle pro-
fonde et indniable? Seule la mthode exprimentale et l'observation peuvent
ici, comme dans toutes les branches de la science, apporter des contributions

dcisives
;
ce ne sont pas d'infimes dtails psychologiques, c'est le fonctionne-

ment des grands rouages de la mentalit animale qu'il faut s'efforcer de

connatre, en les faisant fonctionner longuement dans le laboratoire. H. -S.

se propose de reprsenter l'animal au moment o il apprend et quelquefois
o il comprend et de montrer quel point de repre on peut tablir entre

son dveloppement et celui de l'enfant. Partant de ces principes, il examine
successivement les sensations, les jeux et les gots esthtiques, les instincts

drivs, l'activit individuelle et mme l'abstraction
;
son analyse de la per-

suasion comme procd de l'ducation animale est retenir, sans qu'on

puisse nanmoins la dclarer dfinitive. Passant l'enfant, il tudie trs

rapidement ce qu'il considre comme des vestiges d'animalit et conclut

que les grandes lois du psychisme tant les mmes pour l'enfant et pour
l'animal, il semble logique d'instruire le jeune enfant en employant des

moyens que le dressage des animaux a montrs efficaces. Jean Philippe.

Hug-Hellmuth. La rie mentale de l'Enfant. Une tude psycho-analyti-

que. Le petit enfant, dit l'auteur, est considr en gnral comme asexuel;
cette opinion fausse est due la conception par trop troite qu'on se fait de
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la sexualit. Si nous devons dsigner par ce mot ce qui est un moyen pour
la reproduction et rien de plus, dans ce cas rien de pareil ne se retrouve
dans la vie de l'enfant. Mais si l'on considre tous les facteurs constituants

du dsir sexuel, nous devons en largir la conception, suivant l'enseigne-
ment de Freud. L'auteur parcourt les tapes de la vie de l'enfant et y d-
couvre partant des signes de sexualit. Le nourrisson prsente des signes
d'rotisme cutan, d'rotisme urthral et anal. Plus tard, l'enfant s'intresse
au problme de la nudit et de la pudeur. Ses premiers souvenirs sont lis
des incidents sexuels ou erotiques, sont refouls ensuite dans l'incon-

scient et voqus plus tard, lorsque l'occasion s'y prte. Son imagination est

pareillement imprgne d'rotisme. La question de l'origine des enfants est

l'une de celles qui les intressent le plus. Le plaisir qu'prouve l'enfant voir

les objets en mouvement serait d un rotisme musculaire. La cruaut

propre aux enfants est une forme de la sexualit. Le langage reflte chez eux
les proccupations de mme ordre. Leurs dessins en fournissent de nom-
breuses preuves. Il en est de mme des rves.

Si de nombreux auteurs se sont levs contre le pansexualisme de Freud
et de son cole, c'est plus forte raison que le reproche peut tre fait lors-

qu'il s'agit de l'enfant. Les freudistes ont le tort de gnraliser et de mettre
sous le couvert du normal ce qui ressort franchement du pathologique. Que
des tendances sexuelles existent chez certains enfants, nous ne voulons

pas en disconvenir, mais vue sous l'angle de la sexualit la vie de l'enfant

nous apparat odieusement dforme et dplace de son axe propre.
J. JOTEYKO.

Bean [R. B.). L'ruption des dents, signe physiologique du dveloppe-
ment. Il s'agit des dents permanentes. Le dveloppement de chacune des

parties fondamentales du corps humain se fait selon une ou plusieurs p-
riodes d'acclration ou de retard : trs souvent les priodes d'acclration
dans le dveloppement d'un lment structural du corps sont synchrones,
avec des retards dans le dveloppement d'autres parties structurales. Les
six premiers mois aprs la naissance marquent une rapide croissance de la

taille, l'arrt relatif qui leur succde est marqu par l'ruption des dents de

lait; activit laquelle succde une priode de repos du ct des dents. B.

pose en fait que l'volution dentaire des dents permanentes est l'un des

meilleurs points de repre que l'on puisse prendre pour mesurer le dve-
loppement gnral; il est corrlatif ou plutt rciproque celui des os

longs, les priodes d'acclration de ceux-ci correspondant des priodes
de retard du ct des dents. A noter d'ailleurs que les dates varient avec la

race, la morphologie, le sexe, etc. Mais ce qui est certain, c'est que l'rup-
tion des dents permanentes est en relation troite avec le dveloppement
mental. Jean Philippe.

Mad (Cyr. D.). Relation du poids et de la taille des enfants avec l'in-

telligence. Il ne semble pas que les conclusions mises en circulation par
les travaux prcdents sur cette question, soient dfinitives. D'aprs M.
la taille est plus variable chez les anormaux filles et garons que chez les

normaux; avant treize ans. les filles et garons anormaux offriraient un

poids plus constant que les normaux; la constatation bien connue, que les

fillettes sont plus grandes et plus lourdes que les garons avant l'adoles-

cence, se vrifie chez les anormaux aussi bien que chez les normaux. Les
fillettes anormales se rapprochent plus des normales par leur poids, que les

garons anormaux, des normaux. Jean Philippe.

l'anne biologique, XIX. 1914. 34
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Meumann (Ernest). Exr/niasc de Pdaf/or/ie exprimentale. Ce nou-

veau livre de M. est un coniplrnient son grand ouvrage en trois volu-

mes Introduction la Pdagogie exprimentale . II est en effet conu sur
un plan diffrent, contenant beaucou]) moins de dtails relatifs la psy-

cliologie de l'enfant et l'exprimentation, et s'en tenant uniquement des

ides d'ensemble.

En ralit, c'est moins un complment au grand ouvrage qu'un abr.u
de celui-ci

;
ce titre, il peut rendre de grands services ceux qui dsirent

acqurir les notions principales de la pdologie expose succinctement

et d'une faon assez complte. Ce terme de pdologie (science de l'en-

fant) est employ maintenant couramment par M., vu l'insuffisance du
terme psychologie de l'enfant lequel ne vise que le ct mental, alors

que la science de l'enfant doit tre complte par l'tude du ct physique.
La matire du volume est la suivante : Notions exprimentales sur le dve-

loppement corporel et mental de l'enfant et de l'adolescent. Mensurations

physiques. Dveloppement de l'attention. Dveloppement des sens et de la

perceptibilit. Dveloppement de la mmoire. Dveloppement de l'imagina-

tion, de la pense et du langage. Dveloppement du sentiment et de la

volont. Exploration de rindividualit et des aptitudes des enfants. Les
mthodes. Les tests. Analyse des aptitudes. Rsultats. Etude du travail intel-

lectuel. Economie et technique du travail intellectuel. Hygine du travail.

La fatigue. Les tendances de la didactique exprimentale. La mthode intui-

tive. La mthode verbale. Didactique de la lecture, de l'criture, du calcul,

du dessin, de l'tude des langues.
Parmi les tudes des auteurs franais, les tests de Binet et Simon sont

exposs avec beaucoup de dtails
;
ils sont prsents tels quels et aussi sui-

vant l'arrangement de Bobertag (1912) ayant en vue de remdier la trop

grande facilit des tests des degrs infrieurs et aux difficults trop grandes
des tests pour les degrs suprieurs. Une bibliographie de plus de vingt

pages termine cet ouvrage. J. Joteyko.

Lipska-Librach (M"^^ Marie). Sur les rapports entre l'acuit senso-

rielle et r intelligence. Ce travail exprimental, accompli sur 420 lves
des coles de Bruxelles, est la thse de doctorat prsente par l'auteur

la Facult inlernationale de Pdologie, de Bruxelles, dirige par M"*^ le D'' J.

Joteyko. Le critre du dveloppement intellectuel a t celui adopt par

Binet, savoir que si l'enfant passe d'une anne l'autre en suivant un

programme destin pour son ge, il peut tre considr comme ayant un

dveloppement intellectuel rgulier. L'auteur s'est occupe dans ses re-

cherches des enfants de neuf douze ans.

La question relative la corrlation entre l'acuit sensorielle et l'intelli-

gence, a t tudie et discute par plusieurs auteurs, notamment par

Spearman, T11ORXDIK.E et W'iNCU. Les deux premiers admettent une corrla-

tion trs serre. Quant Winch, la corrlation entre l'intelligence et l'acuit

sensorielle serait trs leve chez les petits enfants et aussi chez les per-
sonnes peu dveloppes mentalement; elle serait trs basse ou n'existerait

mme point chez les adultes instruits ou h, intelligence suprieure. Les

recherches de M'' L. semblent donner un appoint cette opinion.

Ayant compar l'acuit tactile, visuelle, auditive, la sensibilit la

douleur et la force musculaire des enfants des diffrents niveaux intellec-

tuels, l'auteur a trouv l'acuit sensorielle plus forte chez les intel-

ligents, et moins forte chez les moins intelligents : le seuil sensoriel des

intelligents est situ plus bas (leur sensibilit est plus fine) que celui des
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moins intelligents (leur sensibilit est moins fine). Les graphiques, concer-

nant l'acuit tactile, auditive et visuelle, la sensibilit la douleur et la

force musculaire, montrent que les diffrences le plus constantes et celles

qui se maintiennent avec l'ge caractrisent la sensibilit tactile et dolori-

fique ainsi que la force musculaire. En effet, les lignes de ces graphiques
ne s'entrecroisent jamais : les plus avancs sont toujours les plus affins,
les retards le moins affins. Quant l'acuit visuelle et auditive, les avan-

cs qui dbutent au commencement par une grande finesse sensorielle

deviennent avec l'ge gaux et quelquefois mme infrieurs aux enfants

moins intelligents. Faut-il en conclure que les sens cutans, ainsi que le

dveloppement musculaire ont plus d'importance pour le dveloppement
intellectuel que la vision et l'audition? Cette conclusion parat l'auteur

inadmissible, et ceci cause des diffrences entre les mthodes d'investi-

gations : les unes mettent en jeu le jugement et l'effort de l'attention volon-

taire un degr assez intense, les autres ont recours l'attention un
faible degr seulement (acuit visuelle).

Ce sont les recherches esthsiomtrique^ surtout qui exigent une attention

soutenue, une discrimination nette, une apprciation exacte des sensations :

aussi les diffrences entre les enfants des diffrents niveaux intellectuels

sont-elles les plus constantes, les plus marques, et elles se maintiennent

avec l'ge. Avec le dveloppement intellectuel des enfants intelligents et

moins intelligents, la diffrence entre leur facult de juger augmente plutt
au lieu de diminuer. La mthode esthsiomtrique recourt galement
l'attention volontaire

; or, faire un effort volontaire d'attention et le soute-

nir pendant toute l'preuve, c'est aussi un des traits caractristiques qui
constituent la diffrence entre les intelligents et les moins intelligents. On
connat bien l'attention vagabonde et mobile, changeant toujours de direc-

tion, qui caractrise les anormaux intellectuels : les dbiles, les imbciles
et les idiots.

La conclusion qui s'impose serait donc celle-ci : l'acuit sensorielle joue
un rle considrable pour l'intelligence des enfants jeunes; les plus intel-

ligents parmi eux sont des avancs sensoriels
;
les sens affins constituent

pour eux des moyens de dveloppement intellectuel. Avec l'ge, l'esprit

mrit et se dveloppe, il devient plus indpendant, l'insuffisance senso-

rielle n'a plus une si grande importance, elle n'est qu'un obstacle, que

l'esprit peut braver et dpasser par d'autres moyens qu'il s'est crs.
J. JOTEYKO.

Claparde (Ed.). Tests de dveloppement et tests d'aptitudes. Rap-

pelant que les tests de Binet-Simon ont orient l'apprciation de l'intelli-

gence du ct de son degr, comme on le fait dans l'enseignement, et non
du ct de son type selon la mthode des psychologues, C. en reprend la

division en trois groupes : tests de connaissances gnrales, tests d'acquisi-
tions scolaires, tests d'intelligence naturelle. Aprs quoi il se demande

quels .sont, dans ces tests, ceux qui mesurent l'aptitude plutt que le niveau :

il espre d'ailleurs qu'on pourra, en les perfectionnant, tirer cette mesure
des tests de Bixet, dirigs dans un tout autre sens. Pour lui, un test mesure

l'aptitude, lorsqu'il explore un caractre mental qui diffre plus en moyenne
d'un ge l'autre. C. estime d'ailleurs, en s'appuyant sur des calculs et non
sur des faits, que cette diffrence pourrait tre fixe 4 fois l'cart probable.

J. Philippe.

Carey (N.). tude des facteurs d'oprations mentales chez les coliers :
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/'imaf/e7'ie visuelle et auditive. Srie de recherches o C. discute d'abord
la thse de la pense sans imaifes^ et part de cet expos historique pour
examiner dans quelle mesure les images dfinies sont ncessaires aux op-
rations mentales chez les coliers. Chemin faisant, C. limine (dans la me-
sure du possible) l'objection d'aprs laquelle l'introspection est impossible
l'enfant au-dessous d'un certain degr d'intelligence; il dtermine par ques-
tionnaire et expriences l'analogie et les diffrences entre l'introspection
de l'enfant et celle de l'adulte.

Ses conclusions sont qu'il existe des corrlations trs nettes entre les diff-

rents types d'images, plus fortes mme qu'entre l'imagerie et n'importe
quelle autre forme de mentalit. D'o C. conclut qu'il n'y a pas, propre-
ment parler, de type d'image absolument distinct : on a exagr les diff-
rences. La forme de l'imagerie sert probablement assez lgrement nos

oprations de discrimination et de mmoire : l'imagerie visuelle un peu plus
que l'auditive. Cependant, il faut se rappeler, propos de cette conclusion,

que les images valables ne sont pas entres en ligne de compte. A un
autre point de vue, C. va jusqu' dire que l'imagerie puissante nuit au d-
veloppement de l'intelligence : du moins les corrlations entre l'imagerie et

les oprations mentales leves, sont en raison inverse. Et sa conclusion
est que, sans dclarer qu'il y a une pense sans image, on doit dire que les

qualits d'une opration mentale ne dpendent pas de celles des images qui
y prennent part, pour ne pas dire simplement qu'elles y assistent. Jean
Philippe.

Duprat (G.). Les fondements du caractre. Il y a plus de .soixante ans

que SxuAPiT MiLL a prconis dans sa logique la constitution d'une tho-

logie, ou science des caractres, fonde sur la psychologie. Or, nous ne
sommes gure plus avancs qu'en 1843. Sans doute, en 1893 {Psychologie
des -sentiments), M. Ribt a nettement pos le problme : en quelles pro-

portions les lments (instincts, habitudes, etc.) se combinent-ils pour
constituer les diverses individualits psychologiques? Une premire dif-

ficult se prsente : quels sont ces lments constitutifs ? Est-ce certaines

qualits telles que : l'indpendance, la servilit, la gnrosit, la parci-

monie, la douceur, la rudesse, la candeur, la rserve, la perfidie? D'aprs
M. RiBOT, les lments du caractre, ce sont des tendances sentimentales,

dispositions affectives et pratiques; non des facults, mais des manires
d'tre que l'on peut connatre par introspection, comme motions et app-
titions ou rpulsions, et tudier du dehors, par leurs manifestations dont la

conduite mme fait partie. Le caractre de chacun de nous est, comme sa

personnalit, une synthse originale, non une juxtaposition des lments.

Aprs avoir discut les opinions de Shand, exposes dans un livre rcent
( The foundations ofcharacter, Londres, Macmillan 1014) et analys les divers
lments constitutifs du caractre, l'auteur arrive conclure que les com-

poss instables que sont les sentiments suprieurs, ne peuvent gure tre

considrs comme des fondements du caractre : rarement la passion poli-

ti(|ue ou religieuse, ou scientifique, ou morale, ou humanitaire, prend
l'homme tout entier pour la majeure partie de son existence. Les caractres

reposent sur le temprament, les impulsions hrditaires, les dispositions

innes, les motions primaires, les apptitions et rpulsions auxquelles
sont nettement lis les dsirs, les esprances, les inquitudes, les joies et

les chagrins. J. Joteyko.

Borner ("W.). Education du caractre chez les Eiifants. Dans ce
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livre, l'auteur envisage la culture du caractre dans ses rapports avec la vie

moderne. Il s'occupe tour tour de l'ducation du caractre dans la famille

et l'cole, et consacre des chapitres l'autonomie du caractre, aux puni-

tions, au jeu, lectures, l'esthtique et aux sports, la vie sexuelle, aux

enfants psychopathiques, etc. Comme point culminant de cette ducation il

faut considrer l'autonomie mentale de l'individu sous ses trois formes :

autonomie de l'esprit, mancipation de l'homme vis--vis du milieu et auto-

nomie de l'individu par rapport au vulgaire. La vie moderne exige encore

la culture de l'optimisme. On peut tre pessimiste en ce qui concerne le

prsent, mais il faut tre optimiste quant l'avenir. Les signes essentiels

des tendances modernes en ce qui concerne la culture du caractre, sont :

largeur des horizons, caractre social, activit interne, autonomie de l'esprit

et optimisme. J. Joteyko.

Stanley Hall (G.). tude synthtique des origines et du dveloppement
de la peur. S. H. intitule cette tude syntlitique, parce qu'il s'efforce de

dgager les corrlations des diverses formes de la peur et d'en donner une

vue d'ensemble : il ajoute le mot gntique, parce que c'est en suivant le

dveloppement de la peur de l'animal l'enfant, puis l'adulte, qu'il en a

le mieux compris la gense, dont l'intelligence est ncessaire l'tude

synthtique.
A l'origine de la peur, S. H. place le shok, dont la nature propre et les

liens avec la peur sont encore dterminer; il lui oppose, par certains cts,
la force de rparation de l'instinct sexuel. A cette longue tude du shok, de

la perte de la mobilit, de la peur nocturne, succde l'tude de la perte

de l'quilibre et de la marche, dont S. H. rapproche des tapes de l'duca-

tion de la station debout et de la marche chez l'enfant; la perte du sens de

l'orientation horizontale
;

la claustrophobie ;
la rabdo-ballisto-aichuro-acro-

mrinthophobie (je transcris littralement le mot que S. H. emploie pour

dsigner son pentateuque d'exercices de notre activit combative); il cherche

dans cette numration une sorte de miroir de l'historique du dveloppe-
ment combatif de l'humanit et de l'enfant. Viennent ensuite la peur des

serpents, celle des chats; l'reuthophobie; la peur des maladies. S. H. se

borne, en conclusion, poser quelques principes (la conscience a le pouvoir

d'exagrer ou d'inhiber le fonctionnement des organes sur lesquels elle se

fixe, tes phobies sont trs souvent un indice de la fatigue, une rsultante

de l'insomnie; ou encore de la difficult a ressembler ses ides, l'motion

agit sur l'organisme comme une infection ou une intoxication, etc.), mais il

ne dgage pas encore la synthse de la masse norme des faits apports
dans cette tude. Jean Philippe.

Benussi (V.). Les symptmes respiratoires du mensonge. On remet

aux sujets une carte qui porte une figure (d'animal par exemple), et des

lettres, ou des chiffres, disposs en carr, ou en cercle, ou suivant une autre

figure gomtrique. Ils devront dire, un certain moment, quelle est cette

figure gomtrique, quelle espce de signes ils ont vus, quel est le nombre

des signes, quels sont les signes de gauche droite, et enfin quelle est la

figure d'animal. Mais dans la moiti des cas, ces indications devront tre

donnes avec sincrit
;
dans l'autre moiti il faudra mentir, c'est--dire indi-

quer ce que l'on voudra, mais toujours autre chose que ce qu'on a vu.

Des tmoins assistent l'exprience, et s'efforcent de deviner, d'aprs tous

les indices possibles, dans quel cas le sujet ment, dans quel cas il dit la v-
rit. D'autre part, le sujet a un pneumographe sur la poitrine, et l'on enre-
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gistre ses mouvements respiratoires : on mesure sur les courbes, pour 3 ou

5 mouvements respiratoires avant que le sujet commence rpondre, et

pour un mme nombre de mouvements aprs qu'il a rpondu, la dure de

l'inspiration et celle de l'expiration, et l'on calcule le quotient i'e de ces deux

dures.
Les tmoins se montrent ingaux pour deviner le mensonge; ceux qui

y russissent le mieux n'ont que 85 ou 8G % de rponses vraies. En

moyenne, sur 10 tmoins, le pourcentage de rponses vraies n'atteint pas

58. Mais les quotients respiratoires dclent le mensonge avec une sret

extraordinaire : dans le cas o le sujet dit la vrit, le quotient respiratoire

avant la rponse e.st plus grand que le quotient correspondant aprs la r-

ponse ;
dans le cas o le sujet ment, c'est exactement le contraire, sans au-

cune exception. Autrement dit, dans le cas de la vrit, le mouvement d'expi-

ration est plus lent dans la phase qui suit la rponse que dans celle qui pr-
cde

;
dans le cas du mensonge, le mouvement d'expiration est plus rapide

dans la phase qui suit la rponse : aprs avoir dit la vrit, on expire plus

lentement; aprs avoir menti, on expire plus vite. D'autres rsultats s'a-

joutent cette loi principale, mais l'individualit des sujets, en particulier

leur aptitude variable mentir, devient alors un facteur important, qui com-

plique l'interprtation des faits. A noter cependant que l'effort volontaire

pour modifier les mouvements respiratoires, afin de prendre la respiration de

la vrit dans le cas du mensonge et rciproquement, modifie bien les quo-

tients respiratoires, mais laisse subsister la loi principale. Des recherches

sont commences pour savoir si cette mthode peut tre applique en dehors

du laboratoire, pour la pdagogie et la criminologie, et si par suite elle a

une valeur pratique. Foucault.

Luquet (G. H.). Les dessins d'un enfant. Les dessins d'enfants ont

t si souvent tudis que le sujet semble toujours avoir t totalement

explor; mais il est inpuisable; ce qu'il y a d'intressant dans le travail de

L.. c'est qu'il expose la mthode qui lui a donn des rsultats et la justifie

avec beaucoup de prcision. 1 Il limine les dessins scolaires parce que la

spontanit graphique de l'enfant a dj t plus ou moins dforme par

l'enseignement; 2" il estime que les nombreux recueils runissant des mas-

ses de dessins d'enfants diffrents, ne fournissent aux p.sychologues que des

donnes statistiques; ils apprennent que tel objet est reprsent de telle

faon, que l'auteur a tel ge, etc., ce ne sont l que des matriaux dispa-

rates et dont il y a peu d'enseignement tirer
;
ce qu'il faut ce sont des

indications sur l'volution du dessin chez un enfant. Cela, seule une mono-

graphie, suivant un enfant jour par jour recueillant tous les dessins, notant

les influences, etc., contribuera dbrouiller cette question. Le difficile

dans ces conditions, est de passer de l'observation individuelle des conclu-

sions plus gnrales : L. s'y efforce, et la partie vraiment originale de son

livre est celle qui est essentiellement monographique. Jean Philippe.

Patrick (C. T. "W.). Psychologie du jeu. Il parat douteux P. que
les tendances naturelles de l'enfant donner ses jeux, et de l'adulte ses

sports la forme d'une activit de race, mrite le nom de survivances ou de

rversions. C'est faire tort ce qui est prcisment fondamental dans l'acti-

vit des jeux : c'est effort pour s'adapter au milieu et produire quelque
chose qui serve au progrs de la civilisation, tant impossible de concevoir

un plus haut degr de civilisation que celle o prdominerait le calme. la

mesure et l'harmonie. Jean Philu'PE.
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Boutan (Louis). Les deux mthodes de renfant. En fait, ces exp-
riences qui consistent en des ouvertures de boites ont t organises de

faon comparer le dveloppement des procds mentaux d'organisation

d'un acte chez un jeune hylobate et chez un enfant; elles dpassent de

beaucoup, au point de vue de la psychologie animale et de la psychologie

infantile, la porte habituelle des expriences de ce genre ; parce qu'elles

ne tendent rien moins qu' saisir sur le fait un signe de dmarcation

entre deux tages de la mentalit de l'enfant et entre cette mentalit et la

mentalit animale.

L'hylobate sur lequel L. B. a fait ses expriences, est le mme que celui

qui lui a servi pour l'tude du pseudo-langage {An. Biol., XVIII, 1913, p. 550

b52) : il n'a t soumis ni au dressage, ni aux talents de socit; mais il a

vcu isol des animaux de mme espce et en compagnie des mmes per-

sonnes, prenant ses repas leur table, etc. De ce fait, il n'est pas douteux

qu'il ait acquis progressivement de nouvelles habitudes et n'ait contract

un commencement d'ducation.

Les recherches de L. B. tendaient examiner comment se comporterait
l'animal livr ses propres forces en face de mcanismes donns

;
ceci fait,

afin de comparer le travail d'anthropode celui de jeunes enfants placs
dans les mmes conditions. Il y a l une orientation de recherche particu-

lire l'auteur et dont il a raison de souligner la porte : elle nous parat
mriter la plus grande attention. S'il est impossible l'homme de pntrer
directement dans la conscience d'un anthropode et si nous ne pouvons juger
de son travail psychologique que par des manifestations extrieures difficiles

interprter avec certitude, nous le pouvons indirectement en nous adres-

sant l'enfant et cherchant le placer dans les mmes conditions que l'an-

thropode ;
si nous voyons un stade bien dfini de son dveloppement se

rpter les mmes manuvres, nous tenons un des anneaux de la chane.

L'exprimentateur ayant t un enfant se trouve mieux outill pour dter-

miner les mobiles des actes de l'enfant que pour apprcier ceux qui font

agir l'animal. [L. B. adopte ainsi une autre mthode d'interprtation des

faitsj que celle des autres exprimentateurs en psychologie animale; son

travail constitue par consquent, non seulement une contribution de fait

capitale, mais aussi une nouvelle orientation de mthode].

Expliquant les acquisitions successives de l'hylobate au cours des essais

pour ouvrir les botes, il rapporte le rsultat d"es deux premires tentatives

des associations d'images antrieurement formes ;
dans la troisime exp-

rience, il se produit quelque chose de particulier qui reprsente un progrs,
une adaptation meilleure pour la ralisation de l'ouverture : c'est une .sup-

pression graduelle d'un certain nombre de mouvements inutiles
;

la multi-

plication des mouvements qui conduisent l'animal au but poursuivi (satis-

faction du besoin veill par la vue de l'aliment enferm dans la bote).

L'hylobate limite ses efforts aux deux objets dont la mobilisation peut lui

servir ouvrir la bote. Ne voyons pas dans ses actes, des actes raisonnes;
mais on peut se demander si ces mouvements orients vers une certaine

intuition du but atteindre, ne supposent pas chez l'animal le sentiment

qu'il y a un moyen d'ouvrir la bote et une certaine image de l'acte indpen-
dante de l'excution.

Pour trancher la question, il faut suivre la mthode du travail et voir de plus
en plus les essais converges vers une formule d'activit ralisant le but

atteindre. Ce qui distingue cette mthode de travail c'est d'un ct l'atten-

tion veille et de l'autre la fixation immdiate des essais utiles.

C'est de l'attention veille que drivent les progrs vers le but par l'aban-
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don des mouvements inutiles; ce fait n'a pas t dgag par ceux qui jus-
qu'ici ont tudi la psychologie de l'animal. L. B. rsume ainsi les taiies :

1<- riiylobate a le dsir d'ouvrir la boite et ei'ectue des mouvements sans

prcision nette de l'acte accomplir pour ouvrir la bote
; 2 il ttonne au

hasard dans un cercle qu'il limite, ce qui suppose une vaaue notion que ces
mouvements peuvent le conduire au but : le dsir d'ouvrir la bote persiste-
3" son choix dans le cercle qu'il a limit, ne s'opre qu'aprs ttonnements,'
c'est--dire essai aveugle, mais il porte sur les seuls actes utiles l'ouver-
ture de la bote. L'ide qu'un mouvement appropri peut ouvrir la bote est
donc en quelque sorte passive et non directrice puis(iu'elle ne vient qu'aprs
l'essai; il y a cependant un travail personnel et non mcanique trs intense
dans les expriences o les actes sont compliqus si l'on en juge par les

signes de fatigue qui leur succdent.
Avec les mmes appareils, L. B. a fait des expriences sur des enfants de

ditfrents ges; il s'attendait constater un paralllisme significatif entre

l'ge d'un enfant et ses aptitudes triompher de la difficult d'ouverture
d'un mcanisme : il .n'en a pas t ainsi. Les enfants observs se sont auto-

matiquement placs en deux groupes : ceux qui parlent et ceux qui ne par-
lent pas; de plus, au dbut, l'enfant qui ne parle pas, s'est montr suprieur
dans son rendement l'enfant qui parle dj. L'enfant qui ne parle pas
ouvre la bote mcanisme visible presque coup sr aprs quelques tton-
nements et dans une seule sance

;
tandis que l'enfant qui parle ne .trouve

d'ordinaire qu'aprs plusieurs sances, le mcanisme en question, c'est ce

que L. B. appelle les deiix manires de l'enfant. L'enfant qui ne parle pas tra-
vaille avec la mthode de l'hylobate, l'enfant qui parle travaille avec la m-
thode humaine. Plac en face de la difficult rsoudre, on le voit rflchir et

'essay d'tablir immdiatement une relation de cause effet. Il fait des
essais, mais, dirig troitement par une ide, il raisonne ses mouvements;
lorsqu'un premier essai amne l'ouverture de la bote, il n'tablit plus une
simple co'i'ncidence. mais il compare et \n. jusqu'au parce que; or cela tient,
on le voit la rflexion, ce qu'il possde cet outil perfectionn reprsent
par le langage qui lui permet de penser, au sens o nous entendons ce mot.
Avant le langage son cerveau tait probablement, comme celui de l'animal,
ce tableau projections sur lequel passent des images qui se succdent, s'en-

chevtrent, vont et viennent de mille faons, suscites par des impressions
actuelles ou des apprciations de souvenir (Y. DLage), bref, il n'a pas pour
accrocher ses images et leur donner des contours le mot permettant de
personnaliser l'ide et de grouper les images. La scne change partir du
moment o il entre en possession du langage ;

mais alors, autre difficult :

langage implique raisonnement, l'enfant qui commence parler a donc
l'air d'tre un terrible logicien. 11 raisonne mal ou incompltement, gnra-
lise trop vite et croit cependant la toute-puissance de la raison; l'exp-
rience lui apprendra progressivement que ce qui parat d'abord logique,
n'est pas toujours vrai en fait, mais pour cela il lui faudra atteindre ce qu'on
appelle l'ge de raison et devenir moins raisonneur parce que plus expri-
ment. Amen devant la bote targettes, l'enfant de sept huit ans se fait
un jeu de les manuvrer; il connat des mcanismes analogues et raisonne
suffisamment pour indiquer le pourquoi de l'ouverture, il sait tourner les
difficults en regardant les bifurcations de la route. Jean Philippe.

c. Psychologie animale.

Donteheff-Dezeuze (Marcelle). L'image et les rflexes conditionnels
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dans les travaux de Pavlov. La thse soutenue par l'auteur devant la

Facult des lettres de Paris, est le rsum des travaux de Pavlov et de ses

lves sur la salivation psychique et les rflexes conditionnels. Ce clbre

physiologiste russe fut amen tudier l'action des influences nerveuses qui
s'exercent sur le fonctionnement des glandes salivaires durant le phno-
mne de la digestion. Ayant remarqu qu'elles se comportent d'une faon
en quelque sorte intelligente, en ce sens que le suc qu'elles produisent est

exactement conforme en qualit et en quantit celui qu'exigent prcis-
ment la qualit et la quantit des aliments digrer, il en conclut que le

pouvoir d'adaptation de ces organes devait tre recherch dans leur inner-

vation.

Les expriences entreprises confirment cette hypothse : elles sont bien

connues en physiologie ;
c'est l'preuve du repas fictif et les observations

sur la scrtion psychique d'apptit . Ce fut l l'origine de ses recherches

ultrieures sur les phnomnes de l'activit du systme nerveux central

chez les animaux suprieurs. Pavlov appelle rflexe inconditionnel le

rflexe scrtoire que produit l'excitation gustative provoque par les sub-

stances mises eu contact avec la muqueuse buccale et que l'on nomme en

physiologie rflexe absolu , tandis qu'il donne le nom de rflexe con-

ditionnel au rflexe habituellement appel psychique . Ce dernier est,

en elfet, une raction passagre, temporaire, qui s'effectue au moyen de

toutes les surfaces rceptives du corps et lors de certaines conditions, parfois

imprvues. 11 reprsente la raction rsultant d'une association antrieure
de sensation, dont l'une doit tre la sensation que produit constamment
l'excitant inconditionnel. C'est dans les centres suprieurs du systme ner-

veux que se raliseront le mcanisme de la relation temporaire. Voici

comment Pavlov explique le processus de dveloppement des rflexes con-

ditionnels : Si une nouvelle, excitation, auparavant indiffrente, atteignant
les hmisphres crbraux, trouve ce moment, dans le systme nerveux,
un foyer de forte excitation, elle commence alors se concentrer comme
pour se frayer un chemin vers ce foyer et au del de ce foyer, dans l'or-

gane correspondant, devenant de cette faon un excitant pour cet organe .

11 fut trs nettement tabli que n'importe quelle excitation, visuelle, olfac-

tive, auditive, etc., pouvait devenir un agent dterminant la scrtion sali-

vaire, la condition qu'elle agit simultanment avec le rflexe absolu. Les

animaux sujets d'expriences dans les expriences de Pavlov reoivent toute

une vritable ducation dans ce sens. On a pu laborer ainsi, chez certains

chiens, jusqu' cinq ou six rflexes conditionnels intressant diffrents

organes sensoriels.

L'auteur de ce livre ramne deux les causes p-sychiques du rflexe con-

ditionnel. Tout d'abord nous avons une reprsentation d'images. Cette

reprsentation est celle de la sensation primordiale produite antrieurement

par l'excitant gustatif habituel et constant de la muqueuse buccale. 11 y a

en outre l'image affective et c'est elle que revient la plus grande part
dans l'laboration du rflexe conditionnel.

Pour M^ D.-D. les travaux de l'cole russe sont la meilleure et la plus
relle des preuves, attestant l'existence, si souvent et si passionnment dis-

cute, de l'image mentale. L'image est essentiellement un phnomne de

mmoire, or la mmoire implique l'attention, mais l'attention est veille

plus particulirement chez l'animal par un tat affectif. De plus, la mmoire
associative constate chez le chien dans les expriences de Pavlov, est

un phnomne d'association d'images.
La mthode du physiologiste russe est la seule, jusqu'ici, qui ait permis
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de constater, d'une faon aussi remarquable, la prcision des rponses de

l'organisme aux ractions psychiques et en consquence un dterminisme
rigoureux des phnomnes psychiques. Elle a montr en outre que tous ces
caractres des plinomnes psycliiques sont bass sur la proprit d'excita-
bilit de la cellule nerveuse. J. Joteyko.

Mourgue (R.).
- Les rflexes conditionnels dans Vnrre de Pavlov.

On sait comment se fait le passage du rflexe inconditionnel ou purement
rflexe, au rflexe conditionnel ou psychique. Pavlov a tudi galement les

seuils, c'est--dire la plus petite excitation ncessaire. M. estime que, si l'on

considre les choses au point de vue anthropomorphique, toutes les exp-
riences cites plus haut rappellent les associations d'images tudies par les

psychologues chez l'homme, mais rien n'est plus trompeur que l'analogie.
Au lieu d'associations d'images M. admet plutt le dclanchement d'un

complexe de mouvements
;
et conclut que les expriences de Pavlov peu-

vent s'interprter comme des associations d'attitudes motrices caractrises
par chaque dclanchement. II lui semble donc prfrable de s'orienter vers
les hypothses d'ordre chimique tudies par G. Boiin plutt que de faire

appel au psychisme de l'animal pour interprter ces expriences. Jean
Philippe.

Sanford (Ed. C). Recherches de psychologie animale : Hans et les

chevaux d'Elberfeld. S., qui crivait cet article une poque o l'on discutait
encore sur les chevaux d'Elberfeld, voit dans cette histoire une sorte d'ob-
servation cruciale sur les rapports du corps et de l'esprit humains, et il ne
doute pas que l'avenir ne trouve dans les faits de ce genre de lumineuses
clarts pour clairer les recoins les plus obscurs de la psychologie humaine.
Aux yeux de S. l'observation des faits conduit tout d'abord conclure que
les chevaux en question ne pensent pas comme l'homme : et cependant ils

pensent; c'est la conclusion qu'impose l'observation objective de leurs op-
rations mentales. Quelle est donc la nature de leurs penses? Elles sont
ce que peuvent tre des penses de cheval, c'est--dire des oprations
mentales d'un caractre part. Ils ont un esprit, si c'est incontestable, mais
qui n'est pas le mme que celui des hommes. Comment en serait-il autre-
ment? Toute la psychologie compare nous dmontre que l'esprit humain
est l'aboutissant d'une volution partie de formes rudimentaires, et dont
les analogues se retrouvent aux divers degrs de la srie animale

;
mais il

n'e.st pas possible qu'un esprit de cheval, animal bien infrieur l'homme,
et log dans un corps de cheval, organisme bien au-dessous de l'humain,
prenne d'emble le dveloppement de l'esprit humain. Les conclusions de
S. paraissent mieux tayes quand il rapproche les recherches de ce genre
de celles de la gense des tats d'e.sprit des mdiums; il y a l une recherche
de corrlation qui peut ouvrir des aperus nouveaux. S. donne l'analyse de
divers ouvrages sur cette question. Jean Philippe.

Maday (D'' Stef. v.). Psychologie du cheval et du dressage. Ce tra-

vail est le rsultat des observations de l'auteur faites durant son service dans
la cavalerie. II en communiqua les rsultats la Socit de Psychologie de
Vienne, la Socit philosophique hongroise de Budapest et au IV Congrs
de Psychologie exprimentale, tenus Innsbruck.

L'auteur tudie la psychologie du cheval sauvage et domestique, ses sens,
sa comprhension, sa facult d'orientation, ses sentiments, le sentiment

sexuel, la maternit, les sentiments moraux, ses mouvements d'expression,
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son temprament et caractre, et la thorie de l'influence exerce sur le

cheval, c'est--dire le dressage.
Avant d'tre psychologue de chevaux il faut tre un connaisseur de che-

vaux. Or, un vrai connaisseur de chevaux ne peut tre autre qu'un cava-

lier. Dans l'tude du cheval, il est indispensable de suivre la mthode indi-

viduelle. Le mieux est d'acheter un cheval et de lier amiti avec lui. On
l'tudi en le laissant courir librement dans un mange, en le montant, en

lui faisant excuter diffrents services; on l'observe lorsqu'il mange et

toute occasion. On inscrit toutes les observations dans un livre. On arrive

ainsi construire une Psychographie du cheval tudi. On recommence
la mme chose avec un second et un troisime cheval.

Il est indispensable que les observations soient contrles de temps
autre par une personne trangre, de prfrence un vtrinaire. En ce qui
concerne les appareils employer, l'auteur conseille le cinmatographe et

le phonographe, agissant simultanment.
Le livre, qui contient une fort belle bibliographie, sera consult utilement

par ceux qui s'intressent la psychologie du cheval, question mise l'ordre

du jour par les fameux chevaux d'Elberfeld. J. Jotevko.

Mackenzie (W.). Les chevaux pensants (VElberfeld. L'tude directe

faite sur ces fameux chevaux permet l'auteur d'affirmer en toute sinc-

rit que les calculs, les expressions et les lectures des chevaux constituent

un fait rel. Ces chevaux frappent d'une faon parfaitement intelligible en

rponse aux questions qui leur sont poses. Quant M. Krall, l'auteur a la

conviction absolue que le propritaire des chevaux est un gentleman parfait,

incapable d'un truc quel qu'il soit. Bien que trs enthousiaste, il possde
l'esprit des recherches scientifiques. L'entourage des chevaux est des plus

simple; l'curie et l'cole ne se trouvent pas dans la maison de Krall. Ses

chevaux sont au nombre de sept. L'auteur a pu assister la premire leon
donne par Krall au cheval aveugle, Berto. Au bout de cette premire leon
les progrs furent extraordinaires, et la cinquime leon Berto pouvait

dj faire des petites additions sur ordre donn verbalement. J. Joteyko.

Schroder (Christoph). Les chevaux calculateurs. Peut-tre serait-il

plus sage de fermer la porte des publications scientifiques tout ce qui est

relatif l'affaire des chevaux d'Elberfeld, M. Krall s'tantmis hors la science-

en refusant de soumettre ses expriences au' contrle scientifique. Dans le

travail dont il est ici question, Sch. rapporte qu'une commission nomme
par la Deutsche naturwiss. Gesellschaft et dont il tait membre a propos
la vrification des expriences de M. Krall et que cette proposition a t

refuse par ce dernier sous un prtexte sans valeur. De mme, M. Krall a
refus le moyen de contrle propos par un des auteurs de cette analyse,
moyen qui n'avait d'autre dfaut que d'liminer toute supercherie. Comme
nous l'avons dit ailleurs, le problme ainsi pos n'est pas celui de la psy-
chologie des chevaux, mais celui de la psychologie de M. Krall et de ceux
qui cherchent des explications scientifiques des expriences non scientifi-

quement contrles et pour lesquelles on refuse le contrle. Le prsent
travail est une critique des arguments de ceux qui croient aux performan-
ces des chevaux d'Elberfeld. Nous ne pouvons suivre l'argumentation de
l'auteur dans le dtail et relverons seulement les considrations les plus
intressantes.

K. C. Schneider pense que la solution des problmes mathmatiques est

affaire d'intuition de nature aprioristique qui peut fort bien se rencontrer
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cliez des chevaux. L'auteur fait remarquer que les chevaux ne so bornent

pas rsoudre les problmes d'arithmtique : ils font des rponses dans le

genre de celles-ci : Qu'y a-t-il en hiver? De la neige. Qu'est-ce que la neige?
De l'eau. Quelle est l'eau venant d'en haut? La pluie . Pour expliquer ces

rponses, est-il possible d'indiquer des notions indpendantes de l'exp-
rience? A l'appui de la mme ide Buttel-Reepen fait remarquer que cer-

tains idiots sont capables de calculs compliqus ; mais cela prouve seulement

que leur dficience mentale avait respect certains territoires de leur intel-

ligence. Chez les enfants normaux, au contraire, on constate que les apti-

tudes mathmatiques sont proportionnelles l'intelligence.
- Ziegler tire

argument de ce que, certaines rponses tant exactes, cela prouve qu'il y a

l certaines oprations mentales
;
l'auteur montre que, dans les conditions

o ont eu lieu les expriences, d'aprs le calcul des probabilits, plus de

2 rponses sur 10 avaient chance d'tre exactes. Plate dit que les rponses
comportent d'autant plus d'erreurs que les problmes sont plus difficiles

;

l'auteur objecte que la mme chose doit se rencontrer s'il s'agit de phno-
mnes de mmoire associative, parce que, l aussi, la rcognition est d'au-

tant plus difficile que l'association est plus complique. Buttel-Reepen

dit que les chevaux rsolvent les problmes que M. Krall ne saurait pas r-

soudre, ainsi extraire une racine 4'^. Mais plusieurs auteurs [en particulier

Quinton] ont montr qu'on pouvait rsoudre de tels problmes par des pro-
cds empiriques trs rapides, la condition que les puissances soient paires
et les racines entires. H. Rothe ayant institu des expriences o il fal-

lait vraiment compter, a trouv extrmement laborieux de faire compter des

chevaux jusqu' 2; il en est de mme pour les Anthropo'ides (Chimpanz),
qui on n'a pu apprendre compter que jusqu' 5 (Wasmann).
Le fait que les animaux oublient rapidement ds qu'on cesse de s'occuper

d'eux montre que ce n'est pas une affaire d'intelligence, mais de dressage.
Cet oubli se manifeste actuellement chez les chevaux d'Elberfeld. On sait,

d'autre part, que le roi de Wurtemberg ayant envoy M. Krall trois che-

vaux arabes, celui-ci n'en a rien pu obtenir.

L'auteur conclut que les faits avancs par M. Krall ne sont pas dmontrs
et jusqu' plus ample dmonstration doivent tre rejets. Y. Delage et

M. Goldsmith.

Buttel-Reepen. Expriences avec les chevaux pensants. L'auteur

dcrit ses expriences faites lors d'un second voyage Elberfeld. La diff-

rence entre l'me de l'homme et celle de l'animal n'est que quantitative,
c'est--dire graduelle, et non qualitative. Les expriences faites Elberfeld

sur les chevaux pensants de Krall ouvrent une nouvelle voie aux investi-

gations. Alors que le dressage est un phnomne mcanique, s'accomplis-
sant sans participation de la volont et mme contre elle, l'instruction exige
une certaine indpendance de l'esprit. Ainsi le cheval aveugle Berto

,

en outre de la perception sensorielle, prsente encore des signes indnia-

bles d'une certaine indpendance de l'esprit lors de la solution des pro-
blmes. Ici interviennent sans aucun doute des phnomnes d'ordre intel-

lectuel, dpassant les instincts et les rflexes hrditaires. Quant l'expli-

cation des calculs compliqus, nous nous trouvons certes devant une

nigme. Comment se fait l'extraction de la racine carre, nous n'en savons

rien jusqu' prsent. Krall explique les erreurs qui se prsentent parfois

dans les rponses des chevaux par leur manque d'attention ou leur mau-
vaise disposition. Quand la rponse est fausse, on peut le reconnatre la

manire indcise de frapper. Pourtant, l'intelligence mise en jeu n'est pas
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l'intelligence suprieure qui caractrise l'homme. Beaucoup de calculateurs

clbres n'ont reu aucune ducation. L'aptitude pour le calcul peut exister

chez des intelligences trs faibles. Heureusement la Socit pour la

psychologie animale exprimentale qui vient d'tre cre par Krall, avec

des savants de premier ordre, trouvera une solution ces embarrassants

problmes grce l'exprimentation systmatique. J. Joteyko.

b) Piron(H.). Le problme des animaux pensants. Aprs avoir rapide-
ment numr les multiples hypothses mises pour expliquer les calculs

des chevaux d'Elberfeld, H. P. considre que Claparde est trop absolu en

dclarant qu'aucune n'est satisfaisante; il pense que l'hypothse des signes
involontaires peut tre considre provisoirement comme la plus probable,
et en somme, satisfaisante en attendant d'autres expriences, s'il est des

faits qu'elle ne peut expliquer. C Ferrari.

Ferrari (G. C). L'cole des chevaux d'Elberfeld. Le premier 7nois

d'instruction d'un cheval (en collaboration avec Pull). F. estime que
le mrite de Krall est d'avoir mis en leur lumire ces deux questions ; 1" est-

il possible d'entrer en communication mentale par un systme de signes

humains, avec des chevaux
;

2'^ les chevaux d'Elberfeld font-ils ce que font

les calculateurs prodiges, classiques ;
mais avec certaines erreurs et d'un

ordre spcial. D'une faon gnrale, F. se demande si la manire de cal-

culer des chevaux ne se rduirait pas quelque chose d'extraordinairement

simpliste; il rappelle que nous sommes trop habitus juger les choses

intellectuelles, du point de vue analytique.
Dans l'opuscule suivant, qui rapporte des expriences faites en collabora-

tion avec Pull, F. rsume le journal d'une srie de leons de calcul don-

nes un cheval choisi, il ne le compare pas ceux d'Elberfeld, mais ses

expriences lui ont permis de faire des constatations assez srieuses, et elles

ont le mrite d'tre un des premiers essais de vrification des histoires d'El-

berfeld. Jean Philippe.

Delage (Y.). Pour le contrle des chevaux pensants d'Elberfeld. Le
contrle des expriences d'Elberfeld a toujours t particulirement difficile.

B. propose de poser par crit un certain nombre de problmes de mme
ordre que ceux que les chevaux sont cense rsoudre quotidiennement et

dans des conditions telles que toute indication volontaire ou involontaire

serait impossible. Dans ce but, il propose un appareil compos d'un certain

nombre de compartiments cubiques, contenant chacun une sorte de toupie

prismatique dix faces rectangulaires portant chacune un chiffre de 9.

Entre les toupies voluent, par le mme systme, des signes de numration.
Si l'appareil est dispos de faon que le cheval seul puisse voir les chif-

fres (l'oprateur actionnant le mouvement un nombre de tours tels qu'il lui

soit impossible de prvoir les points d'arrt), cet appareil ramnera au point
mort la communication entre le cheval et son entourage. Jean Philippe.

Bordas (F.) et Krall (Karl). Correspondance sur les chevaux pensants.
F. B. ayant crit au nom de l'Institut psychologique pour demander

nouveau la fixation de la date d'une enqute, K. K. rpond que les exhibi-

tions constantes fatiguant le systme nerveux, l'ont oblig interrompre les

visites, d'autant plus, que les animaux sont drangs et se montrent facile-

ment antipathiques l'gard de certaines personnes. Sa correspondance et

la publication de la revue Tierseele l'absorbent mme plus que ne voudrait
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sou mdecin. K. K. ajoute que par suite de cette interruption les che-

vaux ont perdu dans leurs facults et auraient besoin d'un enseignement r-

gulier pour revenir leur prcdent niveau
;

il souhaite que d'autres essais

soient faits par quelqu'un ayant une grande patience et un grand amour

pour les animaux et les capacits pdagogiques ncessaires pour soumettre

les animaux sa volont et les forcer rpondre-, c'est l le point prin-

cipal . Sa mthode, ajoute-t-il, est expose dans son livre. Jean Philippe.

Hubbert (Helen B.). Influence de l'ge sur la formation des habitudes

chez la souris blanche. On n'a gure tudi jusqu' prsent d'une faon

mthodique la relation entre l'ge et la facilit acqurir les habitudes

malgr l'abondance des documents pars publis sur ce sujet. 11 semble seu-

lement constater que la plasticit aux organisations nouvelles diminue avec

l'ge; MuNN l'a constat {Archives of Psychol. N" 12, p. 37). H. a expriment
sur une srie de souris d'ges successivement tages de 25 300 jours ;

voici

ses conclusions : les souris jeunes s'adaptent plus rapidement que les ges
et le temps d'adaptation crot avec l'ge; il est deux fois plus long chez

les vieux que chez les jeunes. La diffrence de sexe est ngligeable aux

deux extrmits de la srie; mais dans la partie mdiane, les mles s'adap-

tent plus rapidement que les femelles; celles-ci, une fois l'habitude prise, la

ralisent plus facilement. 11 ne semble pas que le jour ou la nuit ait une
influence sur l'acquisition des habitudes. En fin de travail, H. H. essaye
d'tablir quelques relations entre ses conclusions et ce que l'on pourrait
observer dans l'espce humaine. Jean Philii^pe.

Basset (Gardner Chenet). Formation des habitudes chez des souris

blanches de cerveau peu dvelopp en poids. L'intrt de ce travail rside

dans la faon de poser le problme. A la suite d'un certain nombre d'exp-
riences sur des souris blanches, le rsultat ayant t de faire progressi-
vement diminuer le poids du cerveau en soi et par rapport au poids de

l'animal (diminution acquise pendant plusieurs gnrations), l'auteur a re-

cherch quelle pouvait tre l'influence de cette diminution sur le mode

d'acquisition des habitudes. Les conclusions auxquelles arrive B. sont que,

quand le cerveau est plus petit, l'adaptation est moins facile et le temps n-
cessaire l'instruction beaucoup plus long. 11 semble que la facilit d'a-

daptation se relve un peu la gnration suivante, mais cette conclusion

semble assez difficile dgager. L'auteur conclut que quand le poids du

cerveau devient infrieur l'aptitude s'duquer se trouve galement dimi-

nue. B. rattache ses conclusions celles de Manouvrier {Sur Vinterprta-
tion de la quantit dans l'encphale, Paris, 1885) et souligne l'importance
des recherches de ce genre pour l'anthropologie. Jean Philippe.

Delamain (J.). De l'intelligence dans les feintes des oiseaux. Les

feintes sont employes par les Oiseaux pour loigner de leurs petits l'homme
ou les animaux. L'origine de ces ruses parait tre une commotion nerveuse

individuelle, un rflexe d une motion violente, une frayeur, par exemple.
L'auteur cite les ruses employes par la Bcassine, l'Engoulevent, le Canard

sauvage. Il suppose qu'elles sont dues des instincts ayant reu un apport

intellectuel, et il cite son observation rcente d'un Rle de Gents qui sut

adapter, sa feinte aux circonstances de lieu. A. Menegaux.

Bernard (P.). Le Bouge-gorge meurtrier de ses propres petits. On
sait que la femelle du Rouge-gorge adopte et couve l'uf de coucou ; pour
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lever le petit et pouvoir lui donner tous ses soins, l'auteur a pu constater

qu'elle n'hsite pas sacrifier ses propres petits qu'elle jette hors du nid

peu de temps aprs la naissance du jeune coucou. A. Menegaux.

Dumast (G. de). L'infanticide chez les oiseaux. L'auteur signale

un cas d'infanticide se produisant chez une espce (Milan noir) vivant

l'tat sauvage, en pleine libert, et dans son milieu d'existence normal.

C'est probablement d ce fait qu'au mois de juin, quand il y a trois jeunes

alimenter, les parents en jettent un hors du nid. Ensuite ayant vu cet

oiseau mort, la Milan noir l'aura dvor. A. Menegaux.

Rabaud (Etienne). tude exprimentale d'un instinct. La chenille

fouisseuse d'un Microlpidoptre Myellos cribella Hb. habite d'abord les capi-

tules de chardon, puis les abandonne pour se loger dans les tiges. Quel est le

dterminisme de ses actes? Des expriences ont montr l'auteur que l'a-

bandon des capitules a lieu l'approche de l'ge adulte sous l'influence

d'une action rpulsive qui prend alors naissance. La pntration dans les

tiges n'est pas le fait d'une attraction, car l'animal ne s'en nourrit pas et

pntre aussi bien les tiges d'une autre plante. L'hliotropisme ngatif

joue ici un rle. Cet hlioiropisme dmontr par des expriences in vitro

n'e.st cependant pas ncessaire si l'animal passe immdiatement des capi-

tules aux branches, mais il le devient si la chenille a t empclie pendant

quelques jours de perforer une branche. Une premire perforation est un
facteur positif du dterminisme de la perforation d'une autre branche, quand
la tige a t extraite de la premire. Y. Delage.

' Cornetz (Victor). Fourmis dans Vobsctirit. tudes de repres, in-

ternes ou externes, grce auxquels se dirigent les fourmis. C. conclut au

peu d'importance des repres externes, surtout de l'clairage, et l'exis-

tence de certains sujets dous de facults plus dveloppes, et qui dirigent
le groupe. J. Philippe.

Vls (F.). Notes sur Valimentation artificielle du poulpe. Observa-

tions de la manire dont se conduisent les poulpes par rapport aux diff-

rents objets qu'on leur prsente pour leur nourriture. Les yeux du poulpe,

paraissent dous d'un assez mauvais pouvoir sparateur pour trier parmi
les objets qui lui sont prsents ceux qui peuvent servir son alimentation.

11 faut presque que l'objet prsent manger vienne sous leurs tentacules

pour tre essay. Mme difficult lorsqu'il s'agit de recueillir les restes

parpills d'un aliment agrable; ils sont trs mal vus et la coordination

des mouvements tentaculaires pour les atteindre est trs incomplte.
Jean Philippe.
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Thories gnrales. Gnralits.

a) Bastian (Charlton). Exprimental Data in Evidence of the Present-

day Occurrence of Spontaneous gnration. (Nature, 2'2 janv., 579-583,
7 fig.) [550

b) The Evidence for Spontaneous gnration. (Ibid., 19 fvr., 685.) [Ibid.

Caullery (M.). La nature des Lois biologiques. (Revue de Mtaphysique
et de Morale, 26 pp.)

'

[546

Coulter (J. M.). Reproduction in plants. (Bot. Gazette, LVIll, 337-352.)

[L'auteur passe en levue les divers

types de reproduction : Ufiultiplication vgtative, reproduction par spores,

l'origine et la diffrenciation du sexe, la parthnogense. P. Gubin

Dendy (Arthur). Organisms and origins. (Journ. Quekett Micr. Club,

XII, Apr., 259-276.) [546

Dubois (Raphal). Microzynias, coccolithes de la craie et vacuolides.

(C. R. Ass. Fr. Av. Se, Tunis, I9I3, 562-565.) [552

Edinger (L.) und Liesegang (R.). Xachahmung der Vorgnge beim

Xervenwdchstuni. (Anat. Anz., XLVII, 14 pp., 15 fig.) [551

Farmer (J. B.) and Blackmann (V. H.). D" Bastian's vidence for

spontaneous gnration. (Nature, 12 fvr., 660.) [550

Gado-w (H. F.). Presidential adress. (Rep. S3'^ Meet. Brit. Ass., Birmin-

gham, Section D, Zoology, 500-509.)

[Dans ce discours, relatif l'objet de Tanatomie compare et

aux homologies, relever deux observations personnelles sur l'origine non-

mimtique de certaines ressemblances de couleurs entre VElaps et d'au-

tres serpents, non venimeux, et sur certaines ressemblances de caractres
entre les formes de Typhlops, asiatiques et mexicaines, gographique-
ment spars depuis de longues priodes. Y. Delage et M. GotDSMiTii

Geigel (R.). Physikalische Behandlung biologischcr Problme. (Arch.
raikr. Anat., LXXXIV, 11 pp., 2 fig.) [551

Heidenhain (M.). Ueber die Sinnesfelder und die Geschmacksknospen
der Papilla foliala des Kaninchens. Beitrge zur Teilkorperthorie, lll.

(Arch. mikr. Anat., LXXX'V, 115 pp., 7 planches, 16 fig.) [547

Henderson (L>. J.). The Fitness of the Environment. (New-York, Mac-

millan, 317 pp., 1913.) [559

Hewlett (R. F.). The prsent dai/ Occurrence of Spontaneous gnration.
(Nature, 22 janv., 579.)

"

[550
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Hopkins (F. Gowland). The Dynnmic Side of Biochemistry. (Rep. 83"'

iMeet. Brit. Ass., Birmingham, 652-6G8.) [Cit titre bibliograpliique

Johnstone (J.i. The Philosophy of Biologij. (Cambridge Univ. Press.

XV4-391 pp.) [*

Le Dantec (F.). Evolution individuelle et Hrdit. (Paris, F. Alcan,
276 pp., 1913.) [2* dition de l'ouvrage du mme auteur paru en 1898

Leduc (Stphane). La croissance osmotique et la culture des tissus. (C.

R. Ass. Fr. Av. Se, Tunis, 1913, 386-387, 1 fig.) [552

Loeb (J.). La conception mcanique de la vie (1 vol. in-12, 300 pp.,

Paris, F. Alcan.) [Traduction franaise d'un volume paru en 1912

Mast (S. O.). Lb's Mechanistic Conception of Life. (Biol. Centralbl.,

XXXIII, 581-593, 1913.) [Expos,
avec critique de la mthode, laquelle lauteur reproche surtout une

trop htive gnralisation et aussi le vague des formules. M. Goldsmith

Moore (Benjamin) and Webster (Arthur). Sy7ithesis of Organic
Matter by Swiliglit in Prsence of Inorganic Collodes, and ils Relaiion-

ship to the origin of Life. (Rep. 83"' .Meet. Brit. Ass., Birmingham, 527-

528.)

'

[546

Parmelle (M.). The Science of human behavior. (New-York, Mac'Millan,
443 pp., 1913.) [*

Przibram (Hans). Experimentalzoologie . (Leipzig et Vienne, Deuticke,
179 pp., 10 pi., 1913.) [*

Reinke (J.j. On the nature oflife. (British Ass. f. adv. of Science, 83^ Re-

port, 705-706.) [545

Roder (Ferdinand). Zur Regelunq der Lebensvorgnge. (Biolog. Cen-

tralbl., XXXIV, 294-302.)

'

[546

Tchoueyres. A.pplication la biologie des Lois de la Mcanique chi-

mique. (Rev. Se, LU, P'"" sem., 75-81.) [546

Reinke (J.). La nature de la vie. R. n'accepte, dans l'explication
de la vie, ni le dogme exclusivement vitaliste, ni l'hypothse exclusivement

mcaniste. 11 admet sans conteste que les lois de l'nergie s'appliquent aussi

bien aux organismes qu'au monde inorganique et que les changes de ma-
tire et de force dpendent, chez les animaux et chez les plantes, de ces lois.

La vie repose sur des changes d'nergie que l'auteur appelle i processus l-

mentaires , lis eux-mmes des mcanismes lmentaires dans les cel-

lules animales et vgtales. Processus et mcanismes lmentaires ne s'ac-

complissent pas sans ordre dans le corps vivant; ils sont unis les uns aux
autres par une chane invisible. Cette chane invisible qui maintient l'ordre

de succession dans les processus lmentaires reprsente la vritable diff-

rence entre la vie et les phnomnes de la nature inorganique. R. appelle

principe vital cette chane. Les processus lmentaires sont accessibles

l'analyse physiologique, mais non le principe vital. Les processus lmen-
taires ne forment qu'une partie de l'tre vivant, le principe vital en forme

l'autre partie. Les premiers sont assembls par le second en une unit

ANNi: BiOLOr.iQUi;, XIX. 191 i. 35
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vitale. Dans un animal ou une plante, on peut isoler par la pense chaque
processus lmentaire; on ne peut isoler le principe vital. Il reprsente une
loi et, comme toutes les lois, il est invisil)le et impalpable. Il n'est autre chose

que la coordination des mcanismes lmentaires de tout corps vivant; il

carte tout assemblage accidentel de mcanismes lmentaires. Le prin-

cipe vital ainsi compris n'a aucune signification mystique comparable
l'ancienne force vitale. Le principe vital n'est ni force, ni nergie; c'est un

principe de succession, d'ordre, de rgulation, d'harmonie. F. Pchodtre.

Tchoueyres. Application la biologie des lois de fa mcanique chi-

)/ii(jue. La loi des quilibres chimiques, qui se manifeste dans la rver-
sibilit des ractions, s'applique entirement l'action catalytique des fer-

ments, aux phnomnes de croissance, caractriss par les syntlises,

automatiquement limits par leurs propres rsidus, aux atrophies et

hypertrophies fonctionnelles, aux rythmes vitaux, aux phnomnes de fati-

gue. Cela montre que les phnomnes vitaux sont entirement soumis aux
lois de la nature inorganique. M. Goldsmith.

Dandy (Arthur). Organismes et origines. L'origine de la vie sur la

terre constitue le sujet de cette adresse prsidentielle. L'auteur repousse la

panspermie d'ARRHENius et s'arrte l'hypothse ncessaire de la gnration
spontane primitive. Les premiers tres, forms aux dpens de substances

inorganiques, devaient tre analogues aux bactries ultra-microscopiques
actuelles qui paraissent tre les plus simples des organismes existants.

Certains parmi eux restent, d'ailleurs, invisibles pour nous et leur existence

n'est rvle que par leur action sur d'autres organismes (certaines bactries

pathognes). 11 est possible que d'autres bactries semblables, mais indiff-

rentes comme effet, existent autour de nous et prennent naissance mme
actuellement sans que nous nous en apercevions. Le discours se ter-

mine par une critique des conceptions de Bastiax. M. Goldsmith.

Caullery (M.). La nature des Lois biologiques. Confrence de vul-

garisation o Fauteur dveloppe cette ide que, dans la controverse entre m-
canistes et vitalistes, c'est ces derniers qu'incombe Vomis probandi. Les

premiers n'ont qu' prouver qu'aucun phnomne n'est en contradiction

avec leurs conceptions, et l'auteur montre avec beaucoup de force qu'il en

est ainsi pour toute la srie de grandes questions souleves dans la biologie

moderne. Y. Delage et M. Goldsmith.

Roder (Ferdinand). A propos de la rgulation des processus vitaux.

Le fait que les processus chimiques reprsentent la source nergtique de la

vie doit engager l'tiide de la rgulation de ces processus, en vue de trou-

ver une base physico-chimique pour la comprhension des phnomnes
vitaux. Seuls des rapports quantitatifs et mesurables peuvent servir dans ce

but. Ce sont des rapports de ce genre que l'auteur cherche tablir entre

l'nergie chimique des phnomnes d'oxydation dans les tissus et l'nergie

reprsente par le mouvement du sang. J. Strohl.

Moore (Benjamin) et Webster (Arthur i. Sgnthse de matire

organique sous l'influence de la lumire solaire, en prsence de collodes

inorganiques, et ses rapports avec l'origine de la vie. Il est vain de de-

mander l'origine de la vie des substances organiques (protines, lipo-

des, etc.) qui, elles-mmes, n'existent que comme consquence de la vie. Il
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faut rechercher cette origine un niveau beaucoup infrieur, dans les sub-

stances inorganiques. Une longue recherche dans cette direction a permis
aux auteurs de reconnatre que l'on peut s'adresser pour cela des collodes

organiques forms par l'association de nombreuses molcules de sels inor-

ganiques. L'hydrate de fer collodal (ou le mme compos d'uranium) for-

tement clair par la lumire solaire ou par celle d'une lampe mercure,
fournit de l'aldhyde et de l'acide formique, c'est--dire des sul)stanccs qui
sont les premiers pas de la synthse organique par la chlorophylle. Des

collodes de plus en plus complexes et labiles se forment; ils deviennent ca-

pables de transformer l'nergie. Lorsque, dans cette complication progres-

sive, un certain degr de labilit. de sensibilit aux nergies extrieures et

d'aptitude transformer ces nergies, est atteint, c'est l le stade le plus
infrieur de la substance vivante. Y. Delage et M. Goldsmith.

Heidenhain (M.). Sur les champs sensoriels et les bourgeons du got
(Je la papille folie du Lapin. Contributioiis la thorie des corps divisibles.

III [I, 1; XIII, 1": XIX, 1, a]. Ce grand mmoire de H. apporte une
nouvelle et des plus importantes contributions la thorie gnrale dj
dfendue par l'auteur dans des publications antrieures (Plasma und Zelle,

Bdl, 1907; ^ua^ Anz., Bd XL, 1911
;
Arch. f. mikr. Anal., BdLXXXlII, 1913).

I. Cette thorie est expose nouveau, dans une longue iniroduction et

dans d'abondantes conclusions, sous le nom de thorie des corps divi-

sibles {Teilkrpertheorie) ou de thorie synthtique du corps animal
,

et prsente comme une thorie gnrale de l'organisation, applicable
toutes les parties, grandes et petites, du corps. Depuis l'uvre fondamentale

de SCHWANN sur la thorie cellulaire et depuis le livre de Haeckel sur la

morphologie gnrale, rien de semblable n'a t entrepris si ce n'est de la

part de Wiesner dans son ouvrage : Die Elementarstruktur und das Wachs-
tum der lebenden Substanz, 1892. Mais c'est Haeckel seul qui, en tablissant

la srie d'individualits morphologiques de divers ordres, cellule, organe,
antimre et mtamre, personne et colonie, en montrant que l'individualit

suprieure provient de termes infrieurs systmatiquement runis, a dve-

lopp une thorie synthtique de l'organisation, ayant quelque analogie avec

celle de H.
La thorie synthtique du corps animal est applicable dans le domaine de

la cellule et du protoplasma. La cellule, en eff'et, qui est un corps divisible,

se compose elle-mme d'un certain nombre de corps d'ordre infrieur, divi-

sibles eux aussi par leurs propres moyens : tels le noyau, les chromosomes,
les chromioles, les centrioles, les fibrilles de toute nature, les corps chloro-

phylliens et les leucites, les chondriosomes, les dittosomes, etc. Et ceux-ci

leur tour, comme dj l'a expos Wiesner dans son Organisation lmen-
taire >, sont sujets la division en particules de plus en plus petites, mta-
microscopiques, ou protomres, et ne sont que des systmes de ces particules
lmentaires. A ces systmes dcomposables ou leurs constituants, on peut
donner le nom d' histosystmes ,

leurs constituants celui d' histo-

mres . Ainsi le noyau est un histosystme par rapport au chromosome,
lequel est l'histomre du noyau; le chromiole son tour est l'histomre du

chromosome, qui est un histosystme de chromioles. Et ainsi de suite, l'on

peut former des sries d'individualits morphologiques, dont le terme sera

la plus petite unit vivante, le protomre. [Ce me parait tre une gnrali-
sation fautive de la thorie, que son application la cellule, au noyau, au

protoplasma; ni la cellule, ni le noyau, ni le protoplasma ne sont de simples

multiples d'individualits infrieures, formant systmes (au sens tymo-
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logique du mot); ce sont des complexes et non des agrgats, et c'est en cela

prcisment, c'est--dire dans l'assemblage et la synergie de parties ht-
rognes, que rside l'organisation, celle de la cellule comme de tout autre

corps complexe auquel on voudra bien confrer l'individualit]. La thorie
des corps divisibles s'appliciue non seulement la cellule, mais encore aux
drivs plasmatiques des cellules, c'est--dire aux substances intercellu-

laires [?] (car les fibrilles conjonctives sont divisibles comme les fibrilles

musculaires); on peut l'tendre aux complexes pluricellulaires (fibres mus-
culaires stries, ostoclastes) et aux cellules transformes (mgacaryo-
cytes, neurones). Les complexes pluricellulaires proviennent en effet

d'lments unicellulaires, par voie de division interne, avec augmentation

proportionnelle des substances nuclaire et cellulaire; la loi de R. Hertwig,
la relation plasmo-nuclaire, n'est qu'une consquence de la thorie des

histomres, car elle ne s'tablit que par des actes de division dtermins.
Les neurones ne sont qu'une exception apparente la thorie; car ils ne
sont pas desimpies cellules, mais des homologues suprieurs de cellules; ce

sont des homologues suprieurs de cellules, parce que les phnomnes de

division, desquels rsulte partout ailleurs un complexe pluricellulaire, sont

ici reprsents et remplacs, d'une part pour la division plasmatique par
l'accroissement norme du neurone poussant son cylindre-axe, d'autre part

pour la division nuclaire par la formation de la substance tigrode qui n'est

autre qu'une eytocliromatine d'origine nuclaire. [Il semble bien que per-
sonne ne pourra suivre H. dans la voie hasardeuse o l'entrane le dsir de

gnraliser sa thorie]. Enfin, H. applique sa thorie aux complexes
cellulaires et aux combinaisons tissulaires d'ordre suprieur. Polydactylies,
ddoublements de toutes sortes d'organes, lobulation de viscres tels que le

rein, rentrent dans la catgorie de ses corps divisibles. De mme que les

histomres s'associent en individualits suprieures, de mme ils peuvent se

sparer les uns des autres, et l'association peut tre suivie de dissociation :

la segmentation d'un ver en ses proglottis, l'individualisation des spores
l'intrieur du sporange sont des exemples de dissociation.

II. Aprs cette introduction thorique vient une longue et minutieuse

description du nouvel objet que H. veut faire servir de base objective sa

thorie, aprs les glandes de Lieberkhn, aprs les colonnettes musculaires;
ce sont les bourgeons du got des papilles folies du Lapin. Il est vritable-

ment impossible de pousser plus loin que l'a fait H. la pntration de

l'analyse. Toutes les particularits de forme des champs sensoriels dans la

papille folie, tous les dtails de structure des bourgeons du got sont relevs

avec le plus grand soin. Il est impossible de suivre l'auteur dans tout le luxe

minutieux de ses descriptions. Notons seulement quelques points, qui sont

particulirement utiliss pour la dfense de la thorie. Dans chaque champ
sensoriel, c'est--dire dans chacun des versants de la fossette gustative, les

bourgeons du got sont disposs en sries vertico-transversales,que l'auteur

appelle des barres {Stribe). Chaque barre est monogntique, c'est--dire que
les bourgeons qui la composent ont la mme origine; on peut dire que ces

bourgeons s'y sont forms de haut en bas, parce que les barres successives

confluent ensemble le long du bord suprieur du versant ou champ senso-

riel. Les bourgeons sont trs diffrents d'une barre l'autre ou l'intrieur

d'une mme barre. Ils diffrent par leur taille, par leur forme, par le nom-
bre des pores et ampoules par lesquels ils s'ouvrent l'extrieur. Il est bien

certain que, quand la division mitotique des cellules sensorielles a port le

nombre de celles-ci au del d"une certaine limite, le bourgeon se divise par
une cloison, le pore et l'ampoule se ddoublent; on obtient ainsi un bour-
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geon plus gros, deux pores, qui est une vritable forme d'arrt de dve-

loppement, due une division incomplte. De la mme faon que les bour-

geons bivalents double pore, peuvent se constituer des bourgeons tri- ou

polyvalents, trois ou plusieurs pores gustatifs. Si l'on compare la courbe

de frquence des bourgeons un pore avec celle des bourgeons biperfors,
on s'aperoit que les deux courbes se coupent de telle faon que la descente

de la premire est croise par l'ascension de la seconde, ce qui prouve que
les premiers sont remplacs par les seconds. En projetant sur des graphiques
les bourgeons des barres successives d'un champ sensoriel, on constate que
dans une barre un bourgeon polymre tient la place d'un nombre de bour-

geons monomres gal celui des pores qu'il prsente, et que dans ce bour-

geon polymre les pores se succdent en une srie linaire qui serait celle

de pores appartenant une srie de bourgeons monomres. De toutes ces

constatations et d'autres encore qu'il faut laisser de ct, il rsulte que les

bourgeons du got sont de vrais histomres, capables de former par division

des histosystmes d'ordre suprieur, qu'ils sont par consquent des corps
divisibles. [A cette conclusion, H. arrive trs lgitimement par l'observation

remarquablement mthodique et pntrante des dispositions existant l'tat

adulte. Il est bon dobserver toutefois qu'une conclusion dcisive ne peut
tre obtenue, comme d'ailleurs H. se promet de l'obtenir, que par l'tude du

dveloppement embryologique de la papille folie. Il serait peut-tre intres-

sant de recliercher inversement comment se comportent les bourgeons sim-

ples et composs, lors de la rgression conscutive la section du nerf

glosso-pharyngien].
111. Dans les considrations thoriques qui terminent son mmoire, H. re-

vient sur la nature biogntique des bourgeons simples et des bourgeons

composs plusieurs pores, sur le processus de division des premiers. La

production de bourgeons gustatifs composs ressemble aux formations colo-

niales des Invertbrs. On peut lui comparer la formation de villosits intes-

tinales double, triple ou quadruple digitation, que l'auteur a tudie chez

les Mammifres, la dcomposition du rein en lobes dont chacun correspond
au rein total d'un petit animal, la formation de colonnettes composes dans
les fibres musculaires de la Truite. Dans chacun de ces cas, on peut tablir

une srie homologue de formes successives. Dans le cas par exemple des

bourgeons du got, il y a d'abord une srie homologue de bourgeons mono-
mres un seul pore; dans cette srie, le bourgeon ou histosystme s'accroit

par division des histomres infrieurs, c'est--dire des cellules. A cette srie
de monomres fait suite une srie homologue de bourgeons polymres ; par
accroissement numrique des cellules, l'histosystme ou bourgeon monomre
subit la division interne, qui donne lieu successivement des bourgeons
d'ordre suprieur dimres, trimres, polymres. Comme la thorie des corps
divisibles et celle des sries homologues s'appliquent des corps de valeur

morphologique diffrente, des systmes supracellulaires aussi bien qu'in-
fracellulaires, des villosits intestinales, des bourgeons du got aussi

bien qu' des colonnettes musculaires, ces thories doivent avoir une valeur
trs gnrale, une porte trs grande. Aussi H. pense-t-il en les crant

avoir rendu lanatomie thorique un service signal et l'avoir rnove
dans ses fondements . Comme l'anatomie est la science de la construction

du corps animal, elle se doit de prsenter ce corps dfinitif comme le pro-
duit rgulier de lois embryologiques gnrales; elle s'est cependant loigne
de cette tche. On peut faire le procs des diverses disciplines qui ont jus-

qu'ici influenc l'anatomie, de la physiologie, de la biologie, de l'anatomie

compare, de l'embryologie et de la biomcanique, disciplines qui, malgr
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les prcieuses contributions qu'elles ont apportes l'anatomie, n'ont rien

fait pour l'assister dans sa fonction essentielle, qui est la dtermination du

plan gnral de structure. Ce plan tablit l'existence de corps divisibles

quels qu'ils soient (organites cellulaires, cellules, organes pluricellulaires),
histoinres devenant des histosystmes par division et par syntlise et

association en systmes d'ordre suprieur. De telle sorte que l'axiome omne
vivum ex vivo i doit se complter et se prolonger dans cet autre : omne

systema ex systemate . A. Prenant.

Henderson (L. J.). Ladaptt ion du inilicu [XVII]. Depuis que les en-

fantines thories crationnistesont t cartes par la science moderne, il sem-

blait qu'il ne pt pins tre question d'une volution de la nature physique en

vue de s'adapter aux besoins des organismes. L'adaptation des organismes
leur milieu ambiant est de plus en plus reconnue comme un fait universel ;

mais il semblait n'tre plus dans l'ide de personne de l'attribuer l'volu-

tion de la nature physique. Ce sont les organismes qui s'adaptent leur

ambiance et en quelque sorte se moulent sur elle
;
dans ce rapprochement

entre les organismes et leur ambiance, ce sont les premiers qui font tout le

chemin. Le prsent livre soutient une thse originale, d'aprs laquelle, dans

ce rapprocliement, la nature physique ferait une part du chemin. Ce n'est

pas cependant un retour vers les vieilles thories finalistes, puriles et

dsutes. L'auteur se recommande de la conception mcaniste. Il ramne
les organismes un complexe physico-chimique ne diffrant que par une

complexit beaucoup plus grande de celui constituant la nature physique.
Par une schmatisation, intressante malgr son exagration manifeste, il

ramne l'ambiance des organismes deux facteurs : l'eau et l'acide carbo-

nique, donnant de ces deux substances une tude trs fouille et approfondie.
Il invoque aussi les autres composs des trois lments nouveaux, C, 0, H,
laissant de ct, par une systmatisation excessive, l'azote et les autres con-

stituants minraux, qui, pour intervenir doses moins massives, n'en consti-

tuent pas moins des lments essentiels. Sans eux, cependant, l'osmose, la

dialyse, la respiration par fixation d'oxygne sur des albumines ferriques ou

cuivriques, etc., etc., tout cela disparait. Mais ce sont l de petits cts de
la question. L'auteur admet que l'eau et l'acide carbonique sont non seule-

ment admirablement adapts la vie des organismes, mais qu'il n'est pas
d'autres substances qui puissent prsenter une adaptation comparable. Cette

rencontre entre les organismes d'une part, et l'eau et l'acide carbonique de

l'autre, constitue donc un optimum. Cela suffit pour lui montrer que cette

rencontre ne saurait rsulter du hasard; elle a une cause. La nature phy-

sique a volu, comme les organismes eux-mmes, dans un sens adaptatif
vers la constitution du milieu le plus propre l'volution des organismes.
Tout cela est fort bien et jusqu'ici le lecteur suit avec intrt ces dvelop-
pements suggestifs, mais l'embarras survient quand il s'agit de dfinir la

cause de l'volution adaptative de la nature physique. L'auteur voudrait

rester mcaniste mais il n'y parvient pas et tombe, malgr lui, dans une
sorte de finalisme imprcis, confus, qui ne donne l'esprit aucune satisfac-

tion. Yves Delage et M. Goldsmitii.

a-b) Bastian (Charlton). Preuves de la gnration spontane actuelle.

(Analys avec les suivants.)

He-wlett (R. F.). La ynvation spontane actuellement. (Id.)

Farmer ( J. B.) et Blackmann (V. H.). Les preuves du D^ Bastian
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en faveur de la gnration spontane. B. expose nouveau ses exp-
riences, rptes encore depuis la publication de son travail d'ensemble

{Origin of Life), et rfute les objections faites en en appelant au tmoi.inage
de diffrents auteurs : Albert et Alexandre Mary, Hewlett, J. Wrigt, Far-

mer et Blackmann. Ces deux derniers auteurs rpondent par une lettre

disant que les formations qu'ils avaient vues dans les solutions de B. ont

bien l'aspect d'tres vivants (microbes), mais qu'il est impossible de conclure

s'il y a l autre chose qu^une simple ressemblance. Par contre, Hewlett pen-
che pour les conclusions de B. M. Goldsmith.

Geigel (R.). Interprtation plig.'tique de problmes biologiques [1,3].
Ce mmoire est une dfense de l'interprtation mathmatique, que l'auteur

avait antrieurement {A^-ch. mikr. Anat., Bd LXXX) donne du phnomne
de la mitose et particulirement de l'ascension polaire des chromosomes,
et aussi de la production du cne de rception spermatique par le proto-

plasma ovulaire
;

c'est en mme temps une rponse aux critiques lui

adresses par Hartog (Arch. mikr. Anat., Bd LXXXlll). G. maintient que
l'hypothse d'une attraction exerce par les centrosomes sur les cliromo-

somes de la plaque quatoriale ne peut tre dfendue. Il rejette celle de

forces dualistiques agissant partir de deux ples de nom contraire, comme
dans l'interprtation lectrostatique de la mitose. Mais comme il ne peut

chapper la ncessit d'admettre qu'il s'agit de forces newtoniennes

(Fernkraften) (de valeur inversement proportionnelle au carr de la distance),
il invoque une attraction vitale ou mieux une force newtonienne
vitale . [Sans pouvoir entrer ici dans le dtail des considrations dve-

loppes par l'auteur, qu'il suffise de dire que les documents biologiques et

exprimentaux qui servent de base sa discussion laissent fort dsirer en

quantit et en qualit, et que son information bibliographique, dfaut

d'exprience personnelle, est insuffisante. C'est ce dont l'auteur pourra se

convaincre en consultant les mmoires publis sur ces questions non seu-

lement par Hartog, mais encore par Gallardo, ainsi que les miens mmes
(

Les tliories physiques de la mitose
,
Journal d'Anat. et de PhgsioL,

vol. XLVI, 1910; rsnra in Scient ia, vol. XIII, 1913). Il se rendra compte
ainsi que ce que les Facligenossen ont aussi lui pardonner, c'est l'ignorance
des donnes biologiques de la question]. A. Prenant.

Edinger (L.) et Liesegang (R.). Imitation des processus de croissance

des nerfs. Les vgtations arborescentes obtenues avec divers sels mtal-

liques plongs dans une solution de silicate ont t dcrites ds 1865 par
Bttger et ont attir l'attention des biologistes depuis les publications de
Leduc. On n'a gure t favorable la comparaison de ces tubes minraux
creux avec des organismes pluricellulaires, en dpit de la ressemblance des

formes extrieures. Mais peut-tre la mthode est-elle plus acceptable, quand
il s'agit de reprsenter les processus d'accroissement d'une cellule et de ses

prolongements. La technique, trs simple, consiste placer un cristal de
sel mtallique dans ime solution de silicate de soude. On sait ce qui se passe :

formation par double dcomposition d'une membrane de silice autour du
cristal; endosmose aqueuse travers cette membrane; augmentation du

turgor l'intrieur de la membrane; rupture de celle-ci; irruption de la so-

lution de sel mtallique au dehors
; recommencement de la double dcom-

position, de la prcipitation d'une memlirane et des processus prcdents.
Les formes ainsi produites sont habituellement des tubes minces comparables
des axones. Ces tubes peuvent se terminer par des extrmits paissies,
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rappelant les cnes d'accroissement des nerfs. Leur croissance n'est, du reste,

pas continue, mais interrompue et presque rythmique ;
ils prsentent, en eiet,

souvent sur leur trajet des parties paissies correspondant ces nodules ou
renflements moniliformes (jui produisent dans les axones l'tat dit perl
et qui sont l'expression d'une croissance discontinue. On observe aussi des

tubes pelotonns eu spirales, dont les volutes rappellent celles qui se pro-
duisent sur les fibres nerveuses en voie de croissance rgnrative, et qu'on
attribue aux obstacles que ces fibres trouvent sur leur route. Il n'est pas jus-

qu' la forme complte de neurones qui ne se puisse imiter
;
il y a des formes

qui rappellent absolument la cellule pyramidale de l'corce crbrale ou la

cellule de Purkinje, avec leur corps cellulaire pyramidal ou pyriforme, leur

puissant dendrite et leur axone. D'autres fois, ce sont des branches ou

pines latrales qui naissent le long du tube siliceux la faon des bran-

ches latrales abortives qui se forment sur le trajet d'une fibre nerveuse en

rgnration. Malgr ces grandes ressemblances extrieures, les auteurs se

gardent bien de conclure une identit de processus, [lis ont raison, caries

forces qui agissent dans le monde microscopique et celles qui interviennent

dans le monde macroscopique ne sont pas les mmes, bien que les formes

produites puissent tre semblables]. Ils disent seulement qu' voir ces rsul-
tats exprimentaux on a l'impression que dans la cellule nerveuse doivent

comme ici agir des forces qui, en un point de moindre rsistance, dterminent
la pousse d'un prolongement. Ils concluent que les causes mcaniques sont

plus efficientes qu'on ne le croit gnralement, dans le dveloppement de

la forme du systme nerveux. A. Prenant,

Leduc (Stphane). La croissance osmotique et la culture des tissus.

Rapproche les cultures de tissus en srum appropri de ses croissances

osmotiques. [Cependant il y a dans un cas formation de cellules et dans

l'autre non], Y. Delaoe.

Dubois (Raphal). Microzymas, coccolithes de la craie et vacuolides.

L'auteur se demande s'il y a quelques relations entre les coccolithes de

la craie et ses vacuolides du bioprotose ou les microzymas de Bchamp. En
tout cas ces productions de la craie naturelle diffrencient celle-ci des car-

bonates de chaux prcipits des pharmacopes et peut rendre compte des

diffrences d'action de ces deux produits. Y. Delage.
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Angiospermes (phylognie des', xix, 434, 435.

Anhlation. 319.

Anliydrobio^-e. 296.

Anisophyllie, 392.

ANITSCllKOFF, 271.

Anneau chromatique. 42.

Anneaux de sorcire, 390.

Annlides, 426.

Anomalie^. 149.

Anoiihtlialiuie. 106, 112.

Anoploures, 432.

Anosia ple.vippus. 405, 428.

Anoures, 355.

Anrep (J. VON), 276.

Antennes, 140.

(rgnration des), 115.

Anthoceros, 18.

Anthocyane, xviii. 233, 293, 294, 295.

Anlhocyanine. 294.

Antuony R.). 96, 173. 408.

Intliollirips vcrbiisci, 332.

Anthropodes, 432.

Anthropopitliccus troglodytes, 210.

Anlianaphylaxie, 322.

Anliboline. 277.

Anlictognse. 179, 180, 184.

Anticobra, .327.

Antidaboa, 327.

Antifermenls, 205, 324, .327.

Antiferlilizine, 58 et suiv., (i3.

Antiglyoxalase, 204.

Antininnum, 410.

Antiihrombine. 264, 265.

Antitoxines. 329.

AOKI (K.\ 325.
Apathv, 458.

Aphasie. 466.

Apliia, 385.

Apliis evomjmi. 142.

Apliorpliora. 289.

Aplysia. 85.

Apogamie, xvii. 318.

.\piimurphine, 308.

Appellf, 369.

Aquatique (vie), 317.

Aquatiques (animaux), 326.

(plantes), 37, 255. 302.

Arabinose, 259.

Araces, 416.

Araignes, 413.

Araki, 177, 178.

Araiia, 280.

Arbacia. xiv, 56 et suiv., 61, 70, 71, 72.

Ahber (A.), xvii, 37.

Arboricole (vie), 408.

Arbutine, 201.

Arcachon, 442.

Ardigo, 485.

Argaid. 257.

Argent (rle de 1'), 316.

,\rginine, 194.

Argynnis paphia, 382, 383.

valesina, 382, 383.
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Arizona, UUS.

Armstronc (H. E.), 160.

Arndt (Arthur), 157.
Arrat L.), 504.
Arrt de dveloppement, 105, 106.

Arrhemis, WO, 516.

Arsenic, .'512, 117.

Art, 504, 505, 506.

Arlemia. 306.

Art('Tielle (tension), 258.

Arthropodes, 108,

Artiius (M.), XV, 327.
Arzt [L.], 227.

Ascaris, 33, 63.

lumbricoides, 6U.

megatocephala, 8, 10, 52, 6i.

ASCHN'ER (B.), 80.
Ascidies (rgnration chez les), 115.

Ascomyctes, xix, 66, 67, 107, 136.

Asetlus communis, 310.

Asexue (reproduction), 78 et suiv.

ASHWORTII (J. M.), 122.
ASK (F.), 190.
Aso (K.). 215.

Asparagine, 193, 299.

Aspartique (acide), 193, 259.

Aspergillus ctavatus, UtU.

niger, 212, 213, 215, 316, 317.

Asphyxie, 159, 162.

Aspidium Filix mas, 318.

Asplanclina amphora, 351.

Asplenium Belangeri, 319.

bulbiferum, 319.

nidus, 318.

Assimilatiou, 270 et suiv., 298, 310.

chlorophyllienne, 11, 256, 283, 295.

Association, 537, 538.

Associations, xxix, 516.

Aslerias ocliracea, 61.

rubens, 122.

Asthme, xxvii.

Asymtrie, 392, 393.

Asymtries, 91.

Ateles, 132.

Atella (E.), 385.

Atlujrium Filix femina, 318.

Atomes, 283.

Atoxyl, 30, 326.

Atropes (nerfs), 151.

Atrophies, 516.

Atropine, 277.

Attacus Cyntlda, 137.

Attention, 507, 519, 521, 522, 187, 196.

Atwell (R.), 36.

Atwood (W. M.), 97.

AlBERT, 193.

Albry (A.), 209.
Aucuba japonica, 280.

Audimutit, 166.

Auditifs (organes), 173.

Audition, 386; voir aussi Sensations auditives.

AlERBACll (Flix), 342.
Auy^elia aurita, 53.

Autexoplasma, 7.

Auloeatalepsie, 118.

Autocatalyse, 91.

Autofcondation, 62, 362,

Autoglycolyse, 190.

Autolyse, 213. 219, 267, .320.

Autolytus hesperidiun, 78.

Autonomie, 533.

mdullaire, 165.

nerveuse, 161.

Autositaires (monstruosits^, 108.

Autours, 119.

Avena fatua, 97.

sativa. 298, 305, 3.36. 373.

Aveugles, 129.

Avoine, 361.

Axolotl, 111, 112.

Azote, XV. 193, 191, 197. 215, 211. 215, 216,

217, 295, 299. 302. 320.

amid, 251.

amin, 193, 191, 260.

indose, 252.

lipodique, 320.

(nitabolisnip de 1'), 268, 278, 307.

Azote (excrtion), 281.

Azotmie, 2'2

Azots (changes), 261, 265.

Azotobacler, 97.

Babak, 115.

Babes (V.), 149.

Bach (A.), 201, 210.

Backmax, 86.

Bacille d'Eberth, 325, 326.

paratyphique, 325.

^ pesteux, 383.

de Malassez et Vignal, 232.

Bacillus, 323.

acidophilus, 219.

amaracryLus, 212.

birulus, 219.

bulgaricus, 208, 219.

bilieuse, 393.

coli, 2, 223, 219, .321, 325.

lacticus, 208.

pi'odigiosus, 393.

pijocyaneus, 321.

subtilis, 321.

violaceus, 393.

Bactridie charbonneuse, xix,298,299, 321, .389.

Bactries, 389, 111, 112, 516.

du Lman, 323.

liqufiantes, 323.

sulfures, 323.

(variations des), 393.

Bactevium, 325.

Chodati, .325.

Iluorescens, 393.

mobile mutans, 383.

pneiimoniee, 393.

radicicola, 102.

typlii, 393.

Baden (M. L.), XIX, 424.

Baehr (G.), 186.

Baehr (S.), 86, 181, 183.

Bail (Oskar), 324.

Bailey, XIX, 434.

Bainbridge (F. A.), 281.

Baitsell (George Alfred), 150.

Balancements des organes (loi de), 100.

Balanophora elongaia, xvii,77.

globosa, xvii, 77.
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Bdinniium ontarrlimm. 318, 'M9.

BAI.IilAM, tif>.

BAI-DASSAUE, Sj.
Bai.d\mn (,I. m.), ^84, ^85.

IJAl.l.AUD (P. B.), 480, 513.

Bai.i.owitz, 34.

BAI.TZEU (F.), 32, 137, 3()'i.

Bancroft (N.), 333, .33'i, 336, 395.

Ba>g, 2?i1, 269.

BaraT (L.), 528.

Barber, 59.

Barbosa (J. M.i, 239.

Barbules, \i\, 361.

Baucroft (J.), 218, 278.

Bahdier, 527.

BAKFiRTti (Dicirich), 141, 142, 359.

Barrenschen, 181.

Barrires de distribution, 443.

associatives, 443.

Bartholomew (E. t.), 213.

Baryum (sels de), 202.

Bases, 310, .311.

(action des), 71.

Basicliromatine, 28, 152.

Basitarchia arlhemis, 404.

arcliippus, 404, 405.

(istiianax. 404.

pvoacrpina, 404, 405.

Basset (Gardner Cheney), 542.
Bassett (Tli. L.), 347.
Bastian (Charlton), 546, 550.
Bataillon' (E.), xiii, 74, 75.

Bateson (W.), 132, 382.

Batraciens, 197.

(parthnogense chez les), 74.

Battelli (F.), 30, 205, 206.
Balche (J.), 426.
Baudouin (Marcel), 431.
Baudrit (L.), 510.

Bauer, 474,

Bauxacke (W.), 473.

Baur, 120, 374..

Bavelaer, 477.
Bayeux (Raoul), 302.
Bean (Robert Beunell), 529.
Beauchamp (P. DE), 439.
Beaums (H.), MX, 517, 520.

Beauverd (G.), 394.
Beauverie (,!.), 1, 427.
Bec Crois, 444.

Bcassine, 542.

BCHAMP, 552.

BECHTEREW (W.), XXXVI, 349.
Beck (A.), 464.

Bgaiement, xxvii, 481, 510.

Bgonia semper/lorens, 315.

Beuerunck (M. W.), 324, 390.
Beiniiart (E. G.), 405.

Belin, 322.

Bei.ling (J.), XIX, 342, 371.
Bcllis perennis, 436.

Belogolow i j. a.), XIV, 84.

Bclone acus, 7.

Bemmelen (Van), 406,

Benda, 9, 10, 50.

Bekeden (Van), 10.

Benedicenti (A.), 103.

Beneuict, 251.

Bengalis, 419.

Bcniictti'es, 435.

Bknussi (V.), 503, 533.
Bcnzoale de soude, 199. 200.

BcnzoKiiie facide), 196.

Bcrberidaces, 435.

Berbrris vulgaris, 404.

BERENBERO (V(JN1, 131.

Berenberg-Gossler (H. vo>), 44.
Beresoff (VV. F.l, 326.

Berge>, 13, 445,

Bergner (G.), X\. 523.
Bergom (J.), 283.

Bergson, xxxvi.

Bribri, 91, 250.

Berlese (Antonio), 127, 282.

Bernard (Nol), xviii, .303.

Bernard (P.), 426, 542.
Bernheim (H.), 466.
Berridge (E. M.), 437.
Berthelot (A.), 323.
Bertiau (P.), 324.
Bertrand (G.), 188, 207. 208. 209. 212. 316.
Besredka (A.), 218.
Bessau (Georg), 322.

Btane, 194, 195.

Beth, 452.

Beutner (R.\ 290.
Bezzi (M.), 387.
Biberfeld (J.), 246.
Bieling (R.), 330.
Bielschowski, 470.

Bien ;Z.i. 167. 202.
Bierbaum (Georg!, 386.
Bierens de Haan. 362.

BlERRY (H.), 187, 193, 204.
Biiodure de mercure, 310.

Bile, 198.

(scrtion de la), 315.

Biliaires (sels), 203.

Billard (J.), 218.
BiNET, xxxvi, 487, 518, 530. 531.

Biopholognse, voir Lumire (production de

la).

Bioprotose, 552.

Birfringence, 453.

Bison, 366.

Blaauw (A. H.), 219.

Bl.^CK (Caroline), 318.

Blackman, 66, 67.

Blackmann (V. H.), 550.
Blakeslee (Albert F.), 379.
Blanc (G.), 326.
Blanchet (H.), 212.
Blaringhem (L.j, 342.
Blastulas permanentes, 82.

Blatherwick (N. R.), XV, 177,

Bl|)haroplaste, 5, 25, 52,

Blociiman, 142.

Blochvvitz (Adalbert), xix. 413.

Blondeau, 214.

Bloor (W. R.), 242.
Blum (F.), 184, 267,

BOUERTAG, 530.

Bode (B. II.), 486.

Bodo, 422.

BOE (G.), 266.
Boecker (Edward), 158.
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BoHM, 190.

Borner (Cari), l'i3, l'j'i, 425.

Borner (W.), 532.

BoTTGER, 551.

Buf, 366.

BOGGS, 198.

BOHN (G.), 107, 486, o.-H.

Bois (D.), 118.

BoKORNY (Th.), 1, 310.

Boleoplillialmus, 3S6.

Bolets, 234.

BOLK, 468.

BLLACK (J.), 320.

BOLTZMANN, 490.

Bombaces, 416.

Bombinator, 95.

parlujpus, 355.

Bombus hortorum, 408.

lerreslris, 408.

Bombyx mori, 378, 388.

BoM.MES (A.), 244.

BOND (C. J.), 139.

Boudres, 419.

Bonellia, 137.

BON HOTE, .383.

BONNEFON, 119.

BONNET (Amde). 128.

BOOKMAN (S.), 195.

Boops boops, 369.

Borborus. .387.

Bordas, 541.
BoRDONi (L.), 304.

Bore. 316.

BOREL (Emile), 488.

BOREL(P.), XX, 508, 527.

BORESCH (K.), 14.

BoRENG (Alice xM.j, 135.

BORREL, 93, 495.

BORTNOVSKY (I.), 173.

Bosmina Coregoni, 443.

BOSSANI (E.), 202.

BOTEZAT (E.), 430.

Bothrops (venin du), 328.

Botrytis, 338.

BOTTOMLEY (W. B.), 97. 161.

BOLIN, 52, 131, 274.

BOULENGER (E. (;.), 141.

Bourdon, xx,493, 504.

Bourdonnement d'oreilles, xxvii.

Bourdons, 407, 408.

Bourgeonnement, 6.

BOURQOELOT (Eni.), 209.

BOLTAN (L.), XX. 535.

BOLTILLIER (A.), 395.

BOVERI (Th.), XV, 10, .33, 73, 83, 362, 366.

BOVET (P.), 487.

Bovids, 198, 322.

BOYD (Mossom M.), 366.

BOY, 259.

Boysen-Jensen (P.), 211.

BRACHET (A.), XIV, XV, 62, 70, 80, 85. 355.

Brachydactylie, 350.

Brachymorphie, 367.

Bradypodes, 96.

Brammuerz (W.), 189.

Branchies, 141, 142.

Branchiopodes, 474.

Brandegee (Miss K. L.), 379.

Briissica oloracea, 314.

BRAIN, 189.

BRALS (II.), 172. 355.

Bremer (Haus), 122.

Brendgen (Fr.), 141.

Bresson, 283.

Bretagne, 442.

Brett (G.), 484.

Bridel (M.), 209.

BRIDGES (C. B.), XX, 342.

Bridges (J. AV.), 520.

Briquet (J.), 423.

Britanniques (les), 439.

BRODIE (T. G.). 219.

Brodin (P.), 187, 260.

Bromliaces, 416.

Brouillard, 419.

Brown (H. T.), .315, 316.

Browne (Elhel Nicholson), 104.

Browne (Th.). 403.

Brownien (mouvement). 283.

BRUCE (David), 935. 396.

Bruce (Lady), 395, 396.

BRUCKE (E. Th.), 466.

BRUGSCH, 283.

Brunacci (B.), 219, 309. 463.

Brunelli (G.), 385.

BRYK (Flix), 396.

Bryophytes, 14, 381.

BUCHHEIM (Alexander), 238.

BucHNER (Paul), 289.

BucKMAN (T. E.). 194.

Buddenbrock (W. V.), 474.

. Bufo, 85,271.

imtgaris, 86, 87.

Bugalla (le), 428.

Buglia (G.), 452.

BUGMON (E.), 468.

BULLER (R. A. H.), 379.

Bunias orientalis, 356.

liunsen-Roscoe (loi de), xv, 333, .3.34.

BURGHOLDT (F.). 186.

BURLUNGHAM (L. L.). 161.

Bursa bursa-pastoris, 372.

Ileegeri, 372.

Bursaria, 422.

Busards, 419.

BuscAiNO (V. M.), 452.

Buses, 419.

BusouET, 244.

Butors, 419.

BTSCHLI, 20.

Buttel-Reepen (H. V.), xv, 407, 540.

Bytiiotrepbes longimanus, 443.

Cactes, 416.

Cafine (action de la), 16.

Cailles d'Egypte, 419.

Cairis (V.), 310.

CaJAL, 11, 448, 449.

Calcium, 215, 309.

(sels de), 202.

Caldvvell (G. T.), 210.

Californie, 443.

Calrins, 75. 155, 156.

Calligrapha bigsbyona, 40.

mullipunclata, 40.
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Catlincctes sapidus, 215.

Ctilliphora erytlirorepUala, 33j.

CU.METTE (.\.{, XV, 321, .S27, 328, 329.

C.AMERON (A. T.), 215, 300.

('.;i[iii)n;4n(il>, 'i2().

Campanella innbeltaria, 'X2.

C\MPAMI.E (GiuKlia), xviii,337.

Camphre (action du). 310.

Camptosoru.s rliizaplnitlus, 39'i.

CVMLS 1.1. ). 269, 280, .SOS, 467.

Canards. 2"8, 388, 542.

Cancer. 2. '.)3. 232, 355.

vg.'-ial. 120.

Cannabis erratiia, 139.

salica. 1.39.

Capozzi (C), 194.

Caproque (acide), 195.

Capryli(iue (acide), 278.

Capsulectomie, 272. 273.

Captivit, 153.

Capucine, 2.32.

Caractres (disjonction des), 351.

enclians, 348, 351. 352.

(indpendances des), 100.

(notion de), 412.

(trausmissibilit des), 351 et suiv.

(transmission des}, 350. 356 et suiv.

-units, 347, 348. 349, .350.

(types psychologiques!, 532.

acquis (hrdit des), xv, 298, 351,

103, 344, 354, 382, 394, 433.

Caraiisius morosus, voir Dixippus.
Carbone, 550.

collodal, 310.

Carbonique (acide), xviii, 297, 302, 315, 365, 550.

(anhydride), 265.

Carbonnel (Jos J.), 312.

Carcinome, 155.

Carey iN.), 531.

Caridea, 96.

Carl (J.), 444.
Carlson (A. J.). 256, 277, 314.

Carnivore (rgime), 38f<.

Carnivores (plantes), 423.

Carnot [P:<. 310.

Caroline, 228.

Carpemer (G. D. ll.\ x\. 428.

Carrire (Henri), 322.

Cartilage, 87.

lastique. 87.

fibreux, 87.

hyalin, 87.

Caryosome, 6.

Caryosomochoadries, 158.

Caryotine, 6.

Casase, 207.

Casine, 188, 246, 248, 251.

Casse-noix, 444.

Cassia puhescens, 293.

Castanopsis clu-ysopliylla, 437.

vutyaris, 437.

Caste, 359.

Castle ,W. K. . 120. 343. 346. 356, 379.

383. 384. 405. 406. 413.

Castor. 426.

Castration, 122, 123, 140, 266, 267, 278.

parasitaire, 378.

Casuarina equisctifolia. 416.

Catabolisnie, 264, 265.

Catalase, 209, 283, .308.

Catalepsie, 417.

Catalyse, 283. 309.

Catalyseurs, 206, 207.

Cathcart (E. p.). XV, 243.

Cattaneo ((;.;, 354.
Caidell (A. N). 115.
Caileery (M.). 109. 115, 426, 546.
Cavazza (F.), 388.
Cavernes (faune des), 387.

(flore des), 407.

Cavers (F.), XVI, 8.

Ccit, 499.

des couleurs, 351.

Cecydomija slrobiloides, Ul.

Cellule, XIII, 1 et suiv., 547.

(assimilation de la), 6.

cartilagineuse, 13.

(constitution chimique de la), 24, 25

et suiv.

(physiologie de la), 28 et suiv.

(structure de la), 7 et suiv.

nerveuse, xvi, 103, 152, 320, 448 et suiv.

(physiologie de la), 451 et

suiv.

(structure de la), 448 et suiv.

(taille de la), 449, 450.

Cellules adipeuses, 282.

lutiue, 274.

cilies, 34.

conjonctives, 87.

de Ranvier, 89.

pithliales, 34, 252.

pithliodes, 271.

'fusionnement des), voir Oschmann.

hpatiques, 275.

(mouvements des), 86.

muqueuses, 34.

osseuses, 12.

sexuelles primaires, 44.

squelettognes, 88.

vsiculeuses. 7, 8.

Cnesthopathies, 477.

Cem (Carlo), 38.

Censure ,xxiii: voir aussi : Psychoanalyse.
Centres nerveux, 95, 110, 114, 452 et suiv.

(physiologie des), 459 et suiv.

(structure des), 452 et suiv.

Centrifugation (action de la), 30, 104.

Centrifuge (forcei, 339.

Centrioles, 25, 547.

Centroplasma, 7.

Ceutrosome, 10, 34, 36 146, 551.

Centrospermes, 435.

Centrothque, 10.

Cphalognse, 85.

Cphalo-rachidien (liquide), 264, 482.

Ceratopteris thaliclroides. 318.

Cercopilhecus callitriclius, 201, 281.

Crales, 433.

Crodcytes, 31.

Cerveau. 242, 264, 280. 486, 488, 516. 542. Voir

aussi Centres nerveux.

Cervelet, 148, 467, 468.

Ctonicjues (acides', 199.

Chabamer (H.), 272.

Clixlopteims, 62.
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Chaike (J.), 396, 405.
Chanes latrales, 58 et suiv.

Chalcitlides, 83.

Chaleur (action de la), 301.

(production de), 286 et suiv.

Chaleur animale, 283.

ClIAJIBERS, 53.

Chamonix, 302.

Champ magntique (influence du), 103.

CHAMPAdNb (E.), 439.

Cliampignous, 66, 78, 2.'i3, 288, 317, 'i07.

Champy (C.).'ii, 150, 153.
ClIANDLER (ASA C), 408, 440.

Cliantransiopsis, ^02.

CiiAPiN (\A illiam S.), 374.
Chappeliep. (A.), 169.

CiiARCOT, XXXV, XXXVI, 50y.

Chats, l''tO, 147.

Chatton (Kdouard), 422.
Chaiss (P.), 220.
Chauvin (Marie von), 142.

Chaux, 215.

Chelle (L.), 190.

Cheloniens, 450.

Chenneveau, 103.

Chermes, 142 et suiv., 425.

Chermes Nusslini, 143, 145.

picese, 143, 144, 145.

pini, 143, 144, 145.

s-obi, 143.

Cheval, 432.

(psychologie du), 538.

Chevallier (Paul), 277, 302.
Chevaux (couleur des), 342.

d'Elberfeld, 538 et suiv.

Cheveux (couleur des), 350.

(disposition des), 127.

Chevroton, 73.

Chiens (couleurs des), 358.

(hrdit chez les), 355,

Chifflot, 396.
CHIELD (C. M.), 109, 112, 153, 220, 254. 340.

Chilodon, 422.

Chilomonas, 422.

Chimres, xvii, 118, 119, 120, 374.

Cliimiotactisme. 6, 50, 261. 338.

Chimiotropisme, voir Cliimiotaclisme.

Chio (M.), 308.

Chiromanus, 300.

Cliiromeles, 408, 431.

Chiroptres, 408.

Chistom (A.), 315.

Clilamydomonas, 139.

inlcrmedia, xvii, 66.

Chloral (action de), 29.

Chlore. 309.

Chlorhydrique (acide), 306.

Chloroforme, 307, 321.

(action du), 32, 213, 214, 460.

Chlorophyces, 295.

Chlorophylle, xvill, 215, 236, 255, 256, 283, 317,

423, 547.

CJilorophyllienne (t'onclionl, voir Assimilation

chlorophyllienne.

Chlorophyllines, 256.

Chloroplastes, xviii, 14, 19, 255, 317.

Chlorose, 255.

(chez l'homme), 266.

Chloroses roses, 229.

Chlorure de calcium (action du), 284.

de sodium (action du), 284.

Chmielewsky, 19.

Chodat (1\.), 66, 403.
Cholra infantile, 823.

Cholestrine, 197, 240, 243, 287, 315. .327, 329.

Choline, 195, 327, 330.

CUOLODIiOVSKY, 142, 143, 144, 145.

Chondrioblastes, 13.

Ghondriocontes, 1, 3, 4, 10, 11. 12, 13, 14, 15,
294.

Chondriome, 54.

Chondriorhexis, 13.

Chondriosomes, 8, 9, 11, 12, 13, 18, 19, 294,
295, 469, 547.

Chondrotin-ulfurique (acide), 87.

Choronsihtzky, 89.

Chouettes, 419.

Chromatine, 19, 20, 22, 23, 25, 27. 42, 105, 258,
450.

Ghromatophores, xvii, 9, 18. 30, 31. 115, 153,
336, 432.

Chromidies, 23, 25, 54.

Cliromidina, 427.

Chromioles, 547.

Chromoblastes, 429.

Chromoleucites, 228.

Chroniophiles (grains), 469.

Chromoplaste, 293.

Chromoplastes, 14.

Chromosome accessoire, 33.

impair, 135.

Chromosomes, xvii, 20, 21, 23, 50, 51, .348. .349,

351, 352, 363, 433, 547, 551. Voir
aussi Rduction chromatique.

htrotypiques, 35.

(nombre des), xiv, xmi, 23, 53,

73, 94, 120, 123, 135, 363, 370.

374, 406.

sexuels, 22. Voir aussi Sexe et

Hrdit du sexe.

vsiculaires, 33.

Chronaxie, 460.

Chroococcaces, xvii, 22.

Chroococcus macrococcus, 22.

turgklus, 22.

Chrysanthenmm fvulesccns, 120.

leucanthemum, 288.

fhrijsaora isocles, 78.

Clirijsemys marginata, 85.

Chrysomlides, 41.

Chryssochoos (S.), 487.
CnuARD (E.), 216.

Chyle, 242.

Chypre, 421.

Chytrides, 435.

CiACCio, 279.

Cibotium Schicdei, 319.

Ciccr arietinum, 339.

Cidres (verdissement des). 211.

Ciesielski, 139.

Cigognes, 419.

Cilleuls (C. des), 36.

Cils, 34.

Ciona ntestinalis, 62. 63, 92, 115.

CiOM, 480.

Circa, 415.
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Cirros nudsotiius, 'i()8.

Ciicul.iiion. 2.', 25() et suiv.. 2S1.

iulracelluhiire, 3(1.

Cire, 31.

Cissus anlarclka, 392.

Cilricoxydoiie. 20(1.

Citrique" (acide), lH(i, 2.'i3, 3li(i.

Cuc.A (A.), 326.

Clailocrcs, .'|/|3.

Ciadophora, 288.

Cladostcplms spongiosus, 79.

Claparue (Ed.), xxwi, 531, S'il.

Clarkia, Ulb.

Claustrophobie, 533.

Clementi (Antonino), 464.

Climat, 319.

(action du), 391.

Clossu\, 31'i.

'Cnidocystes, 'i22.

Coagulation, 283.

Coba scandens, 233.

Cobaye, 103, 251, 310, 323, 356.

(greffe chez le), 119.

(mtabolisme du), l'iO.

CoOitis fossilis, 387.

Cobra (veuin du), 326, 327, 328, 329.

Cocane (action de la), 34, U60.

Coccobacillus acindiorum, 234.

Coccolithes, 552.

COCKERELL (T. D. A.), 439.

Clastrum, 380.

Clenlrs. 21.

Cur, 239. 257. 312, 313, MU, 315, 389, 458.

Voir aussi Circulation.

(mouvements du), 65, i66.

Coferments, 201.

Coffea, 382, 292.

COHENDY (M.). 323.
COLE (L. G.), 359.

Coloptres, ?i26.

Coloptile, 298.

Coleosporium senrrionis, 52.

Colrps, 422.

Colias curijlhcmc, 'lO'i.

philodice, 40i.

COLLIN, 105.

CoLLiN (Bernard), 427.
Coi.LiNS (G. N.), 343.
CoLLixs (S. H.), 281.

Collodes, XIV, 152.

organiques, 546, 5'i7.

COLEOP fj. B.), 450.
Colocasia (intiquorum, 337.

Colombo, 103.

Colonie, 421.

Colonies, 549.

Colorants, 311.

imins. 312.

phuoliiiues, 312.

Coloration, 387.

vitale, 92.

Cluinba Icuconota, .367.

liviu, 291, 359, 367.

Communications protoplasmiques, 120.

Complexes .., x\iii, 508, 509; voir aussi

Psychoanalyse.

Compsihira coucinyiata. 'lO, 'tl.

CoMi'TON (II. , 162, 212.

Condensation , voir Psychoanahsc.
Conductibilit, Wi.

nerveuse, 'i62, 'i65.

Conductivit lectrique, 74, 21'i, 235.

Conifres, l'i9, 435.

Conjugaison, 45, 67, 75, 155, 156, 157.

CiiMvi,l>', 33.

CoiMiexions (lois des), 100.

Consanguinil, 359, 375, 376, 377, 378.

Conscience, 494. 516, 517.

" Conscient ", x\ii.

Conseil (E.), 326.
Consonance, 497, 498.

Contraction cardia(iue, 256.

Contrastes, 479.

Convergence. 406 et suiv.

CooK (O. F.), 122.
CooPE (R,), 203.

Cooi'ER, 97, 250.

Coppodes, .300, 443.

Copidosoma. 42.

Buyssoni. 83.

Coprinns, 379.

sterquitinns, \\\,U2U.

Coqs, 139," 148.

Coquille, 92.

Cormognse, 85.

Cormophytes, 53.

Corne (greffe de), 119.

Corneilles, 419.

Cornes, 140.

CoRNETZ (V.), 543.
Coronella austriaca, 328.

Corpodacus mexicanus, 420.

Corps adipeux, 264.

chromatique. 42.

jaune, 264, 266, 274, 275.

Corps archoplasmiques, 50, 51.

de NissI, xvi, 24, 25, 27, 449.

divisibles (thorie des), xvi, 547 et suiv.

Corpuscules basaux, 34.

centraux, voir Ceutrosomes.

chromatiques, 50.

Coriliitiou, 147 et suiv.

Corrlations, 91, 100, 519.

fonctionnelles. 264.

humorales. 265, 273, 274.

mentales, xix, 491, 520.

CoSTVMlXO, 192.
Cotte (.1.). 220, 423.

Cotlus Gobio, 471.

Couche optique, 467.

Coucous, 419.

Couleurs (discrimination des), 471, 47

(hrdit des), .356, 357, 358, 359.

(perception des), 503.

CoiLTER (J. M.), 396, 544.

Coi P (II.), 300.
CoipiN {F.\ 243, 396.

Courants d'action, 284, 463.

de repos, 464.

lectriques (action, des), 28j.

Courants d'eau, 286.

marins, 441.

Courbure (mouvements de), 332.

ColliSLMAlLT (E.), 420.
Cow iD.), 272. 280.
Cox (\^ . T.), 389.
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Craie, 552,

Cramaussel (p]dm.), 478.
Cramer (II.), 311.

Crampe des crivains, xwii.
Crne. 96. .'567, 381.

Crapaud, 7'i.

Crassulaces, 416.

Cratsegomespilus, 119, 120.

Asnierpsii, 120.

Dardari, 120.

Cratgus monogyna, 120.

Cratine, 194. 195, 251.

Cratinine, 19i, 195. 251, 281.

Crcmaslogaster, U2U.

Crenilabrus massa, 369.

melops, 252.

pavo, 369.

tinca, 369.

Crepidula, 33,

Crpis virens, 35.

Cresserelle, 419.

Cresserellelte, 418.

Cresson (A.), 412.
Crte, l.'jg, 148.

Cristallin, 95. 320.

(rgnration du), 111,

Crocker (W.), 97.
Croh\ (B. B.), 203.'

Croisement, 344, 351, 352, 382, 399, 409, 410.

Voir aussi Hrdit dans le croiscmenl.

Croissance, 82, 90, 91, 92, 97, 148, 154, 247, 248,

254, 270, 278. 301, 315, 551.

osniotique, voir Leduc.
Crotale (venin du), 328.

Crotonique (acide), 195, 1%.
Crozier (W. J.), 92.

Crustacs, 137, 197, 474, 475, 476; voir aussi

aux noms d'espces.
Crypthybrides, 375.

Cryplobronchus japoniais, 8.

Cryplorehidie, 125.

Crystallogobius, 385,

Ctenolabnis, 60.

Cuba, 298.

Cuciimis sativus, 293,

Cucurbita Pepo, 293.

CuNOT (L.), 359, 360, 384, 397, 413, 432.
Culture des tissus, voir Survie,

Cumingia, 62.

Cupulifres, 437,

Curare (action du), 463.

CORTIS (Maynie R.), 384,

CUSHING, 269.

Cyanhydrique (acide), 220, 308.

Cyanophycine, 23,

Cyanure de potassium, 30, 112 254, .i40,

Cycades, 435, 436.

Cycadofiliciaes, 435,

Cycas, 436.

circinalis, 400.

Cycle nycthmeral, 283,

vital, 156.

Cyclopie, 106.

Cyclopoise, 247.

Cycloporus papillosiis, 429.

Cyclops, 32, 33.

abyssorum, UU2.

Li'UckivUi, 443,

l'anne biologiqije, XIX, 1914,

Cyclops strenuus, 443.

Cytindrocystis Brebissonii, 238.

Cynipides! 136.

Cyprinodon, 370.

Cypsela, 387.

Cytise d'Adam, 119.

Cytolyse, 60, 71.

Cytoplasme, 6, 7 et suiv., 20; voir aussi Cel-

lule.

(dans l'hrdit), 365,

Cyloprotases, 205.

Cytosine, 209.

Cytotactisme phagocytaire, 86.

Cytotropisme, 86.

Cytozyme, 259, 260,

CZARTKOWSKI (Adam), xviii, 295.

Daboa, voir Vipera.
Dahl (Fr.), 413.

Dahlia, 280.

Dakin (H. D.l, 190, 191, 204,
Dalla Torre, 407.

Damian'ovich, 312.

Dangeard (P, A.), XV, 78, 300.
Daniel (Jean), 397.
Dantan (J. L.), 442.

Dantschakoff, 45, 89, 275,

DANULESCO (V,), 227.

Daphnia lujalina, 443.

pulex, 53, 122.

Daphnies, 134, 472.

Daubisiiire (O. T.), 38,

Darbon, 491.
Darsie (M. L.), 289.

Darwin, xvi, 351, 382, 407, 411.

Darwin (Francis), 298.
Daucus Carota, 288.

Daudet, 520.

Dauphin, 239.

Davenport (C. b.), 431.
Davis (Bradley Moore), xix, 373, 392.

DAVIS (D. m.), 199.
Davis (W. E.), 97.

Debaisieux, 42,

DEBAT (Fr.>, 493.

Dcisions, 520, 521.

Decoix (A.\ 420,

Ddiffrenciation, 153.

Ddoublement, 548.

DegalliER (E.), 492.

Dgnrescence, 271.

Dguisement , xxiv; voir aussi Psychoana-
lyse,

DEHORNE (A.), 173.
DEHORNE (L.), 173.

Deilepkila, 469.

Deineka (D.), 10, 11,
DELAGE (Y.), XX, XXXUI, XXXIV, XXXVI, 57, 73,

363, 493, 536, 541.
Delamain (J.), 542.

Delboeuf, XXXVl.

Deleiml (D-^), 286, 387, 419,
DELEZENNE (C), XV, .'526, .^27, 329.
Della VaLLE, 109.

Delmas (J.), 80.
Delmas (P.), 80.
Dmanche (R.), 325.

36
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Dcmpiicc piiToce, wvii, 482, 527.

DEMOISSY, 315.

Denilrobium srcundiiin. 'iKi.

V)EMt\ (Villmr). 46. 546.

DenS, 'i78.

DENIS (W.), 195, 281.

Dents, m, 529.

placodes, '30.

Cl Dplacement ,
voir Psychoanalyse.

Dplaisir. 487.

Dpression, 158.

(tuts de\ 75, 76.

Dermatogne, 93.

Dermatoiilrique (sens). 153.

Derschal {M. V.,, 27.

Dsassimilaliou, 240 et suiv.

Descartes, 520.

Descoeudres (V.), 503.

Dshydratation. 152, 296.

Dessins. 534.

Desvaix, 478.

Dterminants, 41. 42. 347.

pluranx, 373.

Deutendoplasnia, 7. 8.

Devis (R.), 1.

Devv (Lon), 419.
Devvers (F.), xviii, 339.
Dexter (John (S.), 343, 360.

Dextrine, 251.

Dextrosei 189, 202, 208.

DHerelle, voir Herei.le d').

Diabte, 179, 180, 181, 185, 186, 196, 239, 240.

pancratique, 239.

Diactic|ae (acide). 189.

Diagnostic (en mdecine), 518.

Diaptomus laciniatus, 443.

(jracilis, 443.

Diastases, 282, 283.

Diathses, .320.

Diazona Geayi, 109.

violacea, 225.

DlCKEI. (F.), 135. 136.

DICKEL (Otto). 135.
Dicroclium lanceatum, 45.

Didier (R.), 418.

Diemyctylu.s, 150, 154,

DIETRICH, 279.

Diffrenciation, 84 et suiv.

spontane. 95.

DiGBY (L.). \mi, 35, 433.

Digestion, 260.

Diglycine, 259.

Dingi.er, 45.

Diodon, 387.

Diovogonic, 108.

Diphtrie, 355.

Diplanlliera Jf'riglitii Ascliers. 385.

Diplomylie, 107.

Diplosomes, 34.

Diptres, 21, 387; voir aussi aux noms d'es-

pces.
Disaccharides, 259.

Dissonance, 497, 498.

DiSTASo, 2.36.

Distomatose, 427.

Dislomum turyidum, 45.

Distraction, 496.

Dittosomes, 547.

Diurse, 222.

Uwu. (N.). 50.
Division (anomalies de la), 32.

cellulaire (causes de la), 551.

directe, wii, 6, 32, 36, 37, 154, 450.

htrotypi(|ue, xvii, 52, 94.

indirecte, xvii, 6, 19, 31 et suiv.. 104.

1.54, 551.

multipolaire. 33.

DiXEY (F. A.), XV, 427.

Dixippus, 115, 417.

morosus, l'i8. 417.

Dixo\ (Samuel G.), 343.
DODGE (B.), 436.
Doello-Jlrado (M. ,

101.

DoGiEL, 257.

DONCASTER [L.], 136, 137, .371.

Domcheff-Dezeeze (Marcelle ,
536.

Dorsiventralit, xix, 391.

Dosinia discus. 92.

Doubledayavdia, 382.

Douglas, 261.

Douleur, 465, 479, 406. ,530.

Drabowitch (W.), 461.

Drennan, 314.

Dreyer (Georges), 261, 306.

Dreyfus, 142.

Dreyfusia. 143, 144.

Driescii, 83, 115, 116.

DrosopliiUi, 21, 347. 348, 3.52.

ampelophita, 102, 347, 352, 360, 384.

Drude, 283.

DRiRV
(
V. N.), 2.

Drzewina (A.), 107.

Dualisme, 485.

Du Bois, 103.

Dubois (Ch.\ 313.
Dubois (F.), 282.
Dubois (Raphal), 221. 289, 552.

DUBREllL, 11, 12, 13.

Ddbi issoN (Maurice), 502.
Dudley (H. W .). 190, 204.

DUESBERG, 13, 15.

DUMAST (G. DE), 543.

Dunalietla, 138.

DUNLAP (Knight). 479.

Duodnum, 264.

DUPRAT (G.), 532.
DURHAM (Miss), .357.

DUIUEUX. 204. 208.

DURME (Modeste va>), 48.
DURUPT (A.), 467.

DtSTIN, 44, 131. 271.

DUVILLIER (Ed.!, 313.

Dynamene rubra, 429.

Dysek, 1.

Dysnienliorre. 266.

Dystlologies, 407.

Dytisi-us, 41, 42.

DZIERZON, 135, 136.

Eau, 280. 287. 550.

(action de 1'), 317.

(densit de 1"). 295, 296.

Ebbinghaus, .501. 515.

cailles. 4.30.

cailles (des papillons). 291,
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Echanges, 30, 238, 239.

gazoix. SO."), 3(m.

respiraloircs, 2(')'i. 2(i5.

chidn. 'i07.

chinides, 'i.

(croisements cliez les), 302, 3(53,

364.

(uf d'), 53.

(sperrnies d'), 5^1, 55.

Echinodermes. 82, 83, 85; voir aussi aux noms
d'espces.

EcKERSOV (Sopliial. 339.
elaii'emeut (aclion de I'). 190. .392; voir aussi

Lumire.
Ecologie, 414 el suiv., Wi.
Ecorce crbelleuse; voir Cervelet.

crevisse, 107.

Ectomsoderme. 454.

Ectoparasiles, 432.

Ecureuils, 357.

Edestiiie, 247, 248. 249.

DiNGER (L.), 453, 551.

Effort, 482.

Effrost, 311.

Egg-receptor, 59.

Ehrlich, 60, 189.

ElGE\MA\N, 44.

Eisenberg (Philip), xix, 389, 393.
Ekman (Gounari. 95.

Ekma\ (S\eu). 414.

laoplastes, 68.

Elaps, 544.

lectricit, 283.

(action de 1'), 301.

(production d'}, 283. 290.

lectriques (organes), 432.

lectrolyse, 283.

Electrolytes (action des), 305.

lectrons. 283.

lidine, 17.

lphant, 432.

Eleutheria diclioloma, 107.

Claparedci, 107.

Elkins (Marion G.), 38.

Elliott (Ch.), 289.
Elliott (T. R.), 272.
Ellis (Max M.), 222.
Elodea canadensis, 30, 93.

densa, 93.

Eloir, 89.

Elri\gto\ (G.\ XVI. 462.

Embden, 178, 184, 189.

motion, 504.

mulsine, 209.

Eudobioutes, 442.

Endocrines (glandes), xiv, 273. 330. .'554. Voir
aussi Scrtion interne.

Endomixie, 156.

Endoplasma, 7, 8.

nergie, 545, 546.

chimique, 283.

(dpense d'), 84.

(production d'), 282.

Enfant, xxxii.

Engoulevent, 542.

Engrais, 7.

Enkystemeut, 158.

Ennui. 526.

Emuqus (P.), 85, 157.

l'.uti'opie. 'i90.

lilijloma ranuncuti. 3.

Enzymes, 2. 101. 160, 238, 308, 309, 423.

autolytiques, 104.

Eolidiens. 422.

osinophilie, 260, 261.

osinolactiqiies (substances), 261.

perviers, 419.

pibiontes. 442.

Epiblema, 416.

pidmie, 16, 337.

pididyme, 271.

pignse, 100, 117.

pilepsie, xxvii, 328.

Epilobhim, 415.

piphnomne (dfinition de 1'), 517.

i)iphyse, 270.

piplancton, 442.

pistase, 1.'52.

piihliales (prolifrations), 107.

pithlium, 154.

utrin, 66.

pilhme, 280.

ponges, 286.

Epspinger, 273, 274.

Epstei> (A. A.), 186, 195. 203.
<iuilibres chimiques (loi des), 546.

quipotentialit de l'oeuf, 82.

Erdei.yi (P.). 186.
Erdma\\ (Rli.), XIV, 75, 76, 155.
Erebia. 292.

reptone. 188.

reuthophobie, 533.

Ergastiques (substances), 121.

Ergastoplasmiques (filaments), 11.

Ergots, 1.39.

Erhard, 34.

ricaces, 416.

Eriksson (J.), 222, 427.
Ernst, x\ II, 77.

Erotismi", 504.

l-uptiou volcanique (action d'ime), 297.

rythropoise, 89.

Escombe, 315.

Escaline, 289.

Esox lucius, 252.

Espce (notion de 1'), 403, 404, 405, 410.

Espces biologiques, 404.

chimiques, 404.

(disparition des), 437.

lmentaires, 403.

(formation des), xix, 403, 440.

jordaniennes, voir Lotst.

(nombre des), 440.

(origine et caractres des). 395 et

suiv., 490.

physiologiques, 145, 404, 409.

thermiques, 404.

Esthsiomtrie, 493. 501, 531.

Esthtique (jouissance), 505, 506.

Estomac, 264.

tamines, 415.

ther (action de 1'), 3>, 102, 105, 307, 384
460.

'

(notion de 1'), 283.

lhrase, 202.

th\l!kicoside, 209.
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Klres (disliilmliciii ycugiaiiliiqucs des}, 'i.VI rt

siiiv.

EvciiUjplus, 'il6.

amijgdalina, 'iSO.

ciibia. 't'M).

(jltihiilnx. 280. 'i.'iO.

mi'litnopliloid. 'i.'iO.

pulvvrulcnta, 'l'AO.

nisdoni, UMK
Sluortiorid. 'i.30,

Eudendrium, 3.V5.

Kus''iiHliie. ''S.

Euglnm, 251, ."SSS. 3:.

EUGSTER, .''8.

EULER (II.), 210. 311.

Eiijxiginus. .H7h.

Eiipliorbia lliymlfotiit. 'il(i.

Euplocamus nijciliemcrus, 368.

Sivinhoii. M\H.

Euproctis clirysorrlui'a, '421.

Euscliistus serv\is. ^H).

varioUirius. 370.

Eutlirips trilici, .'^.'52.

Evans (T. J.), 306.
Everest (A. G.i. 222.
Evernia pninaslr'i, 289.

viscialion, 319.

volution, \iv, 8fi; voir aussi Origine des es-

pces.
(facteurs de 1'), 109 et suiv.

EwALD {W. F.), w. 333, 33(i.

Ewart (A. J.). 207.

Excitabilit, 112, /|62. 103.

Excitation, .'i59, 'i()0. Ki'i.

Excrtion rnale; voir Rnale.
ExNER. 169.

Exoplasma, 7, 8.

Extraglucose, 183, 181, 185, 190.

Extraits d'organes (action des), 273, 329 et suiv.

Voir aussi Scrtion interne el Glandes endo-

crines.

Eycleshymer (Albert C), 153.
Eyster (J. A. E.), 465.

Facteurs de l'hrdit. .317, 318, 349.

pnliques, 113.

Fagaces, 13/.

Fagus silvatica, 137.

Faisan, 139.

dor, 71.

Faisans (hyljridation cliez les), .368.

FAI.K (M.), 162. 210.

Falta, 273, 271.

Fananas, 13.

Fandard (L.). 187. 188.

FARMER (.1. B.), 433, 550.

Farrel (M. E.), 397.

Fascialion, 356.

Fascialions, 108.

Fatigue, 286, 159. 187, 188, 505, 526, 546.

Faucon Kobez, 118.

Faucons, 286.

Faire Fremiet, 10. 61, 65.

FvLVEL (Pierre), 222.
Favre (L.), 509.

Fechner, 125, 505.

Fcondation, \iv, xvii, 33, 38 et suiv., 15, 18,

56 et suiv., 75, 102, 350.

Fcondaliou croise, 59. 60, 62.

Fcondit, .'W.), .382, 383. 3KR.

Fkleky (A.), 504.

Fki.ix, 11.

Fencer (Fr.% 267.

Ims(F. de , 408. 431.

Fer, 198. 255. 277, 316.

Ferdinandsen (C). 385.
Fr, xxxvi.

Ferment nitrique. .390.

Fermentation, 209 et suiv.. 2.30, 316.

alcoolique. 193, 211, 277.

Ferments, 201 et suiv., 213, 516.

amylolytiques. 299, .321.

figurs". 3'23. 321.

glycoh tiques. 321.

mtalliques. 310.

oxydants. 206.

prololyiiques, 201 et suiv., 205,

299.

rducteurs, 201.

Fermi (C). 205.
Fernbach (A.). 189.
Ferrari (G. C). 541.
Ferreira de MlliA, 272.

Ferret, 107.

Fertilit, 360.

Fertilizine, 56 el suiv., 60, 61.

Feuilles, 295, 288, 298, 300. 392.

(chute des), 390.

Feuillets, 11.

(dveloppement des), 93.

(spcilicit des), 100.

Fibreux (tissu), 319.

Fibrilles conjonclives, 87.

plasmatiques, 13.

Fibrillorhexis, 17.

Fibrine, 259.

Fibrinogne, 259, 261. 325.

Fibrolysis, 17.

FICHTE. 521.

Ficus barbt. .391.

pumila. XIX, 391.

scandens. 391.

Filaire (mouvement), 86.

FILDES (P.). 447.
Filicines, 135.

FlLlPPl. 211.

FINKENBINDER (E. O.), 515.
FiRKET fj.), 38. 43, 15. 81, 90.

FlSCH, 66.

FiscHEL (Alfred), 55, 111. 452.

Fischer (B.), 106.

Fischer (E.), 421
Fischer (G. C). 49, 283, 315,

FiSH (H. D.), 343.
Fiske (C. H.), 276.
FiTT (A. B.), XX. 501.
Fitzgerald (M. Purefoy), 222.

Flacherie, 121.

Flack 166.

Flagells. 293, 295, 296.

Flatow. 191.

Flaubert, ,520.

Flechsig, 516.

Fletcher (J. Mad.), 510.
Fleurs. 288.

(couleur des), '297.
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Flore inlesliiiale, 236, 2W, 323.

Floridae, xix, Ml, 436.

Flournoy, XXXVI, 523.

Fluctuations, 99.

Fligel ( J. g.). 479.
Fluor. 309.

Fluorescence, 323.

Fluorures, 309, 311.

FOA (C), 147, 148.
Ftaux (organes), 264.

Foie, 188, 196, 197, 201. 208. 238, 240, 242, 243.

252, 262. 264, 265, 275, 276, 277, 287,

308. 388.

embryonnaire, 89.

FOLEY (H.), 234.
Foliaires (glandes), 279.

FOLIN (O.), 182, 194, 195, 251, 281.
Fonctions mentales, 477 et suiv.

(gnralits sur les), 484 et suiv.

Fond (vie du), 386.

FooT (Kalharine), 343, 351, 370.

Formaldhyde, 215.

Formates, 223.

Formes (perception des), 503, 522.

Formique (acide), 306.

Fossombronia, 424.

FosTER (Wil. Silimam, 518.
FOUCACLT (M.), 521.
Fouet central, 34.

Fouets, 65.

Fougres, 318.

Fourmiliers, 96.

Fourmis, 424, 543.

gynandromorphes, 128.

Fourneau (.), xv, 327, 329.
Fraenkel (M.), 103.

Franck, 66.

Franois-Frank, 483.

Francotte. 429.

Frank (L.), 177, 215.244.

FRAMKEL (E. M.), XIV, 182. 184. 185. 186.
Fraser (H. C. 1.), xvii, 35.

Frederico (Henri), xvi, 257. 462.

Fredericq (Lon), 398.

Freud, x\, 482, 507, 508, 509, 529; \oir aussi

Psychoanalyse.
Frey (V.), 476.

Friedmann, 182, 191. 196.

Friedenthal, 432.

Friscii, 471, 472.

Frobeex, 89.

Froid (action du), 178, 300, 416.

Frouch (G.), 343.

Fromage. 214.

Fromherz (k.), 191.

Frow, 403.

Fruits, 289.

FICHS (H. M.). 34, 62, 63, 92, 222.

Fuchsia, 415.

hybrida. 315.

Fucus, 288.

Fundulus, 60, 303.

diaphanus, 369, 370.

heteroclitus, 369. 370.

FlNK [O, 91, 97, 222, 250.

FURST, 470.

FRTH (Otto VON), xiv, 177, 178.

Fuseau, 2.

FUSS, 44, 45.

Gadidae, 386.

Gadow (H. F.). 544.

Galactogogue (substance), 264. 265.

Galaclosc, 202, 259.

Galium rubioides, 93.

Gallardo, 32. 551.

Galton, 380, 485, .523.

Gamble. 429.

Ganglions nerveux, 449, 455.

Garance, 92.

Garjeanne (A. J. M.), 317.

Garnier i.M.), 330, 332.

Garmer, xxxvi.

Gast, 458.

Gastropodes, 356, 426, 473, 474; voir aussi

aux noms d'espces.
Gaslerosleus, 370.

Gastropodes, voir Gastropodes.
Gates (F. C.), xix, 416.
Gates (Ruggles R.), 308, 373. 406.

Gais, 24.

Gautier (A.), 101, 163.

Gautrelet (Jean), 261.

Geelmuyden, 180.

Geigel (R.), 551.
Geiger (M.), 505.

Glatinases, .324.

Geley (G.), 510.

Gell, 277.
Gemmil (James F.), 131,422.
(lenimules, 354.

Gnration spontane, 546, 550, 551.

Gnes, 347, 352, 334, 413.

doubles, 372.

multiples, 360.

pathologiques, 360.

Gntique, 382,

Geoffroy St-Hilaire (I.), 100.

Gographique (distril)ution), 439 et suiv.

Gotropisme, 336, 339 et suiv., 474.

Granium hohemicum, 423.

Gerhart/. (H.). 285.
Gerlach (P.), 305.

Germination, 97, 289, 297, 316.

Gerould (John H.), 404.
Gersculer (Willy M.), 368.

Gertz (().), xviii, 294.

Gesnriaces, 423.

Gestation, 279, 320. Voir aussi Grossesse.

Getman (M. R.), 49.

GHiGi (Alessandro), 367, 420, 429.

GlAJA (J.), 219.
GlANULI (F.), 466.

GlARD, 115, 296

GlARDINA, 41, 42.

GlBSON (R.), 223.

Gigantisme, 269.

GiGLio-Tos, 367.

GlRONCOURT (G. DE), 207.

GiVENS (M. H.), 200, 281.

Glandes, voir Scn'liun.

endocrines, 262 et suiv. ; voir aussi

Scrtion interne.

gnitales, voir glandes sexuelles.

sexuelles,264, 270; voir aussi Produits

sexuels.
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Glande;- scxui'llos {dvcloppemciU des), 'i3,

V\.

(oriRiiie des), 90.

C.i.ASEn, 61.

(;i.KY(K.). XV, 223, 262, 273, .'iOH.

C.liadine, 2'i7, 2'i*t.

Globules blancs, voir Leucocytes.

rouges, voir lliuaties.

sanguins, 2't, 275.

Glolndiue, 27.

GLOBIS (M"), XVII, 66.

Gloiurules. 219.

Clossina iiusittins, 395, 396.

Glueognse, 1H5, 26'i, 277.

Gluconiciue (acide), 179.

Glucose, 179, ISO et suiv., 185, 186, 187, 190,

208, 211, 2.-59, 2.")9, 260, 'Je'!, 265, 284, 313, 31'i,

315, 323, 389.

Glucosidase, 209.

Glucosides, 2,33, 289.

Glutamique (acide), 259.

Glulinose, 207.

Glyc rides, 2'i2.

Glycrine, 211, 212, 278.

Glycide, 181.

GlycocoUe, 193, 196, 199, 2'-i2, 259, 276, 299.

Glycogne, 65, 137,177, 186, 187, 188, 189, 211.

2U(i,2lxl,2lili, 257,308.

Glycognie, voir Glyeognse.
Glycognique (fonction), 177.

Glycognolyse, 308.

Glyeolique (acide), 189.

(aldhyde), 181.

Glycolyse, 188, 193, 264, 314.

Glycose, voir Glucose.

Glycosurie, 186, 190, 222, 239, 240, 241, 269,

277, 313, .330.

motive, 281.

Glycuronique (acide), 246.

Glycyltryplophane, 259.

Glyoxalase, 204.

Glyoxals, 204.

Glyoxylique (acide), 196.

Gntaces, 435.

Gobius, 386.

capilo, 369,

jo:o, 369.

minulus, 369.

GOBLOT (E.), 517.
GoDl.N (Paul). 90, 147.

GODLEWSKI, 15, 85, 366.

GoDLEVVSKi (E. jun.), 63.

GoTiiLiN (G. F.), xiu, XVI, 453.
GOETTE (A.), XVI, 46, 81, 430, 454.
GOHLKE (K.), XIX, 435.

Goitre, 331.

GOLDSCHEIDEU, 476.

GOLDSCHMIDT (Richard), 132, 245, 375, 377,

.378, 452.

GOLDSMITH (M.), 479.

GOLGl, 11.

(appareil de), 9, 10, 12, 13.

GOLODETZ, 26.

GOMPEL (M.), 310.

GONCOIRT, 520.

Gonomres, 33.

GOODALE (II. D.), 122.
GooDNiGHT (Charles), 366.

GoBcnAKoiK (M.\ 193.

Gordius, 426.

GoHis (A.). 163.

(;(mo.>(>\MTSCIl, 88.

(ioSNEY (M. 11.), 160.
GOTTI.IEB (IJ.!, 92.

GoLPlJ. (M. R.1, 242.
Got (bourgeons du), 547, 548, 549.

Goutte, 244.

Graieu, 115.

Gradation physiologique, 112, 113.

Graee (E.), 245, 246.

Graines, 289. 305, 316, 415.

Graisse. 137, 265, 279.

Graisses, xill, 187, 198, 2! 4, 240, 241, 242,243,

248, 250, 264. 265, 452.

GltAHEMTZKt, 204.

Grauincs, 427.

Grandeur (ides de), 508.

Grantia compressa, 46.

Graphomauie, 527.

Gras (acides), 72, 195, 197, 186, 2S7, 320, ,330.

Voir aussi Loeb (J.).

(corps), 18.

Grasset (J.), 479.
Gbavatt (!'.), 314.

Gravier (Ch.), 442.
Gra (J.), xiii. 29.

GREEN (M. L.), xviii, 173,

Greenwald (I.). 186.
GREER (J. H.). 181.

Greffe, 84, 118 et suiv., 122.

(hybrides de), xvii, 119, 120.

Greffes embiyouuaires, 118.

mixtes, 119.

Greggio (E.), 468.
Gri-'goire, 38.

Gregory (W. K.), 155, 407.

Grenouille, 270, 281, 292. Voir aussi aux noms

d'espces.

(produits sexuels de la), 129 et suiv.,

132.

Grey (E. G.), 2, 223.

Grias (Ad.), 479.
Griffitiis (David), 314.
Grigaut (A.), 187. 260.
GRIGORESEN (E.), 202.
Grigorieff (W.), 193.

Gri^nel (Joseph), 443.

Grives, 419.

Groen (L.), 208.
Groom (Percy), 149.

Gros-Bec, 418.

G ROSS (O.), 202.

Grossesse, 37, 195, 266, 267, 274, 275.

Grosz, 124.

Grote, xxxvi.

Grottes, 437: \oir aussi Cavernes.

Grl.n (C), 424.

Grlss, 210.

Grtzner (R.), 267.

Gryllus campes Iris, 472.

Grijphca aiuiulata, 442.

Guanase, 210,

Guanine, 209.

Guanosine, 244.

Guanylique lacide), 510.

Glder>ATCII, 125, 269, 330.
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GUEGUEN (F.), 398.

Gupes, 127.

GuftiN (C), 321.
GlGGENHElM (M.), 269.
GUGLIAMEI.Ll (J.), 312.

Gui, S'iO.

Gi'ieysse-Pellissieu, 3?1, 35.

GllLLEMARD (M. H.), 302.
GuiLLEMiN (Edmond), 108.

GUILLIERMOND (A.), XM, XVIII, 13, 2'l, 294,
295.

GULICK (John L.), 398.
Gunda l'Ivn', 113, 114. .

GUNN (J. A.), 224.

GlNMNG, 251.

GUMHERT, 42.

Gi'RWiTSCH (Alexander), 3'i, 344.

GUTMANN, 330.
GUYNOT (E.), 102, 350.
GiiYER (M. F.), 123, 135.

Gwnne-Vai'GHAx (D. t.), 174.

Gymnorjrammc Lauchcana, 318.

Gymnospermes, 435.

Gynandromorphie, 375, ,376, 3"/7, .378.

Gyorgy (P.), 259, 260, 307.

Haberlandt, XVIII, 337, 3,39.

Habitudes (formation des), 542.

Hachet-Souplet, XX, 522, 528.

Haeckel, 547.

Haecker (V.), 32, 33, 34, 102, 344.

Hmatomyzus eleplumtis, 4.32.

asini, 432.

Haempel (O.), 471.
Haff (R.), 89.
Haffner (F.), 329.
Hagedoor\ (Arend L.), 344, 457, 380, 412.
Hagedoorn (A. C), 380, 412.

Haggqvist (G.), 471, 476.
Halbwachs (Maurice), 491.

Haldane, 261.

Halkin, 33.

Haller (B.), 88.

Haller, 459.

Hallucinoses, 528.

Hal\an (E. F.), 271.

Halopteris, 79.

Hamerton (A. G.), 395, 396.
Haiiilto> (A. E.), 485.

IlAMMAR, 271.

Hammarlind (C). 222.
Hammond (,J.), 140, 275, .3.32.

Hanko (B.), 115.
Haxschmidt (E.), 314.

Haxsex, 87.

Hansex, 403.

Harder (glande de), 279.

HARDY (W. B.), 218.
Harms (W.), 386.
Hartog (Marcus). 31, 551.

Harmozones, 263, 265.

Harpalicus fidvus, 295, 296.

Harris (J. Arthur), 255, 415.
Hartma' (A.), 270.

Hasard, xx, 482, 488 et suiv.

Hase (Albrecht), 107.

Hasselbri\g (Heinrich), 298.

Harvey (E. Newton), xiii, 29, 290.
Hayes (H. K,), 405.
Hazard (R.), 193.
Heciit (S.), 215.

HECKiiE (Ed.), 123.
Heckertinger (Franz), 421.
Hedcra hlix, 392.

Hegner (Robert W.), 40, 42.
Heiden (R.), 239.
Heidemiain (M.), XVI, 13, 16, 34, 547.
He'iderich (Fr.), .34.

Heidmanx (A.), 332.
Heine (Rose), 511.

HEIN'EKE, 102.

Heinriciier (E.), 340.

Held, 470.

HELE (P. S.), 242.

Heliantlius, 3.39.

Hliolropisme, xviii, .333, 336, 337, 473, 543.

Helminthiase, 325.

Heloderma suspecttim, 328.

Helosis guijanensis, 77.

Hmaties, 202, 258, 2.59, 261, 266.

HmalO[)oise, 89, 275.

Hmatoporphyrine, 261.

Hniralopic, 350.

Hcmimysis, 474.

Hmine, 261.

Hmochromognc, 261.

Hmoglobine, 218, 258, 260, 266.

Hmogonies, 27.5.

Hmolyse, 327, .329.

Hmophylie. 259, 328, 350, 351.

Henderson (L. J.), XVI, 550.

Hexderson, 261.

Heweguy, 33.

He\ri (Victor), XV. 299.
Henri (M""=), xv, 298, 299.
Henriques (V.), XV, 246.

Hpatiques, 317, xv, 416.

Hpato-pancras, 197.

Hpato-pancralique (suc), 74, 252.

Hepner, 1.

Heptose, 259.

Herbaces (phylognie des), 4.34.

Herbst (Curt), XV, 363, .365.

Hrdit, xv, 59, 101, 132, 145, 342 et suiv.,

402.

dans l'amphimixie, 354.

dans la parthnogense, 145, 354.

collatrale, 356 et suiv.

dans le croisement, 132, 348, 362 et

suiv.

dans les unions consanguines, 362,

375, 376, 377.

des caractres acquis, voir Caract-

res acquis.

de caractres divers, 355.

directe, 3.56 et suiv.

du sexe, xv, 132, 348, .360, .361, .371,

375 et suiv.

en mosaque, 378.

(gnralits sur 1'), 347 et suiv.

HerellE (F. D), 234, 420.

Hrisson, 251.

HERLANT (M.), XIV, 63, 72, 73, 75, 366.

Hermann (L.), 191.

Hermaphrodisme, voir llermaphroditisme.'
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IlermaplinKlitisme, J2, 122, 12'i, 125, 126, 12'.),

133, 135, 377, 378.

IlKKMS, 3.35.

Hernie crbrale, 367.

lli-rons, 'il9.

Hkroi Aiii) ^Kdgar), 78.

IIERRIG (Fr.;, 93.

Herhissk (II.), 209.

IltltTWIO {Cm.), XIV, 10.').

Hf.rtwk; (O.), XIV. 6, I0'i,105, .36<).

Heutwig {R.), 6, 25. 75. 129, 130, 1.33, UU,
136, 369, 'i33, 5^18.

IlERVEY (D), XXXVI.

HERWERDEN (.\. VON). 472.

Herwerden {M. A. VON), 23, 27,

Herzog, 3.39.

Hesnard (A.), xxi et sui\., 483.

Hess, 'i71, /i72.

Hesse (Erich). 441.

Hesse (P.), 356.

Hlro-aggluliiianle tsubslance), 57.

Htcroalbumose, 259.

Htrobole (systme), ^159.

Htrocercie, 99.

Htrochromosomes, 50.

Ileierodoxus, 'i32.

Hlroganiie, 66.

Htromoriiho.'?^', ll'i.

Hlrotropes (nerfs), UM.

Hewer (Evelyn E.), 331.

Hewlett (R. T.), 550.

HEWiTT (J. A.), 268.

Hexite, 259.

Hexoses, 259.

Hibernants, 287.

Hibernation, 295 et suiv.

Hiboux, 419.

Hieracium, 360.

HiLL (J. Ben), 380.

HiLL (L. R.). 314, 332.

HlNDERER (Tli.j, XV, .363, 365.

Hippolyle crancliii, ^129.

vai'ians, 413.

Hippurique (acide), 196, 199, 200.

Ilippuris vulf/aris, 93.

HiRSCH (E.!, i307.

HlRSCHFELD, 180.

HlRSCHLER (Jan . 9, 64. 115, 148.

Hirudines, 300.

HlS, 86.

Histidine, 194.

Hislomres, 547, 548.

Histosyslmes, 547, 548.

HOAGLAND, 199.

HOFFER, 407.

Hoffmann (C K.), 44.

HOFMANX, 257.

HOLLANDE (A. Ch.), 31, 282.

HOLLINGWORTII (H. L.), 480.

HOLMES (S. ,1.), 150, 154. 292.

HOLMGREN (E.), 9, 15, 16, 448.
HOLT (A.), 225.

Homochymes, 287.

Homothermes, 287.

Homme (hrdit chez 1'), 350.

(hermaphroditisme chez I'), 124, 125.

(taille de 1'), .379.

Homochromic, 429.

Honuposiiimi nimhclla. 416.

Homof,'entisi(|ue (acide), 191, 202.

Homopliaiiie, 429.

Homosexualit, xxMi,

Hnnckcnya pcploides, 93.

HoNJlo (K.). 189.

IIOPKlNS (F. Gowlaud), 91, 247, 545.

HORBACZEWSKl, 282.

Horiloum, 339.

Horlogerie, 492,

Hormones, 263, 265, 283, 354. Voir aussi Scr-
tion interne.

Ilormosira, 49.

HORNE (A.), 392.
HoRTON (George D.), 249.

Houblon, xviii. 128.

HoussAY (B. A.), 268.

HoVEN (Henri), 51.

Howard (G. W. i, 69.

HOGT (W, D.), 317.

HUBBERT (Helen B.), 542.

Hug-Hellmlth (von), 528.

HUGIENIN (G,), 480,

HiGiES (F,), 419,

Huile de foie de morue, 2'i8,

Hutres. 82.

HULANICKA, 471.

HiLL (Thomas G.), 249.

Hlmboldt. 524,

HiME (Margaret), 164.

HiME. 520.

Humeur aqueuse, 190.

Humidit (action de 1'), 102. .302. .3K0.

Hlnter (A.). 200, 251, 268, 281, 314.

IlUNTER (W. S.), 500, 522.

IIISTIN (A.), 308.

HiTcniNSON (A, II.), 39.

Hi/aciiitlins oi-ientalis, 255,

Ilijalinia cellaria, 433.

Hybridation, 403, 433, 436.

Hybridations rcipro(iues, 373.

Hybrides, 60, 342, .348, 360, 397. 410. Voir aussi

Groisement et Hrdit dans le

croisement,

(caractre des), 362 et suiv.

rciproques, 367, 369, 370.

Hijdatina scntu, 138.

Hydatodes, 280.

HVDE (Roscoe R.). 360.

Hydnum imbricatum, 288,

Hijdra fusca, 158.

grisea, 158,

Ilydvanrjea hortensia, 280.

Hydrates de carbone, xiv. 177 et suiv., 241, 242,

243, 246, 250,251,266, 277,283, 299, 313, 314.

Hydrogne, 197, 550.

Hydrodes, 424.

Ilydromylie, 107.

Hydropisie, 104, 105.

Hydrosalpynx, 55.

Hydrolropisme, 303.

Hydroxyls (acides), 199, 204.

Ilyla arborea, 95.

Hy lobules, 535.

Hymnomyctes, 407.

Hymnoptres, 388,

llyperdactylie, 359.

Hyperglycmie, 186. 188, 241,260, 266,269,307.



TABLE ANALYTIQUE. 569

Hyperlipmie, 2^10.

Hyperscilion, 2(>5, 319.

Hypertension, 230, 268.

Hyperlhymie, 332.

Hyperlonifiiies (solutions), 72, 113, 114, 309.

Voir aussi Loeb (J.).

Hypertrophies, 546.

Hypnum, 288.

Hypoglycmie, 188.

Hypolipmie, 240.

Hypophyse, 264, 266, 268, 269, 270, 332, 467.

Hypophysectomie, 269.

Hyposcrtion, 265.

Hypotension, 230, 268.

Hypotoniques (solutions), 114.

Hypoxanthine, 200, 201.

Hystrie, xxvii.

lACOBSON (H. C), 325.

lamzeivskia, 401.

latropha ureiis, 280.

Ibis, 419.

Icerga, 234.

Idation, 510 et suiv.

Idiochromosomes, 370.

Idiomres, 33.

Idioplasmes, 369.

Idiozome, 10.

Idotea Iricuspidala, 429.

1e\drassik, 461.

1LJI> (\V. S.), XVII I, 225, 238.

Ulusions, 502.

optiques. 500, 503.

Image mentale, 511, 515, 537.

Images, 494, 495, 507, 510 et suiv.

auditives, 532.

motrices, 494.

visueHes, 503, 532.

IMCHAMTSKY, 257.

Imitation, 526.

Immunit, 321, 322, 355.

Impatiens balsamina, 315.

Impuissance gnitale, xxvii,

Inachus, 378.

Inanition, 240, 241, 252.

Inceste, XXIII.

Inconscient , xxii.

Inconsciente (vie), 494, 508, 516.

Incubation, 429.

Individualit, 547.

Indol, 323.

Iiidophnoloxydase, 205.

Induction, 502.

soniyti(iue, 344.

Infanticide chez les animaux, 543.

Infection, 325, 326.

Infusoires, xiv, 75, 150, 155, 295, 409.

INGIMROS (Jos.), 485.

Inhibition, 459, 463, 511.

Insectes, 142, 296, 338, 472, 473. Voir aussi aux
noms d'espces.

(nocturnes), 469.

(rassemblement d'), 417.

Insectivore (rgime), 388.

Insolation, 297.

Instinct, 543.

Intelligence, 529, 530, 531.

Interstitielle (glande), 264, 265

Intestin, 264, 275.

Intestinal (suc), 252.

Introspection, xix, 516.

Inuline, 186, 251.

Inversion ,
voir Psychoanalyse.

lOACHlMOGLl', 322.

Iode, 215, 234, 267.

(action de 1'), 331.

lodo-thyroglobuline, 264.

lOLLOS (Victor), 345.
Ionisation. 319.

Ions, 188. 255, 258, 283.

(action des), 2, 303, 304, 305.

gazeux, 283.

Iponia Batalas, xviii, 303.

Iris, 111.

Irlande (mer d'), 441.

ISAAC, 177, 208.

Isabcro-Nagai, 318.

Isaria destruclor, 420.

IscovESCO (Henri), xiv, 266.
ISENSCHMID (R.), 467.

Iso-agglutinante (substance), 57.

Isobole (systme), 459, 462.

Isogamie, 66.

Isolement, 398.

Isopodes, 340.

Isotropie, 82 et- suiv.

Isovalrianique (acide), 195.

IssEL (Raffaele), 295.

IVANOW (S.), 409.

Ivoire, 88.

IVVAMIRA (k.), 195.
IWANOWSKl (D.), XVlll, 256.

Jaccard (P.), 444.
JACOBACCI (Virginia), xviii, 339.

jacquemin, 518.

Jacquet, 493.

Jager (F.), 69.

James (W.). 509.

Jameson (A. Pringle), 25, 78.

Jaxda, 131.

Janet (Ch.), 164.
Ja^et (P.), XXXI, xxxvi, 509.

Janet (Th.), 146.

Janosik, 275.

Janse (J. m.), 262.

Jarvis, 44.

Jaseur de Bohme, 444.

Javal (\.). 214.
JAVILLIEH (M.), 164, 316.
Jean>EL (R.), 437.
Jeffrey (E. C), 375, 399.

Jelemewski, 34.

JENMNGS (Herbert S.), 333, 345.

Jeu, 519, 534.

Jene, 153, 243, 267.

(action du), 141, 142.

Jeneurs, 527.

JOHANNSEN, 358, .374, 403, 405, 410, 412.

JOHAN>SEN (W.), 345.
JOHNSEN (S.), 279.
JOHNSTONE (J.), 545.
JoLivETTE iHally D. M.), xviii, 338.
JOLY (J.), 2.
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Jo>vs. 18'i.

Jo>ES (\\. s.), 209. 277.
J(.KliE\SEN (J.), 235.
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(mouvement), 86.

(rgnration), 142.

(rytlimel, 28,.
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Mutation, 114. 360, 373, 374. 375, 382, 383, 384.
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Myers (S.\ 514.

Myers, 497.

Myoblastes, 14, 15.

Myocytes, 271.

xMyofi'brilles. 15.

Myognoblastes, 270, 271.

Myogne (thorie), 256, 458.

Myodes, 270, 271.

Myomtriale (glande), 264,

Myoucrophages, 341.

Myophages, 340.

Myristique (acide), 278.

Mysids, 476.

Mythes, 525.

Mylilus edulis, 426.

Myxomyctes, 435.

Nabour, 343.

Nabours, 404.

Nagamachi (H.), XVI, 329.
Nageotte (J.), XVI, 460.

Najas major, xvii. 23.

Nanisme, 388.

Narcissisme, XXVII.

Narcose, 306, 307, 328, 459, 462.

Narcotiques (action des), 205, 206, 254.

Nassa mutabilis, 115.

Nation, 524.

Naucoris cimicoides, 50.

Nawaschin, 23, 52.

Necturus. 153.

Neeff (F.), 82.

Nflier de Bronvaux. voir Cratfjomespilus.

Neiges (flore des), 294.

Neilso\ Jones (M. A.), xviii. 293.

Ngres, 403.

Negri, 10.

Nmatodes, 296, 300.

Nmertiens, 108, 429.

Nemiloff, 449.

Neurotoxique (substance), 327.

JSeobeckia aquatica, 391.

No-mendlisme, 101.

Noplasmas, 119.

Notnie. 127.

yeplirolepsis davaUioides, 319.

exatlaUi, 319.

Nereis, 57, 104.

Nerfs, xvi. 453 et sniv., 551.

ci''pliali(iues, XVI, 454 et suiv.

(dveloppement des), xvi, 454 et suiv.

Neubaler, 177, 191.

Neiberg, 193, 204.

NElMANN (E.). 275.

Neurasthnie, xxvi, 266.

Neuratrepsie, 451.

Neuroblastes, 455, 456.

N'eurocytes, 458.

Neurofibrilles, 449, 450, 451, 453.

Neurogne (thorie), 256, 458.

Neurone, 455, 548.

Neuronophagie, 151, 451, 452.

Neurolerus lenticularis, 136.

Neuville (Henri), 261.
Nedwirtii (M.), 400.

Nvroglie, 450, 451, 453.

Nvrose d'angoisse, xxvi.

d'obsession, xxvii.

Nvroses, xxvi et suiv., .509.

viscrales, xxvii.

Nevvman (H. H.), 369.
NicoLLE (Charlesi, 326.
NiCLOUX (M.), 260.

Nicotine, 216.

(action de la), 273.

NlE>BUUG (W.), XVII, 66.
NiLSSON (Hjalmar), 346.
Nilsson-Ehle (H.), xviii, 358, 361, 372, 37.3.

yipliaraus, 402.

Aquilex, 432,433.

Xilri(iue (acide), 306.

Nitrites, 215.

NOACK (K.), 336, 337.

Noctudes, 50.

NoiCA, 461.
Nombre (estimation du), 519.

(perception du), 503.

Norvge, 441.

Notonecta, 104.

NOWIKOFF, 88.

Noyau, 6, 8, 9, 19 et suiv., 105, 131, 152,-258,

'450, 54; voir aussi Cellule.

(rle du), 54.

Nuclase, 23, 24.

Nuclate de soude. 200.

Nucline, 27, 28, 152.

Nuclines, 243.

Nuclinique (acide), 81, 201.

Nuclique (acide), 24, 209.

Nuclole, 6, 19, 20.

Nuclo-plasmatique (rapport), 433.

Nucloprotides, 205, 206.

Nuclosides, 244.

Nuclotides, 209.

NiSBALM (Josef), 108, 117.

NUSSBAUM (M.), 45, 46.

Nutrition, 2.38 et suiv.

Nutritives (substances), 263.

Nycteris, 408.

i\yctimene, 408.

Nymphalins, 427.

Nympliea alba, 288.

I\'ytnpliiius ouveaensis, 437.
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Ocelles, 11(>, 2',)2.

Ocii, 510.

Octopus vulgavis, 257, 'il8.

Odiek (Ch.), 482.
O'DoNoGi'E (Cliiis. H.), 274.

Odostomia pallida, 'i26.

rissoides, 'i26.

OEhl, 17.

il, 386, 'i69, 470.

(anomalius de 1"). 105, 106.

(dvelo|ipement de 1'), 95.

lze F.W.), XIV, 25. 26.

()l';nocyles, xix, 31.

notliera, xix, 293, 375, 399, 415.

biennis, 373. 374, .392, 406.

biennis cruciala. .392.

biennis-lala, 406.

biennis naneltit, 392.

biennis semi-gigas, 392.

l'rtinciscana, 373.

gifjas, 373.

grandiflora, 373.

Lamarckiana, 374, 392, 406,

la ta, 374, 406.

jiii/ncfla, 373, 374,

nanella, 374.

rubricalyx, 373, 374.

rubtnervis. 373, 374.

semito/a, 374, 406.

ovata, 379.

s, 23.

OESER (R,), 199,

OEuf, 21, 29.

ufs gants, 362, 363, 364, 365.

Ogata (M.), 199.
Ogawa (S. , 151, 312,

Oie, 278.

Oiseaux, 278, 286, 306, 405, 426, 437. 440, 449.

Voir aussi aux noms d'espces.

(alimentation des), 388.

(chanl des), 420.

(couleurs des), 290, 291, 411, 419.

(distribution des), 440, 443.

(glandes sexuelles des), 43, 44, 45, 48,

90.

(intelligence des), 542,

marins, 387,

(migration des), 419.

(organes des sens des), 470.

(psychologie des), 542, 543,

Oline, 279,

Olique (acide), 278,

Olfactifs (organes), '70,

Olfaction, 470, 473,

Olpidiuni, 436,

Onagraries, 415.

Onanisme, xxvi,

Onirisme alcoolique, 528.

Onoclea sensibilis, 318.

Ontogense, 80 et suiv., 355.

(facteurs de 1'), 94 et suiv.

Onycholidine, 18.

Oocytes, voir Ovocytes.

Oosome, 83.

Opliioglossum pendulum, 401.

Opitz (Hans), 322.

Opothrapie, 265.

Oi'PEi. (A.), 151, 154.

OPPEL, 86,

OPI'EMIEIMER (M.), 184. 211,

Optimisme. 533.

Opuntia ficus, 314.

Or collodal, 317,

Orchides, 416.

Orcliis Morio, 403,

Oreille, 470.

Organes des sens, 432. 468 et suiv.

(physiologie des), 471 et suiv,

(structure des), 468 et suiv,

reproducteurs, 331,

Orientation, 3.33,334, ,3.35. 467, 472, 473, 474,475,
476, 533.

Ornithorhynque, 407.

OtiR (J. B.),xv, 243. 277.

Orteils, 431,

Orthagoriscus, 449,

jno/a, 88,

Orthognse, 101, .384 et suiv.

Orthoptres, 413, 444.

Ortolans, 419.

Oryctropes, 96.

Oryctes, 469.

Os, 88, 215, .381, 431.

OSBORNE (Th. 13.), 91, 92, 247, 248.
OSCHMANX (Albert). XIII, 19, 40,

OSEKI (S.), 248, 249.

Osmia cornu ta, 388.

7'ufu, 388.

Osmose, 238, 262; voir aussi Pression osmo-

tique.
OsowsKi (Hirsz-Elia), 151,
Osseux (tissu), 11, 264,

Ossification, 431.

OssiPS-LoiRi, 527.

OSTENFELD, 385.

Oslenfeldiella Diplanther, 385.

Ostoblastes, 12, 88.

Ostoclastes, 548.

Ostode (substance), 88.

OSTERHOUT (W. J. V,), XIII, XVII, 28, 151.
Ostracodes. 300,

Ostrea edulis, 442.

OSTWALD, 91.

Otis (Ch. Herbert). 302.

Oubli, 480, 482, 513,

Oue (organes de 1'), 386,

Ovaire, 43, 125, 266, 275.

Ovaires, 329,

OVERTON, xui, 29,

Oviducte, 54,* 55,

Ovocytes, 19, 42, 47.

Ovognse, 8, 19, 40, 41, 42, 45, 46, 47 et

suiv,

Ovogonies (fusion des), 363,

Oxalique (acide), 196, 243, 306,

Oxalis corniculata, 293,

Oxalurie, 222.

OXNER (Mieczislaw), 108, 117.

Oxophthalmie, 319.

Oxybutyrique (acide), 195, 196, 197,

Oxychromatine, 28, 131,

Oxydases, 25. 201, 205, 206, 207, 237, 308.

Oxydation, 25, 26, 27, .308,312, .313,316,462:
voir aussi Loeb (J.).

Oxyde de carbone, 260.

Oxydones, 30, 206, 289.
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Oxygne, 2, 26, 107. 218. 312, .SIO, 290, 'i'42, ?i59,

/i(i5, 50.

(dclion di' 1';, 284, 310.

Ox\iili(''n\ ll:icli(iiii' (iicidc), 192.

Ox\ pileux l|)yriivi(iiu' (ackle), 192.

OxyiliyiKnit's. 429.

Oxijurus Hilgerti,6.
Ozonisatiou, 319.

Paal (Arpad), 337.

Pacciuom, 87.

Pachycordyle fusca, 42'i.

Packard (Charles). 104.
Pagmez (Ph.), 258, 332.

Pain, 248, 249.

Palino)i, 429, 475, 476.

Pattavicinia, 424.

Palmine, 250.

Palmiline, 279.

Palniiti((ue (acide), 278.

Panacliure, 290, 356, 357, 384.

Pancras, 202, 204, 262, 264, 273, 277, .308, 389.

Pancn-alrctoniie, 277.

Paucralifiue (scrtion), 276, 277.

(suc), 202, 203.

Pandion, 440.

Pangnse, 354.

Pangolins, 96.

Panicum, 339.

varieyalum, 300.

Pa>SE, 386.

Pansi'xualisme, x.vii, \x\ii, 529; voir aussi

FREtD.

Panspprmie, 546.

Pa\tam;lli (E.), 239.

Pantel, 50.

Papin (L.), 18.

Papillome, 154.

Papillons (coloration des), 291, 292.

(iirdil chez les), 375.

Pai-acmt)-otus liridus, voir Strongyl. litndus.

Paraldhydc, 307.

Paralysie, 459.

Paraina'cium, 155, 330.

aurriia. 156.

caudallun, 157.

Paramcies, 75, 312.

Paranoia, xxvm.
Parauucline, 258.

Parapolytoma satura, 25.

Parasites (action des), 259.

Parasitisme, 84, 222, 236, 425 et suiv., 432.

Paralhyrodeclomie, 274.

Parathyrodes (glandes), 215, 269, 268, 330.

Pareckimis microtuberculatus, 83.

Pat'elettix,UO'\.

Parhormones, 263, 265.

Paritales, 435.

Paris (P.), 278, 418. 419.
Parker (G. 11. . 134, 286, 431, 522.

Parmelli (M.), 545.

Parnas, \iv, 178 181.

Parole (centres de la), 466.

Parotide, 463.

Parthnogense, xui, 69 et suiv., 128, 1.36, 137,

138, 143, 144, 145, 156, 354,

360, .363, 364, 378.

l'anne biologique, XIX. 1914.

Paiihnognso arlilicielle, 58, 59, 01, 70 et

suiv., .305. .366.

rudimentaire, 74.

Pas.sri-imi cyanca. 290.

Patai (Joseph August), 233, 324.

Paton, 195.

Patrick (G.), 534.
Patten (Bradley M.), 334.

Pattersox, 313.

Paulesco ^N. C), 187.
Pailhaiv (Fr.), xxxvi 482.

Pavlov, 522, 537. 538, 463.

Pawel (E.), 307.

Payerne, .331.

Pear (T. H.), 482.
Pearl (R.), 126, 135, 346, 362, 381, 383,

.384.

Peau, 197.

(couleur de la), 350.

PEClISTEl^ (H.), 208.

Pecten, 426.

irradians, 194.

Pectinaria, 429.

Pedaschenko (D.), 457.

Pcdiculus, 432.

Pdologie, 530.

Peirce(G. J.), 288, 289.

Pekelharing, 203.

Plagique (vie), 385, 476.

Pclargonium tonale, 374.

Pelobates, xiv, 84.

Plories, 108.

Pelseneer (P.). 426.

Peltigera, 38.

canina, 289.

Peltogaster, 378.

Penieus, 474, 475, 476.

Peniciliiim. 338.

biforme, 213.

glaucum, 212.

liUeum, 317.

rariabile, 390.

Pensa (A.), xviii, 13. 270, 294.

Pentamorphisme, 144.

Pcntite, 259.

Pcntoses, 259.

PeperonMa, 49.

Pepsine, 206, 207.

Peptides, 260.

Peptone, 188.

Peplones, 246, 259, 276.

Perceptif , xxi.

Poidrix grise, 418.

Perez (J.), 135, 407.

Perhydridase, 201.

Priblme, 93.

Priectoderme, 86.

Periophtlialmus, 386.

Peritrachales (cellules), 31.

Perls (organes), 430.

Permabilit, xiii, xvii, 28, 29. 71, 72. 152,

238, 259. 290.

Peronospora, 338.

Peroxydases, 27. 201, 207, 289,

Peroxyde d'hydrogne, 200.

Perret (G.), 482.
Perriraz (J.), XIX, 120, 127, 361.

Perroncito, 12, 13.
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Pei'scvi'-ration. r)20.

Personnalit. 16.

PcsanliMir (aclion de la;, 9.">, .'!39, 'i".').

PESCIIKCK (K.). 253.

Peste <les Poules. .'525.

Petek, 1.'<;5.

Petii.i.ot, 135.

Petit [(',.). 319.

Petit. 482.

Pelromfizoi. 'i?>^.

marinus. 19'i.

PETRONE (A.), 258.
Petry (Loren C). 401.
Ptunia mulli/lorn hiihridu, 315.

iiyctagini/Iord. UU).

viuUicea, hlO .

Peur, 487, 509, 5.'i3.

Peyrega (E.,;. 238.

Peyron, 269.

Pezard (A.), 139.
Pfeifer (B.), 467.

PflGER, 129. 130. 133. 134, 241. 2'i3.

Phagocytes, l'i2.

Phagoeytose. 116. 152. 267, 3i0, 451.

Phallusia. 63.

Plianrosames. 243.

Plianiroiitricles. 444.

Pliasi'Olus mulfiflorus. 397.

vulyaris. 155.

Pliasnu'S, 378.

Plufsniides. 413, 417.

Phellogne. 280.

Phnolase. 201. 210.

Phnomnines ", .350.

PlK'nylnediaminoxydone, 206.

Phiiylhyilrazine. 198.

Phiiylsulfates. 364.

Philippe (J.). \ix, 494.
Philodendron peviusum, 416.

Pldlodniti. 294.

Phillips John C), 346. 384.

PHISALIX (M.), XV, 328.

Phlogophora, 469.

Phlorlilzine. 177. 181, 185, 186.

Phobies, \xvil, 5,33.

Phosphates. 194.

Phosphore, 177, 178, 215. 267. 320.

lipodique, 287. 320.

Phosphorescence, 283. 289, 290.

Phosphori(iue (acide), 306.

Phosphure de ziuc, 321.

Pliotinua pyraliti, 289.

Photociuse. 335.

Photosynlhse. wii. 215, 223, 2.36.

Photolaclismc, \oir Pliolotropismc.

Phoiotropi>mi'. 3.r2, 333, 472. 474.

Plio.rinus lvis, 471.

Pltroiiima. 476.

Plujcomijces nitens, 336.

Phylloxra pervaslalrix, 425.

Phylogi-nie, 84. 396. 430 et suiv.

Phytopathologie. 319.

Picea. 142. 143,

excelsa. 144.

orienldlis. 143. 144.

PiCK (L.), 124.
PiCKETT (K. L. . 394.
PlCTET (Arnold,, 142, 291. 338, 417.

PlRANTOM, 289.

Pieris rap:c. 417.

PlRON (II. .418, 429. 461. 482, 493, 541.
PlEHRET, 449.

l'ies-griches. 419.

l'iETTHE Maurice , 259. 293.

IMy-eon. 277. 278.

Pigeons lirdil chez les, ;$.')9. 367.

Pigni.nl. 115, 323. 324, 356, .357, 359. 373, 421
453.

Pigmenlaires (cellules), 116.

Pignienls, 228. 2.S3. 256. 290 n >uiv.

PiGNOT (J.), 151.
Pilobolus. wiii, 338.

Pilocarpine. 269. 308.

PiNCLSSllO> (L.;, 201.
Pinale (glande), 148, 450, 451.

Pineus. 143.

Pinus, 142.

sylvestris. 288.

PiROTTA (R.!, 356.

Pirus, 288.

Piscivore (rgime'. 388.

PiSSEMSKI (S. A.). 301,
Pisuin. 361.

.ialiviiiii. 155.

Pitehou provenal, 387.

l'ITlM. 315.
Pitres, xxxvi.

Pituitaire (glande), voir Hypophyse.
Pituitriiie. 224, 266, 267, 269.

Placenta. 96. 264.

Placodes, 455.

Plaisir, 487.

Planaires. 116, 300.

P 1(1110 i-ia alpina, 433.

iinoplithahna, 114.

dorotocephala, 112. 153, 253, 254.

Plancton, 442.

Plunema, 428.

Planorpa alpina, 433.

Plaquettes sanguines, 258,

(extrait de) 332,

Plasma gerniinatif, 41.

Plasmodesmes, 457.

Plasmodiophoraccs, 385, 435.

Plasmolyse. 28, 318.

Plasmo-nuclaire (rapport), 548,

Piasiides, 13, 14.

Plastine. 28.

Plastochondries, 10.

Plaslocontes, 11.

Plastokontes, voir Plastocoates.
Plaslosomes. 10. 53, 54, 469.

Plate (F.). 255, 305.
Plateau. 452.

Platine collodal. 317.

Platt, 88.

Pldtypcilius macnlalus, 368, 369.

Plati/psjjlla Cas loris, 426,

Plnecli(iue (courbe), 218.

Pleospara infectoria, .398.

herbnrum, 398.

Plrome, 93.

Pleuronectes, 386.

l'Icurolus oslrculHs, 288.

Plumes, 290, 291, 408,

Pneumocoque, 325.
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Podoplirya CoUini, 421.

Podophylline, 315.

Podostemaceae, 403.

Poi' (Edgar), 509.

Pcilogonie paedognsique, 78.

Posie, 520.

POFFENBERGER (A. T.), 495.
PoGONOwsKA (Irena), 232.
POHL (J.), WIU, 339.
Poids du corps, 147, 148, 135, 261, 272, 288,

306, .353, 529.

Poikilocliymes, 287.

Poikilotliermes, 197, 287.

Poils (coloration des), 300.

(phylognie des), 430.

Poisons (action des), 310, 311.

Poissons, 331, 386; voir aussi aux noms d'es-

pces.
(digestion chez les), 232.

lectri<[ues, 283.

(forme des), 387.

Polaritt'. 112.

POLICAKD (A.), 13.
POLIMAMI (O.), 241.

POLL, 124, 369.

POLLAK, 470.

Pollen, .375.

Polycyclie, 145.

Polydactylie, 350, 548.

Polydipsie, 280, 281.

Polydres (maladie ), 421.

Polyenibryonie, 128.

Polyhybrides, .367.

Polijkrikos, 422.

Polymorphisme, .354. 391.

ergatognique, 122 et suiv..

127.

nitagnique, 141 et suiv.

ijL'cognique, 392 et suiv.

Polymylie, 106, 107.

Poly(Bstrie, 275.

Polyomylite, 151.

Polypharyngie, 114.

Polypodium varcinifolium, 416.

Polyspcrmie, 55, 59.

Polysligina rubruni. wii, 66.

Polfistomuni inteijerrimuin, 33.

Pohitrkhum, 288.

Polyurie, 280, 281. 467.

Pomme, 120.

Pomme de terre, 400.

Po\OMAREW (A. P.), 19.

Po^7.o (M.), 465.
PopoFF (N.), 468.

POPOFF, 32, 76.

POPOVICI-BOZNOSANU (A.), 388.
POPPELBAIM (Hermann), 375, 377.

Poputus Iremula, 14.

PORAK iR.), 272.

Porc, 356, 426.

(coloration du), 343.

(hermaphroditisme chez le), 125.

Porte (A.), 194.
Porter (J. P.), 522.

Potence, 115, 116, 117.

Potentiel lectrique, 6.

POLXUET, 88.

Poule domesti(iue, 431.

Poule, 270, 278.

(dveloppement du), 101, 102, 105.

(fcondit de la), 383.

(glande gnitale du), 90.

(greffe chez la), 119.

(hrdit chez le), 367.

(.hyperdactylie chez le), 359.

(ufs de), 103, 384.

(origine du sang chez le), 89.

Poulpe, 402, 543.

Pouls, 488.

PovLToN (E. B.), XV, 127, 401, 427,428.
POLLTON (E. M.), 424.

Poumons, 389.

Poi:rrf,T, 406.

PowEus (J. H.), 354.
POYER (G. p.), 482.
POZERSKl (E.), 213, 214.

Pradaptation, 101.

Prcartilage, 87.

Prcipitine, 322.

Prconscient , xxi.

Prformation, 117.

Prell (Heinrieh), 140.

Prenait, 11, 34, 449.

Prspermatoguse, 52.

Pression artrielle, 268, 269.

atmosphrique, 103, 261, 302.

osmotique faction de lai, 113, nu, 128.

sanguine, 273, 286, 466.

Preiss (A.), xi\, 435.
Preusse (Otto), 322.
Prbnula Keivensis, 433.

Prince (A. L.), xv, 177.

Principe vital, 545.

Pringsueim (E. C), 149, 317.
Probabilits (calcul des), 488 et suiv.

Prochnow (Oscar), 101.
Produits sexuels, xiv, 38 et suiv., 40 et suiv.

(dveloppement des), 129, 130.

(maturation des), xvii, 52 et

suiv., 129.

(origine embryognique des), 40

et suiv., 131, 142.

(structure des produits mrs), 53

et suiv.

Proferments, 283.

Progamie, 66.

Prokratiue, 18.

Proline, 194.

Propanolal, 212.

Propigment, 113.

Propioniiiue (acide), 189.

Proportions, 91.

Propylglucoside, 209.

Pfosthecitrus vittatus, 33.

Proliques (substances), xv, 242, 243 et suiv.,

314. Voir aussi Albuminodes.

Protoses, 239, 360.

Protolropes (nerfs), 454.

Proleus, 323.

Prolexoiilasma. 8.

Protoaibumose, 259.

Protococcus viridis, 425.

Protomres, 547.

Protoplasma, 547

Protozoaires, 9, 7
,
76 : voir aussi aux noms

d'espces.
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Pruims Lauro-ceraius, 280.

Pruril gnralis, xxvii.

PKZiiiUVM (lU.ns . 82, 92, 545.

Pseudiirnra. 'i28.

Pseudodoria f;;iV<ermic,
403.

Pseudohermaphroditisme,
12d, liO.

Pspudomitoses, 5'i.

Pseudomontis, 32.'5.

Pseudophyllidps,
'iW-

Pseudotuberciilose, 232.

Pseudoxrophyies (plantes),
'lUi.

PsychasU-uie,
\XM1-

Pivchi.iue (vie), xxi pi sm^., M9.

Psychoanalyse, 50'., 508, 509; voir auss, la Re-

vue porlanl ce litre, p. xxi et suiv.

Psvchologie, XIX, XX, 517; voir auss. Fonc-

tions mentales.

animale, xx, 522, 528, 535, 536 et

suiv.

_ compare. 522 et suiv.

_ de l'enfant, 528 et suiv.

_ des peuples, xx. 52?i et suiv.

(gnralits sur la), 522 et suiv.

_ (histoire del). '*%!>.

_ morbide, xx. 526 et suiv.

_ ; objet de la), Ub, /.86.

_ religieuse, xx, 523.

Psychologique (n.canisme). voir Psychoana

ivse.

Psvchologisme, '.92.

Psychonvroses,
xxM, xxxv.

Psvchoses, 528.

_ liallucinatoires,
a28.

Pteris cretica, 318-

_ sei-rulata, 300.

Pterodina chjpeala, 296.

Pubert, .51, 52, 90.

Puccinia malvacearum, xMii, 33, 34-,

poarum, 338.

PiGUSl (M.), 356.

PULL (F.), 541.

JS:m 201,219, 251,281, 282.

Purpui-ine,
93.

PYCUOFT, 522.

Pyosalpynx,
55.

Pyridine, 199.

Pyrimidines,
210.

Pyrociidonia
IVinIderi, 118.

Pyrophore, 289.

Pyrosomes, 289.

Pyruvique(acide),
181, 189, 193.

TABLE ANALYTIQUE.

Quercus robur, '437.

QUTELET, ^88, ^91.

Quinodcs, 82.

Quinol, 191.
.

, ,ai

Quiuol-pyruvique
<acidei, 191.

QUINQUAID (Alf.). XV, 273.

QUINTAUET (G.), 126.

Quotient respiratoire, .307, 313.

RABXUD (Etienne), Xiv, 99. 346, 359, .378

RatMo'-ballisto-aichuro-acrcmriDthophobie
533.

RABl^>^vlT(;ll K. N), 193.

Rabi(iue (virus), 325, 328.

Races (;osrai)hiques, 356.

_ pli>siiil()si<|ues,
l'.S.

Racufohd. 202.

Raciimanonv a.). 451.

Racines, .339.

RA(;oviTZi F,. G.). 437.

Radioactifs (rorps), 283.

Radiopathic, 101.

Radium (action du), xiv, 102, lOU, 319. .581.

Rage exprimentale, .328.

Rahn (Cari), 492.

RAIZISS (A. M.), 260.

RAiziss (G. W.), 260.

Rajeunissement, 155. lo6, 157.

RaMA> (G.), 232.

lUtna, 85, 366.

_ escnlmta. 133, 131, 309, 3oa.

_ fusca, 71.

_ palushns, 355.

pipiens,
336.

_ si//a(ifrt, 336, 355.

_ lemporaria, 129 et suiv., 1.2, 2o2,

269.

Ranales, ^.35.

RANG (H.), 187, 193.

Ranvier, 17.

Rapaces. 119.

Raphanistrum.
136.

Raphanus, 136.

_ salivus, 300, 311, .516.

Rat, 331.

_ (greffe chez le), 118.

Rate, 261, 277, 351, 355.

Rathery (Fr.). 3, 242.

Rats, 118, 356, 383, 381, 113.

Ravin (Paul, xvni, 243.

Rawson (Colonel H. E.l. 297.

RAY (W.), 261.

Rayonnement solaire, 288.

Ravons cathodiques, 283.

__ ultra-violets, voir Lllra-violets.

Rayons X, 102, 103, 283, 309.

_ (action des\ 381.

Raction (temps de). 522.

REANEY (M. J.), 519.

RCHEDE (J. V.), 482.

Rcitation. 511.

Rclames, 515.

Recroisement, 367.

Rectangles (perception des), 501, o02.

Rductase, 201.

Rduction, 25, 26, 27, 237.

_ chromatique, 116. X oir aussi Pro-

duits sexuels.

Rduction (dgnrescence),
113.

REESE (A. M.). 99.

Rtlexe plantaire,
161.

_ roiulieu, 161.

Rnexes, 161, 162, 527.

absolus. 537.

_ conditionnels, 5.36 et suiv.

_ inconditionnels, 537.

_ (localisations des), 161.

. Refoulement ., xxiii; voir aussi Psycho-

aualvse.

REGAMEY (R.), 232.
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Regaud, 52.

Regen (Joliana\ 472, 473.

Rgnration, l.i. 109 et suiv.. 271, .SH, 319.

RGIS (E.), XXI et suiv., 483. 509.

Regn'ault (F.), 167.
Regxault (Jules), 134.
Regmer (G.). 302.

Rgression, 116.

Rgulation, bUd.

tiiermique, 287, ^167.

Rein, 15^, 193. 273, 281, .389.

Reinbach (M.), 307.
Rei.nke (Edwin E.), 49, 53.

Reinke (J.), 545.

Reins, 264.

Rejuvnescence, xiv, 75.

Relief (vision du), 502.

Reliques (espces), W2. 43.3.

Rminiscence, 513, 514, 515.

Rmoise (rgion), 439.

Rnale (scrtion), 199,272, 280, 281, .332.

RENAIT, 13.

RENiNER (O.), 374.
Renon (L.), 310.

Repos, 506. 511.

Reprsentations, 507, 508.

Reproduction asexue, voir Asexuelle.

(formes de), 544.

Reptiles, 109, 449; voir aussi aux noms d'es-

pces.
(cellules sexuelles des), 45.

Rpublique Argentine, 421.

Eeseda odarata, 315.

Rsistance lectrique, 28.

Respiration, 115, 140, 206. 238 et suiv., 269,

387, 510, 533. 534.

accessoire, 206.

principale, 206.

Respiratoires (mouvements), 238.

Rticulaire (appareil), 448.

Rtine, 95, 111, 189, 469, 501.

Retterer (Ed.). 13, 140, 258.
Rettger (Lo P.), 249.
Retzius (G.), 8, 10, 52, 448, 470.

Reiter (O. M.), 483.

Reuter, 126.

Rversion, 359.

Rves, xxviii, wix, 507, 527.

Bliabdilis abei-rans, 136.

RhabdosUjla harpatici, 296.

Rhobase, 460.

Rhotropisme, 340.

Rhiiioclietus jubatus, 437.

Blinoloplius, 408.

Rliipsalis, 416.

Rhizocphales. 426.

Rhizodes, 317.

Rhodomlaces, 401.

Rhodostetliia rosea, 444.

Rhodoxanthine, 228.

Bhopalocnemis plialloides, 77.

Rhubarbe, 315.

RlBOT (Th.), XIX, XXXXI, 485. 494, 508, 532.

Ricciocarpus natan.s, 36.

Richards (A. E.), 209.
Ricliardsonia Braziliensis, xviii. 303.

RlCHET iCh.), 300. 311. 312, 321. 509, 527.

RiCHET (Ch. fils
, 310.

Ricin (grains de), 212.

Ricinus cnmmunis, 392.

RiESS, 177.

RlESSER (O.), 195.
RiGG (G. B.), 297.
RUNBERK (VAN), 468.

Rincer (A. J.). xiv, 179, 182. 184, 185. 190,

2'il, 245. 260.
Rioi 1ER, 10.

Hisser (Jonathan), 473.
Riz, 250,

RoAF (H. E.), 147.
ROBERTSON (T. Brailsford), 81, 91.

Robin, 88.

Rnbinia, 288.

ROBINSON (W.), XVIII. 338.
Roder (Ferdinand), 546.
RoHMANN (F.), 248.
ROELAND (C), 355.
Rolland (Ch.), 198.

RuMER, 430.

RiJNTGEN (rayons de), voir Rayons X.

Romanes, 485.

RoMEiS (Benno), 1.3, 64, 110, 233.

ROMIEU, 64.

RoNA (P.), 151, 188, 198, 202, 314.
RONCATO (A.). 148.

Rongeurs, 279.

RoNZOLl, 482.

Root (F. M.i, 421.

Rosaces, 437.

Roscoff, 439.

Rose (G.), 512.
Rose tremire, 222.

Ros (Edmond), 233.
ROSENBLATT (M.), 208. 209.

ROSENFELD, 180.

ROSENHEIM, 203, 313.

RoSENTHAL (Eugeu), 233. 324.
ROSS [Vel. Br.), XX, 493.
ROTHERT (Wladislaw), 293.
RoTHY (Karl), 389.

Rotifres, 295, 300, 442. 443.

ROIBITSCHEK (Rudolf , 241.
ROUDSKY (D.), 82.

Rouge-gorge, 542.

Rouille, 222, 427.

de bl, 404.

Roule iLouis), 442.
ROUSELLE (A.), 312.
RolssY (G.). 269, 280, 467.

RorZAUD, 187, 260.
RUBASCHKIN, 44, 45, 131.

Rubrylhrine, 93.

Rubus, XIX, 374, 375.

acuminalus, 375.

csilts, .374, 375.

corijlifolius, 375.

loinentosus, 375.

polyanthemus, 375.

Ihijrsantus, 375.

vestitus, 375.

RtCK.Micii (C. A.). 483.
RiXKERT, 33.

RiDiGER VON Roques (K.), 201.
Rudinger, 273, 274.

RUFFINI, 86, 87.

PUminants, 253.
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Ut NNSTRilM (.1. . 5. 83.

r.issix (\V. ,
151.

n>lliine, xn. 72. 7.'5.

sons <lu), XX. 'l'.lS.

Rvihnics vitaux. .ViCi.

Sab\tii:r. 'i(>.

SdbrIIdria, <>2. 70.

Sdctharowijrcs apicutatus. 'lO'i.

SaccIiJirosc." 202. 238, 250, 251, 28'i, ;U.'$.

San-uline, l.'$7. 378.

Sachs. 2'i. .Vi^i.

Saugkr, 50 'i.

Sadisme, \xvii.

Sagitta. 'il.

Sajjiltaria sagiUil'olia, 215.

Saigne (action de la), 260.

SA1MI()>T. 'i3, 131.

Saint-Quenlin. 419.

Sakai (S.), 198.

Salamnncb-a maculosa, 141.

Sahuiiandi-o. 328.

Sai.kn, 124, 125, 126.

Salinit, 295, 296, .306, -'i'4l.

Salivaire 'glandel, 27S.

Salivation, 537.

psychique, 463.

Salkind, 271.

Salive. 208.

Salzmanx (M.), 380.
Sanctis Tullio DK), 219. 463.
Sa^eyosiii s.). 233.
Sanford (Ed. C.;. 538.
StXFORD (F.), 234.

Saug, 187, 188, 190, 193, 194. 196. 197. 201. 202,

241. 242. 256. 257, 258 et suiv., 262.

264, 267, 269, 302, 306, 307, .330.

(coagulaiiilit du), 264.

(coagulation du), 259, 306, 327.

(origine du > 89, 275.

Sangsue, 259.

Sansum (W. D.), 181.
Santschi. 128, 522.

Sauasin (F.), 437.
Sarcina telrayeiui, 393.

Sarcosomocyles, 48.

Sahtory (A.', 234.
Sassa (R.), 196.

Saturnia, 378, 469.

Sauerbeck, 124.

Sawmon, 442.

Sauterelles, 234.

(lutte contre les), 420.

Saivageau (C), xvn, 78.
Sayopol (A.). XV. 299.
SCAFFIDI (V.), 320, .347.

ScatO|)liilie, xxvii.

SciiAFER (E. S.), 234.
Scn.EFFER (Georges), xiii. 3. 174. 175. 176,
242, 287.

SCllAFFER (J.\ 270.

sciiapiro (j.), 110.

sciiardinger, 201.

sciiaxel, 54.

sciierrer (a.). xmi, 18.

Schiller, .32, .34.

ScillMKEWITtll (W.), 168.

Scniiu PEU, l'i.

S<:iinTKMiEi.M. 244, 282.

SciiLOss (K.l, 215.
SCIIM VMvIEWITCU, 306.

SciiMiDT (KrnsI Willy), 30.
ScilMlDT (M. , 26.

SCIIMIDT (Peter . 417.

SciniiDT, 251.

SCILMIFDEK.NECUT. 407.

SCIIMIT/.I.ER (\\.,, 467.
Schneider (II. , xiv. 26. 53, 94.

Schneider (K. C. . 483, 5.39.

Schneider. 261.

SCHOEN (M.i. 189.

SCHONFEI.DT, 52.

SlllRIDDE. 275.

SCHU(")DER (Ilruno). 442.
SciiRoDER ^Christophe), 539.
SCHRYVER (S. B.). 5.

SciULMANN (E. . 330, 332.
Sent EZ (Eugen . 296.
SCIIII.TZE (().), 116.

SCHILTZE (\V. II. ). 26.

SCHIJ.TZE, 177.

ScinvANN. 547.

SCHWARTZ (E. J.), 435.

ScnwARz, 102.

SCHWZEU fF.l. 309.

Scirpus validus, 256.

SCI.ATER, 103.

Selroblastes. 88.

Sclrostome, 93.

Scott (John W.i, 314. 319. 322.

Sdjllium slPllare, 126.

Se'ashore >(:.), 483, 499.

Sbaces glandes), 279.

Secerov (Slavko), XV, 234, 300, 428.

Scheresse, 294,

Secker. 16.

Scrtine, 264, 265.

Scrtion. 65. 86. Voir aussi Glandes.

vsiculaire, 65.

interne, xv, 330, 354.

Scrtions, 262 et suiv.

externes, 263.

internes, 111, 262 et suiv., .350.

Seefelder, 470.

Segmentation. 48.

Seguin fP.i, 260.
SegiinJard (E.), 444.
Seiche. 427.

Serine T.), 215.

Slaciens, 238.

SeUii/i)>rll(i Kraussiana, 300.

Slection. 101, 382. 398, 402.

naturelle, xvi, 408, 411 et suiv.

sexuelle, xvi, 411.

Slnite de soude, 243.

Sels, 208, 250, 259.

(action des). 72, 202, 303, 304, 305, 327, 463.

Semicarbazide, 177.

Semon, 102. 4.59.

Senecio vuUjaris, 361, 403.

Snescence. 156.

Snilit, xiv, 152, 153, 266.

Sens des obstacles. 499.

Sensations, \ix,493 et suiv.. 530, 531.

Seusalioualisme. 492.
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Sensations auditives, 'i97 et suiv., 530, 531.

_ gustatives, ?i97, WS.
'

musculaires, ^94, -'i99.

spatiales, 504. .

tactiles, 496, /|98, 499, 501
, .5.'<0, 531 .

thermiques, 465. 470, 47.S, 493.

viscrales, 49S.

\isuelles. 499 et siiiv., 530, 531.

Seusibilisatiou, 320, 327.

Sensoriels (organes), 430.

Sentiment amoureux, 504.

Sentiments, 504 et suiv., 508.

Serafim, 389.

Sergent (Ed.), 234.
Sergent (Edm.), 234.
Sergi, 485.

Sro-albumines, 320.

Srodiagnostic, 435.

Srum, 246.

sanguin, 202, 203.

Srums (action des), 320 et suiv.

hyperimniuns, 321.

Setaria, 339.

Setchell (W. A.). 401.
Seurat (L. J.), 66.

Sve (circulation de la
,
xvili, 261, 262. 286.

Sexe, 122 et suiv.

(dtermination du), xviii, 53, 127, 128.

129. 131 et suiv.

(diffrenciation du), 131, 132,

(hrdit (du\ voir Hr(''dit.

Sexes (proportion des), 126, 129, 133, 138, 332,

377, 388.

(psychologie des ,
524.

Sexualit, 66, 78, 128. 143.

Sexuel (dimorphisme), 137.

(instinct), 508, 509, 529, 533; voir aussi

Freud.
Sexuelle (maturit), .3.31.

Sexuels secondaires (caractres . 122 et suiv.,

139, 351, 375, 376, 377, 411.

Sfax, 443.

Shand, 532.

SHARP(Lester W.l, 5.

Shaw Mackenzie. 203.

Shelford (Victor E.), XV, 408.

Sheuri\gto\, 495.

Shore (L. E.), 234.
Shull (A. Franklin), 332.

SHULL(Ch. A.), 316.
Shull (Georges Harrissou;, wiit. 372. 373.
Shumway (Waldo), 330.
Sida limnelica, 443.

rombifoiia, 293.

Sidrose, 278.

SlEBER-SCHOUMOFF (N. O.j. 206.
SiLVESTRI (F.), 42, 83.

SimiaUjrus, 210.

Sinioceplialus velulus, 53.

SlMO\, 487, 530, 531.

Simon (J.), 402.
Simon (W.), 125.

Simpson (L. J.), 356.
Simpson (S.), 332.

Sinapis alba, 336.

SlNTY (DE), 50, 378.

Singe (dc'veloppement mental du, .535,556.

SiNGOL (Anna), 296.

SiNNOT (E. W.), XIX, 434.

Siphons (rgnrations des), 116.

Sjovall, 9.

Skene (Macgregor), 323.

Skrobansky, 131.

Slyke (van), 194.

Smaris alcedo, .369.

Smedley (Ida), 181.

Smetanka, 282.

Smila.v herbacea, 38. <

Smillie (V. S.), 281.

Smirnow, 448.

Smirnowa (W.), 142.

Smith, 232.

Smith, 279.

Smith (Geoffrcyj. 137. 254.
SMITH (Miss E. A.i, 483.
Snow (L. M.), 255.
SOBOTTA (J.), 54.

Sociale (vie), 412.

SODR (F.), 276.

Soissonnais, 439.

Soja, 210.

Solanum nijrum, 120.

lubigense, 120.

Sollaud (E.), 96.
Solutions (action des), 462.

Sommeil, 482, 506.

Sonchus oieraceus, 293.

Sons (perception des), xx, 472.

Sophvonites ccrnua, 416.

SORAUER, 319.

Sorbose, 259.

Sorghum, 339.

Soricids, 279.

Soufre, 325.

SouLA (C), 320.

Souris, 248, 344, 378, 383. 384, 542.

(couleur des), 356, 357, 358.

.Southard (E. E.), 516.
Souvenirs, 510 et suiv.

Spaier (A.), 511.

Spangaro, 52.

Spartz, 440.

Spearman (C), XIX, 491, .501, .502, 514. 530.

SPECIALE (Fr.i, 449.

Splophilie, 387.

Spemann, 95, 355.

Spencer, 485.

Speomyia, 387.

Spermatides, 24.

Spermatocytes, 24, 104.

Sper'matognse, 5, 8, 41, 45, 46, 49 et suiv.

279.

Spermatogonies, 24.

Spermatozodes, 24, 49. 53. 301: voir aussi

Spermatognse.
apyrnes, 49, 50, 53.

(conglomrations de), 61.

Spermies, 63, 64.

Sperm-receptor, 59.

Sphacelaria, 79.

Sphaclariaces, xvii, 78.

Sphrechinus granularis, 362. .363, .64, 365.

Spliagnuin, 288.

Sphre archoplasmique, 10.

attractive. 10.

Sphincters bronchiques, 239.
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Splwdromantis binculala. 92.

SpiUiiitliix parvifolia, 293.

Spinosrlla. 2S6.

SpiviisltTlUi. 2S6.

Si'inu; (W.l, 355.

Spiuo, 182.

Spirnijuni. l'i. .V, 238. 317.

Spirosliiininu. 'i'12.

Spilzberjf. Vil.

Spli-iiectoiiiio, 277, 278, .S.

Spongiaires, 9.

SpongicuUuiP,'i23, iU3.

Spores, 37., 389.

Sporodinia grandis, wii, 67.

Sl'OTTEL (Wallcr . 291.

SPKiNGKii (Maurice), 301.

Spur.EH, kU.

Sfiucit'ttP, 2(;'i, .385.

Squilla. 'i75, 'i7().

Staciiowitz (\Verner>. xiv, 104.

Stanlev IIAI.L G.), 533.

Stapliylea trifolia, 36.

Slaphylococcus. 324.

StaphylocoqiH' dor, 325.

Starling (E. II.!, 218, 239, 313.

Stassan'o (H.). 310.

.Statocystes, 'i73, .'i7!i, '475, 'i76.

Stalolithes. 339, 475.

Staub, 306.

Starine, 279.

Starique (acide), 278.

.stefa^owska, 496.

Steinthal, 524.

Sleltaria graminea, 392.

Stendell (W.:, 453.
STENSTKl'iM T. , 269.
Stent07\ 422.

Stephanurus dcnttitus, 426.

Strotrnpisme. 332.

Sleviymatoriislis nigra, 243.

Strilit, 297, 360, 371, .375, 382, .384, 404, 405.

Slrines, 452.

Stern (L.), 30.

Ster>', 205.

STERN'BERG (W.), 497.

Stewart, 332.

STIGLER (R.l, 5. 301.
STILES (W.), 235.
Slizolobiuin dperingiamnn, S^l.

hassjo, 371.

Jiii'ew))!, 371.

Stockard (Charles S.), 105, 106.

.Stodel (G.), 276.

Stomates, wiii, 238, 280.

Stomps (Tho J.), 392.
.Strasbirger (O.), 146, 262, 369.

Stratiotes aloidcs, 37.

Straiss (H.), 199.

Slrblides, 388.

Streeter (Geor|,'e L.), 94.

StreptococcHS, 324.

Streptotlirix Clicolor, 324.

Stricht [O. van der), 54, 89.

Strk.ker, 86.

Strobel (E. C.\ 343, 351, 370.

Slrombus, 53.

bilubcrculalus, 49.

Stroxg (Ed. K.), 515.

.S(/wif/.i/(occ/i/ron(.s. \ 1 V, (10. fil . 103, 363, 364. 365.

fraurisranus, 61.

lividus, 62, 63, 82, 83.

. pin-pu7\Uus, 61, 62, 70.

Strychnine, 309.

(action de la . 462, 495.

Stibel II.), XVI, 459.
STIIIMCKA Ip. K.), 7.

STI IITEVANT (A. II.\ 347.

Styloccplialiis giganlrus. 222.

Stylopids, 426.

Stylops. 378.

Slytotella, 431.

" Sublimation , voir Psychoanalyse.
Sublim (action du), 314.

Substances chimiques (action des), 303 et suiv.

organiques action des;, 320 et

suiv.

Substitution, 508.

Succinicoxy.donc, 205, 206.

Succinique (acide\ 243.

Sucrase, 204, 208.

Sucre, 177, 178 et suiv., 190, 210, 211, 222,

238, 241, 251, 264, 265, 266, 269, 281,294,
307. 314.

protidique, 187.

Sucres, 123, 181, 202, 233. 249, 259.

Sudoripares (glandes), 279.

Suggestibilit, 521.

Sulfurique (acide), 306.

Sully (J.), xxxvi.

SCNNER (J. B.), 276.

Suralimentation, 240, 241, 242.

Surdi- mutit, 350.

SURFACE (F. R.), 384.

Surface du corps, 306.

Surrnales (glandes), xi, 263, 264, 265, 266,

272, 273, 274.

Survie, 150, 151, 153, 154, 305, 312, 313, 314,

315.

Svalf, 346.

SVARTZ (N.), 15.

SWIFT, 44. 45.

SwixDLE (G.). 450.

Sycotypus caniculaius, 194.^

Symbiose. 400, 424 et suiv.

Symbolisation , xxiv : voir aussi Psycho

analyse.

Symtrie. 335, 392.

Sympathique (systme nerveux), 264, 265.

Synagris cormila, 127.

Synanthies, 108.

Syncarpies, 10&.

Syncnognse, 96.

Synexoplasma, 7.

Syngyiatlius acus, 252.

Syriugomylie. 107.

Systme nerveux, xvi, 264, 305, 431, 445.

SZALAGYl (K.), 246.
SZTERN- (Henryki. 92.

SzTS (Andras non), 110, 452.

Tabac, 216, 298. 405.

Tachau (P. ,
249.

Tachycardie, 319.

Tachygnse, 145.

Tachyphylaxie, 263.
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Tactiles (organes), 471.

(sensations), UHi.

(taclies). 'iSO.

Taclismes, voir Tropismes.

Taille, 379, 385, 388, 529.

(hrdit de la), 358.

Talcadiastase, 204.

Takeshiro Asai, 14.

Ta\aka, 347.

Tandler, 124.

Tapetum, 469.

Takatwoff, 340.

Tarde, 52t).

Tardenois, 439.

Tartri<iue (acide), 248, 306.

Taurine, 259.

Tawara, 458.

TaLOR (Monica), 53.

Taylor, 245.

Taylor, 492.

tchakh0t1>e (s.), 55.

TCHERNOROUZKY (H.), 164.

TCHOUEYRES, 546.

Tguments, 385.

Tlgonie, 346,378.

Tlostens, 88, 369.

Telphuso ftuviatilis, 429.

Tmoignage, 518.

TMon, 427.

Temprature, 209, 288, 289, 493.

(action de la\ .32. 101, 129, 133,

206, 208, 283, 300, 301, 318,

378, 419.

des plantes, xviii, 288.

Temps 'Sens du), 493.

Tendons, 89.

Tmebrio, 142.

molitor, 108, 114.

Tension superlieielle, 6.

Tratognse, xiv, 32, 98 et suiv.

exprimentale. 101 et suiv.

naturelle, 107 et suiv.

Tratophttialmie, 112.

Termites, 413.

Term (Tullio-, 82, 449.

TERROINE (E. I-.), XIII, 175, 194, 202, 203,

240, 242.

Testicule, 21, 43,51, 125, 136, 148, 154, 266, 271.

272, 273, 331.

Ttanique i.toxine), 299, 452.

Ttards. 141, 142, 267, 269, 270, 473.

Tte (formation de la), 112.

Ttranuclase, 210.

Ttronrithriue, 137.

Thallium, 312.

Tliamnolrizoa apLerus, 473.

THAiNNHALSER (E. J.), XV, 244.

Thaxter (Roland), 402.

THAYSEN (T.), 197.

Thelygonum Cynocrambe, 53, 94.

Thermique (sens), 476.

Thermiques (sensations), voir Sensations.

Thermotropisme, 338 et suiv.

Thienemaw (August), 402.

Thiersch, 86.

Thilo (Otto), 387.

Thioalbumose, 259.

Thiobaclries, 325.

Thorner (W.), 465.
Thomas (Andr), 467.
Thomas (N.), xix, 406.

Thompson (E. R.j, 507.

Thompson (VV. H.), 234.

Thomson (D.), 154.

Thomson (J. G.), 154.

Thorndike, 487, 530.

Thornton (H. G.). 254.

Tschannen (A.), 183.

Tschermak (E. VON), 402, 433.

Thulin (I.), 16, 77.

THINBERG, 476.

Thymonuclinique, 201.

Th\mus. 264, 270, 271, 272.

Tlnjone Oriaveus, 319.

Thyroglobuline, 267.

Thyrode (glande), xv, 141, 154, 215, 264,266,

267, 268, 270, 273, 319.

Thyrodectomie. 268, 274.

Thyrodes, 329, 330, 331.

Thyrodien (extrait), 273.

Thyroparatliyrodectomie, 177.

Thyroptera, 408.

Thysauoptres, 332.

TICHMENEFF (N.), 243.

TlCHOMlROW, 207.

TiEGHEM (VAN), 338.

Tige, 149.

Titia mandsclmrica, 390.

Tillandsia, 416.

TISSI. XXXVI.

Tissus (culture des), 552; voir aussi Survie.

TlTCHNER, 520.

Titlionia speciosa, 293.

ToBiAS (A.), 32.

TOLTCHNISKI (A.), 496.

Tomarkin (E.1, 322.

Tonofibrilles, 7.

Torcol, 395.

TORBACA (L.), 110, 115.

ToRREY, 333, 334.

Tourbe, 97.

TOURNOIS (J.), xviii, 128.

Tourterelle rieuse, 74.

Tout ou rien (loi du), xvi, 462.

Toxines (;fction des), 451, 452.

vermineuses, 325.

Toxiques (substances), 264, 306.

Toxognines, 320.

TOYAMA, 378.

Traches, 149.

T)adescantia aurea, 300.

. Transfert ., xxiv; voir aussi Psychoana-
Ivse.

Transpiration, 225, 238, 286, 298, 302, 315.

Transplantation, 111, 119, 151; voir aussi

Greffe.

TRAIGOTT (R.). 507.

Travail, 283, 284, 492.

mental, 487, 488, 511, 521.

Trfles, XIX, .361.

TuETJAKOFF iD.), 63. 453.

Treubia insifinis, 424.

Tributyrine, 202.

Tricliodecles parumpilosus, 432.

pilotas, 432.

Tricholidine, 18.
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TriiliosyiiPS, 66, 67.

Ti-iclwlim)iMs litfresnatjamus, U'M.

Triclioloina nnduiii. .'581.

Ti'ifotiitni, 'iHS.

(ilfirstris.
'M\2.

Injl'riduni, 'Mi'l.

pnilense, 'iXH, 362.

procitmbcns, 362.

rcitcns, 362.

Triglycino, 2M.

TRlSTAM (.1. F.), 293.

Trislicliafcii'. ^03.

T7-itkum satiruin, 255.

vutgare, 373.

Triton <ili)cslris, 252.

crisidtiis, 115.

Tropseolinu majus, 297, 315.

luinuin. 315.

Trnphiques (dviations), 266.

Troiihocytes, 15, 16, Uli9.

Troptiospoiige, 9, 448, /|i9.

iopisines, w, 61, 332 et suiv,, xv, 421, 522.

Trol'ard-Rioli.i: (M"" Yvonne), 436.

TrIi-ZSCH (OIto). MX, 391.

Truite. .33. ss.

Tryponosoma brucei, 395.

Trypanosomes, 326. 395, 396.

Trypanosomiaso, 326.

rypsine, 203. 207, 265, 324.

Trypsinognine. 264.

Tryptophanc. 247, 248.

Tsnoff (Rad. A.), 520.

rsciixssoWMKOw (S.l, 34.

TSCHERNOROUTZKI, 193.

TSCHERNOYAROW (M.), XVll. 23.

TSIKLINSKV, 236.

TSUKAGICHI yPy.), 11, 53.

Tubercules, 303.

Tuberculine, 322.

Tuberculose, 147, 198,218, 220. 321.

Tubifex, xin. 300.

hararicus, 19.

TULLIO iPielro), 285.

Tumeur, 427.

Tumeurs, 154.

Tuniciers. 9.

Tunisie, 438.

Turgescence, 238.

TURMER (C. H.), 522.
Ti.RNER (Dawson), 319.

Thymus, 331, 332.

Types intellectuels, 518.

psychologiques, 520, 521.

Typhlogobins, 386.

Typhlops, 544.

Typhus exanlhmati(|ue, 234, 326.

Tyrosinase, 210, 323.

Tyrosine, 247, 259.

Uffredlzzi, 125.

IILPI.VNI (C), 347.

LTlrafiltration, 325.

Ultraviolets (rayons), \v, 71, 102, 253, 298,

299, 300. 472.

l Uraviolettes (Rcurs), 293.

U.NDERHILL, \iv, XV. 176. 177, 245, ,314.

UXGER (U.), 305, 462.

Unit isogi'ne, 405.

L'NNA, XIV. 2, 17, 18, 2'i, 25, 26, 27

Un>a jun., 26.

Uracyle, 209.

Irates, 282.

IJruax, 497.

Urase, 210.

Lrdines, 3, 4, .52, 146.

Ure, 186, 194, 199. 246, 251, 264, 265. 272, 276,

.302.

Urthane, 306.

(action de 1'), 29.

Uricoxydase, 206.

Urine, 272, 281.

Urique (acide), 200, 244, 251, 281.

Urobilinurie, 186.

Uropodes, 96.

Uropygienne (glande:, 278.

Urticants (poils), 280.

Utrine (mu([ueuse), 89.

Utrus, 55, 64, 224. 264, 266. 269, 275, 329.

Vacuoles, 6.

Vacuolides, 552.

Vaginisme. xxvii.

Vague (nerf), 276.

Vahlen (E.), 277.
Vaisseaux. 301.

Valence. 283, 303, 304.

Valentine (C. W.), 498.

Vanessa alakuila, ,339.

cardui, 339.

/o, 282, 292, 339, 417.

urtic, 101. 282, 3,39, 'il7.

Van't Hoef, 258.

Variabilit, 100. 127. 1.33.

Variation, 99, 379 el suiv., 100, 412.

brusque, 100, 101.

(causes de la), 384 et suiv.

de l'adulte, 383 el suiv.

(en gnral). 382.

(formes de la). 383 et suiv.

lente, brusque, 383.

mristique, 382.

(rsultats de la). 392 et suiv.

sous l'innuence des parasites. 385.

sous rinlUieuce du milieu cl du

rgime, 385 et suiv.

sous l'influence du mode de repro-

duction, 392.
~ spontane ou de cause interne, 384

el suiv.

substantive, 382.

Variations (fixation des), 403 et suiv.

Variole, 322.

Variolo-vaccine, 322.

Vavilov (N. J.). 236.
VAYSSiiiRE (A.). 126.

Vgtarien (rgime), 388.

Vendme, 420.

Venin, 280.

Venins, 326 et suiv.

Ventouses. 86.

Vents, 419.

Venus tnercenaria, 194.

J'crbascum tlKqisns, 332.

\ EUXE {G.\ 450.
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VEU\0> (M.-H.)- 205.
l'crrucaria tmtrgacea, 'i2'i.

Veuworn (M.), \vi, 459, hiS2.

Verzar (.1.1, 285.
Vsicules chi'onKitifiues, 50.

nuclaires, 3.S.

Vespa (/ermanica, Ul.

Vespcrlilio, 408.

yesperuf/o, 408.

Vestal (Arthur G.), 402.
Vl\L\TTE (Ch.), 234.
J'icia Paba, 35.

Vie (dure de la), 385.

latente, 295 et suiv.

(origine de la), xviu, jU6, 547.

VlL.\ (A.). 259.
VILLEY (P.), XX, 499.
ViLMORi\ (maison), 413.

Vilmorin (L. de), 410.

(Ph. DE), 410.

Vincent (Swale). 234, 300.

Vincent (S. B.), 522.
Viola tricolor. 403.

f ipera Russellii. 327.

Vipre aspic, 328.

Viiirides (venin des), 326, 327, 329.

Virbiiis, 476.

VlRCHOV, 459.

Virulence, 324, 325.

\ ISCHMAC (Charles), 163.

Viscosit, 283, 315.

Vision, 473. 474.

ViTALl (G.), 470.
Vilalisme, 545, 546.

Vitalit, 152.

Vitamine, 250.

Vitamines, 97.

Vilellognse, 48.

Vitellopliages (cellules). 41.

Vitis lab)usca. 425.

riparia, 425.

Vitules, 121.

Vls (Fred), 73, 402, 543.
VoGLER (Pail), 402.
VOGT (Ernst), 298.
VONOV (D.), 40.

VOISENET (E.), 212.

Voix, 499.

Vol, 286.

VOLK (P. C. VAN DER). Wlll. 303.

Volutine, 24, 25.

Vorticelles, 422.

Vries (Hugo DE), 361, 373, 381, 392, 399. 406,
410.

VVEDENSKY, 409.

Wachs (IL), 111.
Waelsch (Ludwig), 106.

Wager (H.), 236.

Wagner (R.), xiv, 178.
Wagner (Wladimir), 407.

Wakemann, 191.

Waldever, 46, 131.

Walker (E. W. Ainley). 261. 306.

Wallengren, 34.

Walscii (L.), 107.

Walt (H. J.), 498.

Waltiier (Adolfl, 82.

Walton (A. J.), 154.
Warcollier. 211.
W ARNER (C. H.), 215.
Warren (H. Cl, 486.
W \siiBLRN (Marg. FI.), \i\. 495.
W ASM VNN. 540.

Wassjltotschkin (A.), 270.
W ASTENEYS (Hardolph), 81.

Watkins (S. H.), 512.
W ATRIN :.!.), 274.
Watson (Arnold T. , 429.
Watson (E. D. P.i, 395, 396.
Watson (W.), 381.

Watson, 523.

Webb, 520.

Weber (A.), 107.

Weber, 430.

Weber, 496.

Weber-Fechner (lui de", \iv. 4.59.

Webster (Arthuri. 546.
W ElIMER C), 245.
Weil (P. Emile . 259.
W EILL (.1.), 197.
Weinberg iM. , 260, 325.
WEINZIEHER (S.), XVII, 94.
w EISMANN. 76, 134, 134, 142, .350, 354.

W Eiss (F. E), 430.
W EISSENBERG, 270, 271.

W ELi.s (Fred. Lyman), 516.
W ELLS (J. H.), 210.
W ELSFORD (E. J.j. 51, 66, 67.

W entworth (E. N.), 126, 357.
W ERRER, 114.

Werner (E.), 415.
W ESTER (P.), 139.
Wheeler (William Morton), 128.
W IIELDALE (M.), 347.
W iiiTE (F. N.), 124.
W IIITEHOUSE (P>. H. . 99.

WiiiTiNG (Ph. w.), 382.
W lllTNEY (David D.j, 138, 139.

WlECHOWSKI, 251.

WlEDEMANN, 289.

^\1ESNER, 547.

WlLCOCK, 247.

Wilder'mlth F.', 202.
w ILENKO (J.), 151, 188, 314.

w ILLIS (J. C), 403.
Wll.SON (E. B.). 347. 370.

W ILSON (W.), 194.

Winch (W . H.), 484, 530.

W INDALS, 197.

WINDEL, 103.

WiNGE (O.), 385.

WlMWARTER, 43, 131.

WINK.LER. XVII, 119. 120. 1.57. 241.

WINTERSTEIN (H.), 306.

WlRTU, .501, 502.

WlTASEK, 514.

WlTSCHl (E.), 96, 129, 132.

WiTTROCK, 403.

WITZEMANN lE. J.), 181.

WOHL, 181.

WOHLGEMITH (A. . 516.
WOLF (A.), 482.

WOLF (Charles G. L. , 242, 244, 278.

WOLFF (I.:. 237.
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W OLKK, 455.

W()I.K (P. C. van don . 382, 392.

\\oi.i.Mv;vN ;K.1, 323.
WOI.TKRKCK, l.'Vl.

Wdoi), 2a'5. .'i.')!.

\\ooi)V\TT (H. T.), 181.
WooDHOVV (lleib. , 521.
AVoODni FF il.iirniulc l,i)>si, xi\. 75, "(i. 155.

UOodirdrdia radiciiiis, 319.

WoOKVVTT (R. T.), 181.

WOOLEY (V. J.), 202.
WooLY (Hel. Thomson). 524.
WORSDELL (W. C), 174.

AVniiillT (.1.1, 501.

VVlMJT, 'lits, 502, 52.', 52?i, 525, 526.

Xiinthelles, U2'\.

Xanthiue. 200. 210.

Xanlhisme, 357.

\antlnum, 316.

Xanlhocyies, 31.

Xanlliophylle, 228, 256.

Xnie, 397.

Xrophilie, UUi.

Xropliytes iplanles), 416.

Xrophytisnie, 303.

Xiphophorus rachovii. 368.

strigatus. 368.

X. Y., 403.

Xyli'nie, 436.

Xylosr, 259.

Xij}-is indica, wii 9'i.

^ AM\NOl CIII, l'l6.

Yeux (Couleur des), 350.

f:icelles. 413.

pdoufuls, 413.

Yule (G. Udny), 347.
Yi'NG (E.H 252.

ZwDER (Enoch), 136.
ZvWARZi>. 256.

Zea mois. 82. 373.

Zbre, 432.

ZEDI.ITZ (eoinle de), 440.

Zine, 247. 248. 249.

ZiEGLER (N. E.), 484.

ZIEGLER, 540.

ZiMMERMANN (K. ^V.), 34, 35.

Zinc (rle du), 316.

ZoilK, 103.

ZOJA, 83.

ZrcKER. 332.

ZlNZ (E.). 259, 260, 307.

ZSIGMONDY, .326.
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